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Je crois avoir déjà montré que trois des contes dont la version sanskrite mous à 


a élé conservée par le Dipyävadana avaient dé empruntés de toutes piñces 
au Sütralankàara d'Acvaghosa (0, Mais ce dernier ouvrage est loin d'ètre la 
principale source à laquelle ait poisé le compilateur anonyme du rectieil 
retrouvé au Népal. Déjà les savants éditeurs anglais du texte avaient remarque 
qu'un grand nombre de-ces.légendés étaient pleines de références à des. points 
particuliers de la discipline el en avaient. conclu qu'elles devaient. faire partie 
du Vinaga-pilaka. Force leur avait été de supposer que ees « fragments isolés, 
seuls survivants de ce qui a dû former jadis une lillérature considérable » appar- 
tenaient à une école bouddhique différente de celle qui s'est servie du pàli dans 
su liturgie (*). Le canon chinois, qui nous а conservé la « Corbeille de la 
discipline » de plusieurs écoles, offrait un moyen de vérifier cette hypothèse : 
il m'a semblé utile d'en profiter. Le résultat de mes recherches est qu'au moins 
dix-huit des légendes du Dirgapbadàana, sur un total de trente-huit, sont autant 
de fragments ayant fait jadis partie du Vinaga-pitaka. des Sarvàstivàdin. 





(^ B. E. F. E.-0., IV. p. 709 et sqq. 
(9j Din, éd. Cowkrr et Nem. : p. VIN de l'introduction, =Â D'après un témoignage tibétain 
(cité par M. Bantu, Balletin des Religions de l'Inde, dons [Dw Reme de l'Histoire des 
Religions, t. XLI, p. 171), des quatro divisions auxquelles on ramène parfois les écoles boul- 
= dhiques, une senle, les Sarvñstivüdin. së serait servie du sanskrit dans ка Hhturgie. Les autres 
auraient fait m&age : les Mahasiüghika, d'um sanskrit corrompo ; les Sthavira ou Theravšdin, | 
de la paícaci ; les Mahasamnunatiya, de l'apabhramea. Paisque ees [ragments dun Vinaga- 
pijaku, conservés dans lo Ріо тна, sont rédigés èn sanskrit, ils devraient done a priori 
appartenir au Vinapa-pitaka des Sarvästivädin, C'est en ele û cele solution que j'arrive, 
ба HREF KA, T. VI — 4 


@41.05_ 
B. E .F.E.O: 





En voici In liste : 


I. hotikarna. 


H. Pirna. 


HL. Mailreva. 


IN, Beslimanadanika., 


V. SIutibranana, 
VI. Indrabrahimana; 


VI, Nagaravalambika. 
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NIN. Кайа. 
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XXII. Sangharaksita. 1. 
XXIV, Nagakumara. 


XXV, Saügharakzita H (!). 


„ Al) anê lê (Me. 
neure dé Sañgharakenu 
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cel avan na pas de titre 


Ti An BET BY di 46 HL 3 OR X 
ZS E Ken pen chouo qi (sie Jean pou pt 
nai ye pi koche: Règles du Vinava des Müla- 
sarvâsltivâdin concernant l'emploi du euir. Yri- 
pitaka de Tôkyô, Ë IY, p тод х», 

Tiré du Be — 9) 4 8 B EE 
Ken pen choto gi Iste peat pot pi nal ye 
gao chez Wegles du Vinaya des Mülasarvastiva- 
in concernant les médicaments; E£ IV, p. 6 sv, 

Tiré du même ouvrage que le précédent; 
ibid.. p- vp ve. 

Ibid... p. Jo v. 
Ibid.. p. i v9. 
Ibid. p. 32 ve. 
lbid., p. 4» v*. 

Tiré du i 4 uw D D a ш Ж + JE Aen 
pen choto yi (sie yeou pou pi nat ye: Vi- 
nava des Mülasarvastivüdin ; 4 IN. p. 78 r 

Tire du $ жашт STE 

Ken pen chouo gi sie yeou pou pi nat ye 

tsa che ; Sujets variés concernant le Vinaya dos 

Mülasarvastiviufin ; 5& Ï, p. 4 r°. 

Tir do même ouvrage qué la Кеете ide 

Sviâgala ` (hud. p. 20 r*. 


тт тт чот 


Luz trois abadanma wen forment en réstité 
qu'un seul, Aussi se suvent-s sans mterruplion, 
les deux Sahgharaksita à da suite: et le Nagaku- 
mara à In lin, dans la traduction de l'original d'oi 
[ils sont (eier HE DS SEI Hi 
"cue Ken pen chouo gi Die yoon pott pi 
nai ye teh'au Kia che: Regles du Vinaya des 
Mülasarvastiviufin concernant Padainission dans 
V'ordee ; *& IN, p. 95 r9. 
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XXX. Sudliinakinmnára:: [. Tire du méme ouvrage que ta legende: idle 
Piri; % VV, p Go, 


XXML Sudhlianakamars IH. hil, pe NEN. 
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Tint du memp opge ge la légende: de 
evagala ; fbid.. p. 25 N". 

Lëps dru opgedon n'eu font en réalité qu'un 
| seul: le eompilateur du. Dip. les à disjoints et 


XXXV. Undapalksa. 


XXXVI. Budiisana. inlervertis en. ies subsister entre. eux. une 
XXXVIHL. Mäkandika. j neme qui correspond à eix pages de texte 


chinois, Jls sont tirés du méme ouvrage que le 
précédent; dbíd., p. is t" eb rod v. 


Le eompilateur a done extrait, sans le dire, de cel énorme recueil, qui com- 
prend en chinois jusqu'à vingt volumes, prés de la moitié de son ouvrage. En 
un mot 1E s'est сопи à l'égard. du. Vinaga-pitaka des Sarsastivadin, à peu 
pres de li méme maniere que l'auteur du Mahiabasti — ninsi que nous nous 
réservons de le démontrer un. jour — s'est comporté à l'égard. du. Virraga- 
pilaka des Maliasanghika : encore n'ait pas eu, comme ce dernier, le bon 
esprit de pommer si source. En revanche, soit paresse de copiste, soil respect 
(di tèxte consacré, il a recueilli ces contes sans v rien changer; na méme pas 
jugé à propos de supprimer les passages qui n'ont plus de raison d'étre, une fois 
détachés du cadre de l'original ; tant. d'indolence et une telle absenee de sotwi 
littéraire ont da mors pour nous l'avantage de. mettre hors de doule ses piens 
emprunts. La correspondance de li traduction chinoise avec le texte sanskrit du 
Thioytoadäne serait par ailleurs parfaite si elle n'était, en quelques endroits, 
inlerrompue par l'un des deux faits suivants. En premier lieu un certain nombre 
de divergences légères s'expliquent aisément par la connaissance plutot superi- 
tielle qu'avaib du sanskrit le traducteur chinois, lequel n'est autre que le 
célèbre pélerin Vi-rsexé. En second lieu, on connait l'emploi courant dans les 
avadàna d'une série de clichés invariables consacrés à décrire un. méme 
incident souvent rèpèté (sourire do Bouddha, richesse d'un marchand, pouvoir 
d'un roi, dangers d'un voyage еп mer, etc.) et qui parfois remplissent la: moitie 
d'une page: dans ee eas le. telucteur. chinois, perdant patience, remplace le 
plus souvent le cliché par l'expression: MG áu di zi. c est-à dire: «à dieve- 
lopper comme ci-dessus»; plus rarement le texle sanskrit se sert de. l'espres- 
sion correspondante : pürvavad yaval. А ces menues différences se borne 
tout Fécart des deux rédactions. La seule liberté qu'ait prise parfois le compi- 
leur du Dévyavadana, celle d'intervertir l'ordre de deux contes, ne servira, 
comme nous verrons, qu'à mieux dénoncer son plagiat, 

(i devine aisément de quelle utilité pourrait être l'existence d'ime version 
chinoise, assi exactement correspondante, pour une édition critique ou une 
traduction en langue. européenne. du texte. sanskrit que nous а par hasard 
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conservé un seul manuscrit du Népal. Si sujettes à caution que soient les 
connaissances philologiques du Боп Үтік, а tout instant il nous aide À 
restituer la lecon originale, el je n'ai pu résister à ln tentation d'en donner 
ci-dessous quelques exemples. Ce n'est pas tout: ainsi replacés dans leur 
contexte, là plupart de ces eontés, souvent inattendus ou haroques, reprennent 
leur intention moralisante ; el le sens technique qu'y attachaient jadis les 
Bouddhistes, pour être parfois un peu tiré par les cheveux, n'en redevient pas 
moins chair, À retrouver ainsi leur vraie signification, on ne voit pas qu'ils 
perdent rien de leur saveur, bien au contraire: en tout cas leur valeur docu- 
menture saccroit singulièrement à nos yeux dés que nous savons d'ou les 
prendre et què nous reconnaissons en eux d'authentiques débris du canon 
bouddhique sanskrit. Par delà ces premiéres considérations, la. comparaison 
possible et déjà commencée des divers Vinaya-pilaka conservés en. chinois 
nous ouvre des perspectives plus vastes el que je n'ai pu lisser entièrement 
inexplorées. Mais à chaque jour suffit sa peine; et je me bornerai pòur aujour- 
d'hui à apporter les preuves de ce que je viens d'avancer, 


RUDBAYANA ET MARANDIEA 


Dans ce but. j'ai fait. choix des six contes empruntés à la section du Vinaya 
dos Sarvástivadin qui correspond au Sulilu-viblanga pâli, à savoir les nos: 


ХШ Svägata 
XXI Saliasodgata 
XXXV. Cudapaksa 
XXXVI Mākandika 
XXXVII Rudrâvana 


Parmi ce groupe de légendes, je me servirai d'abord de l'exemple partiontière- 
ment. caractéristique. que me fournissent celles de Макапа et de. Badrayana 
(n9 XXXVT et XXXVIT). L'analyse succincte, mais fidèle. que je donne ci-dessous, 
prouvera, j'en ai l'assurance, que ces deux apadàna isten originairemeni 
parie du Prâgaccittika LX XXI du Vinaya-pitaka des Sarvästividin, lequel 
correspond au Pacittiga LXXXIHI du Suttavibhanga pàli; qu'ils + figuraient 
parmi un certain nombre d'autres histoires avant pour but plus ou moins 
prochain d'illustrer la règle qui interdit dans certains cas aux religieux bouddhistes 
l'accès des palais royaux; et enfin qu'ils èn ont été arbitrairement extraits tels 
quels et ensuite intervertis par le compilateur avec une visible maladresse. 
Cette démonstration sera la justification méme de notre thèse. Nous avons 
essayé de la rendre plus sensible par nn artifice typographique: les parties dn 
Vinaya-pitaka reproduites dans le Divyavadana, à qui nous devons ainsi de 
les avoir vonservées sous leur l'orme originale, sont imprimées en italiques dans 
le résumé que nous en donnons: 


Nous mettons tout d'abord sous les veux du lecteur, pour li commodité des 
références, la traduction du P'acittiua pàli: 


Suttavibhañga, Päcittiga LXXXII (!). =@ En ce temps-là le bienheureux 
оба demeurait à Sàvntihi, dans le Jetavana, arama d'Anâthapindika Et 
le roi Pasenadi de Kosala ordonna à son jardinier: « Va nellover le pare, car 
je vais y descendre » — « Oui, ó roi », répondit le jandinier au. roi Pasenadi 
dè Kosala; et comme il était en train de nettover le parc, il apercut le Bienlieu- 
reux, assis au pied d'un arbre, L'ayant apercu, il alla. trouver le: roi l'asenadi 
dë Kosma et lui dit: 4 Le parc est nettoyé, ò roi, el le Bienbeureux y est 
assis » — « Dien, Je vais tenir compagnie au Bienheureux ». Elle roi Pasenadi 
de Kosala descendit au paro etala trouver le Bienlieureux. En ce moment un 
certnin upasaka tenait. compagnie au Bienlieureuxs, assis prés de lui. Et le roi 
Pasenadi de Kosala apereut eet tipáseke qui lenait eompagnie au. Bienheureusx, 
assis prés de lui. L'avant aperçu, ileut peur et sarréta. Puis ilse dit: a Gel 
homme, pour tenir compagnie au Bienlieureus, ne doit pas étre un méchant ». 
Il s'approcha donc du Bienheureux, le salua et s'assit prés de lui. Раг respect 
pour le Hienlieureux, cet upasaka ne salua. pas le roi Pasenadi de Kosala, ne 
se leva pas. Etle roi Pasenadi de Kosala lot mécontent: ¢ Pourquoi, à mon 
approche, cet homme ne me salue-t-il pas, ne se lve-t-il pas? » Le Bienheureux 
snl que le roi Pasenadi de Kosala était mécontent et hui dit : « Cet upasakua, 
û Maharája, a de grandes connaissances religieuses, il est versé dans la doctrine, 
sans attachement aux objets des désirs ». Et le roi Pasenadi de Kosala se dil : 
« Certes, ce ne doit pas être un homme commun pour que le Pienheureux lui- 
même l'exalte ». 11 s'adressa donc eu ces termes à l'upäsahka :« Die-moi situ as 
besoin de (quelque chose » — « Merci, ô roi ». Sur cela le Bienheureux instrui- 
sit, incita, anima et réjouit le roi Pasenadi de Kosala par un diseours religieux. 
Ei le rài Pasenadi de Kosala, avant été instruit, incité, ele., se leva de son siege, 
salua le Bienheureux, tourna autour de lui en hui présentant sa droite et s'en alla, 

En ce temps le roi Pasenadi de Kosala se trouvait. sur la terrasse de son 
palais et il apercul. cet. upasaka qui marchait dans la rue, un pürasol dans la 
main (5). Lavant apereu, il l'interpella. ainsi; « Ü upasaka, iu as de grandes 





(4 OrpkxpEne, The Vinaga-Pilakam in pali, WW, p. 157 sqq. 

i Addasa: kho rüjd Pusenadi Kosalo lagi upasakum rathigága: chattapáni qac- 
chante. L'upäsaha, pénétré de la supériorité du l'Eglise sur l'Etat, refuse de se lever devant 
Pasenadi et, ce qui est aussi grave, Dô ferme pas коп ombrelle en possant devant le palmis 
roval. H est étrange iue Noddhaghosa n'ait pas compris cë trait et en ait fait um nom propre 
quand il s'est. mal û propos, servi Ue la mêmo histoire pour commenter les. vers 21-53 du 
Dhammpoda: ib débute ainsi: е Ун pi ruciram pupplum * Hi imam dhummadesanam 
-saltha Saávalthiüyamn viharanto Chaltapanim ирйкакат ürabbha kalhesi . Хага 
hi Chatlapam mot ирїкаКө típitaladharo anágümi. » La meme histoire esi répétée 
iuis l'introduction du. Jüfaku ue o» ; le héros est également. Chuttapinr, Cependant la fin du 
conte est chaque fois différente, adaptée à la stance que le commentateur avait besojn 
d'illustrer. Hl est arrivé plus d'une. fois at célèbre süsanapajjolaka de tirer ainsi deux ou 


Connaissances religieuses, Ui es versé dans la doctrine : viens préchen la Loi à 
mon harem ! s — a Ge que Je satis, à roi, je le suis pee aix religieux ; que Tes 
religieux préchent li Loi au harem du roi >. 

Le roi Pasenadi de Kosali, se dizant : « L'upasaka a parche juste», se poli 
auprés du Bienheureux, S'étant rendu auprés de Dui, il le zalua et s'assit pres 
de lui. S'étant. assis prés de lui, il parla: ainsi au. Bienheureux : « Oue le Bien- 
heureux désigne un moine pour venir préchier la Loi 4 mon harem ! » Sur uoi 
le. Bienheureux instruisit, incita, ete., et le roi Pasenadi de Rosalia, inslruil, 
incité, ete s'en alla, Alors le Bienheureux parla. ainsi au vénérable Ananda : 
î Va done, Ò Ananda, prêcher la Loi au harem du roi »; Le vénérable Ananda 
répondit au Bienheureux : & Qui, Seigneur Le, el il se rendit de tempe en lemps 
au harem du roi pour y précher la Loi. 

Une fois le venérable Ananda, s'étant babille de bonne ешге ии ши, avanl 
pris son bol á aumònes el sa robe, se rendit dans la demeure. du roi Pasenadi 
de Kosala. En ce moment le roi. Pasenadi de Kosala étoit cooché avec la reine 
Mallika. El la reine Mallika vit de loin le vénérable Ananda arriver, L'ayant vu, 
elle se leva en hâte, laissant tomber (0) sa robe june et fine. À l'instant |н уп. 
rable Ananda retourna au mornasbére el raconba aux moatmes H qui elit arrivi 
EL les moines qui ont pèu de: désirs murmurérent, s'indignèrent, s'irritérent : 
a Comment le vénérable Ananda peut-il entrer dans le palais du roi sans «ре 
lail annoncer avant?» Et les moines en intormèreni le Hienheuveux. Et le 
Hienhleureux convoque à celle occasion eb pour-cette affare Ia eomiiunauté des 
moines èl inlerrogea ainsi le véritable Aninda: a Estil vrai, Ananda. quie tu 
entres dans Je palais du roi sans t'étre. fait annoncer avant * & — C Usa vidi, 
Pienleureux. ». Alors le bienheureux Buddha le blima- à Comment peux-tu, 
o fou, entrer dans le palais dit roi sans t'étre fail annoncer avant? Cela ne servira 
pas, Ò fou, pour convertir ceux qui de sont. puis convertis el pour augmenter lie 
nombre des counvertis, mais cela servira, à fou, à repotusser. cerx qui ne sont pas 
convertis el à aliéner beaucoup de convertis. » L'avant blàmé et ayant prononci 
un discours religieux, il s'mlressa ainsi aus moines. 

e Ô moines, il vy à dix inconvénients à entrer dans la palais du roi. Quels sont 
ces dix Y Ô moines : Le roi est assis avec. sa reine. el le moine entre et à sa vue 
la reine sourit ou à la vue de la. reine le moine sourit ; alors le. roi pense: 
« Sòrement, ils ont fait (quelque chose ensemble) ou ils vont le fire à; Voilà 
le premier inconvénient, qu'il ya, à moines, à entrer dans le palais dt roi. 
Ensuite, Ü moines Je rot, quand il est encombré de корте, encombré 
d'affaires, s'approche d'une de ses femmes, l'oublie ensuite eW celle-ci devient 
encemle ; le roi. pensez « En dehors du relirieus personne. n'entre iei: c'est 
l'ieuxre du religieux, ». Voilà le second, ele, Ensuite, û moines, dns lé palais 








C pebidlvassitthi: 14 mmm 
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du roi un jovau est perdu ; le roi pense sa En dehors du religieux, et » Voilà le 
(rotziéme, etc. Ensuite, ò moines, dans le. palais du roi un secrel linen garde 
Iranspire en dehors; le rot pense, ete. Voilà le quatlpiéme, ete, Кини, ò moines, 
si dams le palais du roi le fils s'oppose (') à son pere ou le pèrs s'oppose à son 
fils, (le pere ou Ie fils) penseront, ete; Voila le einquieme, ete; Eustite, ò momes 
le rot éléxe un homme inférieur à une haute dignité ` em que celi méeontente 
pensent: a I y a intimile entre de ro el le religieux: est иик du religieux, » 
Voilà li sixieme; ele. Ensuite, Ó moines, le roi désrade: quelpiun: qui occupe 
une Tine dignilé ; ceux que eel mécontente, ele; Voilà le septiéime, ete; Ensuite, 
ó moines, le roi melt son armée en eampagne à; un moment mopporlim ; ces 
que cela mécontente, ete. Voilà le huitieme, ete. Ensuite, Ò momes, le ror mel 
son armés èn campagne À un moment opportun, mais à mi-chemin illai ordonne 
bu retraite, Ceux que cela mécontent, ete. Voilà Le neuvième, ele. Ensuite, 
à moines, le palais roval est. plein. d'éléphants, de. elievaux, de chars ; ilva là 
des formes, des sons, des odeurs, des gofts, des touchers qui tentent les désirs 
el qui ne conviennent pas à un religieux. Voilà Ve dixième, etr, Voilà: à moines, 
lés dix inconvénients qu'il y a à entrer dans le palais du roi. » 

Et le Bienleurenx. blàma le vénérable Ananda de differentes facons,. parla 
rontre.la non-Érugalite, le mausais naturel, l'absence de modération, [тата i- 
Wé. Je désir de societé et lindolencre, éxalla de différentes facons la frugalité, 
le bon naturel, les modérés, ceux qui se contentent, ceux qui ont arraché (les 
puissions), ceux qui op secoué (les passions), les sereins, Jes respectueux, les 
énergiques; el, avanl prononce devant les moines un discours religious en 
accord et conformité avec ces sujets, il endressa ainsi aus moines: a Ûr done, ù 
moines, c'est pour dix raisons que je vais proclamer à l'usage des moines ипе 
régle de discipline, pour consolider la communauté, pour le bien être de la 
communauté, pour retenir les mécontents, pour Ia tranquillité des bots moines, 
pour écarter du. péché ceux qui ont va la vérilé, pour empécher les péchés 
futurs, pour eonverlir eeux qui ne sont. pas converlis, pour augmenter le nombre 
des convertis, pour faire dorer longtemps ki. bonne loi, pour maintenir la 
discipline. Ur donc, ô moines, voici comment vous récilerez celle roule de 
discipline : 

«Si un moine franchit Je seuil d'un voi khalliga et «qui a. recu. l'onction, 
quand le roi n'est pas sorti el quand Ia. reine ne s'est pas reliróe, sans Felre 
Mit annoncer avant, il у а расй уа (*). » 

(Suit l'ancien commentaire du. Patimokkha). 





i pattheti. je pe toils, ê ra dime, aucun exemple ot ee verbe signilie ande Тины? aque 
salemander »..— Mas Fareord unanime des versione chinoises alu Vinaya-pilaka des autres 
écoles, qui traduisent con Jr viens. de. le Dire, m'a décilé à donner h. pellheti lé sens, 
non de prarthagyalf, is dé proue, 

(2) Yo pana hhikkhu raññn Таразе пимаи атаара раге etg 
luratamake pulibe uppatiseaumidilo folle etie lii meyer, perci [inar 
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Voici maintenant l'analyse de ln rédaction chinoise : 


Vinaga des Sarvàstivadin, Pragaccillika LXXXIII (!). — Le Buddha 
demeurait à Gravasti. Il prescrit aux moines dese chercher une demeure dans la 
solitude. Quelques moines. se retirent sur le mont Meru dont description est 
donnée 


NANDA ET UPANANDA. — Les deux nàqaraja Nanda oi Upananda demeurent au 
pied du mont dans l'océan. Leur force et leur puissance sont si grandes ique meme 
Garuda ne pent rien contre eux. Pleins d'orgueil et de vanité, chacun d'eux 
entoure de ton corps immense sept lois le mont Meru el. trois fois par jour, 
ils exhalent un air empoisonné qui tue tous les animaux й 950 yojana à la 
ronde, aprés quoi ils s'endorment. Les moines du mont Mero deviennent 
malades et jannes de téint. Au prochain uposadha ils retournent à Gravasti el 
questionnés par les autres moines sur In cause de leur Malaise, ils leur racontent 
l'affaire. Ils ne sont pas assez puissants pour dompter les naga; seul le Buddha 
où un des grands cravuka le peut. Le Boddha envoie Mahamaudgalyavana, 
(mi-se rend auprès des raga endormis, leur marche sur le còrps, sur la créte, 
entre dans leur ventre en y déchainant Je tonnerre et des éclairz: les naga ne 
se reveillent. pas, Maudgalyayana: se change en un naga prodigieux el enserre 
dans sept tours les corps de Nanda et Upananda gui se réveillent et s'enfuient, 
devenus tout petits, dans leur palis, Le disciple du Buddha reprend st forme 
humaine et convertit les nüqa. Hs le prient de porter leurs hommages à son 
maitre et de solliciter pour eux une faveur du Buddlia : qu'à l'avenir les moines 
el les nonnes, quand, à la lin de leur repas, ils prononcent Ta daksinagatha, 
mentionnent les noms des deux nüga avec le vau qu'ils soient bientòt délivrés 
de leur corps d'animal. Maudgalyâyana retourne à Crâvasti et en informe le 
Buddha qui prescrit: « Qu'à partir de maintenant tous mes disciples, les moines, 
lës nonnes el les aulres, quanid â la fin du repas ils prononcent la daksinàagqatha, 
mentionnent les noms des deux пӣфагаја Nanda el Upananda avec Le vœu 
qu'ils puissent quitter les mauvaises voies el renailre dans une des bonnes 
voles ». 

Apres leur conversion les deux nüga se rendent chaque jour d'uposadha, 
quatre fois. par mois, à Crávasti pour écouter la Loi aux pieds du Buddha ; ils 
assument chacan l'extérieur d'un maître de maison et une armée de näga sous 
forme de guerriers lès escorte. En ce lemps le roi Prasenapit. arrive auprès du 
Buddha. Par respect pour le Buddha et la Loi les deux maitres de maison ne se 
lèvent pas à son approche, Le roi Prasenajit s'assied, rempli de colère, auprés 
du Buddha et le prie de lui précher la Loi. Refus du Buddha qui prononce une 
stance pour blàmer la colére et la haine. Le roi Prasenajit se relire et, attribuant 
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lo refus du Buddha à l'influence des deux maîtres de maison, ordonne en sortant 
à ses serviteurs de les tuer dés qu'ils auraient pris congé du Buddha. L'escorte 
des naga entend eet ordre et. fait. tomber une pluie d'épées, de disques et de 
lances eur la ville. Sur. l'ordre du Buddha, Maudgalvayana intervient: la. pluie 
d'armes avant qu'elle n'ait touché la terre est transformée en une pluie de fleurs, 
qui remplit la ville et le palmis. Les lWalteurs: persuadent le roi Prasenajit que le 
miracle est dù à ses mérites; de mème les femmes du palais, le prince royal, 
les ministres, les brahmimes, lèes-senðpati, lès sujets Fen attribuent le mérite 
Lour à tour. Le roi Prasenajit se rend dans lé Jetuvana poues'en informer auprès 
du Buddha qui lur apprend ee que Maudgalyayana a fait eb qui étaient les deux 
mailres de maison. Au prochain jour d'uposadha 1е roi revient, demande 
pardon aux deux naga et vite le- Buddba et la Communauté à venir au. palais 
prendre leur repas tous les sept jours. En ce temps même pendant la nuit, le 
leu prend dans le palais et l'éléplant de Prasenajit perit dans l'incendie. Edit du 
rot |! ceux qui à Pavenir allumeront li nuit une lampe, seront frappés d'une 
amende de Go pièces de monnaie; ceux qui ne pourront pus la payer, seront jetés 
en prison. 

Le Buddha, priè par les moines, leur raconte l'existence antérieure des deux 
näga: dadis régnait i Benarès le roi Kykinz il avait comme. ministres les. deus 
frères Nanda et Upananda qui, pour la raison d'état, étajent obligés de commettre 
mainte injustice. Un de leurs parents, qui avait suivi l'enseignement du Buddha 
Kāçyapa el élail deveni arhat, leùr en fit craindre les conséquences futures, 
Sur son conseil ils bâtirent pour les moines des quatre points cardinaus un 
pihàra rempli de toutes les choses nécessaires. Aprés leur. mort ils naquirent 
comme maga, à cause des imjustices commises; mais leur bonne ceuvre leur 
valut de n'avoir rien à éeraindre du terrible ennemi de leur race. 


LbnassbarTA (2). — Ён ce méme temps vivall à Cràvasti un malire de 
maison immensement riche el qui devait à ses libéralités son. nom de Sudatta. 
Il invite le Buddha dans sa naison. Aprés le repas Je Buddha préche les 
Quatre Vérités à Sodatta et á sa (emme; les deux époux deviennent erolü- 
panna. La nuit du méme jour la (emme du marchand conçoit un lils. Neuf 
mois aprés Sudatta invite de nouveau le Buddha, et lui et sa femme obtiennent 
le. fruit. des sakrdagámin. Le méme jour leur nail un fils. Les parents, 





i) Un verra par la suite que. cet incident est le seul Ren qm réunisse Phistoire des Nagas à 
l'avedüne suivant, celui de Lübusendatta, Le lien est mince, mais il extsté 
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peut rétablir son nom qur le chinois trail par X BÉ e Mien-douné « wi № S * g. 
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estimant que Ies miracles qui axaient icem page l'inearnation et lit naissance 
de l'enfant, étaient l'effet d'une púlssance surnalurelle (rddhi), lui donnent le 
пош de Bddhila (3. Description de l'éducation de Rddhüta. Devenu grand; ilse 
promène un jour le Tong: du. palais du roi Prasenajit. Une des femmes du harem, 
civie de sà beauté, hui jette du haut de Ia terrasse une guirlande de. [leurs Des 
pions rapportent l'affaire au roi el aceusent le fils de Sudatta. de. corrompre 
les épouses royales. Le roi Prasenajit Fait mettre Bddlila à mort (7). 

N'ayant plus personne à qui léguer sa fortune, Sudatta la distribue nux 
pauvres, aux brahmanes et aux cramana. Vue garde qu'un karsapana qui, 
mis dans le commerce, lui en rapportera chaque jour trois autres; il les emploie 
lun pour faire des offrandes au Buddha, l'autré pour en faire à fa Communauté, 
le troisième pour nourrir si famille. Vivant. désormats dans la pauvreté el 
n'ayant plus rien à donner aus mendiants qui assiègenl -sa porte, on Pappelle 
Sudatta le Gueux, Lühasudatta. Un jour il se rend auprés du Middl et se 
plaint qu'il n'ait plus le moyen de faire de grandes anmànes. Lange Instruclion 
du Buddha : plus qu'une. grande aumóne vaut un don infime donné dans une 
intention pure à un personnage digne: plus que celle aumône vaut la com- 
passion pòur les êtres vivants; plus encore que celle compassion vaut la con- 
naissance de Ia: non-etermté de toute chòse{7), Fénétré du discours du Падан, 
Lnhacudalta retourne ehiez hui et lit Fay doctrine toute la nuit, àti Imire d'une 
lampe. Les veilleurs. de. nuit, conformément à édit roval précédemment cité, 
entrent chez lui et, comme il ne peut pas payer l'amende, l'emménent en prison. 
La prison de Uravasti a trois étages, un pour chaque catégorie de la. societe: 
Llahasudatta, qui appartient à la bonne société, est enfermé dans l'étage 
supérieur. Lu nuit les dieux des quatre points cardinaus avec Indra ec Bealima 
viennent lui tenir compagnie. Le roi l'rasenapit, ]e matin venu, se fail amener 
le criminel endurci dans la chambre duquel il á vu de loin, pendant la nuit, 
six lumieres brillantes, Etonné par les explieations de Lühasudatta, iE hui accorde 
la liberté et un sueu.. Selon le. vien de. Lnliasudalta, le roi Prasenajit annule 
ledit, pour permettre à tous d'étudier pendant la nuit la. Loi du. Buddha: 

En dehors du roi Prasenajit et de Luhiasudalta. vivaient encore à Cravasti le 
jeune frere du roi, le prince Kala (9) et des deus marchands Sapramána et 


(ii En chimia SÉ ME qui traduit communcinent: ridi. Gone: d'antee part le Din. (p. ata) 
mentionne en. compage du. grhapali Таалан а Гора апей. il Y d pet de 
doute sur le mam de laur fle. 
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Соати, En ee temps les voleurs de Kosala forment le dessein de se procurer 
d'au seul coup dé quoi vivre joyeusement pendant une année. Ils exigeront de 
"upisuinana ko restitution d'un dépôt imaginaire d'une гоі е! Гомерен Со 
tama à leur servir de témoin. 1 sera facile de sen emparer. Cilotlarma est tris 
prude et s'est établi une. parcaskati loin dans Ia Torèt, en dehors: de la. ville. 
Lü lés voleurs le gnéttent el avec des mennces de mort, veulent le forcer à 
laire un hux témoignage. Mais le marchand prefere mourir. Les voleurs sont 
eonnés et se laissent convertir par lui. 

En ce méme temps Те prince Kála s'itail engagé à observer les huit. préceptes 
el s'était retiré dans la solitude. Les filles de Mîra le (entent, mais iÏ les 
repousse vidorieusement, 

Lühasudatla s'est de nouveau rendu dans le Jetavana pour écouter les paroles 
du Maitre: Le roi Prasenajit v arrive aprés hui, ete. (11. En sortant le roi enjoint 
i ses suivants d'intimer à. Lübiasudalla: l'ordre de quitter le royaume dês qu'il 
sortira du Jetavana. Les deba entendent cel ordre et; au méme moment, Pinse- 
mal el assailli par un. essaim cruel d'abeilles. H retourne auprés du Buddha, 
apprend la cause de son malheur et est délivré de ses rerséculeurs en demandant 
pardon à Lühasudalta. Prasenajit demande au. Buddha si ce n'est pas là une 
chose rare que de voir un roi demander pardon à un homme du peuple ; une 
question analogue est posée pae Lühasudatta qui, malgré sa. pauvreté, pratique 
l'aumóne, puis par le prince Kāla et le marchand Gilottama qui surviennent el 
qui ont, l'un, repoussé malgré sa jeunesse, les tentations des filles de Мага, liu- 
Ire, au. prix de s vie, refusé de mentir. Le. Buddha est de leur avis él résume 
dans une stance « les quatre choses rares. а 

Le prince Kāli et les deux marchands continuent à s'entretenir avec le Buddha 
sur des questions religieuses. Le roi Prasenajit n'y entend rien et s'en. retourne 
lout afffigé. La reine Мака 16 questionne sur la cause de son chagrin; le roi 
se plaint que l'exercice de la rovauté ne lui lisse pas le temps d'étudier. [a 
doctrine pendant le jour, T propose à ses deux reines, Mallikä et Vaásablia- 
kkhattiyà (5), de se faire instruire chacune par un moine. pendant le jour et de 
lur répéter la leçon pendant la nuit. Mallikā choisit Udàvin tandis que Câriputra 
instruira l'autre reine. Les deux disciples obtiennent de leur maitre la permission 
ile se rendre journellement dans le harem du roi. 


(') Iei le chinois a: w Qi E FH qoi correspond aux formules ifi vivlarena on. pür- 
vil. (pâli решат employees si htqaermment dans le Die En d'autres lerne i 
fne. ici répéter Lextuellement, en substituant le nam da marchand â eelui des den ` minor. 
pane bi scene entre le roi. Prasenajit et. Nanda-Upananda qui. ne voulaient pas se lever devint 
lut, 
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Un jour le roi Prasenajit part en guerre contre un royaume voisin. L'armée 
se met en marche dans la seconde moitié dela nuit, Le tumulte réveille les deux 
disciples. Cariputra sait par intuition à quoi s'en tenir, mais Udayin croit que le 
malin est arrivé et se rend au larem, On l'annonce à la reine Malika ; celle-ci 
së lève, revêt par mégarde one robe légère et transparente, et va au devant du 
moine. S'apercevant qu'Udäyin la regardé, muet et immobile, elle est couverte 
de honte, va s'hnbiller complétement et revient. Le moine et (а reine ont le 
lemps de réciter trois fois le süfra qu'ils étudient avant que l'aurore n'apparatsse. 
On en jise dans le palais : « Comment le moine ose. entrer а l'improviste èl 
tant que les « joyaux » ne sont pas encore caches? » Au retour Udayin rencontre 
à la porte Cariputra et lui fait des reproches de s'ètre levé si tard. Cariputra se 
contente de lui conseiller de së rendre auprès du Buddha qui aura certainement 
quelque chose à lui dire. Le Buddha, renseigné par les moines, énumère les dix 
inconvénients; 1) La reine sourit à l'entrée du moine ; 2) N'importe quelle 
femme du vor devient enceinte; 3) un bijou se perd ; À) un seeret est divul- 
eut; D) le roi désigne un autre que son fils aimé à la succession du tròne ; 6: 
le prince roval désobéit à son pére ; 7) le roi renvoie son favori ; 8) le ror élève 
quelqu'un en dignité ; o) le roi epuise son armée dans dès campagnes noni- 
breuses; 10) avant de partir en guerre le roi promet que chacun gardera sa 
part de butin, mais au retour i| confisque tout. — Le Buddha éuumeére les 
dix raisons pour lesquelles il proclame an nouveau cikstpada el dil: «i 
désormais un moine (ranchit avant l'aurore; ét avant que soient cachés Jes joyaux 
ël ce qui est considéré comme joyau, le seuil d'un roi Asatriya qui a recu 
l'abhiseka, il sera coupable d'un. péché papantikéa » (*). 


RupnayasAa i$). — Le Buddha est à Háapjagrha. En ce lemps existaient 
dans l'Inde les deux: qrandes villes de Pataliputra el de Roruka. Quand ` 
Pátaliputra monte, Roruka. tombe en décadenee (*). A Boruka vil le roi 
hudràagamna; ses deux ministres s'appellent Hiru et Bhiru, la reine Candra- 
prabha, le prince royal Cikhandin.Un jour des marchands venus de Raja- 
qrhavantent deceant Rudragana le roi Bimbisara de Maqudha. Budragana 
concoil de l'amitié pour Bimbisara qu'il ma jamais pu el lui envoie une 
casselle remplie de joyaux avec une lettre oü il lui offre son amitié. Bim- 
bisàra répond par l'envoi d'anc cassette remplie d'étoffes. Апагауапа 
envoie ü Bimbisâra une armure en pierres précieuses qui posséde 
cinq qualités extraordinaires, Bimbisára appelle les experts en pierres 


i*) V. Dit, p. 54» ; püpantika est dom: le terme technique qui remplace chez les Sarvüšsti- 
van le püciffiga pâli, 

iî Ch Dip. p. 544 sip. 

i?) Dans un chapitre précédent le. Vinaja avait raconté la fondation de làtaliputra et avait 
prédit sa destmée glorieuse. Far la phrase ci-dessus le narratenr fail prévoir dés le commen- 
cement de la légende la destruction de Woruka. 


— 1% — 


précieuses pour estimer les joyaux; chacun deux ma pas de prix el est 
ipso facto évalué à une koti. Bimbisüra n'a pas de quoi. répondre à un 
cadeau aussi. extraordinaire et. va. consulter le. Buddha. Le. Buddha 
lui conseille d'envoyer le portrait du Tathaqala. Les peintres sont inca- 
pables de le représenter, ne pouvant détacher leurs yeux de sa personne. 
Le Buddha projette son ombre sur une loile, les peinires prennent sa 
sithouette el ajoutent les couleurs, Au-dessous de limage ils écrivent les 
formules essentielles de la doectrine. Lellre du roi Bimbisara à Iudragana 
lui enjoignant de se porler au devant de l'image avec. loute son armée 
el de lui faire une réception triomphale. Colère de Rudragana qui veul 
partir en querre contre Rajagrha Ses ministres l'apaisent el il se con- 
forme å l'ordre. A l'arrivée de limage, des marchands du Madhyadeca 
sont présents el expliquent an rot ce qu'elle représente el ce que signifient 
les senlences qui l'accompagnenl. Rudragyana obtient le fruit des oroli- 
panna. J| écrit à Bimbisara de prier le Buddha de lui envoyer un moine. 
Le Buddha envoie Kalyāgana qui se rend avec cinq cents moincs à 
Roruka: réception Iriomphale ; conversions. Il donne l'ordination aux 
maitres de maison Tisya el Pusga qui alleignent chacun l'état d'achat, А 
leur mort on leur. bálit deux stupa. Les femmes du harem de Rudragana 
désirent iussi entendre la Loi; mais Kālyāyana apprend. au roi que le 
buddha í défendu aux moines d'entrer dans le harem. Sur son conseil 
ildemande au Buddha, par l'intermédiaire de Bimbisara, de lui envoyer 
une nonne. Arrivée triomphale à Roruka de la nonne Caila et de ses cinq 
cenis compagnes. 

Un jour Rudragana joue sur la vinâ el la. reine Gandraprabhia dinse 
devant lui. Toul à coup le roi apercoit sur le corps de la reine des signes 
qui (ui apprennent qu'elle doil mourir dans sepl jours. Rudrägana laisse 
tomber la vinä. Sur la question de la reine qui craint d'avoir mal dansé, 
il lui apprend son sort. Elle profite des jours qui lui resten! pour se faire 
ordonner par Gaila et promet au rol de revenir le visiter aprés sa mort, 
dés qu'elle sera née dans le ciel des deva, et de lui indiquer la bonne voie. 

La déesse Camdraprabha se rappelle sa naissance antérieure el se rend 
à Rajagrha auprès du Buddha qui lut fait alleindre le. [rutt. des evoti- 
panna. De là elle se rend à Roruka el réveille san ancien époux, endormi 
sur la terrasse de son palais Elle lui dit que pour étre ide nouveau réuni 
d elle l loil entrer dans la vié religieuse; à sa niort d renaitra parmi 
les deva comme elle. Le inalin Rudragana cede le trône à Cikhandin, 
ii recommande de suivre les conseils des deux ministres Hiru et Bhiru, 
ef gen va à Rajagrha où il est ordonne moine par le Buddha. Le lende- 
main Rudrayana fail sa tournée d'aumònes el recontre le roi Biimbisara. 
Dialogue entre le roi ct le moine (!) 





(*) Ce dialogue. eapie. Ridelenrent le modele de celui qni ent Tieu à la premiére rencontre de 
Finisar et du Bodlisattva qui vennit de quitter. kapilavastu, 
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Après le départ de son père le roi Cikhandin régne aee injustice. Ses 
ministres [nj ford. des. reimontrauces z il sen. falique, les remplace par 
deux scélérals el leur défend Caccès da palais. Le moine Rudrayana 
apprend par des marchands les doléances de ses anciens sujels el promel 
de revenir bientôt à Roruka pour ramener son fils dans lo bonne voie. 
Les marchands rapportent celle 1ouvelle à Roruka et les deux noureaur 
ministres Papprennent. Craignant de perdre leur place, ils persuadent à 
Cikhandin que son pére veut lni ravir de trône et le décident à le faire 
тейге mort En roule pour Roraka, Rudrayana rencontre les bour- 
reaux envoyés par son fils. H leur. demande un courl délai, se plonge 
dans la médilalion el atteint l'état d'achat, Les bourreaux le mettent à 
mort. Au méme moment, à Rajagrha, le Buddha souril ; description de 
son sourire. Ananda, apprenant par le Buddha la mort de PFarhat 
Budrageance, pleure. 

Le rot Cikhandin apprend la mort elles dernières paroles de son pere : 
parricide el meurtrier Tun arhat, tombera dans lenjer. Le roi, plein 
de douleur et de remords, bannit de sa vie les denx minisires et rétablit 
Hiru et Bhiru, 

Cependant la. reine-mére (qui. était une autre que. Candraprabha) 
хине «ип stratagéme pour délivrer son fils de la mélancolie qu'un 
double crime fail peser sur lui. Elle s'associe avec les deux anciens 
ministres qui désirent rentrer en place, Elle raconte au roi Cikhanmndin 
que Rudragana n'élait pas son. pére, quil est- le fruit d'un. adultère: 
reti supprime le parricide; Reste le meurtre Cun arhat, Depuis longtemps 
les deux mauvais ministres avaient creusé un trou sous les spa de Tisa ` 
el de Pusya et y avaient niché deia jeunes chats: ils les avaient dressés 
d sortir à l'appel du nom des deir ibat, à recepoir un morceau ide blande 
ea rentrer dansleur irou uprès avoir faii ta pradaksma du siuipa. Les dett 
anciens ministres xe présentent devant Cikhandin el nieni qu'il gy ail 
des arhat dans le. monde; plus encore. pour. avoir surpris la bonne foi 
publique les deux charlatans Tisya el Pusya onl élé punis en renais- 
sant dans des corps de chats. Le spectacle devant le slip convainc Je 
roi completement. Lui et loul son peuple cessent d'honorer les moines 
el les nonnes qui quitlent Roruka. Seuls Kilyagana el Caila restent. 

Un jour Kätyäayana rencontre Le roi à la tête de son armee et, pensant 
que sa pue ne lui serail. pas agréable, il fail un détour pour Témiler. Les 
deux mauvais ministres persuadent tt { Akhandin que le moine le méprise. 
Furieux le roi ordonne à ses soldats de jeter chacun une poignée de 
poussière sur halgagaua qui est entièrement enseveli, mais se sauve en 
créant à l'intérieur du moncean une hülte de feuille. A. Hiru el Bhiru, 
qui le délivrent, il. prédit que dans sept. jours la. ville de Roruka sera 
ensepelie sous une pluie de poussière; les six jours précédents, une pluie 


de joyaux tombera, {ls en avertissent le roi qui ne veul pas se sauver, 


trompé par les phénomenes précédant la catastrophe qui détruit Roraka. 
Personne m'échappe, car, au momen! où la catastrophe se déclare, des 
éètres surnaturéls barrent (es portes de la ville, 

Aeant le sepliéme jour, Hiru et Bhira s'enfuient cn emmenant um 
navire plein de joyaux qui èlaient tombés sar la lle. Hs vont au loin 
fonder chacun une ville, dont Fine s'appellera Hiruka et autre Bhiruka 
où Bhirukaccha (Bharukaccha, Wess zi). 

Hr арай un fils, Cupinaka, (uil avail confié à. Kabagaumt, pour 
quil Fordomniál moine plus tard, s'il monirait des disposilions pour la 
vie religieuse : sinon, (E reslerutl. aupreés de lu comme servileur. Bhiru 
(pai confié xa fille, Cugaimamatiu! y, à Ja nonne Gala, pour qu'elle l'ordonnat 
plus tard ou bien pour qu'elle lu. confiát à son tour à l'ancien ami de 
Bhiru. le mailre de maison. Ghosila, à Kaucambi. ("est û ce dernier 
parli que s'arréte Guila. 

Kalgayana part le dernier, à travers Cair, an moment oé la pluie de 
poussière commence œ tomber. Cyrandàka saccroche à un pan de son 
pélement eb par derrière suil la devotà qardienne de la ville de Roruka. 
Ainsi ils arrivent au village de Khara et surrétent dans l'aire à battre le 
blé (3) du village. A cause de la présence de la debatà, le blé du grenier 
s'augmente d'une façon miraculeuse, Le gardien du grenier s'en apercorl 
el emploie tine ruse ponr retenir élernellement dans le village l'ancienne 
devalà de Roruka. 1H prétexte une a]fuire. pressunte et. prie. lu dexatà, qua 
le Iai promet, de garder les clefs jusqu'à son retour. Après avoir ablenu 
l'engagement des villageois de nommer son fils Chef de village après sa 
mort, il se suicide, Prise dans le piège, la devatà consent à rester, it 
condition qu'on assigne une demeure à chacun, à elle ef à Katyagana. A 
la fin de la saison des plutes Katgagana par! et laisse à la debatà qui l'en 
prie, son gobelel ©) en souvenir. Elle bàtit. sur. le qubelel iii apa. el 





(UO de romam de CrârGivati, que e Dir. va raconter plas kin, fait l'objet du Nünimifipbul! hu 
er dn Maranapearidipakamiltlhüa: du. commentaire idi Dhammapada de /— Waddhlaghosa 
IX, 24-32]. 

it suni relie pag 527 du. Dip. est rendue inintelligible: par. ame aute du teste. H ya: 
le nupireena kharam dun karratakam anupraptah | tena. latro: Khelabhidhane 
"naslhituh | Quusman Mahñkü0fgñganah (gümakam darakam Карале зій 
pugiles pipdapatram (b fant lire naturelloanent píindüga) pranislah | deiilamibhipal 
lasmin Khalübhidhane ilhünyani nardliium arubdfiam. Sar toute là page nons rieneon- 
irons co Khalabhüdhana que les éditeurs comadérent comme un mim. propre. Mais Yi-tsing 
le traduit toujours par < adre à battre le blé <. H fant done We Adela hiina: (à. supprimer 
Khalibhidhüma dans la liste des noms propres de l'édition du Jn. 

(5 Le Dig. (q- 579, 1. С eril : a Tena Hasan каса dalla | Ташйга praksipipa adiuti 
protisihüpilo mirar cu prasthüpitah kaciniha kürimaha ili smmnjná  semnretta » 
Kücikü esi corrompu; il ne pent pas sagir nan plus n Riirika, < véleinent fin de Benares e, 
puisque est juste le contraire de. Aasaga et qu un mue mr peut pas en püssceder. Yi-tsing 
AL « gubebit eri cuivre: dd faul danc lire diyi- 


institue une Fële annuelle qui sappellera le. Kamcimalia. Encore actuelle- 
ment le stüpa est honoré. 

Кацапа е! Cyamaka contintent leur course à travèrs les airs. A un 
certain endroit des bergers qui voient dans l'air Gyamàâka accroché à la 
robe de Katgagana, s'écrient : « IH pend, il pend. (lambate) »; c'est pour- 
quot ce pays s'appelle désormais Lamba 

Tls arripent dans un autre endroit; Katyagana laisse Cyamaka endormi 
sous in arbre el va mendier, En ce royaume le roi est mort sans héritier 
ël les habitants sont à ta recherche d'un homme digne de lui succéder, Is 
apercoivenl que Tombre de l'arbre, sous lequel dort Cuamaka, ne bouge 
pas el concluent que c'est un ètre supérieur. Avec la permission de 
Kalyayana, Cyamàâka accepte le tróne qu'on lui offre. Ce pags s'appellera 
désormais Cyamake. 

Kalyayana continue seul sa roule à Iravers les airs el arrive à Vokkana 
olt habile sa mére. Elle le reconnait, est convertie par lui el devient 
erotapanna. En partant il lui laisse en souvenir son bâton : elle lui bâtil 
un stupa qui existe encore sous le nom de Yaslislüpa. 

Kütyayana descend vers le Sud et. arrive à (indus, La divinité du 
septentrion (ullarapathaniäsint devalt}, dont $! va quitter le pays, lui 
demande de lui laisser un souvenir. Katiigana. se rappelle qu'en dehors 
des lünites du Madhyadeca seulement l'emploi de souliers (pula) ea ef 
permis eur mones par le Buddha. H [aisse à la divinité ses souliers: elle 
bátil sur eux un monumen! qui existe encore sous le nom de Pulastnpa. 
Enfin. il arrive à Cravastt, o& était alors le Buddha. Les moines demin- 
dent au Buddha de leur raconter l'existence antérieure cde Киайгацайа. 

Jadis, quand il n'y avait pas de Buddha dans le monde, vivait un 
Pratyekabuddha. H s'était retiré un jour à lendroil oü vont boire les 
gazelles, lt où un chasseur avait tendu ses lacets. À cause de la présence 
du saint homme, aucun animal ne vint ve Jour-là. Le chasseur, au 
moment de relever. ses lacels, sul qui lui avail qûlê sa chasse, et perca le 
Pratyekabuddha d'une flèche empoisonnée. Se. rendant comple de la 
grandeur de son crime, il brila le saint avec tous les honneurs qui [ui soni 
dits et lui bâlit un stüpa, À cause de ce meurtre le roi Hudragana, qui était 
alors ce chasseur, péril. de morl violente, méme après êlre devenu arhal. 

Pourquoi Kaltydyana a-t-il élé couvert sous un толеген е poussière 
à Roruka. et. pourquoi tous les habitants ont-ils pért à la seule erception 
(e Hiru et de Bhiru?— Jadis vivail un maitre de maison qui avait un fils 
et une fille, Toutes les amies de la fille étaient déjá mariées : elle seule 
allendait, mais en vain, qu'on vin! demander sa main. Un jour qu'un 
Pratyekabuddha passait sous sa maison, elle laissa lomber ileg balagures 
Sur sa dele, sans se repenlir aprés. Le méme jour on la. demanda en 
mariage. Son frère la queslionna pour savoir ce qui lui œa val cet 
honneur. Elle lui raconta l'histoire du Pratyekabuddha. Le frère souril. 


Parmi les jeunes filles de l'endroit, qui sont bientôt mises au courant, la 
coutume s'élablit de couvrir de poussière les saints, les ascèles et méme 
les parents, dans le but d'obtenir un mari. Seuls deux hommes dans le 
pags s'opposérent à celle coutume: ce furent Hiru el Bhiru. La jeune fille 
élait le roi Cikhandin, les hommes de cette région devinrent les habitants 
de Roruka, el Katyayana qui était le frère de la jeune fille, en punition 
de son sourire, fut couvert à Roruka d'un monceau de cendres. 

Itten (!'). = En ce temps il y avait à Kaucambi un maitre de maison, 
appelé Sudhana ; il était riche d'une koli. Il habitait près du palais du roi, 
Chaque matin le marchand appelait d'une haute et belle voix ses employés au 
travail. Le roi qui l'entendait et qui était expert dans l'art de tirer des pronostics 
du son de la voix, déclara que cet homme devait avoir une fortune d'une koti. 
Il fait venir le marchand, l'interroge et trouve qu'il avait bien deviné. Depuis ce 
jour on change le nom du marchand et on l'appelle Ghosila. Comme c'est un 
homme incapable d'un mensonge, le roi de Kaucambi le nomme ministre. Ses 
collégties essavent de ealomnier son honnèteté : ile échouent. 

Ghosila, qui a reconnu le néant des biens de ce monde, établit une halle de 
charité dans la. ville. Les gardiens ont l'ordre de le prevenir chaque fois qu'une 
personne étrange viendrait recevoir des aumónes. 

En ce temps cinq vents ascètes vovageaient dans le Dékhan et se dirigeaient 
vers Kaucambi, Ils traversent un endroit aride et sont prés de mourir de soif. 
Is s'adressent à un arbre et Ini demandent à boire. A ussitól une main eliargée 
de bracelets étincelants de pierreries sort du tronc de l'arbre et leur verse à 
boire. < Qui es-tu, depatà ? & — « Jadis, j'étais un pauvre tailleur habitant non 
loin de la maison d'Anathapindika à rávasti. Aux malheureux qui ignoraient 
sa demeure, j'indiquais le chemin +: de plus, l'observais les huit préceptes et je 
suis né dans le ciel des dieux. » Les ascetes décident dé se rendre à Crävasti 
ehez Anathapindika. En route ils arrivent à haucámbi et recoivent l'hospitalité 
dans la salle d'aumónes de Ghosila. Prévenu, Ghosila arrive et apprend le but 
de leur voyage. Ils restent chez lui pendant la saison des pluies; après quoi 
Ghosila se joint à eux et tous arrivent chez Anüthapindika qui les mène auprés 
du Buddha. Les cinq cents ascètes deviennent des arhal et Ghosila obtient le 
fruit des çrotäpanna. 

Ghosila invite le Duddha à venir à haucambi od il lui bátira un pihara. Le 
Buddha ordonne.à son disciple Mahäcunda de l'accompagner et de surveiller Ja 
construction du vihâra qui s'appellera désormais le Ghositäräma, A l'arrivée 


(1) Buddhaghosa a raconté à deux reprises el lout au long l'histoire des deux naissances da 
Ghosila (en pâli Ghosaka), fois dans la. Dhammapadalthakathü ei une autre fois dans 
la Manorathapüranit. E. Hanny a édité èt traduit d'après des inas, cambodgiens, la seconile 
moitié des deux versions dansle J. R, A. S., 1898, p. 741 : The story Of the merchant 
Ghosaka in. its lwofold Páli form, with reference to other Indian parallels, 
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du Buddha, Ghosila lui en fait la donation en versant l'eau. d'une cruche d'ar. 
À la lin du repas et sur la demande de Cunda, le Buddha développe dans un 
long discours les sept bonnes œuvres matérielles et les. sept bonnes œuvres 
immalérielles (1). 

Les moines prient le Buddha de leur raconter l'existence antérieure de 
Ghogila: Jadis il y avait à Бёпагёв une famine de douze années. Un riche 
maitre de maison avait chargé son trésorier de distribuer Journellement de la 
nourriture à mille Pratyekabuddhas. Le trésorier envovait chaque jour un de 
ses employés pour leur annoncer que le repas était prèt. Cet employé était 
loujours accompagné de son chien. Un jour l'employé oublia d'appeler les 
saints hommes au repas; mais le chien, voyant que le soleil s'approchait du 
zénith, se rendit tout seul auprès d'eux et leur fit connaitre par son aboiement 
opportun que l'heure du repas était arrivée, En raison de cette bonne action il 
est né dans toutes les existences avec une belle voix. Le maitre de maison, c'était 
le Buddha ; le trésorier, Anathapingika, et l'em ployé du trésorier, le roi Udayana. 

HATTHALAYAKA (2). — En ce temps le Buddha vivait à l'ajagrha, dans le 
Venuvana. Jadis un homme d'une force extraordinaire, venu du Dekhan, était 
entré dans le service du roi de Magadha, qui l'avait nommé général. Une 
bande de cinq cents brigands avait choisi comme repaire le désert (Gtavi) qui 
s'ëtend entre le Magadha et le Koçula, et pillait les caravanes. L'homme du 
Dekhan est envoyé eontre eux; avec une seule lèche il transperce les cent 
premiers qui continuent d'avancer. I leur dit : « Vons êtes morts p, et, en effet, 
quand ils òtent leurs armures pour voir s'ils sont blessés, ils tombent ina- 
nimés (*). Les autres se rendent, Le général du roi de Magadha bâtit sur 
l'endroit où il a remporté sa victoire une nouvelle ville qui s'appelle Afavi, 
Par reconnaissance pour le fondateur de leur ville, les citoyens d'Atavi lui 
accordent le droit dè jambage sur les lilles qui vont se marier. Une jeune 
fille qui allait célébrer ses noces, décide de mettre (in à cetle pratique odieuse. 





(') Le discours sur l'aupadhikam et le miraupadhikam punyakrigavastu que le 
compilateur du Din. a supprimé avec le reste du conte de Ghosila, est cité par l'auteur de 
l'Abhidharmakocavyükhgà (MixavErr, Hecherches sur le Bouddhisme, trad. de 
Pompignan, pp. 184-185), Cependant Yaçomitea n'a pas eu Je courage d'aller jusqu'au bout de 
l'interminable énumération et, aprés em avoir donné deux pages, i1 s'arrée avec. ces mots : 
bahugranthabhagyan Hu sarpam Iikhilam. | 

(9 ME EF E, 6 désert-main ». J'ignore le nom sunskrit et j'emploie la forme pális qui 
m'est fournie par une source birmane, la Jinallhapaküsani | éd. de langoon, 1900, p. 5501. 
Pour l'histoire de HattlinJavaka la compilation birmane cite comme sources les affhakathü du 
Buddhapamsa, de VApadüna ei de l'Anguttaraniküga que je ne possede pas. l'our una 
représentation de [a légende dans l'art gréco-bomldhique, v. Foucun, l'Arf gréco-bouddhi- 
que du Gandhüra, p. 5o9. | 

U) est là un trait bien connu dans les contes indiens el qui se retrouve par exemple dans 
`. E commentaire do Dhammapada, ohil est mis ñu compte du général 
Handhula. 
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Elle excite l'amour propre des hommes d'Âtavi : en plein jour et en pleine ville, 
elle se BEEN de ses vêtements el urine devant le peuplé. Aux reproches 
indignés qu'on lui adresse, elle répond qu'elle n'a pas à se géner devant des 
femmes, qu'il n'y a pas un seul måle dans Afavi pour sauver l'honneur des 
vierges de la ville. Le peuple se soulève èl ^gorge le seigneur au moment oü 
il prend son bain. Avant d'expirer il fait le vœu de renaltre comme gaksa pour 
pouvoir se venger de ses anciens sujets. C'est ce qui arrive, ét des calamités 
innombrables s'abattent sur la ville. Les habitants font un pacte avec l'ogre qui 
promet de rester tranquille st chaque j jour on lui fournit un homme à dévorer. 

Un riche marchand. d'Atasi a un fils unique. Le sort avait. désigné l'enfant 
comme devant être offert en. victime. Déjà les parents éplorés ont apporté leur 
enfant à l'ogre quand le Bouddha intervient, convertit le Yaksa et rend l'enfant 
aux parents (1). 

Parce que l'enfant avail passé de la main de l'ogre dans celle de Vajrapàni (3), de 
celle-ci dans la main du Buddha, de celle-ci dans la main de ses parents, on l'appela 
Hatthâlavaka. Les babitants de la ville d'Atavi, qui n'avaient plus de prince 
depuis qu'ils avaient tué leur ancien seigneur, nomment Hatthälavaka leur roi. 

C'est juste en ce temps qu'arrive à Kauçámbi la nonne Саја ош а fui la 
destruction de Roruka et qui améne â Ghosila Cyamávati, la fille de Bhiru, 
ainsi que l'en avail priée l'ancien ministre du roi Rudrâvana. Elle devient d'une 
beauté sans égale. Les rájas Prasenajil de Koçala, Bimbisāra de Magadha, 
Udayana de Kauçämbr et les Licchavis de Vaiçali envoient de riches présents à 
Ghosila et lui demandent la main de Çyämävati. Embarrassé, Ghosila décide de 
laisser Cyamáàvati choisir elle-méme dans un svagyamvara. Tous les rûjas et les 
nobles de l'Inde affluent à Kaucambi. Le jour du svayamvära, GCyamavali, 
vétue de robes fines et parée de perles et de pierreries, montée sur un éléphant 
royal, jette sa guirlande au roi d'Atavi, Hatthälavaka. 

Ghosila envoie sa fille adoptive en brillant appareil à Atavi. En route le soir 
la surprend et, à son arrivée, les portes d'Atavi sont déjà fermées. Elle et sa suite 
сатрепі pour la nuit en dehors des portes de la ville. 

Et le Buddha sut que le temps de la conversion du roi Hatthäjavaka était 
venu - « S'ils'unit à Cyamavati, pour longtemps encore le filet des passions le 
reliendra, pour longtemps encore il tournera dans le cercle des existences». 
Le Buddha se rend de Rajagrha à Afavi od il arrive aprés le coucher du soleil. 





(1) Le récit de la conversion du Yaksa est le méme que celui de l'Alavikasuila du 
Sultanipáta. ` 

(*) Les sources pálies ne mentionnent naturellement pas Vajrapüni. La compilation hirmanê 
dont j'ai parlé plus haut dit (p. 547): < Parce qu'il avait passé de la main du roi (qui, dans 
la version méridionale, est son pére) dans celle du. Bhilu, de la main du Hhilu dans celle du 
Buddha, de celle du Buddha de nouveau dans la main du roi, on l'appelle Най ағака a. 
Le bas-relief da stüpa de Sikri, dans lequel M. Foucher à reconnu la représentation de cette 
scène, n'a pas omis d'y faire figurer Vajrapania, 
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I! passe 1а nuit à la belle étoile. Hatthälavaka sait par intuition la venue du 
Maître et quitte son palais dés l'aurore pour aller le trouver. A la porte de la 
ville il remontre Cyamavati avec tout son train. l| lui dit de se rendre au palais 
et de l'y attendre jusqu'à son retour. 

Hatthäfavaka arrive auprés du Buddha (!) et lui demande si, à ciel découvert, 
son sommeil a. été paisible. Le Buddha lui répond que parmi ceux qui dans ce 
monde dorment paisiblement, partout et toujours, il est le premier, et il 
prononce deux stances oü ibexalte « le sommeil paisible » de ceux qui ont 
renoncé aux passions. Hatthalavaka atteint le fruit des anagamin. 

Revenu au palais, Hatthajavaka informe Cyamávati qu'il ne peut plus l'épouser 
et qu'elle est libre de s'en retourner. Cyamavati reste, s& vouant. désormais au 
service du Buddha ét de ses disciples, Le roi bâtit en dehors de la ville un 
monastère pour le Buddha et la Communauté, Peu après il meurt et renait 
parmi les deva. La nuit le dieu Hatthäjavaka vient visiter le Buddha et énu- 
тёге dans.une stance les raisons pour lesquelles il a obtenu une naissance 
divine. 

Les moines désirent savoir pourquoi, juste aprés avoir rencontré (yàmávali, 
Hatthälavaka a obtenu le fruit des anagamin. — Jadis vivaient deux jeunes 
nòbles, des frères, qui s'étaient retirés dans la solitude. L'ainé avait obtenu les 
cinq puissances surnaturelles, le cadet étudiait encore auprès de son maître. 
La fille de son maltre voulut le forcer à l'épouser ; il s'enfuit, mais elle le 
réjoignit el, un ghüve à la main, répéta sa demande. En danger de mort 
l'étudiant invoqua le nom de son ainé, le rsi, qui arriva à son secours à travers 
les airs, l'emporta et lui fit atteindre la connaissance des CINQ puissances 
surnaturelles. L'aîné était le Buddha, le cadet Hatthäjavaka, la jeune fille 
Cyamavali. 

Comment se fait-il que, après sa naissance, Hatthlavaka ait failli être dévoré 
par un ogre et que, juste à temps, le Buddha soit arrivé pour le sauver ? — Jadis 
vivait un roi qui aimait la nourriture délicate. Un homme qui désirait gagner ses 
bonnes grâces lui offrit une poule qui prit le chemin de la cuisine. Aussitôt 
l'homme qui avait offert l'oiseau fut pris де remords et arriva ir temps pour le 
racheter au cuisinier, ЇЇ fitlé vœu que, si jamais il devait tomber dans un danger 


(*) Ici le testé à: à Comme il est dit dans l'Afguttaranikäga ». Or la légende de Hatthäla- 
vaka ne se trouve dans uueun des N'ékäga pâlis, mais bien dans l'Angultüraniküya septen- 
irional qui nous est conservé par une traduction chinoise du IVe siècle. (Le passage se trouve 
Tripitaka de Têkyê, bt Ln. Bär sülra de TF. ww fa Ж Maín-A-lo-p'o). Les. fragments 
des Niküga que nous ont. fournis les fouilles da Turkestan chinois ont été recónuüs comme 
lisant partie des Niküga dont nous avons la traduction. chinoise et auxquels renvoie ci-dessus 
le Vinaya des Sarvástivadin : nous pouvons en conclure qu'ils rentraient dans la collection de 
l'Ecriture reconnue orthodoxe par cette école, L'identité de la langue des fragments publiés 
par M. Pischel et de celle des fragments dn Vínaga des Sarvastivadin conservés dans le 
Div. vient à l'appui de cette hypothese 
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en punition du crime qu'il avait failli accomplir, un étre supérieur intervint 
pour le sauver. Identification. 

Aprés la mort du roi Hatthájavaka, Cvüámávati retourne dans la maison du 
ministre Ghosila à Kaugambi. Le roi Udavana, apprenant qu'elle est revenue 
vierge, demande de nouveau sa main eb l'obtient. Elle habite dans un palais 
splendide, entourée de mille suivantes. Chaque jour le roi lui donne pour ses 
dépenses mille pièces d'or. 

Parmi les suivantes de la reine il s'en trouve une qui est bossue et qui, pour 
cette raison, est appelé Kubjottara. Ghaque jour la reine. l'envoie acheter. pour 
mille karsapana de parfums. Kubjottara s'entend avec le marchand de parfums 
el ne dépense que la moitié de son argent. L'autre moitié est accumulée jusqu'à 
ce que la somme soit suffisante pour en offrir un repas au. Buddha et à la 
Communauté lls invitent le Buddha et les moines et à la fin du repas, aprés 
avoir écouté le discours du maître, ils obtiennent le fruil des crotápanna. 
La prochaine fois que la reine l'envoie acheter des parfums, Kubjottarä emploie 
la somme entière el rapporte deux fois plus de parfums que d'ordinaire. 
Questionnée par la reine, elle avoue sa fraude pieuse et est louée par sa maitresse, 
La reine, qui est devenue trop délicate pour pouvoir sortir du palais, envoie 
chaque jour Kubjottara écouter précher la Buddha. et lui rapporter les paroles 
du Maitre. La premiére fois, la reine veut écouter la lecon du haut de son tròne 
royal. Mais Kubjottarä la fait descendre, occupe elle-même sa place et sa 
maitresse l'écoute, assise sur un siège bus. Aussitôt la reine Cvamavati. obtient 
le fruit des anägamin. 

MaxaspikA (D. — A. Kalmasadamia vil le brahmane Makandika ; sa 
femme s'appelle Sakali ; sa fille, belle entre toutes, Anupama. Elle ne sera 
mariée qu'à un. homme de caste et de beauté égale. Un jour son père 
aperçoil le Buddha el il songe que Cest l'homme qu'il faul à sa fille. П 
retourne chercher sa femme el tous deux contemplent de loin le Buddha. 
Dialogue en vers enire le brahmane el sa femme qui affirme que l'homme 
choisi par son mari pour beau-fils n'épousera jamais Anupama. Makan- 
dika n'en croil rien, s'avance el offre sa fille au Buddha. Dialogue en 
vers enire le brahmane el le Buddha qui refuse (3). 


(t) Div., p. 515 sqq. 
(*) Le dialogue entre le hrabmane et la Hoddha, trés corrompu dans le texte sanskrit, est 
un rifacimento du Mügandigasutta qui se trouve dans une des plus anciennes parties du 
canon páli, le Sutfanipüla (p. 157); il suflit, pour s'en convaimere, de mettre en regard le 
début des deux rédactions : 


Disvàna Tanham Arati Hagan ea lirstü mavà Márasptà hi vipra 
nšliosi chando api methunasmr iri na me nāpi talha ratig co 
ev' idam mauttakarisapunnap chando na me kamagunesa kaccit 
püdápi nam samphusitum na icche. Канаты imam mülrapurisapürnám 


sprastuty hi padbhrām npi: notsaheyam 


— — 


Anupamä est irritée du refus du Buddha et conçoit de la haine pour 
lui. Un vieux moine avait assisté à la scène. I prie le Buddha d'accepter 
Anupamü el de la lui donner. Sur le refus du Buddha il jelte les insignes 
monasliques au pied de son Maitre et s'en va demander la fille du 
brahmane. Honteusement éconduit par Mâkandika, íl meurt dun accès 
de colère et lombe dans l'enfer. 

Les moines désirent savoir pourquoi Makandika a offert sa fille au 
Buddha. = Jadis vivait un forgeron habile : il savait forger des aiguilles 
si fines qu'elles nageaient sur l'eau. Il avait une fille qu'il ne voulait 
marier qu'à un homme aussi habile que lui-même. Un jeune brahmane 
(mäanava), habile dans tous les arts, décida d'humilier l'orgueil du forgeron. 
Il forgea une aiquille fine et creuse qui contenait sept autres aïquilles 
et le tout nageait sur Peau. I se présenta devant la maison du forgeron 
et cria: « Des aiguilles ! des aiguilles! » La fille sortit de lu maison el 
l'accabla de sarcasmes. Mais, quand elle l'eüt conduif devant son père, 
celui-ci fût si étonné de son art qu'il lui offrit sa fille. Ef le jeune homme 
de répondre: «a Je ne suis pas venu pour épouser la fille, mais pour abattre 
ton orgueil. » Identification. 

Pourquoi le vieux moine a-t-il rencontré Anupama et est mort à cause 
d'elle ? — Jadis régnait le roi Simhakecarin dans la ville de Simhakalpa. 
Là il y avail un marchand du nom de Simhaka ; il lui naquit un fils 
qu'il appela Simhala. Devenu grand, Simhala forme une caravane de 


[Le dernier pied de la stance sanskrite est aisi édité par COWELL el NEIL : prastum hi 
galtàm api nolsahegyam ; au lieu е раат оп ms. И ракат е ш autre gabhäm, La 
traduction de Yi-tsing (+ même avec mes pieds je ne la toncherais pas ») et le vers parallèle 
pâli garantissent la leçon que je propose. Une partie de la correction n'a pas échappé à 
M. Sreven (Critical remarks on (he text. of the. Divyüvadäna, W. Z. K. M,, von, 
p. 559) qui a proposé de lire : spraglum hi айат]. | 

Le petit poème dinlogué du Suflanipäta ignore le débat et la fin de l'histoire de Magandiya, 
Mais, pour ce cas encore, les commentaires de Baddhaghosa fournissent le lien entre le canon 
" et le canon sanskrit, II nous raconte le Mügandivatihu dans la Dhamrmapeadatiha- 

alhü (vers 31 — 25). Au dialogue métrique du. brahmane avec sa femme ]e páli de Buddha- 
ghosa répond par un seul vers. lci encore il serait difficile d'admettre deux rédactions 


indépendantes : 


Rattassa hi okkotikam padam bhave Haktasya pomsah padam utkalam erën 
dutthassa holi sahasanupilitum nipiditup dwesavatah padam ca 
mul|hassa hoti avakaddhitam padam padam hi müdhasya visrstadehur 


vivattacchaddass idam Tdisam baam. suvitaragasya padam tv diedrcam 


Pour cë qui concerne enfin les représentations figurées dë cette scène, M. Foucher nous 
fait remarquer que le fragment de bas-relief dans lequel il a proposé dubitativement de voir 
ë lu présentation de la (lancée » (Arl gréco-bouddhique du Gandhára, fig. 168) pourrait 
aussi bien se rapporter à l'épisode du brahmane Mäkandika offrant vainement sa lille uu 
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cinq cents marchands pour aller aux iles recueillir des joyaux. Lui el 
ses compagnons arrivent au bord de la mer (!). 


Le pilote avertit les marchands des périls de l'océan. lls se munissent de 
planches et de saes eu cuir pour pouvoir échapper à un naufrage éventuel. Un 
makara éventre le bateau : les marchands qui n'étaient pas encore destinés. à 
mourir sont portés par les vagues au Tämradvipa, à la ville des raksast. Sur 
la plus haute tour de la ville sont plantés deux étendards magiques : l'un, en se 
mouvant, annonce aux rüksas! le bonheur, l'autre lé malheur. Ce jour-là le 
premier s'est mis en mouvement et les sirènes en ont. conclu que des naufragés 
de l'Inde vont aborder au rivage. Là elles les accueillent ; chaque marchand en 
épouse une eL ils vivent dans la joie el les splendeurs. A chacun nait un fils et 
une fille. 

Cependant les sirénes ont défendu à leurs maris l'accès du chemin qui mène au 
Sud de Ta ville, Pris de soupcon, Simhala £y rend une nuit pendant le sommeil 
des femmes et il arrive à une ville entourée de hautes murailles de fer sans 
aucune porte. De l'intérieur sort le son dé voix plaintives : « Oh linde ! Oh nos 
parents L» Simhala grimpe sur un arbre cirisa et parle avec les prisonniers. Eux 
aussi sont des naufragés de l'Inde; ils sont enfermés depuis le jour oü la cara- 
vane de Simhala a abordé dans l'ile ; de temps en temps leurs anciennes épouses 
viennent dévorer Fun d'entre eux et le méme sort attend Simhala et ces com- 
pagnons le jour où de nouveaux naufragés seront jetés sur Pile, Le 15 de chaque 
mois, le jour d'uposadha, les deva viennent se tenir au-dessus dé la cité 
douloureuse et plaignent le sort des malheureux que les murailles de fer 
empéchent de se rendre au Nord de In ville ; car ce jour, au Nord de la ville, 
Büláha, le cheval divin; attend, s'offrant à transporter qui veut à l'autre rive de 
l'Océan, dans l'Inde. 

Simhala met ses compagnons au courant et le quinzième jour de la lune tous 
se rendent au Nord de la ville où ils trouvent Bäläha qui leur promet de les 
sauver, si, au dernier moment, ils ne se laissent pas ensorceler par les sirènes ; 
саг dans ce cas il ne pourrait pas les porter. Le. cheval s'éléve dans les airs et 
le drapeau du malheur, planté sur la ville, tremble. Les sirènes, plus belles que 
jamais, accourent au rivage et adjurent les parlants de rester, au moins de ne 
pas partir sans leurs enfants, Tous, excepté Sirphala, concoivent dés regrets. 


Ils tombent du cheval et sonl dévorés par les raksasi. Simhala arrive 
sain et sauf dans l'Inde. Les ràksšasi, qui ont chacune dévoré leur ancien 
époux, menacent l'ancienne épouse de Simhala de mort si elle ne réussit 
pas à ramener le chef de la caravane. Elle vole à travers les airs auprés 
de Simhala qui la repousse, l'épée à la main. La räksasi crée un Jeune 





(ty lei R rédaction du Div. abrège pàr сез molts: tislarena rükgasisitraim sarvim 
vüdyam. La waduction de Yi-tsing donne le texte en entièr, 


garcon qui a les traits de Simhala ; successivement elle na pleurer devant 
la maison du chef des marchands el celle des parents de Simhala, disani 
qu'elle est la fille du roi de T amradvipa ei qu'elle et son enfant ont été 
jetés dans la misère par l'infidéle Simhala. Sommé de s'expliquer, Simhala 
raconte son aventure el on le croit. La ráksasi se jelte enfin aux pieds du 
roi Simhakecarin en demandant sa protection. Le roi fait appeler. Sim- 
hala ; il n'ajoule pas foi à son récit et se laisse ensorceler par la. ráksasi 
qu'il nomme reine, malgré les averlissements de Simhala. Une nuit elle 
plonge le palais dans un sommeil de plomb et va à Tamradvipa inviter 
ses sœurs à venir dévorer les habitants du palais; ce qui fut fait. 

Le matin, à l'heure habituelle, les portes du palais ne s'ouvrent pas. Sur 
les murs du palais des oiseaux carnassiers se battent pour des débris de 
cadavres. Simhala arrive, appose une échelle au mur. entre el met avec 
son épée les ráksasi en fuite. Comme Simhakeçarin ne laisse pas d'héritier 
Simhala est élevé sur le tróne de Simhaka Гра. 

Devenu roi, Simhala convoque ses qualre corps d'arinée el les embarque 
pour Tamradoipa. À l'approche de la flotte ennemie le drapeau du 
malheur (*) commence à trembler. Les 'aksast accourent au bord de la 
mer el livrent bataille. Elles sont vaincues: les survipante: obliennent la 
vie sauve en échange la promesse que désormais elles resteront tranquilles. 
Leur ile s'appelle désormais l'ile de Simhala, Ceylan. 

Simhala étail le. Buddha; le roi Simhakecarin élail le vieux moine 
mort à cause d'Anupama : la râksasi Зай А пирата. 

Makandika arrive avec Anupama à Kaucàmbi; le roi Udayana la- 
perçoit, la prend pour femme et la mel an même rang que Cyàmapati, 
Makandika devient ministre à côté de (shosila, de Puspadanta et de 
Yogündharágana (3). Jalousie d'A nupama conire Cyamavalt. Le. roi 
Udayana pari en guerre eb luisse le gouvernement au ministre 
Makandika. De concert avec sa Ше, Іа reine Anupama, il élabore un 
plan pour faire périr Cyamdvali, Celle-ci étudie toute la пий la Loi du 
Buddha et elle a besoin d'encre et d'écorces de bouleau pour copier. les 
sulra. Makandika, à sa prière, lui renouvelle sa Provision d'écorces de 





(ly Les mss. da Dip. portent : братах апо dhrajah que les éditeurs ont changé em 
he WAN ; d'uprés ce qui précède il est. clair qui] fadt lire paddsthaniyo. Comme 
le compilateur du Dip. avait supprime la premiere partie du Rüksasisulra dans laquelle il 
est question des deux étendards magiques, les copisles ultérieurs ne pouvaient plus com- 
prendre ee passage et l'ont altéré. I 

C) Paspadanta et Yogündharáyara sont introdaits ici pour la première fois dans le Dip. et 
sans que pous apprenions rien sur leurs antécédents, Muie dans nne section antérieure du 
Vinja des Sarvistividin (3& |, 79-11 21) leur histoire et calle du roi Udavana est racontés 
tout au long. Il est carienx d'y retrouver la conta qui. si l'on en peut juger d'après la rédac- 
lon de Sonmdexn, faut le cadre de la Brhatkathà. 
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bouleau el y cach: des charbons ardents. La nuil le feu éclate et Суйта- 
valt avec loules ses sutvantes trouve la mort dans l'incendie (©). Seule 
Kubjottara échappe (*). Pendant l'incendie. Màkandika, l'épée à la main 
empêche les habitants de Kaucàmbl de porter secours aux femmes du 
harem. 

Personne n'ose avertir le roi absent: Udayana a à son service deux 
hommes dont l'un est chargé de lui apprendre les nouvelles heureuses, 
l'autre les nouvelles tristes. Ce dernier esl envoyé au roi. Il arrive au 
camp d'Udayana avec loute une armée, se donne pour un roi étranger 
el sollicité l'aide d'Udayana contre Mriyu, la mort, qui lui a enlevé son 
fils. Udagana ril el apprend au prélendu roi qu'il n'y a rien à faire contre 
la morl. Aprés celte préparation l'apriyakhyäyin se fait reconnaitre; mais, 
nosan! pas encore dire la. vérité, il présente û Udayana un tableau où 
toute la calastrophe est peinte, À la oue du tableau Udayana s'écrie: 
« Cuamavalt esl morle ! » — « Volre Majesté l'a dil elle-méme. » 

Revenu à Kaucambi le roi apprend la traitrise de Makandika et d'Anu- 
pama ; il donne l'ordre de les exécuter, Mais Yogandharäyana cache 
Anupama dans une chambre souterraine. Aprés sept. jours, le chagrin 
du roi est passé el il demande Anupama qui est restée vivante dans sa 
cachette bien qu'elle n'ail pas eu de nourriture pendant tout ce temps. 
Udayana est! heureux que Yogandharäyana l'ait sauvée et il va poser 
des questions au Buddha. 

Pourquoi Cyamàapali, aprés avoir atteint le fruit des anâgamin, est-elle 
morte dans les flammes avec loutes ses suivantes à l'exception du Kubjot- 
Гага ? — Jadis le roi Brahmadattu de Bénarés était descendu dans son 
parc, accompagné de sa reine el des suivantes de celle-ci. À près s'être bai 
gnée dans lélang, la reine eutl froid, Elle ordonna à une de ses suivantes 
de brûler, pour la chauffer, une hutte de feuillage qui se trouvait dans le 


(00 СЕ. la güfhñ qui conclut le Samarvattpatfha de. Baddhaghosa à la stance qui termine le 
méme récit dans le Din. : 
mohasambandhano loko hhabbarüpo'va dissati 
upadhibandhano bülo tamasá parivàürito 
sassulo viya khagati passato talthi kificanam. 
mohasatnvardliano loko bhavyarüpa iva. dreyate 
upadhibandhana bálas tumasa parivaritah 
asat sad itj pacyanti pacyatam nàsti kimeanam 


(*i. Kubjottarü est mtroduite ici pour fa première fois dans la Dir. pûr les mots: K, sasam- 
bhramena nispalāyilā. Je pn a pas besoin d'insister sur celle nouvelle preuve du caractère 
fragmentaire de cette compilation. — Le mot sasambhramena est. certainement corrompu. 
Yitsing tradoit : « Kabjottara s enfuit par une condaite d'eau ». Cf, Mahavastu, Il. бу: Yadî le 
солӣ Гат йг аралат hataviprahatam kriea grahanam adaga gatà, tadü so Vajra- 
seno acvavanifjo odakabliramena Vürdnasim nagaram — pravicilud cüngügüre. cayito. 
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pare el qui était habilée par un Pratyekabuddha. La suivante refusa 
d'exéculer l'ordre ; la reine brüla la hutle elle-méme. La reine fut Cya- 
mapali, la suivante Kubjottara. 

Les moines veulent savoir pourquot Kubjoltarà est née bossue, pourquot 
elle est entrée dans la Voie, pourquot elle est née servante, — Jadis vivait à 
Bénarés le marchand Samdhana. Kubjotlarà élait alors sa fille. Son père 
donnait journellement! l'aumône û cing cents religieux. Un jour la fille 
du marchand imita Іа démarche d'un vieux religieux courbe par l'âge: 
d'oi sa difformité. Un autre jour, voyant qu'un des saints hommes, qui 
бай 1геѕ tier el qui Iremblait, ne poupait pas tenir son bol dá aumônes, 
elle lui donna son bracelet pour appuyer son bol : delà sa vertu éminente. 
Enfin, Kubjottara est née servante parce que, quand elle élait la fille de 
Samdhäna, enorguetllie par la fortune de son père, elle intilulait tott le 
monde « dasa ». 

Pourquoi Anupamua, enfermée dans la chambre souterraine sans nour- 
riture, n'est-elle pas morte? =@ Jadis vivaient deux jeunes filles amies, une 
brahmane et une ksatriya; la brahmane se trouvait dans la maison de la 
ksatriva ef elle vit son amie refuser l'aumóne à un religieux qui passait. 
Elle la blàma et finit par décider son amie à faire l'aumóne; sur le 
conseil de son amie, la. ksatrivà prononca le pæu de ne jamais avoir d 
souffrir de la [aim dans ses exislences futures. 

Une des esclaves du ministre Ghosila était constamment chargée d'ap- 
porter au Buddha et à la communauté les offrandes de son maître. Elle 
tomba malade et, en mourant, elle prononça le vœu de renaître dans le 
sein de l'épouse de Ghosila. Ainsi il en advint et, devenue grande et belle, 
le rot Udayana la choisit comme épouse el en fit la reine. Elle s'appelait 
Crimatt. 

Crimati a le désir de recevoir chez elle des moines el elle prie le roi 
Udayana de les inviter. Udayana invite le Buddha el ses disciples. Le 
Buddha envoie Cāriputra. Pendant que Cariputra préche la reine, le 
soleil descend à l'horizon. La reine n'a pas encore vu la vérité. Aussi, 
malgré la défense du Buddha, Cáriputra reste au. harem el continue à 
instruire la reine jusqu'à ce qu'elle ail alteint le fruit des crolapanna. Revenu 
auprés du Buddha, Cariputra est loué. par son Maitre d'avoir agi ainsi. 
Et le Buddha prescrit aux moines le giksäpada sous celte nouvelle forme : 
« Si désormais un moine franchit avant l'aurore el avant que soient 
cachés les joyaux el ce qui esl considéré comme joyau, le seuil d'un 
roi ksatriya qui a reçu l'onclion, sil n'a pas un. raison. plausible, il sera 
coupable d'un péché papantika ». 

(Suit l'ancien commentaire du Pratimoksa). 

A première vue le court Расі. ОХХХ du Sutlavibhanga ра! que nous 
avons traduit plus haut (p. 5) ne semble avoir aucune ressemblance avec le long 
chapitre correspondant du. Vinaga des Sarvastivadin que nous venons d'analyser, 


gr. > 


Cependant à y regarder de plus prés, les deux sont en grande partie identiques. 
L'histoire de l'upasaka anonyme qui ne voulail pas se lever devant le roi 
Pasenadi a fourni aux rédacteurs du Vinaya sanskrit un canevas sur lequel 
ils ont brodé un long roman. lls ont trouvé un nom, Lühasudalta, pour le 
héros de l'incident el comme ils possédaient dans leur arsénal de contes pieux 
un avadana tout pareil, celui des deux nagas, ils ne perdirent pas l'occasion 
d'insérer ce hors d'œuvre en tête de l'histoire de Lühasudatta. Nous verrons 
d'autres exemples pareils dans l'analyse des avadänas suivants. 

Le second énoncé du ciksäpada, celui qui permet aux moines, en de cer- 
laines circonstances, de rester dans le harem du roi après le coucher du 
soleil, ne se trouve pas dans la rédaction pâlie. C'est pour l'expliquer que le 
Vinaya des Sarvástivadin raconte le roman de ;yamavali et groupe autour de 
lui l'histoire détaillée de toutes les personnes qui y jouent un róle: Rudráyana, 
Hatthalavaka el Màkandika. 


SAHASODGATA 


Cel apadana. (Div., xxi, p. 298-314) est un des trois qui illustraient dans 
le Vinaya des Sarvastivadin. (5 1x, p. 29 r?) la. 317 régle dont la transgression 
entraine pour le moine un péché pragacceitika. Elle correspond au pâcittiya 
XXXIII du Suttavibhañga pàli (OuneNnEno, The Vinaya Pitakam in páli, 
vol. 1v, p. 75). et vise le paramparabhojana, c'est-à-dire le fait de se montrer 
gourmand dans l'aeceptation des invitations ou dans le choix de la nourriture. 

Ici encore il est intéressant â plus d'un titre de comparer les deux Vinaya. 
La rédaction pâlie, pour expliquer comment le Buddha fut amené à proclamer 
ce nouveau précepte, raconte en quelques lignes le fait suivant: Un pauvre 
ouvrier (daliddo kammakaro) dont le nom n'est pas donné, emploie ses gages 
péniblement gagnës à préparer un repas auquel il invite le Buddha et la 
Commnnauté ; quelques moines, qui craignent de mal diner chez leur hóte, font 
une tournée d'aumónes dans des maisons riches avanl de se rendre au repas 
auquel ils apportent un appétit sensiblement diminué. L'amphytrion en concoil 
un vif chagrin, car il est à craindre que le mérite dé son œuvre pie n'en demeure 
moindre; le Buddha réprimande les moines gourmands et énonce li régle : 
paramparabhojane paciltiam. 

Nous allons voir comment, dè ces données sobres, le Vinaya des Sarvasti- 
vädina tiré tout un roman. Il connait le nom du héros de l'aventure, qu'il 
appelle Sahasodgata, et nous donne, outre sa biographie, des informations 
précises sur sa Naissance antérieure. 

« Le Buddha était à Rájagrha. En ce temps. Maudgalyáyana visita l'un aprés 
l'autre le monde des enfers, des preta, des animaux, des hommes et des dieux. 
Revenu de ses pérégrinations, il opére de nombreuses conversions par la 
description de ce qu'il a vu. Pour perpétuer l'enseignement de son disciple, le 


Buddha ordonne de représenter la «a Roue des existences (*) » dans le vestibule 
d'entrée (dbárakosthaka) du monastère. Description du bhavacakra. Un 
moine se tiendra en permanence à côté pour servir de cicérone. 

Un marchand de Rajagrha est parti pour les iles et a péri dans son voyage, 
Sa veuve el son enfant sont restés sans ressources. Un jour le jeune fils de la 
veuve arrive au Venuvana; lé moine lui explique la Roue des Existences. Le 
jeune homme s'informe de ce qu'il faut faire pour renaitre dans le monde des 
dieux. Il n'a pas de courage de se faire moine ni même d'observer les cinq 
preceptes que. doit suivre un membre laïque de la communauté. Cependant il. 
lui reste un dernier moyen que lui indique son cicerone; pour cing cents kar- 
sapana il pourra offrir au. Buddha et aux moines un. repas dont le mérite lui 
procurera l'objet de ses désirs. 

Ne possédant rien, le jeune homme se vend au marché des ouvriers (bhrta- 
kavitht) el réussit, non sans peine, à se faire engager par un riche bourgeois. 
Aprés avoir réuni l'argent nécessaire, il invite le Buddha. 

Les Six (*) n'ont. pas confiance dans le repas qui les attend el, avant. de зү 
rendre, ils vont se remplir le ventre dans des maisons riches. Le manque d'ap- 
pétit des Six aflige grandement le jeune homme pauvre, Le Buddha le console 
el Tui affirme que son mérite n'en sera en rien diminué. 

En ce même jour une caravane de marchande arrive à Râjagrha. Comme il 
est jour de fête, ils në trouvent pas à acheter de la nourriture, méme à prix d'or. 
[в s'adressent linalement au fils de la veuve et lui achètent les restes du repas 
du Buddha. Le chef des marchands découvre qu'il. est le fils d'un de ses amis 
qui a péri sur mer et il le récompense d'un monceau de joyaux. En ce méme 
temps il est élu chef de la corporation des marchands de Räjagrha et son ancien 
patron chez lequel il s'était engagé comme ouvrier, lui donne sa fille. Etant 
devenu riche tout d'un coup, on. l'appellera désormais Sahasodgata. Il invite 
de nouveau le Buddha et devient crotäpanna. 

Répondant à une question des moines, le Buddha leur raconte l'histoire 
d'une naissance antérieure de Sahasodgata : Jadis il avait été le fils d'un mar- 
chand qui entretenait de ses aumónes un Pratyekabuddha. Un jour que son père 
était absent, le jeune garçon БИ remarquer au saint homme qu'il ferait mieux 
de vivre du travail de ses mains que de mendier chez les autres. I paya celte 
parole frivole pendant cinq cents existences, mais les excuses que son père lui 
avail fait faire aussitót au Pratyekabuddha lui valurent le bonheur de rencontrer 
le Buddha Gautama et d'être converti par lui. » | 


(D Un fragment d'un bhabacakra est conservé sur une des fresques d' Ajanta- CL. WADDELL, 
The Buddhist Wheel of Life iJ. R. A. S. 1844, p. 367) ët là nòte de Miss Foret (ibid. 
p. 389) qui à reconnu dans ta fresque illustration de cette. page du Dip. 

(*) Les = Six s (sad 'bargigah) sont, comme on sait, les infatigables pécheurs sur Le compte 
desquels sent mises presque toutes les infractions que condamne lo Vinaya. ls ont comme 
corollaire parmi les nonnes la joyeuse troupe des douze, les dvoâdacavarqiyah. 


Ici il faut noter une différence de plus avec le canon pâli dans lequel Je 
Buddha prononce aussitôt le ciksäpada qui défend le paramparabhojana. 
Le canon des Sarvästivädin attend pour faire intervenir le Buddha. qu'une 
histoire. pareille à celle de Sahasodgata soit. arrivée ; aprés avoir raconté la 
première il ajoute : « Ceci n'est que l'entrée en matière ; mais cè n'est pas encore 
à cette occasion que le Buddha prononca le ciksapada. » Heureusement pour 
notre démonstration, le compilateur du Div. n'a pas eu. l'esprit ni le soin de 
supprimer cette dernière phrase à la lin de l'aradàna ; jela cite avec ses lacunes 
el ses fautes : « Jyam tavad utpattir na tàpad Buddho Bhagavan çrûvakû- 
näm pbinaye ctksapadam. » Le morceau de cadre qui reste ainsi attaché à ce 
fragment narratif en dénonce clairement l'origine. 


SYAGATA 


L'apadàna de Svàgata (Dip., xi, p. 167-193) illustrait dans le Vinaya 
des Sarvastivadin (ŞÊ 1x, p. 78 ve) la 792 des règles dont la Iransgression 
entraine un pêché prayacçcittika. Elle défend l'usage des boissons fermentées 
el correspond au  páciltiya LI du Vinaya pali (Sulla-vibhanga, IN, 
p. 108-110), dont le héros est également Sagata. 

Le texte pâli (!) raconte comment un jour le moine Sagata, pris de boisson, 
manqua de respect au Buddha el «candalisa ses confréres et les laiques. Et pour 
bien montrer que Sägata n'étail pourtant pas un homme faible, il nous fait le 
геси de la vietoire, qu'il avail. remportée sur le dangereux nága du Gué des 
manguiers quelques jours avant que ne lui arrivâl cette déplorable aventure. 
Nous allons voir comment le Vinaya des Sarvástivadin a brodé sur ces thémes ; 

a À Cicumaragiri vivait un riche marchand, Bodlia, Deux enfants lui naissent, 
une fille qui sera mariée plus tard au fils d'Anathapindada, et un D Dës le 
jour de la conception de ce dernier, le malheur s'abat sur la maison de son père. 
Malgré l'avis des devins qui augurent mal de l'enfant à venir, Bodha décide 
de ne pas l'abandonner quand i| sera né et, à l'annonce de sa naissance, 
il s'écrie : a Qu'il soit le Bienvenu (svâgala) x. Ce jour méme sn maison est 
consumée par un incendie. Peu à peu sa fortune diminue. Finalement lui et sa 
femme meurent. L'orphelin Svagata est trompé. et abandonné par les commis 
de ses comptoirs el par ses serviteurs. Une vieille esclave, la dernière, s'enfuit 
pendant qu'il est absent à l'école. Ceux de ses parents. auxquels il s'adresse, le 
repoussent parce qu'il leur apporte la malchance. La troupe de mendiants à 
laquelle il finit par se joindre fait des affaires désastreuses à partir de ce jour 
et le chasse de son sein. Aprés plusieurs autres aventures pénibles causées par 
sa mauvaise étoile, nous le retrouvons à Crâvasti oü vil sa sœur, la belle-tille 


(t) H est répété presque textuellement dans je conunentaire da Nürapdnajdlaka iw Bi) 
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d'Anâthapindada. Même sa sœur sé lasse de lutter contre le fâcheux destin de 
son frère. 

En ce temps on faisait de grands préparatifs dans la maison d'Anatliapindada 
pour recevoir le Buddha. Svägata, dont on a depuis longtemps changé le nom 
en Durágata, « La Guigne », vient mendier avec. d'autres devant la. porte; mais 
sa mauvaise chance veut que le plus charitable des hommes ait ordonné ce 
jour-là de fermer sa porle aux malheureux. Le Buddha apercoit Svagata, misérable 
et torturé par la faim. Il ordonne û Ananda de lui réserver dans son pol à 
aumónes quelques restes du repas. Pour la première fois dans sa carrière, 
Ananda oublie l'ordre que son maître lui a donné. Le Buddha l'a prévu 
d'avance, Entrée de Svagata dans l'ordre, où il trouve enlin la paix. 

Les moines regardent encore avec suspicion leur nouveau confrère, craignant 
l'influence du mauvais sort qui s'était si longtemps acharné contre lui. Le 
Buddha va lui donner une occasion. de s'illustrer et de s'imposer au respect des 
autres moines. Prié par les habitants de Cicumaragiri de les délivrer du. naga 
qui hante le Gué des Manguiers (*), le Buddha en remet le soin à Svagata : 
& Mais prends garde, Svágata! Dangereux est le пада du Gué des Manguiers ! 
Ne perds pas dans la lutte l'empire sur tes sens! > Le näga dompté vient auprës 
du Buddha et prend son refuge en lui. 

Un charmeur de serpents (*), ancien ami du pére de Svagata, s'était expatrié 
jadis de Cicumaragiri à Grâvasti, par peur du nâga du Gué des Manguiers: 
Le roi Prasenajit lui avait donné la direction de ses étables d'éléphants. À la 
nouvelle de Іа victoire de Svagata, 1 Pinvite à un repas. « Bois, Vénérable ! 
La boisson te facilitera la digestion. » — « Trés-bien! » Svägata boit d'une 
liqueur dont son hóte se sert habituellement pour enivrer les éléphants, Ivresse 
de Svagala. Le Buddha convoque le chapitre des moines et prononce le ciksá- 
pada qui défend l'usage des boissons fortes. А la demande des moines, le 
Buddha leur raconte l'histoire de la naissance antérieure de Svagata; elle est 
aussi pèu compliquée que celle rapportée à la fin de l'avadána de Saha- 
sodgata. » 

Dans l'énoncé du ciksapada qui défend l'usage des boissons fortes le compi- 
lateur du Div. a fail une légère coupure au texte du Vinaya des Sarvästivädin. 
Au heu de rapporter le ciksàpada en entier avec l'ancien commentaire du 
Pratimoksa, dont nous avons vu un exemple si caractéristique à la page 543 
(voir plus baut, p. 25) du Dip. il n'en a conservé que la dernière phrase qui en 
est le résumé: « Done, û moines, si vous me considérez comme votre maître, ne 


(*) Le pAli à. Azmbatillha: les mss. du Div. écrivent tantôt Asvafirtha tantôt Асрао, 
C'est certainement une erreur de seribe pour Arras où Amrar : telle était aussi la leçon du 
manuscrit que consultait Yi-ts'ing qui transcril par ai-po. 

(*) Il n'y à pas de raison de considérer ahitundaka comme un nom propre, ainsi que le 
font les éditeurs du Div. | | 
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buvez pas et ne dannez pas à boire des boissons enivrantes, ne serail-ce méme 
qu'une goutte qui prend à un brin d'herbe »; ou, pour citer la phrase du Dip. 
(p.191, l. 20: Mám bho bhiksavah cástaram uddiciya bhapadbhir ma- 
dyam apegam adegam antalah kucagrenapi. » La correction, pleinement 
confirmée par la traduction de Yi-teing, de uddicgadbhir madigam en uddicya 
bhapadbhir madgam est de: M. Speyer (loe. cit., p. 120). Pour l'expression 
antatah kucagrenapi comparez le antamaso kusaggena pt du passage eorres- 
pondant du Vinaya pâli (L. c., p. 110). 


CUDAPAKSA 


Cet avadàna qui dans le Div. (p. 483-515) a recu, par une vieille erreur de 
scribe, le titre de Gudapaksa et. qui s'intitule en réalité: Cudapantha ou Guda- 
panthaka, figurait dans le Vinaya des Sarvästivaädin en seconde ligne parmi 
irois autres destinés à illustrer la. XXle régle pragaccittika qui défend aux 
moines de précher les nonnes sans avoir été formellement délégués à cet effet 
par un chapitre de leurs confrères. L'avadäna de Cüdapanthaka est. raconté 
pour justifier une exception que le Buddha admettait â cette règle. Mais cetle 
fois-ci le compilateur du Dio., contrairement à ee qu'il a fait pour les quatre 
avadána déjà examinés, a pris le soin de supprimer le renvoi à l'énoncé 
précédent du ciksapada, qui én efel n'avait plus de raison d'être dans sa 
compilation de contes pieux. 

Le prāņyaçciltika XXI du canon des Sarvästivädin correspond ац раса 
du même numéro dans le canon pàli (DupENBERG, loc. cif., p. 49). Mais selon 
le Sultavibhanga pàli ce. n'est pas dans le commentaire Reis ca de ce 
pücittiya que Cülapanthaka joue un rôle, mais dans celui de la règle suivante, 
no XXII, qui défend aux moines de précher aux nonnes aprés le coucher du 
soleil. 

Pour cet avadaâna encore, il faut s'adresser à la littérature des Affhakatha 
pour en trouver le parallèle dans le canon pâli. Baddhaghosa l'a raconté à deux 
reprises, une fois en commentant le vers 25 du Dhammapada el une autre 
fois dans le commentaire du Cullakaselihijâtaka; l'histoire de ln naissance 
passée de Cülapanthaka est cependant différente dans les deux afthakathà ; 
celle du Játaka est identique au conte de Müsikahairanyika (vid. tnfra). 

« Un brahmane de Grávasti avait eu de sa femme plusieurs enfants qui tous 
étaient morts le jour même de leur naissance. Son épouse accouche de nouveau; 
sur le conseil d'une vieille femme lé nouveau-né est porté à un carrefour pour 
que les religieux et les ascótes passants le bénissent. Tour à tour des religieux 
hérétiques, des moines bouddliques et le Buddha lui-même passent et souhaitent 
longue vie à l'enfant, Il survit et on l'appelle Mahápanthaka, en souvenir du 
grand chemin (mahapatha) sur lequel on l'a porté à sa naissance. Il grandit, 
fait ses études et devient le maitre de cmq cents bralimanes. 
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Un autre enfant naît au bralimane, son pére et les mêmes événements accom- 
pagnent sa naissance. On l'appelle Panthaka. |l est incapable d'apprendre 
l'écriture où la récitation du. Véda. Le pére meurt eu recommandant à Mahàpan- 
thaka de s'occuper de son frère cadet. 

En ce temps Cariputra et Maudgalyayana, accompagnés de cinq cents moines, 
s'approchent de Cravasti. Les. habitants de la ville se rendent èn foule à leur 
rencontre. En dehors de la ville Mahapanthaka donne son enseignement sous un 
arbre à ses cinq cents éléves. L'un deux apprend à son maitre la venue des deux 
célébres disciples du. Buddha. Un jours que ses élèves avaient congé Mahäpan 
thaka s'adresse à un moine et lui demande de l'instruire dans l'enseignement du 
Buddha. I se fait ordonner et devient arhat. Panthaka, qui sur ces entrefaites 
était tombé dans la pauvreté. entre. également dans l'ordre et se fait ordonner 
par son frère aîné. Il recoit de lui comme pensum une stance morale à apprendre 
par cœur ; il s'y applique pendant trois mois avec un résultat négatif. 

Il est une coutume de tous les Buddhas de rassembler deux fois par an leurs 
disciples : la premiere fois la pleine lune du mois d'asadha, au commencement 
de la retraite d'été et la seconde à la fin du parsa, le quinze du mois de kartika. 
А la première réunion chacun demande à son guide spirituel un sujet de 
méditation ; à la seconde des questions sont posées sur les sujets donnés précé- 
demment, puis chacun énumère les progrès qu' a faits et demande un nouveau 
sujet de méditation. Panthaka a pour guide spirituel son propre frère ainé. 
La troupe des Six qui veulent s'amuser à ses dépens, le persuadent, û la 
lin du varsa, de s'adresser à Mahápanthaka pour lui demander un nou- 
veau sujet. Mahapanthaka se contente de le prendre au collet et de le mettre 
à la porte du monastère, Au moment où, assis à la porte, il verse des 
larmes amères, le Buddha le rencontre. H donna А Panthaka deux phrases à 
répéter: « Je secoue la poussiëre, l'enlève les taches » (rajo harámi, malam 
harümi); mais Panthaka n'y réussit pas. Le Buddha le charge de nettoyer 
toute la journée les sandales des moines, tandis que ceux-ci lui enseignent les 
deux phrases; enfin Panthaka les retient. Et la nuit, réfléchissant sur ce quil 
vient de faire il se rend soudainement compte des deux sens du mot rajas ; son 
esprit est. illuminé et i] prononce trois stances (*) dans lesquelles il résume ce 
qu'il vient d'apprendre. A l'instant méme il devient arhat. 





C) Hajo "tra rágo na hi remir esa rujo rügasyadhíbacanam na renoh 
elad rajah prativinudanti pandità na ge pramattàh 5Sugalasia cüsane. 
Кајо "tra dveso, eic. ; Rajo ға mohon, etr. 

Ul. les vèrs pâlis parallèles dans Buddhaghosa : 

Rágo rajo na ca para renu vuccatt 
ragass'etam adhivacanam rajo ti 
etam rajam vippajahitvā bhikkhave 
viharanti te vigatarajassa sásane 
Doso, eic. ; Moho, ete. 
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Les hérétiques se moquent de la doctrine du Buddha dans laquelle un homme 
d'une stupidité nussi notoire que Panthaka a pu arriver à la perfection. Le 
Buddhn, désirant donner à Pantliaka une occasion de faire éclaler s supériorilé, 
hi ordonne aussitôt d'aller prêcher aux nonnes, bien que ce ne soit pas son tour 
et bien qu'il n'ait pas été désigne. par la Communauté. Quand elles apprennent 
que Panthaka est ehargé du sermon, un vent. de révolte: souffle sur la Comme 
nauté des nonnes; la clique des Douze décide que les plus savantes d'entre elles 
le réduiront au silence, el, pour que sa défaite soit publique, elles invitent 
toute la ville à la conférence. Panthaka monte en chaire, donne des preuves de 
Si puissance surnaturelle d'arhat, explique le sens de la stance que jadis 
pendant Lrois mois il n'à pu apprendre, confond les nonnes frondeuses et opère 
des conversions par milliers, Tout le monde est d'accord. qu'on. n'avait. plus 
entendu ide pareil sermon depuis clui du Parc aux Gazelles à Bénares.. Et le 
Buddha, pour rendre légale la démarche: qu'il a. fait faire à Panthaka change le 
сікзарайа précédemment énoncé en y introduisant Ia clause: a à moins que ce 
rne soit un moine d'une vertu supérieure ». 


Les pouze mus. — Ge n'est pas la premiere fois que la. troupe des. douze 
religieuses a préparé une embüche à Pantliaka, et qu'elle a tourné à l'avantage de 
celui-ci. Jadis vivait un vieux brahmane qui avait douze fils dont chacun était 
marié. Le brahmane, devenu veuf el aveugle, demeurait chex ses brus, Les 
douze jeunes femmes trompaient leurs maris pendant l'absence de ceux-ci, 
complant bien que leur beau-père aveugle ne saurait les trahir. Manis le vieux 
brahmane avait l'oreille fine et les morigénait. Cela. mérilait une punition : les 
jeunes femmes, au. lieu de nourrir le vieux avec du riz blanc et délicat et du 
lait caillé, [ui donnent désormais du riz grossier el du vinaigre. Le vieux se 
plaint auprès de ses fils, Questionnées, les jeunes femmes expliquent qu'à cause 
de la mauvaise étoile de l'aveugle le riz blanc et le lait qui lui sont destinés se 
changent d'eux-mémes en riz grossier el en vinaigre. Les maris exigent de voir 
par leurs propres yeux; les femmes se font faire par le potier des cruches qui 
oni un seul goulot, mais don! le ventre est divisé en deux compartiments, 
Au prochain repas, les maris contfiants sont pleinement convaincus et ils plaignent 
le noir destin de leur père, Mais le vièus découvre la supercherie (!) et les brus 
reçoivent une dure correction. Elles. décident. d'empoisonner leur. beau-pére. 
Elles s'aulressent d un charmeur de serpents et lii demandent un. serpent. mort. 
Le venin des-serpents en colère se retire dans la tête et dans ln queue de l'animal, 
Le chirmeur de serpents, se doutant que les jeunes femmes ont un mauvais 
dessein, excite un de ses animaux à (а colère, lui coupe la tête et la queue, et le 
vend à ses clientes. Elles en font un bouillon pour leur beau-père, mais au lieu 





(V Lo vers prononcé â cetle occasion par lë brahouone est massacré dats le. texte du. Dii. 
(р: dur. Migne 7). 
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d'en mourir, il recouvre sa vue. Le brahmane aveugle était Panthaka et les 
douze brus étaient la troupe des douze religieuses, 


MUCSIKAHAIRANYIKA, — Ce n'est pas la premiere fois que Panthaka a tiré un 
grand avantage d'un conseil insignifiant du Buddha: Jadis un marchand avait 
un fils unique. Le pére alla faire lé commerce aux iles où il péril ; avant son 
départ il avait déposé toute 5a fortune chez un marchand de ses amis. A pres 
quelques années l'enfant demande à sa mére de lui faire apprendre le commerce : 
elle l'adresse â l'ancien ami de son père, Le jeune garcon v va el est témoin 
des reproches que le marchand adresse â un débiteur négligent: «Si vous 
saviez Vous arranger, İl vous suffirait, pour vous enrichir, d'avoir comme 
capital cette souris morte que la servante balaie hors de la maison » L'enfant 
a entendu, s'empare de la souris, là vend au maitre d'un chat alfamé ; il 
continue, avec ce capital, à acheter et à revendre, jusqu'à ce qu'il se trouve à 
la téte d'une maison d'orfévrerie qui porte ombrage à ses collègues. lls l'ap- 
pellent désormais Müsikahairanvika et décident de se débarrasser de lui. Ils 
lui persuadent. facilement qu'il doit à son honneur d'aller sur mer. comme son 
père. Malgré les supplications de sà mère, Müsikahairanvika prépare une caravane 
el invite les marchands à l'accompagner ; cinq cents répondent à son appel, Mais, 
arrivés au bord de l'océan, ils prennent peur. Pour les décider à monter à bord, 
M» dit au pilote de faire aux passagers l'éloge de l'océan et des voyages en mer. 
ls s'embarquent, mais on trouve qu'ils sont trop nombreux el que le vaisseau 
né pourra pas les porter tous. Mo, pour décider les peureux qui sont en majorité, 
à renoncer au voyage, leur fail énumérer les dangers de la mer (!). Le bateau 
sallége el part. Mo revient avec des richesses immenses et fait sept fois le méme 
voyage. Il rend à l'ancien ami de son pére une souris en or et épouse sa fille. 
Identification. 

LE MARCHAND DE PORCS. — Pour quelle faute Panthaka est-il né avec une 
intelligence aussi imparfaite ? — Jadisil avaitété un des disciples les plus brillants 
du Buddha Kücyapa. Mais il était si avare de sa science, qu'il ne consentail 
à en rien communiquer à personne, pas méme une stance. ll naquit la fois 
suivante dans la famille d'un égorgeur de pores, qui habitait nn village au bord 
d'un Neuve, Sur l'autre bord du fleuve on célèbre une Fête dans un village. Le 
fatur Panthaka s'y rend avec sa marchandise: et, pour qu'elle ne se gåte pas 
par la chaleur, il embarque les animaux vivants, Le bateau chavire et tous 





(') Dip., p. Som ; cf. les ingéniegses correclions, confirmées par la traduction de Yi-tsing, 
que M. SrgvkEn (loc. cf, р. 558) а faites duns cette page. Peut-être le passage où Je pilote 
ënumëre parmi les dangers de l'océan les pirates aux pavillons noirs á besoin d'une correc. 
lion de plus. ll y à: caurà apy atrügacchanti nilaih citair (corr. de M. Speyer pour 
sifair) vanacärino, Comme vanacärino ne s'applique pas bien. aux écameurs de mer, il fant 
probablement lire. dhanahürino; ef. le passage parallèle, Div. р. азу, L 25: asmin 
muhüsamimdre,...... caurü upy agacchanti nilaiisaso üdhanahürinah. | 
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sont entrainés par le courant. Le marchand est sauvé par des Pratyekabuddhas 
qui habitent en aval du fleuve, Il termine son existence à leur service. 
Identification, 

Le médecin Jivaka aussi a été seandalisé par l'entrée dans l'ordre du stupide 
Panthaka. La prochaine fois qu'il invite le Buddha et la communauté, il charge 
Ananda de prier Panthaka de né pas se déranger. Arrivé chez Jivaka, le Buddha 
fnit réserver le siège de Panthaka et refuse de se laisser servir avant que la 
communauté ne soit au complet. Prié d'aller chercher. Panthaka au monastère, 
Jivaka se contente d'y envoyer un serviteur, A son arrivée le moine se multiplie 
miraculeusement el 1250 Panthaka répondent 4 l'appel du messager, Enfin le 
vrai Panthaka vient prendre sa place chez Jivaka, mais le médecin continue À 
lë traiter avec dédain. A la tin du repas le Buddha ne soufre pas qu'Ananda 
enlève son bol à aumônes, ainsi que le veut son privilège. Panthaka sait par 
intuition que le Buddha veut lui donner une occasion de faire éclater son 
pouvoir surnaturel. De son siège éloigné il élend miraculeusement son bras et 
saisiL le bol du maitre, Jivaka est enlin convaincu de la supériorité de Panthaka 
et il se jelte å ses pieds pour implorer son pardon. 


LE CHEVAL MERVEILLEUX. = Ce n'est pas la première fois que méconnaissant 
les qualités de Panthaka, Jivaka l'a traité avec dédain : Jadis un marchand de 
chevaux du Nord vint avec une troupe de bêtes dans l'Inde. centrale. Dans. sa 
troupe il y avait une jument qui mit bas un aceajaánega (cheval de roi cakra- 
parlin); à partir de ce jour les autres chevaux ne hennissaient plus el se 
tenaient l'oreille basse. Le marchand, persuadé que la jument avait apporté Le 
malheur à tout le troupeau, lui donna de la nourriture grossière et la chargea 
lourdement ; quant au jeune cheval, il s'en débarrassa en le donnant à un polier 
dans le village duquel la saison des pluies l'avait contraint à arrêter. 

En ce temps Bralimadatta, le roi de Bénarés avait un acvajánega qui lui 
avait procuré partout la victoire. A la mort de ce cheval, les rois voisins le 
somment de leur payer tribut; sinon, ils l'emméneront captif dés qu'il s'aventurera 
dans son jardin hors des murs. Brahmadatia refuse de payer le tribut el s'en- 
ferme dans la ville. Apprenant qu'un marchand de chevaux est arrivé du Nord, 
il envoie ses ministres pour voir si son troupeau ne renferme pas un cheval de 
cakravartin. ls linissent par apprendre qu'en cours. de roule il a laissé un de 
ses chevaux chez un potier. Sur le conseil du cheval lui-mème, le potier le vend 
aux ministres pour un lakh d'or. Le cheval est amené à Bénarés, dans l'étable (!) 
du roi: là, il refuse de manger. Dialogue en vers entre l'écuyer et le cheval 
royal; celui-ci a bien accepté d'ètre traité par le potier ignorant comme un cheval 





(9 Div., p. 513, l. 10: Te tam adaga Varanastm aguafüh | sa laic ea Mabmräx Am 
pralislhūpitah | tasya рагатауоруйсапат digale. ll n'y a pas de nécessité de coû dure 
ів cheval û Mathura pour lui faire manger son foin. Aussi Yi-tsing le méne-t-il directement à 
l'étable, mandurügam. 
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ordinaire, mais il estime que le roi, qui connail sa valeur, lui бой des égards 
exceptionnels (1. Des honneurs royaux sont rendus au cheval qui consent à 
manger el qui porte le roi en dehors de la ville, dans le jardin. Les ennemis 
arrivent et barrent au roi le chemin dé retour, Le cheval sauve son maitre en 
le portant par dessus les lotus d'un étang jusqu'à la ville. Les ennemis se retirent 
et le roi fait célébrer une fête en l'honneur de son coursier. Le marchand de 
chevaux y assiste, apprend ce qui s'est passé el lombe aux pieds de la bèle pour 
lui demander pardon de ne lavoir pas traité avec les égards dus. C'était lui 
Jivaka et Panthaka était le cheval merveilleux. 


Aprés tous les exemples que nous venons de donner, i! parait bien que, dans 
l'ensemble comme dans le détail, l'origine de ces contes du Divyavadâna ne 
saurait être douteuse. Le compilateur népalais les a découpés tels quels, dans 
un but à la fois édifiant et récréatif, parmi le fatras, à son gré trop volumineux 
el indigeste, du Vinaya des Sarvástivadin. La longue patience de Yi-tsing, qui 
n'à pas reculé devant la traduction de cet énorme masse, nous à permis de 
découvrir les points de coupure et pariois méme les restes de soudure qui 
trahissent l'original. Elle nous atteste en même temps l'existence au huitième 
siecle dans l'Inde de cette partie du Canon des Sarvastivadin au complet. C'est là 
une remarque que l'on n'aura déjà pas manqué de faire. 

Une autre observation ne s'impose pas moins. La disproportion entre la sèche 
brièveté du texte pâli et la redondante prolixit de la recension sanskrite peut 
choquer dès l'abord un lecteur non prévenu et lui rendre cette dernière suspecte. 
En réalité les rédacteurs du Canon sanskrit n'ont rien inventé, en ce sens qu'ils 
étaient aussi idles û la traduction que ceux du Canon des Therävadin. Seulement, 
tandis que ces derniers ont habituellement laissé ou rejeté dans les commentaires 
les contes pieux qui servaient couramment d'illustration aux préceptes de la 
règle, ces avadàna ont au contraire complètement envahi le texte même chez les 
Sarvastivadin. Bien que nous n'ayons pas encore recu de Cevlan le commentaire 
de Buddhiaghosa sur le Vinaya, nous avons déjà montré qu'il n'est presqu'aucun 
de ces contes qu'on në puisse retrouver dans les atthakathà palies, Depuis 
longtemps M, Windisch, avec sa pénétration coutumiére, a senti que Buddhaghosa 





(') H exige que le fils et la fille alnés du roi se. liennent de claque côté avec un parasol et 
un chasse-mauches, que la reine lui présente à manger dans un bassin d'or et que le premiar 
mmustre зашаглепа [aksanena laddic chorugati. Les mss. offrent Габес ош Тате 
chürayati. Les éditeurs supposent à laksana le sens inusité de « cuillétv » et écrivent laddi— 
laddu, « väienn sucré s. La symétrie de l'action ni la tradoction dá Yi-hiüg xia Dou Ya 
que le cheval n'ait ea en réalité uns autre exigence et qu'il ne faille lire: sauparnena lekha- 
nena Гапат cürayati, « qu'il enlève avec une rüclette d'or mes exeréme п». 


devait être familier avec la littérature du Nord (Mara und Buddha, p. 300), 
Une étude s'impose sur les rapports des travaux du grand docteur pâli avec les 
canons des autres Écoles : elle demanderait une enquète très étendue, mais non 
pas impossible. 


VI 
KANISKA ET SATAVAHANA 


Dans sa chronique du. Kaemir. (Flajatarangtnt, 1, 204-299) Kaznaya men- 
tionne une expédition du chef des Huns Blanca, Miliirakula, à l'ile de Cevlan (!). 
Il] avait aperçu, nous raconte l'historien, sur la robe de la reine, â la plüce des 
seins, la figure de deux pieds; apprenant que la robe était faite. d'étoffe singha- 
laise el que les tissus de Ceylan portent tous la marque des pieds du roi du pays, 
Milirakula entra en campagne et vengea cet alfront par la conquête de l'ile. 

Environ cent années avant l'époque où écrivail Kaznaya, Acernounr entendit 
raconter par ses pandils à la cour de Malimoud de Ghazna ane légende analogue, 
Cependant ce n'est pas Mihirakula qui en est le héros, mais un autre monarque 
indo-scythe, Kaniska, et le roi vaincu est un rájali de Kanoj dont le nom n'est pas 
donne. Voici en. résumé ce que dit l'écrivain arabe (Indica, П, рр. 11 #99.) : 
€ Le ràjah de Kanoj avail olfert à Kaniska une splendide pièce d'étoffe. Chargé 
den faïre une robe, le tailleur du roi ne Fosa; car, de quelle manière qu'il s'y 
prit, la trace d'un. pied humain apparaissait entre les deux épaules de la robe 
qu'il devait tailler. Kaniska mit son armée en marche pour punir l'insulteur. À 
cette nouvelle le vizir du ràjah de Kanoj résolut de se sacrifier pour son roi, 
I| se présenta, les lèvres et le nez coupés (*), devant Kaniska et déclara qu'il avait 
à se venger de son maitre. I s'offrit de conduire. l'armée par un. chemin. rapide 
à l'endroit où se cachait le râjah. Et le vizir mena l'armée dans un désert sans 
bornes ; quand il la crut irrémédiablement perdue, il avoua son stratagème. Mais 
Kaniska enfonça sa lance dans le sable, d’où jaillit une source limpide. H par- 
donna au vizir ; « Quant à ton maitre », ajouta-t-il, « il a déjà recu son dû x. 
De retour à Kanoj, le vizir apprit en. effet que, le jour même où Kaniska avait 
enfoncé sa lance dans le désert, les mains et les pieds du râjah s'étaient détachiés 
d'eux-mèmes de son corps. 


(t) Un écrivain arabe dn Ae siècle, Hamza d'Ispalan, parle d'une invasion de Vile de Ceylan 
par Khosrou Nouchirvän, contemporam de Mihirakula. (RgrAUD, Mémoire historique sur 
l'Inde, p. 125). 

(2; Cet épisode du Zopyre de Kanoj est. également connu de Kalhana ; mais il je raconte â 
propos de l'expédition de Lalitàditya dans ['Ücéan de Sable (Raj., IV, 275-507). | 


= — 


Des siècles avant ALerrount, le même conte a dû étonner, à son passage dans 
l'Inde, quelque pèlerin ou ambassadeur chinois. Il est relaté dans le Yeou gang 
isa {sou (*) en ees termes : 
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€ Jadis régnait au Gandhâra un roi valeureux et avisé: il sappelait Kaniska (*). 
IÏ tourna ses armes contre toutes les nations; aucune ne lui résista. Une fois, 
pendant sa campagne dans l'Inde, on lui présenta deux (issus d'une finesse 
extraordinaire. || en garda un et donna l'autre A la reine. La reine s'en votit et 
se présenta devant le roi. Or dans le tissu, juste sur le sein de la reine, apparais- 
sait l'empreinte au safran d'une main. A cel aspect le roi s'émut et demanda à 
la reme : « Que signifie cette robe dont vous êles vêtue et qui porte ln marque 
d'une main ? » La reine lui dit: « C'est le tissu méme que le roi vient de me 
donner. » Furieux, le roi demanda des explications à son trésorier qui lui 
répondit : « Cette pièce d'étolfe a toujours porté cette marque: votre esclave 
ny est pour rien. > Et le roi ñt comparaitre le marchand qui l'avait. vendue ; 
celui-ci dit: « Dans le Dekhan régue le roi Sataxaliana (So-Uo-p'o-hen); el voici 
quel est le pouvoir que lui confère un vœu accordé jadis: chaque année il 
entasse les uns sur les autres les tissus fins que lui apporte. l'impót ; il imprime 
sa main trempée dans du safran sur les étofles et l'empreinte pénètre â travers 


(9 A FE RE H, composé vers la fin du Ville siécle par Touin Teh'eng-che FF SR 3 
(chap. XV, p. 5 de la réimpression de cet ouvrage dans le jit idt BH E Twin tai pi chou). 
= T ка pent que Touan ait emprunté celte légende ao récit de l'ambassade de Wang Hinnn- 
tseu qu'il semblé avoir utilisé : cf. sn note (chap. VII, p. +) sar lé savant indien que Wang 
ramena en compagnie do roi de Magadha à lù capitale de Chine, | 

(*) La forme fig 2$ Kia-lang et la variante (i 44, (by 2 Kia-che-kia-l'ang ne sonl que des 
erreurs de copiste pour (by E 44 fW Kia-ni-che-kia. 


lontes les pièces entassées par milliers et par dizaines de mille; si un homme 
se vét d'un. de ces tissus, Ja marque de la main apparait sur son dos, et sur le 
зеш si cest une femme », Le roi ordonna à des personnes de sa suite de s'en 
vélir, et. il en füt comme avait dit le marchand. Frappant sur son épée, le roi 
s'écria : « Je ne dormirai el jê nê mangerai avant que je n'aie coupé avec mon 
épée les mains et Jes pieds du roi Satavahana. » Et il dépécha un messager dans 
le Dekhan pour exiger les mains et les pieds du roi. A l'arrivée du messager, le 
roi Satavaliana. et ses ministres lui dirent. par feinte: « Nous avons bien un roi 
qui s'appelle Sátavahana, mais ce n'est pas un roi réel, Ge n'est que la statue en 
ûr d'un roi qui occupe le trône; cependant le pouvoir et l'autorité suprème sont 
dans nos mains à nous, les ministres. » Sur cela Kaniska Gt descendre sa 
cavalerie et ses elephants dans le Midi, contre le royaume de Sátaváhana. Les 
habitants cachérent leur roi dans une caverne souterraine et fondirent un 
homme en or, qui alla: à la rencontre. de l'envahisseur. Mais Kaniska pénétra la 
Iraude et, confiant. dans la force de ses mérites antérieurs, il coupa les bras et 
les jambes de l'homme en or: au même moment tombèrent d'eux-mêmes les 
bras et les jambes du roi Satavahana caché dans la caverne, » 

Il parait bien que ce conte ne prouve autre chose que l'existence dans l'Inde, 
au septième ou au huitiéme siècle, de légendes qui faisaient. de Satavahana et 
де Кашка deux souverains rivaux et contemporains. Toul au plas pourrait-on 
rapprocher de ce fit le passage de l'inscription de Nàsik où Gautamiputra 
Catakarni d'Andhra se vante d'avoir « restauré la gloire des Sâtavähana par 
l'extinction des Caka, des Yavana et des Pahlava et par l'extermination des 
Ksaliaráta », Mais il ne m'appartient pas de discuter ce point après tant de doctes- 
personnages qui së sont dernièrement occupés de la date de Kaniska, 


Vil 
TERMES PERSANS DANS L'ASTROLOGIE BOUDDITQUE CHINOISE. 


De nos jours on se sert dans les almanachs de la ville d'Emoui, province du 
Fou-kiën, du mot & mi, c. met (!) pour designer le premier jour de la semaine, 
le dimanche. On a supposé depuis longtemps que c'était là une transcription 
du mot persan milhra-mihr. L'existence et la survivance de ce terme n'a 
a priori rien de surprenant dans une province qui jadis fut le but favori des 
. Hlottes marcliandes venues du. lomtain empire des Khalifes et dans les villes de 





(!) J'ojooterai à la transeription. pékinoise elle du. dialecte de Canton (6.). quand il s'agira 
de [aire ressortir les consonnes Ünales perdues dans celui de. Pékin. A dire le vrai, les vieilles 
ianscriptians chinoises ne se restitaent qu'a posteriori, quand on sait d'avance ou par ailleurs 
ön qu'elles veulent représenter. 


+ 
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laquelle se condoyaient nu Moyen Age les sectateurs de Zoroastre avec les 
Musulmans el les Chrétiens dé toutes les nations de l'Asie. | 

Or le Tripitaka chinois nous a conserve des ouvrages astrologiques ét astro- 
homiques de l'époque des T'ang qui non seulement confirment celle hypothèse, 
Mais qui montrent encore que les noms iraniens des autres astres et des jours 
de la semaine placés sous leur influence étaient courants en Chine à cette 
époque, Les nombreuses colonies persanes el turques établies en decà de la 
Grande Muraille ont méme dà rendre ces termes assez familiers aux Chinois 
pour que les traducteurs d'ouvrages indiens n'aient pas hésité à s'en servir quand 
il s'agissait de traiter de cette institution étrangère pour les Chinois, la semaine 
de sept jours. 

Je veux parler d'abord. de trois ouvrages qui ne figurent. pas. dans le canon 
bouddhique fixé sous la dynastie des Ming d'après lequel M. Naso a établi son 
Catalogue, mais qui sont entrés dans le Tripitaka japonais imprimé à Tókvà 
en 1550. Ge sort : 

a) Æ I Bü BO ih Tsi yao jang tsai kiue, a Détermination, d'après les 
sept planètes, des cnlamités à éviter a (Trip. de Tokyó, $& 1v, pp. 42-62). Cet 
ouvrage est attribué au religieux 4 (H pr Kin-kiu-ta, originaire de l'Ouest. de 
l'inde ët venu en Chine sous la dynastie des Tang, 

b) $E X X $ê 1 Fan Fien houo-to kieou yao ï Le: hora de Brahma et 
les q. planétes (c.-à-d. les sept avec Rähn et Ketu) » (loc. cil. рр- 72-76). 

СЦ SE fi fr Tri yuo sing telen pie hing fa u Les dillérentes 
influences dés sepl planètes et des mansions lunaires » (loc. cit., pp. 63-69). 

Ues deux derniers ouvrages sont attribués au moine bouddhique — £7 Yi-hing 
qui, d'après les eloses accompagnant ses opuscoles, mourut en 727 de notre ère, 
apres avoir rempli les fonctions d'astrologue auprés de l'empereur Hiuan-song 
des T'ang (713-756), à la cour duquel il fit prévaloir les méthodes indiennes 
d'astrologie, 

Le colophon du plus ancien exemplaire japonais de cet ouvrage est. daté de 
la cinquième année de la période Z 74 Bun-ji (1189), 

Voici comment l'ouvrage de Kin-Kiu-ta appelle (loc. eit, pp. 44 m, ON", 
Go ve) les sept planétes en parlant de l'horoscope des personnes nées sous leur 
imlTaence ; 

1.) € H, le jour de Mihr, mi, e: met, le Soleil; dimanche; une note ajoute; 
НИН ж к бап là langue des barbares Hou (!). lë soleil se dit mü. 
Aucune note n'aceompagne les noms étrangers suivants, mais leur identification 
"n'offre pas de difficulté, 

2.) XX H, le jour de Máh, mo, c. mök, la Lime; lundi. 





(^ Le mot 4 Hou » qui désigne en général les barbares du Nord, représente ici selon. touts 
vraisemblance des Turrs ; nons verron plus has un autre exemple d'une série de lermes persais 
désignés comme mots a hou s. La glose chinoise n'a pas entierement tort, car, comme de nos 


HÒ 


3.) È H, le jour de Bahram, gun-han, e. inan-han, Mars; mardi. 
La transcription. chinoise du mot persan peut surprendre un peu au premier 
abord: les detix caractères E HE ont dû être adopté de préférence, parce qu'ils 
traduisaient déjà un autre terme d'astronomie, la Voie lactée. 

4.) 1 H; le jour de Tir, lie, ê. tit, Mercure; mercredi. 

n.) 28 !Up RH, le jour d'Ormouzd, iwen-meou-sseu, e. unin-mul sze, 
lupiter ; jeudi, 

G.) 4E dd H, le Jour de Nàhid, na-lkie, c. na-kK'it, Vènus; vendredi. On sait 
que Náhid ou Anáhid (CAnahata dans l'inseriplion d'Arltaxerxés Mnémon sur 
son palais de Suse) a él dentfiée par les Grees avec Artémis. Clément d'Alexan- 
drie est le seul à voir Aphrodite-Vénus dans l'Avsi-z persane, 

7) £8 $E H, le jour de Kepran, ki-houan; c. karivun, Saturne; samedi. 

Dans ses deux ouvrages cités, Yi-hing se sert. des mémes noms ; cependant il 
transerit le nom de la plhinète Tr par le caractère ўў I, c. Hk. 

Enfin un. passage analogue se trouve dans un quatrième ouvrage, le Ж Ж f 
ЖЕ ЖЛ (ИТЕЛ О А H ë $ HH MR $ Wenchou-che-li p'ou-sa ki 
tchou sien souo ehouo ki hiong che je chan ngo sin qao king, Sñira pro- 
noncé par le bodlisatiya Mafuert et les Sages sur les époques el les jours 
fastes el néfasles, sur les planétes el les naksatra heureux et malheureux 
(Naso, Catalogue, N» 1352; 'Trip. de Tókyo, BH xiv, pp. 50-65); il ful traduit 
en chinois en l'an 754 par Amoghavajra, originaire du Nord dé l'Inde, Amogha- 
vajra esl bien connu comme introducteur en Chine des doctrines lantriqués, 
ll contia la. rédaction. définitive et l'annotation de cet. ouvrage à son disciple 
Yang King-fong #3 E Ej qui acheva. son travail la seconde année de la période 
BE iE kouang-fó, en l'an 764. Le passage que nous allons ciler est une note 
que Yang Kingdong à ajouté au chapitre qui traite de Pinluenee qu'exercent les 
sept planètes sur la destinée. des hommes (loc. cit., p. 63 v»): 
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jours les Turcs osmanlis, les Ouigours du temps des T'ang ont dà se servir de bien des terines 
persans poar tout ce qui se rapporte au calendrier et à l'astronomie. Les annales des Ting 
nous ont cependant conservé l'appellation turque du premier mols de l'an en usage chez les 
Kirgiz: bach ai (TÉ Deh x meon-che mgaíy; RLAPROTH l'a mal restitoé en ún brypothétiqne 
mous«dai, e mois dù glace r. V. Chavaxses, Le cycle turc des douze anirieng (1 Gütrneg- 


pao, 1906, p. DÉI. 


| 
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a Les sepli Luminaires, c'est-à-dire le soleil, la lune et les cinq planètes 
exercent leur influence sur le monde des. hommes. Chaque jour une planète 
différente domine et après sept jours le eycle recommence. On en tient compte 
à cause de l'influence heureuse ou malheureuse qu'elles exercent sur les 
allaires humaines. Je vous engage à y faire bièn attention; el s'il vous arrive 
d'oublier (quelle est la planète du jour), vous n'aurez qu'à vous adresser â un 
Turc (fou), à an Persan oü à an Indien, qui sont tous au. courant, De plus 
il y a les hérétiques Mo-mo-ni qui observent le jeùne le jour de mihr (di- 
manche) et qui considèrent ce jour comme an jour important. Comme tout 
cela vous aidera à trouver (la planète du jour), je vais vous donner ci-dessous 
les noms des sept Luminaires dans les différentes langues : 

Le soleil: en turc Mihr; en persan yek-chambah (yao sen-mou, e. yao 
cham-mal) ; en indien Adilga. 

La lune: en turc Máh ; en persan ? 
en indien Soma. 

Mars: en turt Bahram : en persan sih-chambah (che sen-wotu) ; en indien 
Angàraka. 

Mercure : en lure Tir; en persan &ehár-chambah (iche sen-mou) ; en indien 
Budha. 

Jupiter : en ture Ormouzd (!); en persan penj-chambah (pen 5Sen-mou) ; 
en indien Brhaspati. | 

Vénus; en turc Nûhid; en persan chech-chambah (chou sen-mou) ; 
en indien Cukra. 

Saturne : en turc Kevan ; en persan. haft-chambah (ho. sen-iou : c. hap 
cham-malti; en indien. Canaitecara. » 





chambah (lieou-houo sen-ivomu : 





(!) Les transcriptions des soi-disants nonis turcs (Aon) des sept planètes ne différent de celles 
емипіпёеѕ plus hunt que pour les trois. derniers. Yang hing-fong les rend ainsi : Ormouad, 
85 77 1 hou-wou-sseu, e. wal-mel-szé ; Nàlid, 9 Wk na-hie, c. na-hit : Kevan, D. 
[che-honan ; le caractère $R qul dins tous les dialectes chinois est à initiale palatale, u 
gardé en coréen êl en japonais uie prononciation subsidiaire Ei I l'a dà avoir également am 
hune au temps des T ang, car dans les transcriptions datant de ceite époque il rend souvent 
les syllabes kf et ke. 


— 4з — 


Les mots que Yang King-lfong croyait ètre les désignations persànes des sept 
planètes, sont en réalité les noms persans des sept jours de la semaine qu'elles 
dominent respectivement. Ils sont composés, encore de nos jours — et les Turcs 
ne se servent pas d'autres — de deux termes dont le second. est. ehambah, 
issu d'un plus ancien * ehambat, la forme persane du mot sémitique sabbal (*), 
samedi ; c'est ce que Yang transcrit par 72 49 sen-wot, cantonnais cham-mal. 
Le mot chambah est précédé des nombres ordinaux persans, ce qui fait: yek- 
chambah, dimanche ; dou-chambah, lundi ; sih-chambah, mardi; éehar-ou 
car-chambah, mercredi ; penj-chambah, jeudi ; pour vendredi on emploie en 
Perse, depuis que l'Islam y a passe, le mot arabe joum'ah et pour samedi on 
dit ehambah out court; mais les Persans auxquels avait affaire Yang eu l'an 
764 continuaient la numération et disaienl. efiech(6)-chambah,. vendredi, 
haft3 -chambah, samedi. 

Qui étaient ces Persans ou ces Turcs? Ce n'étaient certainement pas des Musul- 
mans, puisqu'il n'ya pas d'exemple dans la langue ou la littérature d'une nation 
musulmane que le vendredi ait été désigné autrement que par le terme arabe 
jum'ah. Ce n'étaient pas des Zoroastriens non plus, ear leur calendrier ignorait 
la semaine de sept jours. Il me semble que la question est résolue par cetle 
autre phrase de Yang. King-fong dans laquelle il indique aux Chinois le jour 
de-mihr, le dimanche, le jour du jene des hérétiques Mo-mo-ni, comme un 
moyen commode, comme un repère qui les aidera à se rappeler quelle est la 
planete qui domine un jour donné. On a proposé de voir les Manichéeus dans les 
Mo-ni ou Mo-mo-ni persans et tures, si souvent. mentionnés. par les textes 
historiques de l'époque des T'ang ; Je erois que notre texte apporte un argument 
décisif en. faveur de cette thèse. En effet, les Mo-mo-ni qui jetinaient. le 
dimanche ne pouvaient ètre, eux aussi, ni des Musulmans ni des Zoroastriens ; 
car l'Avesta défend en termes formels le jeûne et les Musulmans ne jeûnent раз 
un certain Jour, mars un certain mos. H ne peut pas s'agir non plus de Ghrë- 
liens, méme nestoriens, car les Péres de l'Église ont signalé comme une insigne 
hérésie le fait de passer dans la tristesse du jeùne le dimanche, Je jour de la 
résurrection dò Christ. Et à qui ont-ils reproché cette hérésie ? Aux Manichiens 
mèmes, à qui rien ne servait de se. Justilier en alléguant qu'ils Jetnaient le jour 
de mihr parce qu'ils attendaient la lin du monde un dimanche. 





(1) Pour la nasalisation de la forme persane, comp, le vieux francais sambladi sabbati 
dies), le vieil allemand sambez-laec, le magyar szombat, ete, 


LA STELE DE TA-PROHM 


Гав М. болак CÉEDES 
Elève de TEcole des Hautes-Eludes 





La stèle découverte par la mission Aymonier en 1882 dans une des salles du 
sanctuaire de Tä-prohm (1) est un gros pilier paralléhpipédique mesurant 
2 métres de hauteur. Les quatre faces d'égale dimension (omBDo de largeur 
sont couvertes d'une inseriplion sanskrile qui compte 72 lignes sur les trois 
premiéres faces el 74 sur la quatriéme. Ce total. de 200 lignes së répartit en 
145 stances dont 20 cakkari vasantatilakā (11V, vi, xx, хан. XVH, XX-XXIV, 
XXVI, XXVHT, CXLECXLIV), 20 [ristubh (upajali: v, vin, xi-xii, xiv-xvi, xxv, XXVII, 
NXXIX-XXXI, XXXIII-XXXVI ; [ndrapbajrd : YM, XIX, XXXII, XXXVII), 1 alidhrti crd ü= 
lavikridila. (xvin), 103 cloka anustubh (XXXVHECXL), et 1- Argi: (cxcv). 
À part quelques érosions vers le milieu de la premiére face et au début de la 
deuxième, l'état de conservation est bon. | 

Bergaigne avait eu connaissanee de се document, une première fois par un 
mauvais ealque des trois dernières faces dont il n'avait pas pu tirer grand chose 
(J. A. 1882 [2], 168-170), puis par les estampages qui ont été ulilisés iet ( Bibl. 
Nationale, n* 138). Mais il parait n'avoir ëu le lemps d'en faire qu'un examen 
assez superliciel et les données généalogiques qu'il en a. tirées pour sa Chro- 
nologie de l'ancien royaume khmer (/. A. 1884 [1], 54-55 et 70) onl 
besoin d'être complétées ou rectiliées. 


L'inscription émane du roi bouddhiste Jayavarman VII et date de 1168 caka(?) 
(1185 A. D.), soit de quatre ans. aprés. son sacre (3). Elle à pour objet, aprés 
l'invocation (stances Fv) el la génealogie du roi (VFEXYHBD suivie de sa 
praçasli (1) (Xix-xXxvtt,, de consacrer une série de fondations pieuses accom- 





(1) Avuoxikns, Cambodge, I1, 3o. 

(9) La date, étant donnée toute nne, n'est sujette à aucune vériljention. 

() M. Bana. (I.E. EF. E.-O., tr, 463). a rétabli la vraie lecture de |n. date d'avénement de 
Javaxarman VIE qui est 1104 r. el non 1084 ç. comme on l'avait cru jusque-là. 

(Les deux premières parties de l'inscription se répètent en termes identiques, sur les detrx 
siéles trouvées aux angles nord-ouest etl sud-ouest de l'enceinte d Anikor-thom (Bibl, Nat., 
n* 26 et 57) el qui ne sont qu'une longue pracasti de Jayavarman VII. 
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pagnées d'une sorte de réglement administratif dont le prince héritier Süryaku- 
mära doit, d'après lu clausule finale (cxt-cxtv), assurer l'exécution. 

l'invocation dont le style atteste que l'auteur était familier avec les doctrines 
du Grand Véhicule, rend hommage aux trois hypostases du Buddha, au. Dharma 
et au Sangha, au Bodhisattva Avalokitecvara (sous le nom de Lokecvara qui est 
à peu prés le seul que l'épigraphie khimére lui connaisse), et enfin à ane divinité 
que, à défaut de nom, l'épithété de a mère des Buddhas» sufit à fire 
reconnaitre pour la Prajbaparamita. 

La généalogie peut se résumer dans le tableau suivant: 


Crutavarman sd 
| | : 
| 
Lresthavarman 
Bhavavarman Kambujarajalaksmi 
| | 


X 
| 
x Javavarman( v1) 
| z 
| | : 
x жайы Ragpipatindralaksmi Пагзауагшаппу) 
— | 


Ne ç = ! r ^ а š 
Survavarman(n)  Dharanindravarman(n) Cri gvarnjacndamani 
1 | | 


| 
Jayavarman (vi) 


Aprés Crutavarman et son fils Cresthavarman « né à Jayadityapura, roi de 
Cresthapura » réena une cerlaine Kambujarajalaksmi dont le nom ne s'est pas 
encore rencontré. Elle était « issue de la famille maternelle de Gresthavarman »: 
mais quel lien de parenté l'unissait au roi Bhavavarinan dont le nom suit immé- 
diatement ? Etait-elle son épouse et faut-il admettre un jeu de mots bien inattendu 
sur le substantif bharlar qui commence la stance ix? A рагі се détail, la 
généalogie est fort claire : Bhavavarman, roi de Bhavapura, est l'auteur de la 
lignée maternelle de Jayavarman Vil, dont le roi (Ù) HMarsavarman IV et 
Crijayarajacudáümani sont les ancétres immédiats. 


Û) BEBGAIGNE (J. AL 1884 [1]. p. 70) dit en parlant de ce roi. e... Harsavarman, sur 
lequel ln généalogie ne nous donne pas de renseignements. Avait-il été roi * Nous n'en pouvons 
rien dire, + Cependant la stance x dil trés explicitement qu'il descèmlait de Bhavavarman 
(ladvamceajah) «t lui donne. le litre de roi. (nrpati). ll y a lâ de la part de lergaigne une 
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La lignée. paternelle, qui — détail à noter — ne vient qu'en second, débute 
avee Jayavarman VI (0), grand oncle maternel de survavarman T et onele 
maternel de Mabidharāditya lequel ne parait pas avoir régné. Celui-ci eut de 
son mariage aver la reine Rájapatindralaksmi, dont l'origine est inconnue, un 
ils Dharanindravarman, représenté: comme un fervent adepte du bouddhisme. 
Cest ee dernier qui épousa la princesse Javarájaciidamani: ils eurent pour fils 
lavavarman VII, le roi régnant. 

La pracasti qui fait l'objet des stances suivantes ressemble à tous les mor- 
ceaux du méme genre z un seul fail positif est à noter : Jayavarman mena contre 
le Campi une campagne vielorieuse, fit lé roi prisonnier et, duns sa clémence, 
lui rendit la Jiberté (st. xxvii). Les inscriptions chames (2) et les historiens 
chinois (!) nous avaient déjá à maintes reprises entretenus de cette expédition ; 
mais, chose curieuse, où ne l'avait pas encore vue servir de theme auz pane- 
gyristes du Cambodge: la presente inseriplion comble une lacune dans la Ни 
rature officielle. 

Si Jayavarman relåcha le roi du Campa, il garda par contre à son service un 
certain nombre de Cams - prisonniers sans doute — qui ligurent [st. Lxvi1) parmi 
les desservants du temple à côté des Pukám ou gens du pays de Pagan (4). Le 
temoignage des Chinois, qui nous avaient dejà parlé des conquêtes de daya- 
varman du cóté de la Birmanie; se trouvè, du fait de cette simple mention, imili- 
rectement confirme. 

L'inscription rappelle ensuite les faveurs dont le roi a, lors de son sacre, 
comblé son guru et la famille: de celui-ci : palanquins avec parasols à manche 
d'or, insignes d'une. haute dignité (*), litres honoriliques, biens fonciers et 


— -———- 


erreur dont |a couse est sans doute ta sorvanté; Jl nora và da: 4 arama tl (dimi 
des stinees X-XH deux personnages différents de caux qui sonl `. ` nés á la stance XVII, 
Mais re dernier passage — qui ne donne en elfet aucim délnil s "жалпай — De реш 
s'entendre que comme le point où se raccordent les deux genéalogies paternellea et maternelles 
que lF'inscriplion prend soin de distinguer. Lu est criharsamarmüâfmajd est évidemment 
lo rappel d'an personnage déjà cité. Le Harsavarman de la stance x n'est donc en шеш, 
fiçon (ainsi qu'une rapide étude Гахай sans doute fail croire à Bergaigne) un des rois de en 
noc que nous connaissons déjà, mais un roi nomveng auquel revient le nomèéro IV et qui règna 
vraisemblablement aprés Süryavarman JE. 

( De ce. roi l'inscription nous. dit seulement que. à sacré à Yacodharaparu (Ankor-thom) 
Ü établit sa résidence à Mahidharapura. s 1 se peut quil ait. fondé une dynastie nouvelle : 
les inscriptions de Süryavarman 1E commencent en général leur parea: par Jayavarman VI, 

(1) AYMONIEN, Premidre étude sur lex inscriptions Ichames, J. A, i891 (1), 48. 

i) PeLLIoT, Mémoires sur fes coutumes du Cambodge, B. E. F, E.-0,, M, 5o. 

i) Ce terme, bien. connu. par les inscriptions. clames ( AYMONIER, loc. cif. 4g. 5o, i, 53 


— Fisor, Pünduraüga, B. E. p. E.-O., HH, 654) ne s'était Pas éncore renconiré au 
Cimbodpe. 


P) CE. fa relation de Teheon Ta-kouan sous la rubrique : fonctionnaires ( PELLIGT, Mémoires ! 


sur les coulumes du Cambodge, B. E, Е. E.-O., 1, 147-148. 
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richesses de (още sorte (st. NXIX-XXX v) eL nous apprend qu'en 1108 caka il érigea 
un certain nombre de statues (!), parmi lesquelles celle de sa mére et celle de 
son guru (XXXV-XXXYI). Suit une sorte de registre des fournitures nécessaires 
au temple pour les différentes cérémonies qui s'y aceomplissent, le tout classé 
assez méthodiquement sous unë série de rubriques : ce sont d'abord les denrées 
qui doivent servir à l'oblation quotidienne. (xxxviirxttv), le riz à l'usage des 
gens qui logent chez le professeur et le lecteur (ху), puis une énumération 
des fournitures nécessaires à la célébration de l'uposatha (3) (xyvi-L), Aprés 
la totalisation du riz consomme chaque année (Li-un), l'inscription indique les 
denrées alimentaires et autres à prélever sür les fermiers (Lit-Lvimn) eb sur. les 
comiercants (L.NtE-LXI), eb énumeére les donations du roi ël des propriétaires 
fonciers (LxII-LXXXHl) : ee dernier passage est un des plus instructifs en ce- sens 
qu'il donne une vue d'ensemble du personnel employé au. service du. Lémple el 
des richesses qui composaient son trésor (3); il se termine par l'énumeération 
suivante ; 39 lours à pinacle (valabhiprasadäh), 566 habitations en pierre, 
288 en brique, 76 brasses de largeur et 1150 de longueur pour l'étang long 
èl le bassin (vüpilalâkayeh y, 27102 brasses de mur d'enceinie en limonile 
(carkaraughopala). Cela ne peut être qu'une deseription sommaire du (emple 
‚Че Тї-Рго!ип оп, р1йз exactement, des constructions nouvelles qu'y fit élever 
Jayavarman de concert avec les propriétaires gqramavant), auxquels il est 
soie (st, Lxnt). Les constructions де Та-Ргоћт paraissent bien ne pas dater 
toutes de la même époque (Avwomier, Cambodge, m, 31); d'après le témoi- 
gnage de la stèle, il faudrait donc faire dater da ХИ siècle les lours, le premier 
mur d'enceinte en. limonite (*), et un certain nombre d'autres constructions 
qu'on regrette de ne pas voir mieux définies (^). L'inseription ne parle pas du 


















UY Dam La salle du temple de Tá-Prohm, o à été trouvée ln stèle, trois States, tun homme 
(celui que les indigénes namment précisément Tà-Prohm, l'anetre: Brahma) entre deux femmes. 
sont eneare debout (AvwoNIER, Cambodge IM, 36). Ce sont peut-etre celles dont Jayavarman 
commémore In fondation. 

(j Le terme méme d'uposa/ha ne figure pas; mais il n'est pas douteux que les tèrmes : 
astamgan ca. caturdacgàim  paficadacgàan ca paksagoh ne désignent cette fête, I fout 
noter à ce propos que la tradnction de ca passage «sb eubarrassante ; doit-on comprendre : 
14* ël 15* jour, ou bien: 148 ou 15e jour ? La seconde intérprétation est la. plus probable ; 
mais l'existence possible d'un triple aposatha par quinxame, précisément aox $e, ı4" et 150 
jours, est attestée par le Mahapbagga (00, 4, 3). 

P) Le atra de la stance Lxiti ne permet guère de douter quil s'agisse du temple. 

(9 Ce mur d'enceinte a, d'aprés Ахмохтен (Cambodge, Ml, 245, « kilomètre E.-O, el 
goo N.-S sil 2.400 9 de longueur tolale, ce qui peut faire à la. rigueur 2.7092 brasses; nous 
në connuissons pas la valeur exacte du rima et les mesures de M. Aymonier sòni un 

|") Aux murs d'enceinte intérieurs est adossie une série de petites cellules en brique 
(DeLaronte, Voyage an Cambodge, p. 193; AYMONIER, Cambodge, IM, 24) qui doivent 
correspondre à ces (slaküpecmüni de la sù xxv. la vüpi, < ein lünglicher Teich 
(P. W.) x désigne vrüisemblablement un fossé ; le talāka, un bassin d'ablution. 
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sanctuaire principa] et des murs d'enceinte intérieurs : c'est done qu'ils existaient 
déjà avant le règne de Jayavarman VIL. 

Les lignes suivantes (LXXXHI-LXXXIX) donnent des prescriptions intéressantes 
relatives à la fête du printemps qui dure une semaine environ, du 8 Caitra à la 
pleine lanc (c'est à peu prés l'époque de la fée actuelle de la sankràanti). Vient 
ensuite la liste des fournitures à prendre. (à cet elfel t) dans le trésor royal 
(LXXXIX-CH). suivie de celles qu'il faut. prendre. annuellement pour les besoins | 
du temple dans ce même trésor (бїп-бхуї). 

Sans transition, la stance cxvi nous apprend quil y à 102 hópitaux répartis 
entre les diverses provinces du. Cambodge : elle ne nous. dit pas s'ils ont tous 
&lé fondés par Jayavarman VII, mais c'est peu probable, Le grand mouvement 
d'assistance aux malades qui marque l'année 1108 caka, et que nous. ont. fait 
connaitre linseription de Say-fong et ses doublets, n'a pas dit seulement 
consister en des fondations d'hópitaux, mais aussi dans l'entretien d'institutions 
de ee genre existant déjà. La liste qui suit CXYHI-CXL) ësl une sorte de budget 
dés dépenses en nature nécessilées par ces hópitaux, ear il est impossible que 
les énormes quantités de chaque denrée qui y ligurent s'appliquent â un seul 
hôpital. I ne parait pas d'ailleurs y en avoir eu й Та-Ргоһт (5), et ces fonda- 
tions charitables ne sont rappelées sans doute que pour donner un tableau 
d'ensemble des œuvres pieuses du roi, œuvres dont le mérite doit retomber sur W 
ва теге (схіл) el lui faire obtenir l'état de Buddha. E — 

Toute cette partie de l'inscription, dont le caractére bouddhique n'exclut pas PN 
certaines expressions (*) Irahissant un tréfonds brahmanique, présente, on le 
voit, un tableau assez intéressant ile la. vie d'un temple caonbodgegien, et nous B 
fait connaitre un certain nombre de realia dont l'archéologie et l'histoire B 
religieuse pourront tirer profit : sous ce rapport, F'épigraphie khmére (2), suivant 


















i'i Le daira de le a cxviii désigne évidemment l'ensemble des hópitaux. 

P) Par exemple : seffra (xtv), paga Тох), rIpija (XXXIX), deragajña (vcvi). ele. 

("i Du moins les inseriptions sanskrites : car la plupart des inscriptions Munérés sont ай 
contraire d'acdee pour uinsi dire adhninistratif el mériterainni une étude faite de re point ile 
vue spécial. Mais leur examen se heurte à des difficultés d'interprétation qu'itie Бета Аа 
parfmte de la langue. actuelle ne saifit pas toajours à résoudre, et que l'absence | d'inscriptions 
bilingues et surtout l'ignorance oü l'on est du sujet trailé agpgravent encore, Mais aur en | 
dernier paint il est permis d'espérer. que des izseriptions- comme celle do Tà-Prolm; à laquelle 
Hous comparous Lout de suite les murcenmux du meme genre Ыл conius (J. S. O. C. xu 
Hr, 56-47 ; Lv, 65-Ba ; 11, Cp d OED, 12 ; LXV, Ba-195 ; B. E. F. E.-DO. Ill, 18-55, бозар}, | 
en nous [aisant cunnallre en termes aisément compréhensibles certains traits de lurganisation | 
ecclésiastique du Cambodge, contrilueront. dans une certains mesure à l'interprélation des | 
useriptions en langue vulgaire. Ün peut dés maintenant en citer un exemplo: 

M. Aymonier, en étudiant les registres de Nákô et de Lolei (J. A... 1885 [1], 471); avait noté Ë 
ute répartition des serviteurs du temple ên erférieurs eà inférieurs ; c'était vague. Mais Jus | 
expressions samskrites xi hitidalhr, se loseant à leurs [rais (dans les villages) et sthilidüyinah, 
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[cela fidèlement les traditions de l'épigraphie indienne, ne nousa pas souven t 


(n. 
TEXTE 


FACE A 


(1) Sambhäravistaravibhävitadha rmmakāya- 
sambhoganirmitivapur bhagavân vibhaktah 

(2) Yo gocaro jinajinatmajadehabhajam 
vuddhüya hhiüntacaranaya namo stu tasmai 


lI 


(3) vande niruttaram anuttaravodhimargygam 
hhütarthadarcananiravaranaikadrstim 

(4) dliarmman trilokaviditàma ravandyavandyam 
antarvasatsaddarisanddavikhanddakhaddgam 


I 


(9) samyagvimnktiparipanthita va vimtulkta- 
sadgo pi santatagrlitaparartlasangali 

(б) sañgi yamanajinacasanacásitànyan 
satigho bhisamhitahitaprabhavo 


IV 


(7) Lrarlokyakaüksitaphalaprasavailavonir 
agratgulivitapabhüsitavihucak hah (3) 

(8) hemopavitalatikáparivitakayo 
lokecyaro Javati Jjañrama рагулі 


put droit au. logement (dans les bâtiments пепла 
| Finot sur la stMe de Saydong (B. E. F. E. O., Hl, 855) et qui correspondent 
idemment à la division mentionnée duns les toxtes. klunérs, nous font connaitre опе facon 
cise an trait d'organisation ië ces Lektes- hdunérs aunrment à peine pu (uire неар апае, 
(') Pour lés particularités graphiques at orthugrapliquaes, i sufitu de renrover à ce qu'a 
M. Ban des outres édits de Jayayarmun VII. (B. E. F. E.-O., ML. 461). A signaler 
mploi, dans le sens ilo bras. d'un mot Нш] (st. XXt et xxxv) que les lexiques ne connaissent 
s comme mot isole (à la An d'un composé bhu — correctement Руа.) 

(*) Gorr, : » pilapa a, 

B. K. F. K.-D, 


au lemple), expressions relevées par 


F. VI = 4 
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(9) munmndradharmmágrasarim gunädhyän 
dhimadbhir adhyatmadrcániriksvim 
(10) nirastaniccesavikalpajalai 
Бакуа jinanam jananim namadhvam 


VI 


(11) sid akhapnddamanudanddadharavanindra- 
vandyo varac crutavatài erutavarmmasünuli 

(12) cricresthavarmanppatie eucibhir vacobhic 
crestho vadâtavasadhâdharavameavonih 


VII 


(13) crikamvuvamcámvarabhüskaro vo 
Jàto jayadityapurodayádrau 

(14) právodhayat pragahrdamvujàni 
lejonidhic cresthapuradhirajah 


ҮШ 


(13) Jata tadiye navagilakirtti- 
candrollasanmatrkulamvuracau 

(15) rarája laksmir iva. yà satinim 
пртеѕагт kamvujarajalaksmili 


IX 


(17) bharttà bhuvo bhavapure bhavavarmmadevo 
vibhrájamànaruciradijilamanddalo vali 

(18) pürnah kalabhir avanindrakulaprasuteh 
karttamrlàimeur iva tapoharali prajinam 


X 


(19) sarvvanavadyavinayadyutivikramo yas 
tadvameajo janita vicvajaninavrttih 

(20) criharsavarmmanppatir hatavairiharso 
jnyesu ditmuklia vikirgeavacovitànah 

















X] 


(m) maliiblmja erijayarájaendda- 
manir mahisvám udapadi tena 

(22) tasyàm yacaccandramaricigaurá 
gauriva gaurigurunáagradevyam 


хи 


(23) vagicvarivaticavair girüm уа 
dhátriva dhrtyá kamaleva kantya 

(24) arundhativanavagitavrityá 
tyagadina mürttimativa maittri 


МП 


(25) crimadyacodharapure dhigatidhirajyo 
rajà jitàrivisaro Jayavarmmadevaly 

(26) avaridheh pratidican nicakhàána kirtti- 
stamblian malidharapurabhijanaspado yali 


XIV 


(27) tadbhüginevo vinay orjitac eri- 
mahidharadiLya iti pratitali 
(28) crisürvvavarmmaávanipalamalg- 

jghanyajo yo viptárivarggali 


KV 
(29) clághyivaditinvayadipakena 


viräjita rajapatindralaksmili | 
(30) хас аага rüja- 





XVI 


(1) tayos tanujo mahiladvijendro 
dvijendravego dvijarâjakântahi 

(32) dikeakravàalotkatakirttigandho 
yo dhicvarac eridlaragindravarmma 


32039 





ñ ka i e 
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(33) câkyenduçasanasudhâjanitâtmatrptir 
bhiksudvijârthijanasàtkriabhóotisârah 

(34) sāraù jighrksur açubhāvatanād asárat 
kāyād ajasrajinapādakrtānatir valı 


XVIII 


(45) esá crijavavarmmadevanrpatin dedipyamanaujasan 
tasmād viram ajijanat. ksitibhujac ertharsavarmmütmaja 

` (36) vrahmarser iva devarajam adilir devi sudharmmácritam 

goptum gàm catakotibetivihataratipraviram rane 





XIX 


(37) sinmaturasya vividhan nu vapuli prahratair 
ekam krtam vidhir avekeya. vidhitsur arttham 

(38) gadhopagühanamuda haracarñgyanañgad 
aivaryyacauryyavapurekanidhim vyadhàd vam 


ХХ 


(59) vam prápya küntam anavadvagunaikarági 
macamsitan nu dharanindrabhujangajátam 

(40) prácvan nikamaganikà rucim ару араѕуд 
dhatri ratim vidadhati susuve cubháni 


XXI 


(41) asphalitabhramitavairikarindracaila- 

rajo bhujor ativalena ranàmvudhau vah 
(42) laksmisitadviradarájaturafigaratna- 

prapto harer jaladhimanthanam anvakársit 


XXII 


(43) caüke samastagunasammatir amcumaáli- 
vamcodblavo vanipatindravarátgaratnam 
(4) gaechaty avam mama krte samitity aliva- 
barsâ yam ñjikamalá drdham alalinge 





e" 
XXIII 


(43) yasyavdhiparagirikananagitakirttim 
crulvottarottaragatir yudhi vidrutarih 
(46) dhäma smarann iva vidamvitaván sisrksün 


daksin anantagamanán avanim pramatum 
XXIV 


(47) manye yadiyayacasim sadpco yadi syäd 
ralnakarac ca bhuvanatrilayañ ca visnuh 

(88) nàhartum ürdhvam avanim acakat samudrát 
kolikramair api na lañghayituñ ca lokán 


XXV 


(19) anekadhànekajagatsubhinno 
py atmaikata tu sphutam asya satyá 
(50) sukhani dubkhàni yad atmabhajám 
atmany adhät suhrdaye vadiye 


ANVI 


(91) samprapya vaninakham akhanddam ativatrptir 
akhanddalo nujanameja yaçāpatāpam 

(92) utsrjva hrstahrdayas tridivasya bhûmes 
lene vibhütibhir abhümibhavabhir aikyam 


XXVII 


(93) anafgakanto dbhutacastraciksas 
sammolianenaiva cakára nidram 

(94) durváravairindrakule rape vo 
vanidratàn. tatpramadasamulhe 


XXVIII 


(29) campagatasya yudhi vasya grhitamukta- 
tadbhüdharasya caritàmrtam anyabhüpaih 

(96) crutvà natair brtam iváüjalibhir varatge 
siktam mahohutavahoditatapacantyai 





" 


ss Re 
XXIX 


(55) suvarnadanddavyajanátapatra- 
mayüraketadhlivajipadmacirail 

(58) rajyábhiseke civikam nrparham 
haimim gurau pradita daksinam yah 


(59) dideca yac crijayamangalàrtha- 
devabhidháanam. priyam азрайай ca 

(60) gramam gurau rajapatindrapurvam 
kule ca tasyivanibhrtkulakhyam 


XXXI 


(61) bhaktya ea yo mütari ratnamañea- 
cavváalasad. rajagrhaikabliagam 

(62) hiranyayaspdhyajacamaradi- 
ramvan ca haimim civikam avyaccliat 


XXXII 


(63) bhubhagam ekañ ca vibbūtibhärair 
adhyikrtam pradita pürvaje val 

(64) ratnasphurantim. civikan ca hema- 
danddadhvajädyair abhito vikirnam 


XXXIII 


(63) tasyágrajasvagravadhusu devi- 
svaminyabhiklivam api yo vyatàrit 

(66) tadivamukliyanucaresu sena- 
patec ca rajanuearesv ivakhyam 


XXXIV 


(67) vibhajya (!) hbhojyady api yac eaturdlia 
dican gurau maltari pürvaje pi 

(68) bhaktyavacistam vubhuje hiragya- 
kirigaratnadisu karva vāni 


i!) Le bha parait gravé en surcha rge sur gp fa faütivement tracé nuparaxant. 
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AAAN 





(69) utpádità tena bhujá grhita- 
P dhatryšám puri rájavibharanamni 
(70) ratnollasatsvarnavibhüsitañzi 
munindramatur bharane niyukta 





XXXVI 
- (71) prátisthapae (') chrijayarajacüdda- 
Damm manidyotitapunyadehâm 
(72) !азуай Jananya Jinamatrrmürttim 
mürttim samürttidyucacaükarüpaily 


Facg B 
| XXXVII 
| (1) so tislhipac chrijayamaügalar tha - 
devar tathà crijavakirttidevam 


(2) mürttim guror daksinavama —. yas 
sastim cate dvau parivaradevan 


XXXVIII 
(3) lasyás saparivarayah pujaücani dine dine 
(4) drogau pakyaksatáli prasthau trayassaptatikharikali 
XXXIX 
(3) tilà ekadaca prasthà drogau dvau kuduväv api 
(5) dvau drogau kuduvau піса kanku prasthác caturdaca 
XL 


C7) ghrtam gehat trikuduvam dadhiksiramadhüni tu 
(8) adhikány ekacas tasmát saptaprasthair guddah punah 





Mé oublié par le graveur. 
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XLI 





(9) ghatr prasthau dvikuduvau tailam prasthatrayams tath 
(10) kuduvan dvau taruphalasnehas tu kuduvatrayam 


XLII 


(11) püjopakaranadini phalacákamuk hàni tu 
(12) noktâny atra prasiddhatvád vijhevani vathocltam 


XLIII 


(13) devavastràdivastránám vugalàni catáni sal 
(14) catvàrimcae ca vugalàny adhyarddhayugale ар 


XLIV 


(13) devatàpadavinyasamacakárthaprasaritàh 
(16) einàmcukamayáh: paücacalvárimeat pata api 


XLV 


(17) sattrany adlivapakadliyetryásinam prativäsaram 
(18) khärvyac caturddaca dronal panca prastháe ca tanduláh 


XLVI 


(19) agladacolsave py altra saükránte prativatsaram 
(20) astamyán ea caturdacyam paneadacyan ea paksayoh 


ALVII 


(21) vicistis tandulâh pâkyàh kharyyah: patcadacadhikam 
(22) salasram sastir astau ca dronena. saha pindditüh 


XLVIII 


(23) catvarimçat tilâh khâryyah kháribliyarn mudgakas tatalı 
(24) tridronaiç cadhikah pancavimcatir ghatikà ghrtam 


(f) Tandula est partout écrit. avec les dentales, 


XLIX 


(25) ekatrirnçad dadhiksire pratyekam ghatikä madhu 
(26) ekonavimcatis tena guddas tulvo tha tailakam 


L 


(27) kuduvau ghatiküh pañeadacáthasta catäni ca 
(28) dvyaçitir devavastridiyugalani sahasrakam 


L.I 


(29) ayute dve sahasräni kliâryvo sfau pâkyatandulâh 
(30) eatvarimeat tatha dronal) pindditàh prativatsaram 


LII 


(31) niyutan cavutam dve ca sahasre vrihiyac catam 
(32) ladarthà ekazastic ca saícayáya caturgunaih 


LIII 


(33) gráhyaáç catussahasršáni gcamadibliyac са landiulalh 
(34) kharika navatis tisro drono dyau kuduváv api 


LIV 


(39) khäryyac calam travocitir drogau prasthâç ca sat шар 
(36) mudgà dronau daca prasthà dvau ca khàryyac cate daca 


LV 


(57) catuccalàni ghatika nava prasthà gh[r]tun dadhi 
(38) sapta prasthās tathā sapta gbatyah panea catáni ca 


LVI 


(39) prastho citis ṣa} ca ghatyah payah pañca catäni ea 
(40) madhu pafea catàny astatrimcae ca prasthapaficakam 


LVII 


(41) catuccalàni ghatikà guddo cityultarani са 
(42) atha trayodaca prasthis tailan tatparimanakam 
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LYNI 


(43) pañea prasthal рапса аул snehas taruphalasya ca 
(44) lantuvüvagrhad grámad apanadec ca vüsasam 


LIN 


(45) yugalanam sahasraáni catvšrimcace са pañeakam 
(465) grahitavyáni navatis tatharddhamn vugalasya ca 


LX 


(47) madhüechistasya bliaras tr ganitá daca sapta ea 
(48) agtadaca tulah pata kattyo nava panas tathà 


LXI 


(49) sisanám ekapaneacad bharii daca tulá api 
(30) lisrac ea kattikaikaevo dve dasyau dvau ea dantinau 


LXII 


(51) rajña dattás svayan dattá gramavadbhic ca bhaktitah 
(22) salasratritayam. gramac catvarimeat tatha catam 


LXIII] 


(93) catuccatâh pomamso s(âdaça câtrâdhikáârinah 
(54) dvisahasrás saptacatác catvárimcac ca kà rinali 


LXIV 


(22) sahasre dye cate ca dvatrimcae ca paricárikali 
(90) vosiläs tàsu narttakvas satchati daca райса са 


LXV 


(97) uyutam dvisahasras satchatàh pinddikrtáh: panah 
(98) calvarimcac ea sarvve te sarddham tatsthitidàyabhib (!) 


(t) Gorr.: v davibluh, Le graveur a amis l signe de Fi. 








1 Corr. : 
(2) Corr. : 





(65) panca vimçati bhârâç ca rüpyanam daça райса ca 


(89) catàni айса calväri sahasräni са лкен 


(71) tamrasya tu catam bhürà vimcatic ca trayodaca 


dricalü en supprimant Vanusiira. 


(59) satsahasräs saddayutäs salchatáh pancavimcatih 
(60) stripumsá ganitas tatra devapüjani dayinah 


LXVII : 
(61) ete saptáyutàb pipddikrtà navasaliasrakál 
(Ga) trimeatà (!) paneasastic ea pukamcaimpadibhis saha E 


LXVIII 


(03) prasadadikaratkadikrtasvarnani vimcatih 
(64) astau bhárác catasrac ea tulali padau ca kattikàli 


LXIN 


(66) tulä dve kattike dvau ca pâdau panacatustavam 


LXX 


(07) pabatrimcae ca vajráni mauktikavyajanadvayam 
(68) vimeatis satchatà muktás tatháyutacatustayam 


LXXI 





LXXII 


(72) trayodaça tulâç caikâ katti paüca paná api 
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Spécimen des caractères carrés de Juyaverman VII, 





Face Û 
LXXIII 


(1) kamsasva tu sahasre dve bhârâs trini catâni са 
(2) navatrimcae ea ganitàs tulás saptadacápi ca 


LXXIV 


(3) suvarnapatalam sarddham caturvimcatibharakam 
(4) lohasvaika tula bharás satehata daca panes са 


LXXV 


(5) kadhidliyo (1) daga. tulás sapta bhäräh pañcadaça trapu 
(6) sisafi catuccatà bharáh saptatrimcat. tulirddhakam 


LXXVI 


(7) saptasastih punac éimapala nava catâni « ca 
(8) tathâ dvâdaça kauçevaçayya pañca catäni cs 





LXXVII 


( Gre SES са EE bpp Se 


LXXVIII 


(ii) catüni pañea satsastib khanddany upalavecmanám 
(12) istakavecmanim khanddany astácitic catadvayam 


(13) satsaptatis tu vistare vyamà vápitatakayol 
(14) catam sahasram païcaçad âyâmena tu pindditäh 





(} Sie, Lire kallgo ? 








(15) carkkaraughopalakrtapräkäränäm samantatah ` 
(16) vyamas sahasre dve sapta caláni dvau ca samkliyaya 
LXXXI 


| (17) catuccatáni ca navalrimcae catra vipaeeilah => >^ 
К (18) pratyaham bhojità rajamandire dharmmadhárinah 


LXXXII 
VM (19) catáni nava eádhyetrvasinas saptatis tathà 


KR (20) eatuccalás sahasran te sarvve nava ea pindditül 


LXXXIII 


(21) caitrastamyas samárabhya yávat tatpürgamitithih 
(22) suvasantotsavavidhir vamcarámajina e d uid 


LXXXIV 


(23) varse varge krlas lasyà bliagavatya yathagamam 
(24) pürnam sarvopakaranais tatra yägadvayam krtam | 


a 2 


LXXXV 


(25) bhagavün bhagavatyasau caturddhacyam (*) pradaksinam 
aktyádibhis surail 


(аб) trili kuryyàt paurpamásyai са viracak 





D LAXXVI 


| (37) sandran dhvajatapatradyair amvaram paritas tad 
| (28) tadyamánakhilatodyamandradhvanimanoharam (2) 


LXXXVII 


(29) narttakyo narttakāç eãtea nrtyeyul parito diçah 
(30) dānaçilādikuçalam kuryus sarve са mánavali 





(WU) Corr. : dag, 
(2) Corr. : ауа». 


P 
CR 
| 
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LXXXVIII 


(31) püjilàc ea triguravas sahasran devatás tadá 
(32) sat chatàni punar vátra devî navadacäpi va 


LXXXIX 
(33) bhiksudvijadya vidvamsas sahasran tatra bhojitil 
(34) gobhiksà ekanavatir navacityangulivaküh 
XC 
(35) pindditàs te. panas sapta tulitàs tapanivakam 
(36) calam sahasram saptápi devavastrádivásasam 
XCI 
(37) tisro vrhatiká ekah kamvalo navavimcatih 
(38) ksudraváâsámsi sirddhäni catikšc eñpi vimeatih 
ХОП 
(39) däntopadhänam ékañ ca dántam vicatanan tathà 
(40) astacitisamudgis tu sagandha ekadarppanam 
XCII 


(41) sahasrañ casakšc cvetatrapu saddvimcatis tulál 
(42) crivasakrsne tu same tuli soddaca kattikàh 


XCIV 


(43) niyulam pañcasastic ca sahasráni catáni ca 
(44) sapta sikthapradipánan сліжагирсас eatustavam 


XCV 


(45) sahasran ilve cate bhárà dvatrimcae ea tule ca tat 
(46) sikthañ cumvalatimvülamälyñdini yathocitam 


XCVI 


(37) salehatá devayajñadipákyaás trimcae ca tandulāh 
(48) khüryyas trayodaça prasthâ vrihiprasthâs tu soddaca 


"E 





(49) särddhäs nos särddhaikädaca prasthäs tilā api 


(50) mudgäs wikharika drogah prasthasärddho py atho ghrtam 


XCVII 


(51) għațyau ca pañca prasthāç ca sarddhà dve ghatike dadhi 
(52) prasthâç caikâdaça tataç catubprasthâdhikam payah 


XCIX 


(53) sapta ghatyo madhu guddo ghatyau prasthä dacäpi ea 


C 


(55) ekadaca taruskasya panca (*) азап panáb punali 
(56) nakham padac ca masac ca eaturvimvan tu hiteulam. 


CI 


(57) candanasya dvikattyau ca tripanàç ca tripâdakâh 
(58) kas türikáh pano másau sadd vimvány atha tailakam 


CII 


(59) prastho dvau kuduvan pádau daca kallyas tu nagaram 
(bo) gobhiksady akhilan caitad gralivam kosán mahibhrtah 


C 


(61) rájakocad gralitavyühi kalpanah prativatsaram ` 
(62) dropau dvau saptatih kharyyas tandulanàn catuccatàh 


(ДҮ 


(63) tilas saddvimcatih khâryyo dropah prasthacatustayam 
ES mudgà drono daca prasthás saptatrimeae ea khárikáh 


(f) Corr. - papā. Les caractères ca et na suut nssez peu différents. 
















































(65) ghrtam saddvimcatir ghatyo nava prasthás tato dadhi 
(66) ocean nine dadhnä samam payah 





GNI 





(67) prasthás saptaikasastie ca madhu ghatvo tha soddaca 
(68) adlakonà guddas tailam daca prasthá ghatitravam 


EYII 


(69) dve sahasre punas tripi çatāni yugalāni tu 
(70) tathā saptotlarācitir devavastrādivīsasāīm 


CVII 





(71) cayyā vitānāni caturvimçatir vimçatih punah 
(72) upadhänäni saltrimçan macakâvaranáni ca 


Face D 
CIX 


(1) (pnajá vimeatic cinacayyâç cinâmçukàni tu 
(2) vimcalih panca sikthan tu bháro daca tulà api 


CX 


(3) райса prasthäs trayo dropá maricanim dvikbárike 
(4) candanasya tulaikà dvadaca kaflyas tripádaküh. 





29 CXI 
(5) crivasasya Laläs trimçat kattvas sârddham Irayodaca 
(6) krsnä Чуйдаса КаЦуав tu tulih pañcadacäpi ca 


(7) karppürasya punar dve ca kattike sat panâ api | 
(8) taruskarm dvâdaçapanam katty ekî ca nakham punah | 
I | € Ob 








CXIII 


(9) paneac (4) ea daga kattyau tu hiügulam panapañeakam 


(10) svarnáfguliyagobhiksám atra eürnasamudgakalh 
CXIV 


(11) trimcat papá atha trimcatpanani rajatüny api 
(12) kadñbhädini tāmrānņi tulās sapta dvikattike 


CXV 


(13) trapüni dvitule cinasamudgacatapañeakam 
(14) kharyyo dvatrimcatir dropatrayan ca lavanasya tu 


CXVI 


(15) krsnatrapu punas trimcat tulà ekas turaügamali 
(16) hiranyabhüsanà dhenul) kapilà vatsasamyutà 


CXVII 


(17) arogvacala viaye Visaye dvé calan tathä 
(18) tatra sapta catany astinavatic cärppitäs surâh 


CXVIII 


(19) devatavasirogyartham pratyavdam vrihikhärikäh 
(20) ayutan niyutam sapta sahasräni catadvayam 


CXIX 


(21) grâmáâ asta catâny astítrimeat stripurusâh punal 
(ээ) catvárimcat sahasram satehatâ astayutaá api 


CXX 


(93) râjakosthad idarn grâlivam raigobhiksañguliyakáh 
(24) panâs soddaça pâdau dvan trimàsâc cánuvatsaram 





(!) Corr. : pandç 


! " 
E Ear i x d. E 
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CXXI 


(aî) devarhadini vasamst sa( ehatáni sahasrakam 
(26) caturdaca panah katiyaz sal tulaikà ea eandanam 


CXXII 


(231) crivasanam ішах sapta kattyo sqau ea catuspanah 
(28) krsnáyás sat tulá ekádaca. kattvali papá daca 


CXXII 


(29) sal tulás Iripanas siktham madhuno ghatikš punah 
(20) ekadacottaracatam prasthà dvadaca sarddhiakáh 


GXXIV 


(31) ghatika dvadaca guddah prasthair dvadacabhis saha 
(32) даса ghatiyo /!) nava prastha ghriani kuduvadvyayam 


CXXV 


(353) kharika vimcatir dve ca dronac caikas tilà api 
(34) trayodaca tulà dve ca kattike pippali tathä 


AAT 


(35) vavanipippalirenupunnaga ganiti ime 
(30) ekaikaças sapta panās trayodaca ca kattikah 


CXXVII 


(37) catuccatan jatiphalam trisahasram dvayan tatha 
(38) ksarajirge same kattyas sat panác ca caturdaca 


CXXVIII 


(30) tisrah kattvo dvikarppürau paņah pādau Irimāşakāh 
(ko) carkkaränäm tule kattyas trayodaça panâstakam 


i!) Lire ghalgo. 
T, VI =5 


CXXIX 


(41) saptatis tu dañdaùsākhyāãs sahasre sal chatáni ca 
(49) catapuspar tulā kattyas sadd dvádaca papi api. 


CXXX 


(A3) dhányasya dvidaca tulás tathá soddaca. kattikah 
(44) caturdaca pagac catlia karkkolamarice same 


(45) kattyas trayodaca tathà panas saptailikà api 
(46) ekādaça tuli kattyas tisras saptapagadhikih 


CXXXII 


(47) ekšdaca tulá katlyas soddacápi pracivalaim 
(48) sarsapani puuar dropali prasther (!) dvadacahhis saha 


CXXXIII 
(49) sabasram ауше pathvàtvacau tu tricate same 
(50) sastie ca dàrvikhanddàáni tv astisastis saliasrakam 
CXXXIV 


(51) kandaüharlày jansyatdevadarucehavyam tule samam 
(53) devamiltran Lulà kattyas trayodaca panàe ca sal 


CXXXV 


(559) bhaisajyamlani: ghaty ek catvárimcae ca saükhyaya 1 
(954) sarddhaác caikadaca prasthiac carmmaüddàany asta khárikah [F 


CXXXVI 


(55) kalkani dacamülániin lasunanán ca sañkhyayā | 
(56) аушапі са саіуагі ѕаһазгапу asla caikacal, n 


k 





(1) Corr. : prasthair. le graveur a omis un des deux traits qui marquent la diphtongue ¿8 


TFE his ss = — - 
4 -— 





vom a 
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CXXXVII 
(57) arcaceamanabhaisajyasamudginaim sahasrakam 
(58) catani nava. sastic ca. hingünan nava. kattikali 
CXXXVIII 
(59) sapta rambhâditailânârm prasthá ghatvas trayodaça 
(Go) catam dváâdaca ghatvaç ca prasthac câstau nidigdhikäh 
CXXXIX 


(61) cunthyas sipta panáh kaltyas Iravodaca tulätravam 
(62) kosthani tripapah. padau dvau caikadaca kattikäh 


GXL 


(03) рајапіппат рива Кђагууаѕ зара dronadvayan tathà 
(64) lasunànàm punah kharvyas tisro dronadvavádhikah 


CXLI 


(65) kurvann imani sukptány atimatramátr- 
bhaktya vyadhàt pragidhim evam asau ksitindral 
(66) ebhic cubhair mama krtair bhavinam bhavavdher 
uttaranava bhajatam janani jinatvam 


2 CALI 


(67) dharmmasthitim parakrtëm vikrtán durātma- 
bhagnañ ca so vanipatis sthitiraksanšárthi ( !) 

(68) drstvavavandhya са Пра punar evam аһа 
raksisyatas sthitim anagatakamvujendran 


CXLIH 


(69) mátur nirargham upakäram aveksya bhaktya 
jahyur nijáyur api matrkrte krtajnal 

(70) tad bhüdharä viditavàn api matpratistha- 
raksolsukan svayamatrptatavarthaye vali 


(t) Lire "rthi. 


APUY 
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CXLIV 


(71) tám stheyasim api vidhâtum upaplavebhyo 
raksya bhavadbhir iha devabhujisvakasthe 

(72) kastliopalaprabhrti kifi ea na devakarvya- 
syancan(')ea harakavikarakaradhamebhyah 


CALY 


(7à) cnsnryyakumäräkhyac crijayavarmmavanibhujo jalal 
(74) rajakumáro granyán devyam akarol pracastam idam 


TRADUCTION 


1. Ап Bienheureux dont les provisions (*) dans tout leur développement 
manifestent le Corps de la Loi, le Corps de Béatitude et le Corps 
sensible et qui [de la sorte] est. divisé, à celui qui est le domaine 
de ceux qui participent au corps des Jina et des fils de Jina, au 
Buddha en qui les étres trouvent leur refuge, hommage soit 
rendu ! 

II. J'honore le supréme chemin qui méne à l'illumination superieure, 
l'unique doctrine qui soit sans obstacle pour atteindre la com- 
préhension de la réalité, la Loi que dans les trois mondes les 
immortels doivent honorer, l'épée qui détruit le bosquet des six 
ennemis intézieurs (?), 

IH. Elle qui, bien. qu'étant. détachée de tout désir parce que Cest un 
obstacle â la délivrance totale, а cependant constamment attaché 
son désir à la recherche du bien d'autrui, "qui enseigne aux autres 
les préceptes du Jina récités en chœur et cherche à produire le bien, 
que la Communauté vous protège ! 

IV. Celui d'où les fruits désirċs des trois mondes tirent leur unique origine, 
dont les doigts comme des rameaux ornent les bras semblables à 
des branches, dont le cordon brahmanique d'or, ainsi qu'une liane, 
entoure le corps, Lokecvara est victorieux, vivante incarnation de 
l'arbre du Paradis (ou : arbre du Paradis des Jañgamas) (4). 


(И faut peut-être lire * angafi, ce qui revient à pea prés am méme pour le sens. 

(E) Les provisions de bonnes œuvres (pungasambhüra;) ël de. connaissances ( jñürutsam- 
bhüra). 

(*) Les six ennemis intérieurs sont : le désir (kürna), la colére (krodha), la cupidité (lobha), 
l'égarement (moha), l'orgueil (mada), l'envie (mülsurya). 

(*) (m peut en effet songer â un curieux jeu de mots sor janmam., qui, comme substantif, 
désigne. une secte des Viragaivas (ef. Madras Journal of Lit. and Science, val, XI, 143-177) 
dont M. Fleet, d'après les données épigraphiques, fixe la fondation aux environs de 116: А. 
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V. Celle qui marche en téte de la Loi du roi des Munis, riche en vertus, 
celle que les sages ne peuvent concevoir en une méditation tournée 
vers leur personnalité ('), et qui détruit le filet de tous les doutes, 
cette mere des Jina, honorez-la respectueusement. 

VI. Il fut un roi que les maitres de la terre, porteurs de l'infrangible 
scéptre de Manu, doivent vénérer, excellent parmi les sages, fils 
de Grutavarman: Grieresthavarman, le meilleur par sa gloire 
éclatante, origine d'une brillante famille de rois. 

VII. Soleil de ce ciel qu'est la famille de Grikambu, né dans cette montagne 
du levant qu'est Javadityapura, il éveilla les eceurs des êtres vivants 
comme des lotus, ce trésor de splendeur, roi supréme de Crestha- 
pura. 

VIII. Née dans la famille maternelle dé ce roi ainsi que dans un Océan où 
brillait comme la lune sa gloire louée sans relàche, Kambujaraja- 
laksmi, la première des femmes de lien, règna (ou brilla) comme 
Laksmi. 

IX. L'époux de la terre à. Bliavapura, Bhavavarmadeva dont l'éelat. é&tin- 
celant illumina l'univers, versé dans les arts (ou : plein de tous ses 
kalá], apaisant comme la lune les brûlures des créatures, fut 
l'auteur d'une lignée de rois. 

X. Celui dont tous louent la conduite, là beauté et là valeur et qui, né 
dans la. famille. de ce roi, régna d'une facon. favorable à tous les 
hommes, le roi Harsavarman, qui détruisait la. joie.des ennemis, 
étendil au-dessus des points cardinaux le. baldaquin de sa gloire. 

ХІ. Ce maitre de la terre eut de là. grande. reine [une fille], Crijavará- 
jacüdamagi, que cette lune qu'est sa gloire éclairait de rayons 
blanchâtres, tout de mème que le gura de Gauri. (l'Himálaya) eut 
de Devi [une lille], Gauri. 





(Inscr. al Ablur. Ep. Ind., V. 342, soit 25 ans avant l'époque où fut composée l'inscription 
de Ta-Prolun ; ce laps de temps est suffisumment long pour «que. l'événement: ait ea le temps 
d'étre connu. au Cambodge, mais c'est encore en quelque sorte un fait. d'actualité. Or la stance 
pourrait s'appliquer presque intégralement à Civa, et précisément une des inscriptions d'Ablur 
précitées (Ep. Hud, V, 245), qui intéresse cette secte des Jatgamas, adore Cambliu: sts. [n 
forme du kalpadruma en des Lermes trés voisins de ceux qui se rencontrent ici. La hardiesse 
d'ane stance jouant sar la personnalité méme d'un. dieu surprendrait à bon droit s'il s'agissait 
i 'autres personnages que d'Avalokitecvara el de Civa dont. les culles paraissent s'étre mutael- 
lement pénétrés (cf. FovcukR, Premiere etude sur l'iconographie bouddhique, 1o, p. 147 
sqq. ; Seconde élide, 1905, p. 59). Une pareille assimilation. s'explique d'autant mieux an 
Cambodge que le bouddhisme s'est développé sur un. terram. on le civaisme avait. déjà jeié de 

i) C'est-à-dire que, pour comprendre là lrajnápáramità, le sage doit, non. pas chercher à la 
concevoir en lui, dans son. propre esprit, mais s'efforcer de la voir en elle-méme (adhiprajià). 


| = F = 


XII. [Cette princesse] était comparable à Vâgicvari par l'abondance de ses 
paroles, à Dhüâtri par sa fermeté, â Kamalâ par sa beauté, à 
Arundhati par l'excellence de sa conduite, el sa générosité ainsi 
que ses autres vertus en faisaient en quelque sorte l'incarnation de 
Майит. 

XIII. Ayant. obtenu. la royauté supréme dans la ville sainte de Yacodhara- 
pura, le roi Jayavarmadeva, vainqueur de la nasse de ses ennemis, 
planta dans toutes les directions jusqu'à la mer des piliers de 
gloire CO, et fixa la résidence de sa race à Mahidharapura (9). 

XIV. Le fils de sa sieur, puissant par sa conduite, nommé Grimahidharä- 
ditya, était le frére puiné de la mére du roi Crisüryavarman, 
vainqueur des troupes ennemis. 

XV. Eclairée (on distinguée [d'entre les autres femmes]) par celui qui 
est comme la lampe de cette famille pure et digne de louange, et 
qui est le plus éminent parmi ceux dont on vante la bonne conduite, 
Räjapatindralaksmi établit sa résidence à Räjapaticvaragräma. 

XVI. Leur fils, honorant les brahmanes, impétueux comme le roi des 
oiseaux (Garuda), beau comme la lune (^), parfumant de sa gloire 
extraordinaire le cercle des points cardinaux, fut le seigneur 
suprême Gridharanindravarman. 

ХҮП. Trouvant sa satisfaction dans ce nectar qu'est la religion de cette lune 
qu'est le Cakya, mettant le meilleur de son pouvoir à la disposition 
des bhiksu, brahmanes et de tous ses sujets qui l'imploraient, 
désirant extraire la moëlle de ce corps sans moëlle, séjour impur, 
il honorail sans cesse les pieds du Jina. 

XVIII. De méme que du Brahmarsi la déesse Aditi eut [pour fils] le roi des 
Dieux (Indra), de ce roi (Dharanindravarman) la fille de Griharsa- 
varman eut un fils au pouvoir étincelant, le roi Grijavavarman, 
qui, se fondant sur la loi, tua dans un combat le chef ennemi avec 
cent millions de flèches fou: avec la flèche [d'Indra] Catakoti) 
pour protéger la terre jou : la vache). 

ХІХ. Ayant considéré que le corps si complexe du Dieu aux six mères 
(Kärttikeya) a pourtant lé fait un [par ses parents] dans leurs 
transports (!), le créateur, désireux d'accomplir œuvre utile (5), 


(ty Kirtistambha désignerait-il quelque chose de concret, une manière de pylóne destiné à 
commémorer une victoire * (Cf. fjagastambha). 

(*) Ou: 4 était né à Malidharapara » (abhijana permet cette double Interprétation): mais 
le licu de naissance des rois est une circonstance dont on nc se soucie guère ; leur EC gie 
est au contraire logjours scrupuleusement mentionnée. | 

P) Jeux de mots sur dpija. 

(t) Сеце traduction de prahirs/aih, qui me se rapporte à rien, est un pis-aller, 

C) Ou: « d'exécater son dessein » ? 
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dans la joie d'un profond mystère, au moven [des corps] de Hara; 

Cürügi, Anafga, fil de ce roi l'unique réceptacle de la puissance 

4 [de Civa], de l'héroisme [de Vispu] et de la beauté [de Kama]. 

XX. Quand, uniquement éprise de ses qualités peu communes, elle eut 
obtenu pour amant ce prince célébré par Laksmi (ou par sa mère), 
né du propre corps du maitre des rois de ln terre (1), Dhätri, 
comme une ardente courtisane, abandonna jusqu'à ses anciennes 
amours, el, loul ên lui donnant la volupté, enfanta d'honnétes 
choses. 

XXI. [Puisque] par l'extrême puissance de ses deux bras, il avait dans cet 
Océan qu'est Ia bataille fait tourner [c'est-à-dire] vaincu ce roi des 
montagnes qu'ést le roi des éléphants ennemis, ét obtenu Laksmi, 
l'éléphant blanc, le cheval royal, le joyau, [on peut dire qu'| il fit 
comme Hari le barattement de l'océan (2). 

AAL e Je crois que ee roi en qui sont réunies toutes Jes qualités, ce rejeton 
de la race solaire, qui est le joyau de la tête des rois, me remplace 
dans la bataille », c'est dans cette pensée qu'avec une joie extréme 
la Laksmi des combats lembrassa étroitement. 

XAIIL. Entendant chanter za gloire sur les rives de Océan, sur les monta- 
gnes, dans les forêts, l'ennemi fuyant dans la bataille d'une mar- 
che de plus en plus rapide, et comme se souvenant de sa puissance, 
rivalisait avec les descendants de Daksa, désireux de procréer, 
qui marchaient sans s'arréter pour mesurer la terre (2) (ou : pour 
la créer ?), 

XXIV. Sans doute, si l'Océan et les trois mondes avaient été aussi grands que 
sa gloire, Visnu n'aurait pas pu conquérir la terre qui s'éléve au- 
dessus de l'Océan, ni franchir les mondes, même en dix-mille pas. 

XXV. Bien que l'atman füt lié de diverses facons aus divers êtres, il en a 
réalisé cependant l'unité d'une facon. manifeste, puisqu'il a pris 
dans son afman compálissant les joies et les douleurs dé ceux 
qui possèdent un aman. 

XXVI. Avant recu de ce roi un. sacrifice complet, Akhandala, extrémement 
Joyeux, qui avait lancé le feu de sa malédiction à la suite de Jana- 
mejaya, ellectun, le cœur plein d'allégresse, l'unité du ciel et de la 
terre par la puissance supraterrestre [de ce roi]. 


(') On. peut aussi couper aimsi ce composé : qharantadra-bhnujanñgajšflam, < né [comme] 
un serpent [destructeur] dés rois de là terre o. Il y à en tout cas un jeu de mots sur dhara- 
nindrü, paisque le роге Йи roi était. Diiaranindravarman. 

(5 L'éléphant d'Indra Airavata, le cheval Uccaiheravas, le joyau. Kaustubha. 

(*) Ceci semble faire allusion à une légende précise dont [a source n'a pu. étre. retrouvée. 
Оп suit toutefois que Daksa par. lintermédinire de ses filles, qu'il. donna à — Kacyapa, est. une 
sorte de patriarche (cf. Manu, IX, 128). 





p EH 
| NXVIL. Beau comme Anafga, habile à manier l'épée magique, par l'affole- 
; ment (ou: la Héclie sammohana) il endormit dans la bataille les 


parents du roi des ennemis difficiles à vaincre, mais priva de 
sommeil la foule de leurs femmes. 

XXVIII. Etant allé au. Campa, il avait dans le combat pris, puis relâché le 
roi de ce piys; les rois. ennemis avant entendu. parler de l'am- 
broisie de sa conduite prirent en. quelque. sorte [cette ambroisie| 
dans leurs mains jointes et la répandirent sur leur téte pour 
apaiser la brülure produite par le feu de sa gloire. 

XXIX. Lors de son sacre, il donna comme daksina à son guru un palan- 
quin. royal en or(*) avec des rubans (5), des. étendards, des ban- 
nières en plumes de paon, des parasole et des éventails au man- 
che d'or. 

XXX. IÏ accorda à son. guru le titre de Crijayamangalärthadeva et | lui 
assigna| un grama, séjour charmant dont lë nom commence 
par Rajapatindra ; [11 donna] à la famille de ce |guru] le titre de 
famille royale. 

XXXI. Par dévotion envers la mère [de son guru] il lui concéda une partie 
du palais royal où brillaient des lits au. dais [enrichi] de joyaux; 
et un palanquin d'or que chasse-mouchés ét bannières au manche 
l'or rendaient charmant 

XXXII. Hl donna au frère ainé [de son guru] un domaine enrichi d'une foule 
de richesses el un palanquin d'or enrichi de pierreries, rempli de 
toutes parts de bannières aux manches d'or et autres ornements. 

XXXIII. Aux femmes principales de ce frére ainé il aecorda le titre de 
Devisvamini, et à leurs. descendants le titre de Senapati (3), 
comme si c'eussent été des descendants de. rois. 

XXXIV. [Puisque] ee roi, méme quand il s'agissait de la nourriture, etc, 
faisait quatre parts, et distribuait [trois de ees parts] à son guru, 
i la mêre et au. frére ainé de celui-ci avec piċtė et jouissait du 
reste, à quoi bon parler de l'or, des diadémes, et dés Jovaux, ete; 
[qu'il leur. donna]. 

XXXV, Sur la terre conquise par son bras, il a fondé Ja ville de Rājavibhāra, 
dont les membres sont ornés d'or et resplendisssants de pierreries, 
el l'a affectie à la subsistance de la mère du roi des Munis: 


* 


(1) C'est-à-dire sans doute : « & brancards d'or «. (cf. dà relütion. de Teheog Ta-konan, 
H. E. F. E.-0., M, 147). 

(*; Sur le sèns Пе cira, ef. Foucngü, (Seconde) Etude sur T icon. hudilh.. 14403, p. 4a. 

(*. Ainsi donc les descendants de la famille rovale recevaient d'fbee le titre de Senapati: 
ce délail intéressant teuchant le protocole de la cour nous explique ln fréquence de cel 
appelatif dans les inscriptions, ob d ne. s'applique pas toujours. forcément à des: généraux 
en (onction, 


XXXVI. Il a érigé Crjavarâjacüdâmani dont le corps est brillant dé gemmes, 
ët en celle-ci l'image qu'il érigenit était celle de sa mère qui est 
l'image de la mêre du Jina, en Formes — Ciel — Lune — 
Forme (!). 

XXXVII. Ila érigé Crijavamaügalàrthadeva, el aussi Crijivakirtideva, l'image 
de son guru (3) ... à droite el à gauche un entourage de 260 
divinités. 

XXXVIII; Voici les parts quotidiennes d'oblations pour cette [image] avec son 
entourage (*) : 

Riz non décortiqué à cuire : 2 drona, 3 prastha, 73 kharika ; 

XXXIX, Sésames : 11 prastha, 5 drona, 2 kuduva ; 

llaricots: 2 drona, 2 Кийира ; 

Millet : 14 prastha ; 
XL. Beurre fondu : 1 ghati, 3 kuduva ; 

Lait са, lait, miel : de chaque denrée 7 prastha en plus ; 
XLI. Mélasse : 1 ghall, 2 prastha, 2 kuduva ; 

Huile de sésame: à prastha, » kuduia ; 

Huile de faruphala (7) : 3 kuduva ; 

XLII. Les accessoires de l'oblation, tels que fruits, légumes, etec., ne sont 
pas spéciliés ici: comme cê sonl choses bien connues, on. s'en 
rapportera à l'usage ; 

XLII. 54o paires et 23 demi-paires de vétements. pour les Dieux. et autres 
vétements (9) ; 

XLIV. 42 voiles en étolfe de Cline étendus à cause. des moustiques sur les 
socles des divinités. 





(1Y Les 8 formes de (iva, le ciel (=o), la lune (= i), la Forma (= 1). donc 1108. 

(f BncaiGNE (J. A. BBa [o], 319) avait lu soar son premier calque Crijayakirtidevï, 
L'iestampage, bien qu'asser (ruste, ne porte pns trace JT au-dessus du pa, — da pom nous 
esi déjà connu ; il figure sous la forme =Â évidemment incorrecte = de Urijayakirta sur une 
inscription de Hantày Climar (Bibl. Nat, n* 5. — GE Avwosrgn, Cambodge, HW. 3441 que la forme 
carrée des caraciéres dale du régne de Jayavarman. VII. Ce personnage, que. l'inscription en 
question semble d'ailleurs considérer. comme ayant été. divinisé, y est qualifié de pandita 
ët de crah gura. Òn est donc tenté de identifier avec le Crijwwakirti de cette stance 
xxxvii de Tá-Prohm, pursque cette divinité est « l'image ilu. gurm (imürdfir gurory». Mais 
Crijavammügalirthadewa est aussi un noi du guru du roi (cf. stance. Xxx). et. d est. possible 
que le Zathà qui réunit les deux noms doive s'entendre: « appelé aussi r. 

(C) lour les mesures employées, et l'idenüfivation des denrées, ef. H. E. F. E.-O., IL 
18-35, 4Uo-466. L'énamérabon, se. suivant sans. interponetion et. passant sans transition. d'un 
sujet à an autre, i est souvent diflicile de voir à quelle detirie telle mesure s'applique 

(4j n'est pas probable que le : « quotidiennement » (dine dine, st. xxvii qui commanda 
l'énumération précédente s'applique encore. à ге passage; ou hien. ces depavastra eachent 
autre chose que. des vétements. 











а. 
XLV. Les sattra (!*) des gens qui demeurent chez le professeur et chez le 
lecteur : 
Paddy: 34 khüri,1 drona, 5 prastha quotidiennement. 





XLVI, Chaque année, lorsque l'Astadacotsava (3) a lieu ici, ainsi que pour 
le huitiéme et le quatorziéme, quinziéme jour des deux quinzaines, 
XLVII. Sont preserits : 
l'addy à cuire : 1.015 khári et 68 au total (7) avec 1 drona ; 
XLVIIT, Sésames: 4o khart ; 


Haricots: 2 khûrî, 3 drona en plus ; 
Beurre fondu ; 55 ghatika : 
Lait caillé, lait : de chaque 31 ghatika : 
Miel : 19 [ghatika ?] ; 
Mélasse: la même quantité ; 
L Huile de sésame : » Kudupa, 15 ghalika : 
1882 paires de vêtements pour les Dieux et autres vêtements. 
-Le total (*) du paddy à cuire pour chaque année est de 48.040 
khàri, 1 drona ; 


XLIX. 


LH. 
LIII. 


LIV. 


LV. 


Le riz forthi) destiné À cela est de 4 fois plus (Y : 114.161 [(khart]. 
Il faut prélever eur les grama, ete, : 

Paddy : 4.093 khárikà, 1 drona, » kuduva ; 

Sésames : 183 Khart, 5 drona, 6 prastha ; 

Haricots : 2 drona, 10 prastha, 210 khári ; 

Beurre fondu : 4oo ghafika, o prastha ; 


Lait caillé : 7 prastha, 507 дћай : 

Lait : 1 prastha, 586 ghall ; 

Miel: 538 [ghati], 2 prastha ; 

Mélasse : 480 ghatika ; 

Huile de s&same : 13 prastha ; 

Huile de faruphala : 5 prastha, 5 ghall ; 

De la boutique du tisserand; du grama, du marché, etc., 
H faudra prendre : 

40.095 paires de vétements et une demi-paire ; 

Relief de miel : 17 bhara, 18 tulà, 5 katti, y pana ; 


LVI. 
LVH. 
LVIII 
LIX. 


LX. 


(') Safira, outre le sens ordinaire de sacrifice (bralimanique), signifie encore: distribution 
d'amnònes, qui paratt préférable iri. (CI. J. 5. С. €., p. 47, n. 3). 

(1) Les 3B (ètes ? CE. paricolsana (T. S. C. C., tv, n, 6). 

(9) M est difficile de voir. ü quoi répond ce total. C'est apparemment le total des quantités 
de ri énnmérées st. XXXVII, XLV, xLivi Mais le flotement entre les diverses valeurs 
altribures à ces mesures de capacité (la Khüri vaut tantót 4, tantót 16 drona), et l'ignorance 
de la valeur de la A/viriká (sk. xxxvini rendent la vérification impossible. 

(9) Caci veut sans doute dire qu'il faut par exemple 4 khüri de prihi peur fure 1 khüri 
de fandula. 





LXI. 


LXII. 


LXIII. 
LXIV. 
LXV. 
LXVI. 
ХҮН. 
LXVIII. 


LXIX, 
LXX. 
LXXI. 
LXXII. 
LXXIII. 
LXXIV. 


LXXV. 


LXXVII. 


LXXVIII. 


LXXXII, 
LXXXIII. 


LXXXIV. 


کے 


Plombs : 51 bhüra, 13 tula, 1 kaltika ; 

ı cheval, 2 esclaves femelles, 2 éléphants ; 

Donations pieuses du roi en personne, et dés propriétaires de 
qrama :3.1ho grama: 

Il y à ici 400 hommes, 18 ofliciants principaux, 2.740 officiants ; 

2.232 assistants, parmi. lesquels 615 femmes [qui sont] danseuses ; 

Au total 12:640 personnes, y compris ceux qui ont droit au logement; 

66.625 hommes et femmes font là le service des Dieux ; 

Au total 79.365 avec les Birmans, les Cams, ete. 

Or travaillé en. prásáda, coupes, et. : 28 bhára, 4 tula, 2 páda, 
5 kattika ; 

Argents : 20 bhâra, 15 tula, @ kattika, à pâda, 4 pana ; 

35 diamants, 2 éventails [ornés] de perles, 40.620 perles ; 

4.540 pierres précieuses, béryls, pierres de couleur, ele; 

Cuivre : 120 bhára et 13 (?), 13 fula, 1 kalil, 5 pana ; 

Laiton (*) : 3.339 bhára, 17 tula ; 

à chaudron d'or [d'une capacité] de 34 Блага (°) ; 

Vaisselle de cuivre: 1 fula, 612 bhára ; 

Etain : 10 katti, 7 tula, 15 bhara ; 

Plomb : 437 bhaàra, 1/5 tulà ; 

967 voiles de Chine, 512 lits de soie; 

523 ombrelles, elc., 

3g tours à pinacle, 

566 groupes d'habitations en pierre, 

288 groupes d'habitations en brique ; 

76 brasses de largeur el 1.150 brásses de longueur au total pour 
l'étang long el le bassin ; 

4,702 brasses de mur d'enceinte eu limonite (3). 

439 saints religieux sont nourris chaque jour là, dans le palais royal; 

q70 personnes habitent chez le lecteur; au total : 1.409. 

A partir du huitième jour de caitra jusqu'à la pleine lune de ce 
mois, selon la tradition du Jina qui fait la joie des familles, la fête 
du printemps 

Est célébrée chaque année, suivant la tradition de Bhagavati ; on 
cèlèbre alors deux sacritices avec Lous les accessoires, 


(!) Kamsa a aussi le sens de gobelet. 

(") Ön ne sait si sarddham à la valeur de «1/1» ой simplement le sens adverbial da : 
s avec celu s. | 

3 Carkaraughopala, mot-à-mot « pierre de gravier », ne peut s'appliquer qu'à la limonite 
ou pierre de Hien-hon, qui sert précisément à la construction des murs d'enceinte. 
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LXXXV 


LXXXVI, 


LXXXVII. 


LXXXVIII. 
LXXXIX. 
XC. 

ХСІ. 

XCII. 
XCIII. 
МДҮ. 
XCV. 
ACVI. 
XCVII. 


XCVII. 


- 


C. 
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Que, le quatorziéme jour, Bhagavat fasse trois fois le pradaksina 
avec Bhagavati, et, le jour de la. pleine lune, avec les Dieux Vira, 
Cakti et les autres ; 

Que le cortège qui les entoure soit plein de bannières, parasols, ete: 
que les instruments de musique frappés rendent des sons bruvants 
qui charment l'esprit ; i 

Que tout autour dansent ici les danseurs et les danseuses, que les 
jeunes garçons pratiquent la perfection (1) de la charité, de la 
bonne conduite, etc. : | 

Qu'on fasse des offrandes aux trois Guru, aux mille divinités, aux 
614 divinités qui sont ici ; 

Qu'on entretienne mille gens instruits: bhiksu, brahmanes, etc. 
Q1 gobhiksaà (?), 89 anneaux ; 

Ûr purifié : 7 pana comme. poids total ; 

1.107 vélements pour les [lieux et autres vétements ; 

5 manteaux, 5 véHements de laine, 20 1/2 petits vétements, 20 ban- 
deaux ; 

1 tabouret d'ivoire, 1 vicalana (?) d'ivoire, 88 collrétz avec des 
parfums, 1 miroir ; 

1.000 gobelets ; 

Etain blanc: ap ala; 

Oléorésine de pin et moutarde noire, ensemble : 2 tulà, 16 katlika ; 

153.744 llambeaux de cire ; Tes 

Cire: 1.900 bhara, 39 tula : 

Cumbala, bétel, guirlandes, elc., selon l'usage. 

Paddy à cuire pour le sacrifice aux Dieux : 630 khart, 13 prastha ; 

Riz: 16 prastha ; | 

Sésames : 3 Æhärt 1/9, 11 prasthaija; * 

Haricots : 5 kharikà, 1 drona, 1 prastha 1/2 ; 

Beurre fondu: 2 ghaft, 5 prastha 1/a ; 

Lait eaillé : 2 дланка, хл ргахіћа; 

Lait : 4 prastha en plus ; 

Miel : 5 ghatt ; 

Mélasse : 2 ghaltt, 10 prastha ; 

Camphire : 1 páda, 3 masa, 4 bimba : 

Taruska (?) : 11 pana ; 

Unguis odoratus : 8 pana, 1 pada, 1 masa ; 


"angdragon : 4 bimba; 


| (t) La charité (Hāna) et la bonne conduite (riln) sont les deux premieres. des six re 
de a múditation (dhuiina), ot de lı science (praj fü). " 
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-Santal : 3 kalli, 3 pana, 3 padaka ; 


Musc: 1 pana, a mûsa, Û bimba ; 

Huile de sésame: 1 prastha, + kuduva : 

Gingembre sec : 2 päda, 10 kalli ; 

Tout cela depuis les gobhiksa, doit étre pris dans les magasins du roi. 

Fixation de ce que l'on devra prendre chaque année dans les maga- 
sins royaux : 

Paddy : 2 drona, 470 khárt ; 

Sésames : эб khüári, 1 drona, A prastha ; 

Haricots : 1 drona, 10 prastha, 37 khärika ; 

Beurre fondu : 26 qhali, o prastha; 

Lait caillé : 4 prastha et 1 ghalikä en moins ; 

Lait - autant que de [ail caillé ; 

Miel : 7 prastha, 61 ghali ; 

Mélasse : 16 [ghaft ?] moins 1. adhaka ; 

Huile de sésame: 10 prastha, 3 ghatt ; 

2.387 paires de vétements pour les Dieux et autres vêtements : 

24 lits et baldaquins ; 

20 COUSSINS ; 

o6 moustiquaires ; 

20 lits de Chine en gazon, 25 étoffes dê Chine ; 

Саге: з bhüra, 10 inlà; 

Origan: 5 prastha, 3 drona, э КАагїКа ; 

Santal: 1 fulà, 12 katti, 3 padaka ; 

Oléorésine de pin : 30 tula, 13 kalli ; 

Moutarde noire : 12 katli, 15 Ана; 

Camphre : + kaltikà, 6 pana ; 

Taruska (?) : 1» pana, 1 Каі; 

Unguis odoratus : 10 pana ; 

Sangdragon : 3 Kalit, ó pana; 

1 anneau d'or, 2 gobhiksà (7) (). 

Boites de poudre : 36 pana; 

Argents : Jo pani ; 

Cuivres : kadäbha (7), ete. : 7 lulá, * katliká; 

Etains : 2 tala ; 

500 coffrets de Chine ; 

Sel : 32 khari, 3 drona ; 

Etain noir : 30 ѓа; 

1 cheval, 1 vache kapilà ornée d'or avee son veau (*). 


(1) Оп ne sait à quoi correspond le composé: sbarnüngufigagobhiksa. I (aut pout-ètre 
rétahlir un anmspaüru à lû fin du premier terme. 
(Wy Cf. 1.8. C. CG LV, Goa, olla vache Kapila a. droit à an service d'hommage, 
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CXVII. Hl y a 102 hôpitaux [répartis] entre les diverses provinces ; 
798 divinités y ont été amenées ; 
CXVIII, Pour les malades qui habitent dans la divinité (!), [il fut] annuel- 
lement 117.200 Khûrikû dê fiz. 
CXIX. 838 grama et 81.640 hommes et femmes {sont consacrés au service 
de ces hôpitaux ?] 
CXX. Voici ce qu'il faut prendre annuellement (3) dans les magasins royaux : 
Richesses, gobhiksa, anneaux: 16 pana, » páda, 3 màsa ; 
СААТ, 1.600 vêtements pour les Dieux et autres vetements ; 
Santal : 14 pana, 6 katti, 1 tulàá ; 
CXXII. Oléorésine de pin : 7 tula, 8 katti, 4 pana ; 
Moutarde noire : 6 fala, 11 Katti, 10 рапа ; 
CXXIII, Cire: 6 tula, 3 pana ; 
Miel: 111 ghatika, 14 prastha 1/2 ; 
CXXIV. Mélasse : 12 ghatiká, 12 prastha ; 
Beurres fondus ; 10 ghatl, 9 prastha, » kuduva ; 
UXXV. Sésames : 2akharikâ, 1 drona ; 
Poivre long : 134ulà, 2 kaltika ; 
UXXVL. Ptychotis ajowan, poivre long, poivre orangé, calophylle, de cha- 
que :7 pana, 13 kattika ; 
CXXVIL, 3.502 muscades : 
Ksara (?) et cumin, ensemble : 5 katti, 14 pana ; 
CXXVIIL Deux sortes de eamphre : 3 katti, 1 pana, 2 pāda, 3 masa ; 
Sucres : 2 lulà, 13 katti, 8 pana ; 
CXXIX. 2.670 daridarisa (7) ; 
Anethum sowa : 1 ula, 6 ќай, 12 рапа; 
CXXX. Coriandre : 12 tulà, 16 kattika, 14 pana ; 
LAAAT. Lavanga seandens. et poivre noir, ensemble : 13 katti, 7 pana ; 
Cardamome : 11 lula, 3 kalll, 7 pana; 
EXXXH, Vétiver : 11 dulàá, 16 kalli ; 
Moutardes: 1 droma, 12 prastha : 
GXXXIH. Myrobolam chébulic ét cannelle, ensemble : 21.360 * 
1.068 pieces de аго (?) ; 
GXXXIVY., Kandanharlagjansyardevadárucchapgyam : ensemble: 2 tula; 
Arjuna: ï tulá, 13 kallt, 6 pana ; 
CXXXV. Nigelle et oseille ; 1 gháft, 4o (?), 11 prastha 1/2 ; 
Carmanda : 8 kharikà; 


(!) La divinité sous l'invocalion de qui l'hôpital est placé, 

(2) La P. W. donne sous le mot anupatsara la sens de : 4e année du cycle de 5 ans : mais 
il n'a jamais été question de ce cycle au Cambodge et, jusqu'à plus ample informé, il vaut mieux 
prendre anubalsaram comme synonyme de. prativalsaram. 

(y Darei, épine-vinetle ou carruma (cl. B. E. F. E.-0, Ill, 455). 
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CXXXVI. Pommades des dix racines et. d'aux (7) : 48.000 de chaque (*) ; i 
CXXXVII. 1.960 coffrets de remédes pour calmer les hémorroides ; 
Assa fœtida : 9 kattika ; 
CXXXVII Huile de bananier et autres huiles : 7 prastha, 13 Лай 
| Solanum Jacquini : 112 ghaft, 8 prastha ; 
CXXXIX. Gingembre see : 7 pana. 18 Кап, 3 tula ; A 
Kostha (7) : 3 pana, » páda, 11 kattika ; | 
CXL. Oignons : 7 khári, » drona ; 


Aux : 3 khari, 3 drona ; я 
CXLI. Faisant ces bonnes œuvres, ce roi, par une extrème dévotion envers | 
ва mère a ай се ач; м Оце раг les bonnes actions que j'ai n 


accomplies, ma mère une fois délivrée de l'Océan des existences, 
jouisse de l'état de Jina, » 

CXLII. Ce roi, attaché au maintien de l'ordre établi, s'étant aperçu que la 
pratique de la Loi était altérée, délaissée, violée par les impies, 
après lavoir solidement raffermie, a dil aux rois futurs du Cam- 
bodge, désireux de protéger cette. fondation : 

CXLIIL. « Ayant pieusement considéré les bienfaits inappréciables de leur 

mère, les [fils] reconnaissants doivent sacrilier jusqu'à leur propre 
vie dans l'intérét de leurs méres ; ainsi, à rois, moi qui le sais bien, 


parce que. je ne suis pas moi-méme satisfait (*), je vous supplie, 18 

vous qui étes soucieux de protéger ma fondation. | 
CXLIV. « Pour la rendre encore plus ferme, ó vénérables, gardez la contre d 

le mal......(9), et [gardez] la plus petite parcelle du matériel j 


sacré, bois, pierre, éle., contre les voleurs, sacrilèges et misérables, 
CXLV. Crisüryakumâra, lls du roi Crjavavarman, prince héritier, en 
faveur de la Grande Déesse, a execute cette ordonnance. 





(!) La construction de ce passage est dificile, 

(5) C'est-à-dire ; « Je ne suis pas satisfait de ce qua j'ai fail pour ma mère, puisque je ne lai 
ai E saerilie mu vier, 
le. En corrigeant küs/he en kūs le ot on supposant Texistence d'un mot bhu- 
Жый. dérivé de bhnjisqa, servibenr, on ablieni un sens, mais la correction esl grosse et 
rien ne prouve qu'il n'existe pas un mol * këstha. La stance lout entiére avec ee ammam qui ne 
dépend de rien, eb cette coupe Kürjua-sya est bien mal venue. 
В. Е. Р. Е.-0. T. VL — 6 
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NOTE ADDITIONNELLE SUR L'INSCRIPTION DE TA-PROHM 


XXXVII. Pakyaksatah. Aksatah, d'après le Dhanvantarinighantu (6,78), 
est synonyme de ñksnacñka ou yava, orge (Hordeum hexasti- 
chum) ; mais ce terme s'applique également au. riz non décortiqué 
(akhandatandula), Par suite, pakgaksatah peut être traduit 
soll « orge à cuire », soit « paddy à cuire ». 

drona. Pour ce poids, comme pour les suivants, l'équivalence est 
calculée daprès la Māgadhaparibhäsā, e A d. l'échelle de 
Caraka et des auteurs bouddhistes, dans laquelle chaque unité 
vaut le double de là méme unité de la. Kalingaparibhasa, ou 
échelle de Sucrüta, 11. convient. de rappeler. que, lorsqu'il s'agit 
de liquides, la valeur du poids doit être multipliée pars: en 
remplaçant par a litre» el « centimètre cube э, respectivement, 
les termes a kilogramme » et « gramme », l'on obtiendra lt cor- 
respondance en volume, c.-à.-d. la contenance dés mesures de 
capacité de même nom. 1 drona = š àdhaka — 33 sûres 
(carüpa) — a3, 884 grammes. 

1 prastha — 16 pala — * séres — 1, 423. 

1 khaàrika, ou khàri — 4 dromna — 128 seres — со М), 534. Le mol 
khari désigne aussi un poids de 16 drona, ou 382 Wi, 159. 

XXXIX. filàh, semences de sésame (Sesamum Indicum, Sésamées). 

1 koduva =1 kudava — 4 pala = !a sère = 379 *9, 201. 

mudga, vulgo « grain vert», embérique, variélé de haricot (Pha- 
seolus Mungo, Légumineuses). 

kanku — kangu, panic, ou millet {Panicum Italicum, Graminées), 

XL. ghati, ghatika ; mesure dillicilement identifiable avec ghata — 

kumbha = kalaça= drona (23 5, 884), car l'interprétation de 
certains passages de l'inscription èn deviendrait absurde; d'autre 
part, ghatika — pala (03 gr. 300), valeur qui ne semble pas 
convenir davantage ici. 

gudda — guda, mélasse, suc de cannes réduit par l'ébullition à la 
consistance d'un sirop très épais. 

XLI. taruphalasneha, inconnu ; mais phalasneha — aksota, noyer él 
noix de Belgaum (Aleurites Moluccana, Euphorbiacées) — et, plus 
récemment, noyer commun (Juglans regia, Juglandées), le terme 
akharota avant té appliqué à l'aleurite, S'il ne s'agissnil irès 
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probablement ici d'un produit comestible, l'on. pourrait suggérer 
la lecture däruphalasneha, huile de déodar (Cedrus Deodara, 
Lontfères), produit emplové pour le traitement des affections 
culanées, 
ХЫХ, Атга, lait frais. 
LII. vrihi désigne le riz sur pied ou fraîchement récolté, incomplétement 
desséché; fandula au contraire est le riz sec, blanchi, vanné, prët 
à Ia cuisson. 
LX. madhücchisla — siktha ou siklhaka (xciv, xcx), cire. 
1 фһйга= 20 tulā = 180 00, боо, 
1 tulà — 100 pala — g ka, 330. 
katli, katlika sont inconnues en tant que mesures de poids; mais 
ï kali = 1 káficl — 1 quijà — o gr., 145. 
і рапа, ои рапа = ð quj = 0 gr., 728. 

LXI. sisa, lingot de plomb? ou monnaie de plomb ? 

LXIX. pada, pádaka ; pas de. poids connu sous ce nom ; päda, gënërale- 
ment, = caturthamca — "/;. 

Cependant, padaka = niskamitasvarna ; 1 niska vaut tantôt 
9 gr., 521, lantól 23 gr., 325, lantól enfin à3 gr. 360, mais 
ordinairement = 4 masa — 5 gr., 831 (1 çûna). 

. baidüria — paidürgya, œil-de-chat: « 4.540 œilsde-chat, gemmes 
rouges el pierres d'autres nuances ». 
ХХІІ. famra, cuivre rouge. 
LXXIII. kamsa, airain, bronze. 
LXXV. kadhdhi = khadi-khali ? ermie, chanx (carbonate de chaux). 
LXXXIX. gobhiksa semble correspondre, d'aprés l'Astarganighantu de Can- 
dranandana ( Tanjur, Mdo, 122, š 500), à gavedhuka, la larmille 
(Coix lachryma, ou Coix barbata), ou larme de Job. 
XOV. cumbala, inconnu; mais cumbala = mundi (Sphasranthus hirtus, 
Composées), plante odoriférante. 
NXGIN. 1 masa — 10 guñjà = gr., 457. 
pimpa, inconnu comme mesure de poids; la correction proposée 
antérieurement, nimba (B.E.F.E.-O., m, p. 4066, st. vun, 
c) ne saurait être maintenue. Il faut peut être rétablir ici pilpa- 
catustauya (1 ойра = 1 pala — 943 gr, 300). 
C. taruska — turuska, styrax liquide (Liquidamber orientale, Balsa- 
mifluées), parfum souvent eonfondu avec l'oliban. 
nakha = nakhi, onyx. odoriférant (Unguis odoratus), opercules 
de coquilles de Purpura et de Murex, 
hingula, cinabre, sulfure rouge de mercure, 
CI. candana, bois de santal rouge (Pterocarpus santalinus, Légumi- 
neuses). « Ukiau candanacabdasya grhvate raktacandanam. » 
[Nicealakara, Ratnaprabhà, 1,15] 
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CV1. 1 adhaka = 4 prastha = 5 ki, 071 
GN. marica, poivre noir (Piper nigrum, Pipéracées). 

XIV. kadabha, peut-être = kadamba, l'an des synonymes de maksika, 
pyrite de cuivre. 

UXVL .krsnatrapu, inconnu en tant que métal ; sans doute un mélange de 
plomb et d'étain, ou un sulfure d'étain ou. de plomb, ces deux 
métaux étant parfois confondus. 

kapilà, vache de couleur brune, ou fauve. 

CXXVII, ksára, alcali, cendres alcalines (les 3 principaux. alealins sont : 
1) sparjikaksara, carbonate de polasse, — 2) gapaksaára, car- 
bonate de soude, — 3) larikanaksára, borate de soude . 

UGXXVIII. doikarppürau —1,; pakeakarpüra, camphre commun (Cinnamo- 
mum Camphora, Laurinées), — э) apakeakarpüra ou bhima- 
sena, bornéol, camphre de Bornéo (Dryobalanops Camphora, 
Diptérocarpées). 

earkkarà, sucre blanc, sucre rafliné. 

CXXIX. dandansa (cf. B.E.F.E.-O., loc. cil., p. 32, s. xxxn), animal 
aquatique, d'après le texte de l'inscription de Say-fong ; il existe 
un poisson du nom de dandamalsya, bengali dámdikà mach. 
d'ailleurs indéterminé jusqu'ici. 

calapuspa, semences d'aneth, fenouil bàlard /Peucedanum Sowa 
Ombelliféres ;. 
CXXX. L'identification de Kkarkkola avec kakkola ou kakola, Lavanga 
. scandens (loc. ctl., p. 466, st. xxxiv) ne sapplique pas ici; vu le 
contexte, i| s'agit beaucoup plus probablement de Karnkola, 
cubébe, poivre eubébe (Piper eubeba, Pipéracées). 

CXXXL elikü — elikà — süksmuilà, petite cardamome (Elettaria. Carda- 
momnum, Zingibéracées). 

CXXXI. sarsapa, semences ou graines de moutarde blanche (Brassica alba, 


Crucifères). 
CXXXIII. dârotkhanda, pièce (d'écorce) d'épine-vinette (Bérberis Asialica, 


CXXXIV, devadaru, déodar (Cedrus Deodara, Conifères). 
chavya = cavya, poivre chaba (Piper Chaha, ыа 
devamitra, cf. B.E.F.E.-O. ,loc. cil., p. 466, st. xxxvi, Ne 36. 
CXXXV. amla = amlavelasa, oseille commune (Rumex de Poly- 
gonées). 
carmmända, se confond sans doute avec carmakanta — рагра- 
laka (Oldenlandia biflora, Rubiacées). 
UXXXVL dacamülanám kalka, pâte des dix racines, ou mieux, pâte des dix 
plantes (1) Calaparni, Desmodium Gangeticum, Légumineuses, 
— 2) Preniparnt, Uraria lagopodioides, Légumineuses, — 3 ) 
lirhati, Solanum Indicum, Solanées, — 4) Kantakàárika, Solanum 


he 
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| xanthocarpum, Solanées, — 5) (oksura, Tribulus terrestris, Zy- 
p .— gophyllées, — 6) Vilpa, Egle Marmelos, Nespéridées, =7) Cyo- 
| ` naka, Calosanthes Indica, Bignoniacées, — 8) Gambhari = 
b Кастагі, Gmelina arborea, Verbénacées, — 9) Patala, Stereo- 
spermum suaveolens, Bignoniacées, — 10) Ganikarika >= Agni- 
mantha, Vrenna serratifolia, Verbénacées), formule préconisée 
dans le traitement des affections fébriles en général. 
CXXAUL nidigdhika = kantakart, morelle à fruits jaunes, morelle de 
Jacquin (Solanum xanthocarpum, Solanées). 


CXXXIX. kostha — kustha, racine de costus (Saussurea Lappa, Gu 
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LE MUR DE DÓNG-H(ÓI 
ÉTUDE SUR L'ÉTABLISSEMENT DES NGUYEN EN COCHINCHINE 


Pan M. L. CADIÈRE 


De la Société des Missions étrangères de Paris, Correspondant de l'Ecole francaise 
d'Extréimne-Orient 


l'introGRAPHIE 


— Sue imperiale dressée par les ordres de Thiéu-Trj $8 ffi en (843, à l'endroit dit « Вас 
du Long-l'ont », Do (шейн. à un kilomètre environ au S. de la citadelle actuelle de Bông- 
mE Hf. chef-lieu du Unang-binhi E zB, et sur lu route mundarie. le texte de cette 
stèle forme, dans sa partic bistorique, comme la trame de сеЦе êtude ; mais il a êté complété, 
corrigé au besoin, à l'aide des données fournies par les autres documents. 

— Stèle impériale de la pagode dite Trào-trào JK JK Kj, sur lé territoire da village de 
ыт E T. à quelques kilomètres au M. eb en aval de la citadella de Quàng-tri S s 
Cette stèle n'a rapport qu'à an chapitre (He de la première partie) de cette étude. 

— Khám dinh viét sir thóng giám cang muc EN Ж iA gë SH rm oi de 
la Premiére étude sur les sources annamites de l'histoire d'Annam, par MM. PELLIOT 
èt Caméng, B. E. F. E.-O., &. 1V [igo4], p. O17 sqq). Cot. ouvrage sera désigné dans le 
texte par les mots : Annales générales, où Annales ; el dans les notes par les mots Gang- 
muc, suivis de l'indication du volume ou йицёп Ж en chiffres romains el du folio en chiffres 
arnbes, (avec la lettre a pour le recto; b poar le verso), parfois aussi de la colonne ou ligne. 
Ces indications seront données également pour les ouvrages suivants. 

— ai nam Lhát luc (ën bièn, K A г ба T EE no i3 de Ia Premiére étude sur 
les sources). ll sera désigné dans le texte par les molts: Annales des Ngugén, et dans. les 
notes par les mots Thül-lue. 

— Bai nam lièt truyên tien bién X Wi | {К ЇЧ Ë (no c5 de là Premiere élude 
aur les sources). 

— Bai nam chinh bién liél Irugén so lûp -k Wí IE U FI fF H) LE (no 54 de la 
Première êlude sur lès sources), = Ces deux ouvrages seront désignés dans le texte por 
les mots : Biographies ou Mémoires, ët dans les notes. par les mots Liét-fruyên, suivis de 
lu lettre À pour la partie Mën bien et B pour la partie chinh. bién. 

— Bai pidl st ki loin tho K iA E E e E (no 38 et 59 dela Premiére élude 
sur les sources). L'ouvrage sera désigné dans lo texte par l'expression « Version tonkinoise », 
et dans les notes par les mots Toan-tha. 

— Vi£t nam khai quóc chi trugén bk s DH pa FÊ fF ue 136 de lu Première étude 
sur les sources). Cet ouvrage ne seru cité due dans les notes. Je l'ai connu trop tard pour 








en tirer parti dans le texte de l'étude, et j'ai été obligé de négliger certaines données intéres- 
santes fournies par ce document. | 

— Relazione de felici suecessi delta Santa Fede.... nel regno di Tunchino..... di 
Alessandro de Rmonks... ln Boma, per Giuseppe Luna. L'anno del Giulileu. 1650. 

— "Tnunuchinensis histori libri duo... Authore P. Alexandro. de lmopks,, , lagduni, 
sumptil. Joan, Bap. levenet, in vio Mereatoriu, sub signo Crucis. Aurea, MbCLI (Traduction 
du précédent, avec quelques différences cependant). s. р | 

— Voyages el Missions du P. A. de Rhodes...... Nouvelle édition, conforme à la pre- 
müére de 1635, annolée par ]e P. H. GoUBbIN. ... Société de Saint-Auguslin, Desclée, de 
Brouwer ot Cit, imprimeurs des Facultés Catholiques de Lille, 188. 

— Mission de la Cochinehine et du Tonkin | Voyages et travaux des Missionnaires 
de la Compagnie de Jésus|. Paris, Charles Dooniol, 1858. 

— L'Annam el le Cambodge. Voyages el notices historiques, par C, E. BoUILLEVAEX, 
Иши. Paris, Vietor. Palmé, 1874. 
— La Cochinchine religieuse, par L-E Louvet, Missionnaire apostolique. Paris, E. 
Leroux, 1885. 4 vol. 
— Noles historiques sur la nation arnamile, par le P. Lg GRAND DE LA LIBAYE, sans 
date ni nom d'éditeur. 
— Histoire des relations de la Chine avec l'Annam- Viétnam, par. G. lgvEntA, laris, 
É. Leroux, 1880, | 
— Sir ki dai nam niet тибе lrí&u.... Saigon, lmprimerie de |a Mission, 18835. 
— Hisloire ancienne él moderne de l'Annam, par l'abhé Aun. Launar, Missionnairé 
apostolique. Paris, Challanel ainé, 1884 

Les. données fournies par les documents ont été éclairées par l'étude exacte des. lieux. Sous 
ce rapport je me permets de renvoyer à mes. Lieur historiques du Quáng-binh (B. E. F. 
E.-0., HI, 1603, p. 164 sqq. 


PREMIÈRE PARTIE — PÉRIODE DE FONDATION 


I. — NGUYÊN IOANG Est NOMMÉ GOUVERNEUR DU THoÂs-noÂ (!) 


t Le prince de notre famille Thái-Tó Gia-Dü Hoàng-BD£ - gl 3€ 38 € gie (9), 
l'année máu ngo rk ^£, dans le Thudn-hóa Mñ (E jeta les fondements de son 
empire ». 


(1) GE Cang-muc, XXVIII, 14.8 эф. ; Liél-iruyén À, um, 1 bsqq. : Thál-luc, 1, 5 b sqq. ; 
Vièl nam khai quôc, t; Todn-tho, xvi, 16 b. 

(2) Sur ce prince, appelé par les historiens occidentaux Tión Virong {il È. et de son nom 
propre Nguyên Hoàng [le Viét nam Xhaí quoc danne Nguyén Phüc Hoang Ë WË DK 1, voir 
Tableaux chronologiques des dynasties annamiles, dans B. E. F. E.-0., i. V (1905), 
p- 155, Le titre donné ici est son titre ritnel et son ttre posthume. 
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Les premières lignes de l'inscription du Long-Pont, qui sera eomme la trame de 
cette étude, nous reportent à l'année 1558 (*). La dynastie des LE # qui, moins 
de cènt ans auparavant, avait porté sés armes victorieuses jusqu'au Binb-dinh 
z E, el enlevé au Campá toute la partié nord de son territoire, venait de 
traverser une crise redoutable. Un des mandarins les plus puissants de la 
cour, Mac Báng Dung 3& XE fr. Zitat emparé du trône, et, aprés avoir régné 


| quelques années (1529-1529), avait Lransmis le pouvoir à ses descendants (*). 
Un rejeton de la famille Lê, soutenu par un habile général du nom de Nguyén 
| Kim [og zë 9), avail pu cependant se faire proclamer roi (1533) (4), et depuis 

















lors deux partis së partageaient les provinces de l'Annam : celui des Mac 5& au 
Nord, celui des Lé $ au. centre. eau. Sud. Ces deux. partis se livraient conti- 
nuellement de sanglants combats. Les Mae étaient soutenus plus ou moins 
ouvertement par la Chine; les Lë avaient pour eux l'attachement de la plus 
grande partie de la population. 

Nguyên Kim, le restauraleur des Lé, désigné dans les Annales et dans les 
ouvrages relatifs aux Nguvên p, par son titre rituel et son titre posthume de 
Tritéu-Tó. Tinh: Hoáng-Bé 5 s 3$ 5t sz. éluit mort en 1545 (5, empoisonné 
par un traitre au service des Mae, laissant deux fils et une fille. Celle-ci, l'ainée 
de la famille, appelée Ngoc Báu 35 58f, avait épousé Trinh. Kibm B $8, général 
plein de valeur, que Nguyén Kim. s'était associé pendant ses campagnes conire 
les Mae, el qui s'était. élevé, par s1 bravoure et ses talents, aux plus hautes 
dignités du royaume (5). Le chef de la famille, Uóng jt, reçut le titre de quán- 
công de Lang Др Фр 24 (î) et fut élevé dans la suite aux fonctions de fa-firirmng 























(i) vro armés de là période chinh-tri JE 74 de L2 Auh-Tôn $ E $ qui régnait dons le 
Thanh-hoá jí 4E et dans les provinces du Sud. de. l'Annam ; 5* année de la. période quang- 
bin X $ de Nac Phe Nguyên $ fi 38. qui régnait dans les provinces du Delta tonkinuis 
el da Nord, el était fixé encore à Hà-nài, <+ la capitale de l'Est =. — En Chine, on était à la 
Fe s de la période Kia-tsing ZS SÉ de l'Empereur Che-tsong fit 552 de la dynastie 


(2) Cang-muc, xxvi, 15, 21. 

(*) Sur ce mandarin, père de Nguyên Hoàng, voir Tableaux chronologiques, B. E. F. E.-O., 
V, p. 132, 

( Cang-muc, xxvit, 25 а, | 

(9) Ibid., ib., 4o. 

(") Le Cang-muc, xxvi, Зо b, donne aux Trinh une basse origine : e Trinh. Kim était un | 
honune originaire de Vinh-phüc 3je 34. village de Sóc-sum. 99 ID. Dans sa jeunesse, pauvre 
et souffrant de la faim, il chercha un refuge dans la denieure de notre aieul Triéu-TÀ Tinli Hoàng- 
DE SS gl KR 2 9. Celui-ci lui accorda sa confiance et son amitié ; peu. de temps apres, il 
pria le гої de lui accorder le titre de hiüur (murquis) de [hrc-nghita SN É, ei ini donna sa 
lille ainée Ngoc Bu en mariage ; il loi permit en outre de s'occuper des affaires du roraume. 
Trinh Kièm s'acquit dé grands mérites pur les nombreuses. victoires qu'il remporte, » 

(Le Cang-muc, xxi, i4 sq. donne les. remsergnements suivants au sujet de ces titres 
de quér-công, quéccéng, ete. « Les quóe-cóng B Zè prennent l'appellation (Bb) d'une 
préfecture Un et les quám-cóng celle d'une. sous-préfecture (Ë), mais ne së servent que 
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f A (!). Le second des lils, Nguyén Hoàng [yg i, désigné par les documents 
relatifs aux Nguyén sous ses titres impériaux posthumes de Thái-Tó Gia-Dü 
Ноапа-Вё 3% TH 3X # & wW, [ul mis û la lête d'un certain nombre de régi- 
ments, avec le titre de hdu de. Ha-khé 3E 1& 4. Par sa valeur et ses vicloires 
sur les rebelles ib mérita le titre de quán-cóng de Boan 3g fi Ze que lui 
accorda le roi (5). 

Cependant tout l'ascendant que Nguyen Kim avail acquis sur le souveram el 
l'autorité dont il jouissait dans le royaume étaient passés entre les mains de Trinh 
Kiëm 85 #à. Ce dernier était cependant gêné par les {ils de son bienfaiteur; il 
voyait en eux des compétiteurs. Uông ne tarda pas à ressentir les effets de sa 
haine et périt (3), Quant à Nguyen Hoàng, plus prudent que son aîné, il évita 
avec soin lout ce qui aurail pu blesser son beau-frère, el sul échapper à son 
ressentiment. Les Annales ne donnent pas beaucoup de renseignements sür 
cette partie de la vie du prince (*); mais les Biographies sont plus expli- 
cites (*) : 





d'un caractere. Par exemple Ia. préfecture de Tuyén-quang a X formera le. titre de quoc- 
cóng de Tuyên E FE 24 : la sous-préfecture di Süng-an H JẸ formera le litre de qudn- 
cóng de Süng ZS Ph Ж. Les hän PÈ et les bú (В prennent l'appellation d'un village en se 
servant des deux caracléres, Exemples: le village de Nam-uarong formera le titre de hiin 
de Nam-xuvng f тз $$ le village de Dién-hà formera le tire de ba de Їнёп-һа 
AE inf fH. » Ces régles de chancellerie furent em usage sous a dynastie des Lé et paraissent 
avoir été conservées par les premiers Nguyén. Cependant on. verra plus loin. que des expres- 
sions composées d'un nom propre suivi des mots quóoc-cóng ou quün-cóng, doivent se traduire 
non par le quüc-cóng ou le quán-cóng de ê tel endroit », mais par le quóc-cóng ou le 
quán-cóng « un tel s. On peut traduire quoe-cóng раг « archidue +, quáim-cóng par « duc », 
hüu par » marquis », bá par * comte s, ele, 

(!) Cang-muüe, xxvi 1: à, col. 7. Li£i-Irugén A, n, 1 sqq. — Celle dignité de id- 
гїп Zg dB, « Ministre de. gauche. », apparalt sows Trân Thài-Tàn БЕ Б =, en gn, 
1256, Cang-mue, vi, 14. f. Lich triëu hién chtirèrng logi chi BE up E 3 46 àZ. livre in 
(ne 98 de la. Premiére élude sur les sources), Le litre était fà firing quoc binh chirong 
sir Z H B P À HF ; les documents disent la plupart do temps la hrong gue, ou 
lâ-tiróng. Avec Ve hieu | ñ | róng quóc binh chureng sir, il assistait le Président (Æ #1) 
des premiers mandarins, ou Conseil suprème, doe la cour. Les Lê conservèrent ces litres et 
ces fonctions. Cf. Lich-triën, hvre iii Congy-muc, xv, 4 b. 

3) Le Viét nam khai quóc lui donne aussi, ou. chapitre des Généalogies el passim, le 
titre de hūu-lróny {i AH. Mais les autres documents ne mentionnent pas ce titre qui ne fut 
donné que plus tard. Le Thól-Iuc, 1, 5 dit méme que la charge de hiru-lurrmg était. exercé 
à celle époque par Trinh Kiém en personne, Cf. ci-dessous p. 110 n. 3 el p. r12 n. r. 

(3) Cang-muc, xxvi, 11 b; Thát-luc, 1, 3 b; Lici-irugén À, t, 1 b. Cet ouvrage 
dit qu'on ignore l'année de sa mort. Aucun document n'indique de quelle mort il mourut, 
bien que tous s'accordent à en faire un effet de la haine de Trinh. Mem, 

(* Thát-luc, t, 5 b ; Cang-amuc, xxvi, 11 b. 

(*) Liel-Irugén A, in, 1 b, 3. 


a Trinh Kiëm haïssait le quén-công de Doan et cherchait à Ba nuire. U Ki 
#2 (4 sen apercnt; il conseilla â Thái-T6 4 pil de simuler des troubles 


d'esprit: que dans ses actions, dans sa manière d'ètre, il ne fil rien comme les 


autres; il pourrait ainsi échapper aux pièges de Ki&m. Neuyén Muwng-Long, 
bx 8 BE, conseiller de Ki&m, le pressait de se défaire de son rival. On fit part 
seerétement à Thái-Tó de ces projels. Saisi d'une grande frayeur, Thåi-Të en 
conféra avec U' Ki qui loi dit : « Kiëm nourrit un dessein dangereux, Il est 
prudent de s'éloigner pour échapper à un malheur. Le Thujn-hóa est un refuge 
assuré on ïl convient de se mettre à l'abri. Priez votre sœur ainée Ngoc Bàáu de 
demander à son époux de vous donner cette province â gouverner. Dans la 
suite nous penserons à nous tirer d'alfaire ». Thái-Tó se rangea à cet avis. II lit 
appeler l'ópouse de Kiem, et celle-ci, prolitant. d'un moment on elle était seule 
avec son. époux, le pria en faveur de Thái-T6 ». 

Le Thuán-hóa, conquis définitivement sur lè Campà depuis bientòt un 
siecle (*), conservait encore des velléités d'indépendance. De plus, les Mac, pour 
fire diversion et allaquér les troupes royales de deux côtés à la fois, par le Sud 
et par le Nord, avaient envoyé quelques-unes de leurs bandes dans cette 
province et dans le Quàng-nam ES gë Kiôm, que cet état de chose inquié- 
tait (7), accéda volontiers à la. demande se son épouse. En envoyant Nguyén 
Hoàng guerroyer dans les provinces du Sud, il opposait aux Mac un puissant 
adversaire, el. peut-étre espéraitil aussi que son compétileur trouverait la mort 
dans ces parages lointains et périlleux. l présenta donc une requête dans ce 
sens au roi Lé Anh-Tón $2 3k *E. qui venaib. précisément de monter sur. le 
tróne zráce à l'appui de Trinh Kiëm. 

lès cetle époque les rois légitimes ne savaient plus vouloir que ce que 
voulaient leurs premiers ministres: Nguyén. Hoang-ful nommé gouverneur de 
Thuán-hióa (*). ll avait alors trente-quatre ans, d'aprés la manière de compter 


(th Ur ki, frère alné de l'épouse de Nguyen him, par conséquent oncle maternel de Nguyen 
Hoàng. C'est à lui que Nguyén Hoàng, 4gé de deux ans à peine, fut confié. lorsque. Ngusén 
Kim alla dams l'Ai-lao 3& $E, chercher des secours pour rétablir la dynastie des Lè, M 
parvint à la cour des Lé aux dignités de fuii-pho k { el de quôc-cóng de Qai SR AA. 
Liêt-truyén A, Ml, 1-2. 

(f) C'est en pg F. 1306, sous Triïn Anh-Tôn WB #2 22 que les deux cháu de Ó Ë 
et de Li B, qui formérent plus tard les chán de Thuán Na de Hóa JE. furent cédés nux 
Aunamiles par le roi du Campa, Ché Màn йй m. (Cang-muc. vin, 43 b). Mais les Cams firent 
dans la suite de fréquentes incursions duns le pays, et on peut. dire qu'il était retombeé entre 
leurs mains. Ce n'est que sous Lé Thünl- Tón m JE. еп ар Si], à izi (Cang-muc, XXH, 
: sqq.), que la région passa définitivement sous l'autorité des Aunamites. 

(2) Pour l'analyse de cette situation, voir surtout Thdt-luc, t, Û a, col. à el 5. 

(5 Le Thál-luc, t, Bb, désigne cette charge par l'expression trün-tizt $t EN ¢ le Liči- 
(rupdn, ui, 3 b, emploie la méme expressionz le Cang-muge, XXVI, (240, danne (€1-Irün 
E Hi le Tomiho, xvi, 16 b, doone frün-Hhà PR SF. C'est l'expression consacrée, 
que nous verrons souvent dans lu suite, pour désigner les gouverneurs de provinces. = Le 
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des Annamites (!), D'après tous les documents, des pouvoirs illimités lui étaient 
accordés, mais il devait agir de concert avec le gouverneur du Quang-nam, 
Düi Tà Hán 38 fc p, et lui préter aide et assistance. 

La présence d'un gouverneur du Quáng-nam géna plus tard Nguyén Hoàng 
dans ses projets d'indépendance. Au :0mmencement de 1570, deux mois aprés 
que Trinh Kiëm eut résigné une partie du pouvoir entre les mains de ses deux 
fils, Trinh Cói 8f 3& et Trinh Tüng i $, un mois avant la mort de Trinh Kiém, 
le gouverneur du Quang-nam, nommé alors Ngusén Ва Quinh [pg fá BB (C), ful 
rappelé, el Nguyên Hoàng réunit les deux provinces sous son autorité (*). 

Tous les documents s'accordent à placer à la 10 lune (vers novembre ou 
décembre) de l'année 1558, la nomination de Nguyên Hoàng au poste de gouver- 
neur du Thujn-hóa. Le prince gagna sans doute immediatemenl sa province (*). 
Il partit avec une nombreuse suile : Ja gloire de son pére, ses propres victoires, 
ses qualités morales lui avaient attiré l'amour el l'estime de ses compatriotes. 
Tous les villages de la sous-préfecture de Tóng-som £z |j, son lieu d'origine, 
dans le Tlianh-hóa, fournirent leur contingent. Un grand nombre de mandarins 
et de soldats dés deux provinces du Thanh-hóa et du. Nghé-an le suivirent avec 





Vièl nam khai quoc, 1, sub anno, di que Nguyén Hoàng fub nommé en même tempa 
thái-uj Ж el quac-cóng de Doan e ER A. C'est une inexactitude. I'aprés TThal-Iuc, 1, 
15 m et 25 a, le prince fat nommé !hi-phó -K f en Z P8. 1575, et seulement en 3X B, 
1593, frung-guámn dó-dóc phü P SE Si Б КЕ, tâ dó doc clureng ph si ж PE 
Sm WT OX. dhai-ug + BL oetquoc-cóng de Boun. Le Todün-tho, xvn, 45, dome les 
mémes renseignements, Cf. également Cang-imic, xxx, 4 b. | 

(1) Thát-Igc, 1, 6 b. Il était né, d'apres Thál-luc, 1, í a, en Z Ë, 1525, à la Be lune, 
le jour pK] Ei ; à la :2* lune, d'aprés le. Vie? nam khai quûc, chapitre des Ginéalogiés. 

(3) Cang-mue, xxvi, 22 b; Thél-luc, 1, у Б, 82; Toün-he, xvi, 36 b. Bii Tà Hàn 
était mort en FE FF, 1568, â ln 5* lune (Thát-Ine, ih., ibid.). Hl avait le titre de fGng-Irün 
Eu $E ou (hü-lidrng 5r WT. cn qui désigne un gouverneur. Son successeur, Nguyén Bá 
Quinh, qui fat nommé immédiatement aprés, n'avait qua le titre de /üng-binh $8 Æ, ce qui 
ne désigne à proprement parler. que le chef du bureau militaire d'une province (ef. plus loin, 
р. 93, note 1, les explications. sur les trois bureaux dune province), Mais le fuit que Nguyên 
Haoáng fnt nommé gouverneur du Quing-nam immédiatement après le rappel de Nguyén Há 
Quinh, laisse supposer que ce dernier exerçait l'autorité supréme dans cette. province. H Du 
nommé par après au. Nghé-an comme gouverneur. 

(m C'est à tort que le Vifi nam khai quoc dit que le prince fut nommé en même temps 
gouverneur des deux provinces. Cet ouvrage donne beaucoup de renseignements inédits el 
intéressants, mais renferme également beaucoup d'mexsctitudes provenant de ce qu'il résume 
les événements sans faire ressortir les divers plans chronologiques. 

ti Le P, Lauxat, op. land., p. 136, donne la date de 1562. comma date de l'arrivée de 
Neuvên Hoïng datis ses états. Nous voyons dans Cang-mue, xxvni, 32 b, qu'en +, 
157%, Nguyën Hoàng < était dans sa province depuis dix années » (le Thàf-Iuc, 1. 12 b, dii 
« depuis plus de dix ans s); XXX, 4 b, qu'en SE 1595, «il y était. depuis plus de 
so années », Mais ces expressions vagues ne dorvent pas être prises à la lettre, Les documents 
semblent ne pouvoir s'entendre que d'un départ immédiat. La crainte que les sentiments de 
Trinh Kim inspiraient à Nguyên Hoüng dut par ailleurs hâter son départ. 
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empressemént, déterminés à vivre avec lui et à rester allachés à sa fortune (t): 
ce fut un véritable exode. Beaucoup de villages de la Haute-Cochinchine furent 
fondés à celle époque (3). 


(1) D'après Thál-luc, 1, Gb, col. 5, tous les munidarins supérieurs eb subalternes. qui 
formaient les 4 trois bureaux á (2 Fj) de là province, le suivirent.. Comme. on. relrogvera 
dans la suite de cette étude les titres de cees divers mandarins, il est bon. de donner ici. quel- 

es explications. sr l'organisation administrative d'une province sous les Lé. Lé Thái-Tü 
Ë $ H avait institué en JK Hi, 1458, dans lés provinces ou dao Zë de son royaume, des 
hünh-khitn fr É. chargés de tenir les registres des troupes et de la popolation et de juger 
les procés (Cang-muec, xv, 6). D'àprès Cang-mue, XVI, (ú N, is éiment assistés d'un tham- 
tri Ж 38] et d'un düng-tri А! al. Ces harh-khién virent leur titre changé sous Lé Thánh-Tàn 
ZS Sp ET année HE Be, i460, en celui de tugén-chinh-sir H EX pi (Ibid., XX, 7 b, 8 a); 
puis, année pj Ee, 1406, en celui. de thira-chinh-sir 3K WÇ GE (Ibid., ibid.; ef. xx, 38). 
Ce mandarin était assisté d'ou (Arra-chính phó-str X E al ËB, et présidait le. bureau 
thura-chinh xir-hr Ж D H p]. qui comprenail des Hiime-li, des dóng-tri et des chü-bó 

dif. Cette organisation fat établie an Quäng-nam, nouvellement equis, et complétée on 
ДЇ], 14-1. (Cang-mue, xxi, vó aY. H y avait trois bureaux ( = 0): 19 16 dû (Gng-binh 
silir A i GE B), ou bureau militaire, composé d'un £Dug-binh-sir #4 dz fb, directeur 
général des affaires militaires, d'un lóng-binh düng-iri SR tc [s] Sai et dun (Gng-binh 
(hiém-sir 8 & Gp 38. (En 1466, d'aprés Cang-muc, XX, z b, le Dó-tr 8 DD ne com- 
prenait qu'un tfing-binh #4 Æ et un phó lbng-binh B| $8 сү, зе пп ddn-Iri Uira-chtnh 
РТ # i AK f B]. ou bureau administratif, zomposé q'un (ura-chinh-sir 3& D Bh, 
admmisirateur em chef, et de deux assesseurs ou conseillers, le Zham-chinh #8 EE et le 
thanenghi Z H. 5» on thanh hinh hién-sat игй Vë HUE SS E Ej. ou bureau de 
la justice et des enquêtes, comprenant un hi&n-sál-sir W Œ fil, directeur des. enquétes, et 
un hi£n-sál phó-sir Жж Б ff. Les trois bureaux. sont souvent désignés par abréviation 
däin MB Œ, thira-hr 3 m), hién-ür Ж ор]. Le premier s'oceupan de tout ce qui 
regardait les troupes ; le second s'occupail des rôles des homines susceptibles d'étre appelés 
sòus les drapeaux et des rôles de la population, sans doute par conséquent des impôts ; le 
troisième faisait les enquêtes et instruisait les causes eriminelles. ou. dirimuit les procés, — Il 
né faut pus confondre cette organisation des fam. ftr < B] en vigueur sous les Lê avec les 
lam-hr qu'msülua Sài Virang, successeur de Nguyén Hoàng, dans le royaume náissant di 
Cochinetune; en. i614. Thát-luc n, » b. 

(2) Cf. Thál-lgc 1, Ú a; Cang-mue, XXVHI, (2 Je ne pense. pas, malgré les dires de 
ces ouvrages, que lis personnes venues à la suite de Nguvén-Hoàng aient òté très nombreuses, 
au point dé constituer une petite armée. Le Viet mom khai quóc, 1, sub anno, fixe à 
tono lé chiffre des soldats qui necompagnérent le. prince. C'est. beaucoup, si on regarde ce 
chiffre comme représentant les compatriotes de Nguyen Hoáng qui l'accompagnérent, La plus 
grande partie des gens du Tóng-sem uxés dans la. Haute-Cochinchine (Thira-tinén, Quáng-tri el 
Quéng-binh) durent venir dans la suite, lorsque le crédit de Nguyén Hoàng eut augmenté et 
que son autorité se fui accrue, Ces gens du Tüng-son constituent une classe Пе cilovens 
privilégiés : ils forment en entier certains villages des trois provinces de la Haute-Cochinchine, 
surtout les anciennes colonies militaires retndues à In vie civile (Voir mes Liewe historiques 
du Quüng-bhinh;. Ceux qui n'avaient pas de village avaient lo droit de se (шг agréget 
d'office au village qui leur plaisait. Hs étaient pour ainsi dire les citoyens du rovaume entier. 
Enlin ils étaient exemplis d'impôts ël do corvées. Cet état do choses a cessé, mais le -tire 
d's homme du Tõng-son » esl oncore un Hire d'honneur, 
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Peul-étre Trinh Ki&m s'aperçut-il alors, mais trop tard, que la mesure qu'il 
avait prise était impolitique. L'inseription du Long-Pont, d'accord en cela avec 
tous les documents, fait remarquer avec raison que de cette année date la 
fortune des Nguyen : « L'année máu ngo I$ 4r. (15258). notre ancetre Thài-T6 
Gia-Dü Hoàng-Bé, dans le Thuán-hóa, jeta les fondements de son empire n. 

Une prophétie populaire lui prédisait une postérité sans fin: « Derrière une 
chaine de montagnes transversale il se retirera pendant dix mille générations » (!). 
Neuyên Hoäng franchit cette chaine de montagnes transversale, appelée encore 
de nos jours Hoành-son 5 1, ou. Béo-ngang en annamite vulgaire. C'est le 
puissant contrefort que Ji chaine annamitique envoie jusqu'à la mer, au Nord 
de la province actuelle du Quáng-binh, et qui aurait dü, ce semble, servir de 
frontière naturelle å la Cochinchine et au Tonkin, C'est à vingt-huit kilomètres 
de cette chaine, au Neuve Linh-giang, H fr, vulgairement Sông-gianh, que 
commenceront les terres des Nguyên, lorsqu'ils seront parvenus à secouer 
définitivement le joug des Seigneurs du Tonkin. 

La province du Thuân-hôa comprenait le territoire qui a formé plus tard les 
trois provinces du Quâng-binh f§ 2F, du Quáng-tri Bj fé, du Thira-thiôn % KR, 
et une partié du. Quáng-nam f gj. Aprés avoir fait successivement partie, à 
travers les âges, des provinces où royaumes de Vièt-Unrirng ê 3c, Tuong-quan 
i pi, Nhul-nam HS, Lim-ïp $k ë et Chièm-thành ,G 4 (ces deux derniers 
noms désignent le Campä), elle fut enlevée à plusieurs reprises à ce dernier 
royaume par les rois d'Annam, qui ne parvinrent à y établir solidement leur 
domination que sous le régne de Lé Thánh-Tón & 3E $ (1460-1497). Lorsque 
Nguyén Hoàng y arriva, elle était divisée en deux préfectures fff : au Nord, la 
préfecture de Tàn-binh $4 =F, correspondant aux provinces actuelles du Quing- 
binh el du Quâng-trj (partie Nord); au Sud la préfecture dé Trièu-phong 
HE M correspondant aux provinces du Quang-tri (partie Sud), du Thira-thién, 
el du Quáng-nam (partie Nord) (*). 


(1) Citée dans le Dai nam quoc sir dién ám ca. 
(8) Les divisions administratives du Thuân-hôa avaient été établies. par Lé Thánh-Tón 
XE HE E en 1469 (Cang-muc xxi, 16, 170, 29, 24, 59 b, 54 a). Le Triéa-phong = 
comprenait sis sòns-prélectures (VÉ), â savoir Bon-diën, +t DI om forme actuellement les 
sous-préèflectores de Quing-dièn É H è Phong-diën M H, dins le Thüa-thiën; Rim-trà 
4 X qui forme actuellement les sous-préfeetures. de. Hirong-trà. gr 3 et Ночор йу 
Z KM; Tw vinh E $$, qui forme les sous-préfectures de Phi-vang uA et Phü-lóc ui S 
dans la méme provinee ; Hái-làng j8& EE, qui a conservé le méme nom, dans le Quáng-tri ; 
xm FH EB plos tard Büng-xueong SE Eh, aujourd'hui préfecture de Tritu-phong, 
DR E. dans la mème provinte; Bién-bàn И йу, partie nord du Quüng-nam actuel; el en 
outre deux châu 9H, à savoir: Thuân-binh MÁ =É et Sa-bói $453, sans doute situés dans la 
région montagneuse. Le Тїп-Ыпһ $ zÊ comprenait deux sous-préfectures, à savoir: La-thuy 
e JK, qui ü conservé le même nom, dans le Quàng-binh ` Rhang-lüc Bk Wk, divisé plus tard 
en deux sous-préfectures, Phong-lóe ZY wk et Phong-lüng E. et qui forme anjourd' Imi 
la préfecture du Quàng ninh BW E, dans dla méme province; el deus chän: le Minh-linh 


= M 


Le Thuán-hóa paraitra plus lard, aux yeux du poète patriote, comme un 
lieu favorisé par le Ciel el réunissant tous les dons de la nature: « Le cháu de 
Hòa JẸ est une terre. fermée. comme une citadelle; les montagnes et la mer 
l'entourent de tous côtés; le Ciel. Iut méme, avee un soin. jaloux, conserve. ses 
murailles d'or el ses fossés remplis d'une eau bouillonnante » (!). Mais il fallait 
conquérir celte terre, La tâche était rude : l'inscription du Long-l'ont. compare 
Nguyén Hoàng au colon qui s'enfonce dans l'obscurité des bois et défrielie un 
terrain rempli de ronces. 

À son arrivée à « la colline sablonneuse de Ar 4 FP», dans le Quáng-tr] 
actuel; lès gens de l'endroit lui offrirent en présent sept grands jarres pleines 
d'eau. Thái-Tô en fut tout étonné ; mais son oncle Ü Ki, qui l'avait accompa- 
gné, [ui dit: € La volonté du ciel est manifeste, A votre arrivée dans votre 
royaume, la population vous offre de l'eau en hommage : c'est un présage de 
volre rovaulé. » Ce jeu de. mots, base sur le double sens du mot annamite 
nic qui signifie: « eau » el « rovaume », sätisfit le prince, qui accepta le 
présent comme un signe de bon augure (4). H fixa sa résidence sur le territoire 
de Ai-tr, village situe un peu en aval et au Nord de la eitadelle actuelle de Quang- 
tri, sur la limite des deux préfectures de son gouvernement 2). Le frán-phü 
fi du Thuïn-hôa, nommé Tong Phie Tri sk 38 i£, lui offrit sur le champ 
les registres de la province, el devint un de ses plus zélés coopérateurs (#). 


Hl. — LuTTES AVEC LES PARTISANS DES Mac (f) 


Tout d'abord les Mae ne semblent pas avoir (mole le nouveau gouverneur 
du Thuÿn-hôa. Leur domination dans ces provinces éloignées m'était pas trés 


HJH W, qui lorme aujourd'hui les sous-préfectures de Do-linh IH WE el de Minh-linh HJ) WK, 
dans le Quñng-tri nord; et le Bó-ehinh AH EX, qui forme actuellement la sous-préfecture. de 
Dó-trgch li ë, et la préfecture de (máng-trach lg Е, dans de Quang-binh nord. Ce. eheu 
du Bó-chinh ne tardera pas â étre démembré, comme on le verra dans la. suite, pour. former 
le Bô-chinh méridional, soumis aux Nguvên, et le Bü-chinh seplentrionnl, soumis aux Trinh. 
Voir sur une partie de ces districts la Géographie hislorique du Quäng-binh, dans 
Н. Е. Е. Е.-0., 1. (тоз), р. 55 з. 

(! Tiré da pòême anmamite eité plus haut. 

(34 Liél-[royén A, v, 5 a. 

(^) La région de ALA dë F garde dans son cadastre le souvenir de la résidence. dé 
Nguvén Hong et de ses déplacements sucressifs. I| serait trop long de donner ici les. détails 
topographiques èt historiques. L'éminence sablonneuse que mentionnent tous les documents, 
est situés sur le bord di Denove, À côté do marchè actuel du village, et porte le nom de 
Cün-kho, « l'àminence du grenier ». Le. Viet nam khai quóc ajoute en plus que le prince, 
venu par mer, pénétra par le port de An-viét 4 48, le Cira-viét des cartes. Le P. LAUNAY, 
ор. [aud], p. 157. note, place ce port à Tourane: c'est une erreur. 

(3) Voir Liét-trayén, i, 5 a, la biographie de ce Tông Phóc Tri. La charge de [гйп-рАй 
est identique à celle de /rcn-Ihi S GP, gouverneur de province. | 

(CE. Cang-mue, xxvi, 29 b sqq, 2s à 5004.5; ТАНЫС, 1, 9, 10, 115. Li£f-Iruyén A. 
ut, rz at, Vif nam khul que, 1, sub anna. 


bien établie. Les quelques bandes qu'ils v avaient envoyées ou s'étaient déjà 
retirées, ou laissèrent Nguyên Hoàng s'établir tranquillement à Ai-tir (1). Ce 
n'est qu'en tán-pi 3 # (1571) qu'ils entrérent en lutte avec lui. Les années 
précédentes, les troupes des Mac avaiènt envahi le Thanh-hóa el le Nghê-an, 
Elles furent repoussées par les troupes royales, mais ces événements eurent 
leur contrecoup dans le Thujn-hóa. 

Trinh Tüng 8f 3. second fils de Trinh Kiém, eL son successeur dans la direc- 
tion générale des alfaires (*), avait. chargé un. Annamite nommé Mi Lirong 
3H. originaire de la. sous-préfecture. de. Khang-lóe B WE, aujourd'hui pré- 
fecture de Quang-minh: f BÊ, dans le Quâng-binh, de lever l'impôt dans le Nord 
de la province du Thuân-hóa, pent-être mème d'entrer en lutte avec Nguyen 
Hoàng (3). Mi Lung avait recu de Trinh f le titre de tham-dóc = $F; deux 





(t) C. Thál-luc, 1, z a, B h. Pur deus fois, en Br HH, 1560, et en Dr + 1550, les 
invasions des Mac dans de Thanh-hóa et le Nuhé-an donnèrent des inquiétudes à Nguvénu Hoàng. 
H prit des dispositions pour repousser l'ennemi dans ln саз «№ || se présenterait. En 1560, il 
établit des postes de soldats le long des côtes. Pour expliquer les rapports de Nguyên Нойпр 
uveo les Mac, il laut tenir compte de ce fait (ef. Liét-truyén A; 111, 8 D sqq. ; t, 4 D) qu'un 
certain Mac Clnh Hung 9X зі ЙН. frère cadet de ce Mac Kinh Mtn 29 gj HH. dout les 
troupes avaient envahi le Thanh-hoa en GB, 1964 icf. Camng-muec, XXVM, 36, 37, 28), 
avail suivi Nguy/n Hoàng dàns le Thuán-hóa avec toute sa famille, Or ce Mac Kinh Ihnen était 
(rire de Mac Phüc Hài A HF, le troisiéeme des souverains de la. dynastie Mye ( 1540-1546). 
Cn Mac Cánh Hacng occupa des charges importantes dans larméóe cochiincliinoise, et. avait 
épousé la sır cadeta de la mère de Sô Vuong, c'est-à-dire de l'épouse de Ngoyën Мойпр. 
Гаг зон єпігепіхе, 51 Virong, lils ot successeur de Nguyën Hoàng, épousa la fille ninée de 
Mac Kinh Dien. Ces alliances entre la. famille: des Nguyên. et celle des Mac durent. entretenir 
des relations de conrtoisie entre les deux familles. Пе fail, om voit que Nguyén Hoàng n'eut à 
lutter que contre: des partisans des Mae, c'est-à-dire contre. ces chefs de bandes (des pirates, 
dirait-on aujourd'hui), prés à se rallier, dans les moments. de troubles, au drapeau du plus 
fort. 

("y Trinh Kêm, quelques mois avant sa mar, vers Ju ба de tan, avail remis le pouvoir à 
son fils ainé Trinh CG, mais celui-ci, altaqué ed vninen, aprés [a inort de Trinh. Kiém, par 
Trinh Tüng, son frére cadet, fut. obligé de s'enluir cher des Mac en 1570: Cang-muc, xxvutr, 
aa 8, 24, 25. 

(í) MT Luring était originaire (d'aprés le Cang-mar, xxvtit, 5o b) do village de Phü- 
hinh JF 8k. Le Vif! nam khai quóe écrit plus correctemnnt Hành-ph3 fj 4. Le rüle 
de ce personnage est ussez difficile à analyser. Voiri ce qui me pargit le plus plausible. Ge 
Mi larong, apprenant l'arrivée des Mac dans lé Nglhé-an, enira en campagne et voulut 
s'emparer de la sous-préfecture de Vü-xirong pour le compte des Mac. (Cf. Thál-Tuc, 1, 9 b, 
cal. 3: Toàn-Lic, xvi, 54 b). Lorsque les Mae eurent été repoussés, MT Ltrong et ses frères 
s'eanpresserent de faire leur soumission aux Trinh et leur olfrirent du riz en. gage de sonmis- 
sion. (Cang-muc, xxvi, 3o b ; Liél-(ruyén A, 1, 17 à), Les Trinh leur auraient nlors 
conféré des (ires mandarinmux (Liéf-irugén A, ui, 17 2; Viel nam khai quoe. 1. Ces 
faits paraissent certains, tant ils sont vraisemblables. Entin les Trinh auraient chargé MT Lurong 
d'ottaquer Nguyën Hoàng poar lenr compte. ! Lict-frugén, vt, «7 a, cul, 8; Thál-luc, 1,4 a, col. 
+. Cet onvrage reproduisant la leçon dua Vil nam khai quoc, conmet une erreur. en moeltant 
ce lait sur le comple de Trinh. Kiém, car ce Maire du Palais était mort. depuis. quelques mais, 
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de ses frères avaient le Uitre de (har.pé © $: Cétait Vän Lan # B et Nghia 
Sen 3& dp. En 1571. ils erurent le. moment. propice. pour attaquer. Nguvyén 
Hoñng et résolurent de s'emparer de la sous-préfecture de. Vo-xuremg g€ B, 
préfecture actuelle de Triéu-phong 58 IM. dans le Quàang-trj. 

Vîn Lan et Nglira Son eonduisirent leurs troupes dans la sous-préfecture de 
Minh-linh BJ g, partie Nord de la province actuelle de Quàang-tri. Quant. à Mï 
Long, il devait suivre ln route des. montagnes, et, traversant la région du 
алт et de Cam-l, зе rendre à l'endroit appelé Ngon-kièu H FS. « le Pont- 
en-tuiles », à environ. 4 kilometres au Sud de la citadelle de Quàng-ri (!), sur 
l'arroyo qui relie le Quang-tri au Thira-thién. A un jour déterminé les deux corps 
de troupes devaient attaquer simultanément, par le Nord et par le Sud, Nguyén 
IIoàng, dont les troupes eampaient à Ar-ur. 

Le plan d'attaque était bien combiné ; mais Nguvên Hoàng fut averti secré- 
lement di projet des ennemis. I divisa aussitôt ses troupes en deux corps. 
Le premier, sous les ordres d'un. de ses lieutenants, Truong Trà 5& 3 (5), 


l| aurait pu cependant donner ces ordres avant sa démission et sa mort]. Ce dernier 
point, l'inzérence des Trinh dans l'attaque de MT Lueng, me parait être one interprétation 
tendancieuse des listoriens de |a. famille NouvËn. Je préfére voir dans ce MT Laromg un de 
ces chefs de bandes, nü pirate, qui, en lemps de trouble, prenait son bien où il le tronvait, 
el, balla par un parli, se mettait à l'abri chez un autre. 

(1) Dans lé territoire du village de Ngó-xá 5 +, sur l'arrovo qui méne de Quang-tri à 
Mug, il existe encore, en face do petit village de Phü-xuàn H T, un marché, anjourd'kai 
déplacé en amont, appelé vulgairement Cho Can-ngái, è le marché du Pont-en-tniles >, I 
n'existe plus de traces du pont. mais le nòm cadastral indique la placé du Hen. On aurait 
trouvé, parait, en enltivant la terre en cel endroit, d'antiques. monnaies. (aurait été un 
ancien marché moi, « sànvage », c'est-à-dire tam. Il existe d'ailleurs, sur le territoire de ce 
méme village de Ngó-xà, les restes d'un ancien sanelunire tam. Le village de Phü-xuán est 
une colonie du village du méme nom, dans le Tlira-thién, oü les Nguyén, en. 1685. (Thál-luc, 
vi, á b, 5), transportérent leur résidence, et qui recul, comme compensation pour le territoire 
enlevé, diverses parcelles de terrain dans le Thira-thiéón ei dans le Quang-tri. La légende veut 
méme que le + Foni-en-tuiles » «qui à donné son nom à la région, ait été construit par le chef 
de la colonie de Pl-xuán, homme riche ét influent, pour pouvoir aller plus facilement au 
marché. Mais c'est une légende formée après coup sans doule, puisque le nom existait déjà. 
du moins tout porte à le croire, au temps de Nguyen Hoàng. 

y D'après Liel-Irigén, t, 17 a, cel ollicier avait le titre de Trà quán-cóng x ЛУ: 
ï (out traduire ici, je crois, @ le doc Trà ç, et non « le due de Trà s, malgré les règles de 
chancellerie énoncées plus haut pour ces Litres, Nous verrons bientôt un autre. partisan des 
Mae, дош le nom éait Làp Dao 3f. X. d'après Thál-luc, ú то а (ef. Cang-muc, xxvii, 
35 n, eol. r, 25 b, eol. 3), appelé. aussi Láp quaán-cóng Of. Bb Ze par certains documents, 
entro autres pàr le Viŝi num Khai quoc et par le Cang-mute, xxvin, »5 a, col, r. H ressort 
de ces exemples que les documents ne se conforment pas toujours, dans l'usage, aux règles 
de chancellerie énoncées plus hmt. Mais, comme i| est la.plupart du temps impossible de 
savoir quand ils les suivent et quand ils ne les suivent pas, je m'v conformérai toujours, el 
considérerai le nom qui précéde les. tires de. qudn-eóng el de quóc-cóng comme désignant 
le district qui a donné son nom au litre, à moins d'indications très précises. 
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originaire du Tüng-son 3 (H. comme Nguyën Hoàng, devait marcher à la 
rencontre des troupes de Nghia Son 3¢ Mi, qui arrivait par la route mandarine 
actuelle, Nguyén Hoàng en personne pril le commandement du second et se 
porta sur Ngoa-kiêu. Les ennemis ne l'attendaient pas : il tomba sur eux à l'impro- 
viste et les tailla en piéces. Leur exmp fut. livré aux flammes. Mr Log prit 
la fuite: mais les soldats lancés à sa poursuite s'empartrent de lui et le 
décapitérent. 

l'endant ee temps Trirong Trà avait rejoint la seconde troupe ennemie au 
village de Phüc-th] 3 TT, sur la route mandarine, à une trentaine de kilomètres 
au Nord de Quang-trj. Dés le commencement de la lutte, Il ful atteint d'un coup 
de flèche et mis hors dé combat, Les Cochinchinois déconcertés allaient prendre 
la fuite, lorsque la femme de leur chef, 8 la famille Trün pb JG (1), revëtant 
à 1а hâte des habits d'homme, se mit à la tte des troupes, les excitant au 
combat, et tua de sa main Nokia Son. Celte action d'éclat décida de Ia. victoire. 
Vàn Lan, frére de. Nghia Son, s'enfuit vers le Nord. avec ses partisans, e£ se 
réfugia chez les Trinh 8f (*). 

C'est ainsi que linit cette expédition: elle est toute à l'honneur de Nguyên 
Hoáng. Mais si ce prince élait brave, à l'occasion il né reculait pas devant les 
moyens déloyaux, lorsque les besoins de sa cause l'exigeaient. 

L'année eanh-ngo В 2 F (1530) avait été particulièrement mouvementée dans 
les provinces tonkinoises. Les deux fils de Trinli Ki&m, Trinh Cói 8f Er et Trinh 
Ting Aj 4, s'étaient d'abord disputé le pouvoir. Les Mac, voyant ces luttes 
intestines, avaient eru le moment veru de faire un grand effort. Leurs partisans 
envahirent le Thanh-hoá et le Nghé-an, sous les ordres de Mac Kinh Dien X di 
gi, mais furent batlus et repoussés, Is avaient ébé appelés dans ces provinces (?) 
par un chef de bande, originaire du Bd-chinh et nommé Lâp Bao зу $, qui 
avait le titre de quan-cóng. Get obscur comparse ne reparait plus dans le récit 
des événements dé 1590 ; mais les documents relatifs aux Nguyén nous le repré- 
sentent, en nhàm-thàn F di (1579), comme entrant en lutte avet Nguyên 
Hoàng. Voyant les Mae repoussés au Nord, il avait dû, après avoir guerroyé de 


(1) Elle ét. origmairé du village do [liém-Aririrng DB JE, dans la préfecture de Plur-vang 
Ta S (Tura-thièn). Après le victoire, Nguyën Hoàng ini accorda lè titre de qudn-phu-nhon ~ 
Вр E À (Cang-muc, xxvin, Зо, бг а). 

(t) Cang-myce, xxvi, 39 b, 30; Thül-luc, 1, 9; Toán-Eho, xvi, 34 b; Liél-frugén A, 
11, 2; VEL nuum. Khai quóe, 1. Le Cang-muc et le Thát-lyc disent que cette awe des 
Mac détermina quelques troubles dans le Quáng-mim, qui venait d'être confié également 1 Ж. 
Мешүбп Hoâng. Le prince y envova un de ses officiers, nomme Mai Binh Düng Wat 
pour y rétablir l'ordre. Bien que Nguyén Hoüny sit repoussë les ennemis, il а 
probable que dés cette époque l'administration de la partie Nord. du Quàing-binh lui. éehappa, 
car nous verrons Sii Vuong, fils de Nguyén Hoàng, s'emparer du Bó-chinli méridional pj Ay EX 
(Bü-trnch A ZE actuel) seulement em 12630, et le Bô-chinh septentrional JC Af Ex (Quing- 
trach Mg PE aciuel) rester toujours sous l'autorité des Trinh. 

(3) Cang-myc, xxviu, 35a; Toán-Ehu, xvi, 38 b. 


H OO | F 


— 09 — 


concert avec enx, regagner sa patrie, puis avait tourné ses armes contre ‘le 
gouverneur de Thuán-hoá, qu'il espérait pouvoir vainere facilement (!1, 

Les ennemis s'avancérent à la fois par terre et par mer. Leur flotte, forte dé 
6o jonques, pénétra par le fleuve Viet d&, le Cira-viót des cartes; tandis ique Tes 
troupes de terre, qui comprenaient mille hommes (3), parties de Khang-lóc pë 
#, dans le Quâng-binh central, suivaient la route de Ha-xà éi ës, c'est-à-dire 
la route mandarine actuelle (?). Le pays fut entièrement ravagé, et les ennemis 
savancërent jusqu'à la pagode de Thanh-tirong $i f ssh sur le territoire du 
village de Lang-uyen BE] 38. ou ils campérenL (*). Ils n'étaient qu'à quelques 
kilomètres en aval de Nguyén Hoàng, établi au village de Ai-Lir. | 





(t) Une difficulté se présente à propos du ViZt nam khai quôc, 1. qui s'écarte des anires 
documents pour l'ordre chronologique. La lutte avec MT luong est placée en 38 3k, 1571, 
par le Todn-Ihe, xvi, 34 hb; le Cang-muc, xxvi, 34h; le Thl-luc i, ga; quant à la lutte 
avec лр Bao, elle est placéa en F Hi, 1575, par le Cang-muc, xxviii, Jia: le Thaàt-luc, 
I, 102; et l'inscription impériale de Ai-ur, village prés duquel se passa l'événement, Le Vigi 
nam khai quóc suit one marche contraire. Pendant ln ériode gurng-béu 3. * (1554-1561, 
ou commeticement de 1562), de Mac Phüc Nguyén f a Ue Ce prince aurait envoyé le gudri- 
cüng láp 3f ËD ZA [ou simplement Làp Quàn 3. B] pour gouverner les deux provinces di 
Thuán-hoá et du (Quáng-nam. Cet officier se serait établi dans la sous-préfecture de khang-lóe 
WE Ek, sa patrie, d'apres les autres documents. Ces deux données paraissent. vraisemblables. 
avec erreur de date peut-être. Ayant appris l'arrivée de Nguyën Hoàng, Lâp Bao l'aurait 
attaqué quelques Lenis aprés són arrivée, mais aurai été batu et tud, comme d'aprés les 
antres docoments: En A FE, 156g, Trinh Ting [remarquer qu'en 1969 Trinh Tng n'avait 
pas encore l'actorité aü Tonkin: Trinh Kièm vivait encore, el il cdda le pouvoir vers les 
derniers mois de l'année à son lils ainé, Trinh Coi], Wvant appris lu rnze dont s'était servi 
Nguyn Hoàng pour se défaire de Län fan, en aurait conçu des sentiments de colere el de 
jalousie. (C'est. alors qu'il aurait chargé MT Lirong et ses frères de lever Vimpót à son compte, 
d'abord dans lear pays natal, puis dans le "Thaán-hoá toat entier, enfin de lever dus troupes 
pour їШациег Мшшуёп Молар, leur promettant de les récompenser s'ils réussissaient En 
résumé, d'aprés cel ouvrage, la lutte contre Mi Lirong aurait eu lion en 569, et la lotte 
conire Lâp Bao aurait précédé de quelques années. Il peut y avoir dans celle version quelque 
chose de vrai, mats je crois qu'il y à beaucoup d'erreurs, et j'ai adopté la version des antres 
documents dont toutes les données cadrent entre elles d'une maniere asser vraisemblalile * 

(2) D'aprés le. Vi£f nam khai quàc, 1. 

(9) Le village de Ho-xà, qui donne son nom à an canton, est situé à côté de Chy-buyèn, 
à une quarantaine de kilomètres au Nord de la citadelle de Quàng-tri, sur la route mandarine. 
П est dilficile d'aprés le Cang-mue, Xxvili, 31 a, qui parall avoir été inintelligemment abrégé 
th plusieurs endroits, de se faire une idée exacte de la marche de l'eunemi. Maiste Thit- 
luc, 1, ïo, el le УРЕ пол khai quüc sont plas explicites. 

DNH mn été toot d'abord très difficile d'identifier ce village. Les notes explicatives do 
Cang-myc, xxvii, 32 b, le placent dans ln зовѕ-ргёѓесіаге бе Minbi-Gnli, f n'existe pas dans 
celle sous-préfecture, (elle qu'elle est limitée actuellement. Mais en revanche id existe dans la 
préfecture de Triéu-phong ZS WP à peu prés au ronfluent du fleuve de Cam Ié et do fleuve 
de Quàng-tri, um village nominé vulgairement Làng-lang, « le vilage ling +, ël ndminis- 
trafvement Lang-plüc [f] Wi, sur le territoire duquel est une pagade nppelée Miu Thanh- 
trong, Cest évidemment le lieu cité par les documents. 
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Le prince, cependant, avait rassemblé ses troupes. Mais ses partisans, asse 
forts pour repousser les bandes de Mi Lwong, n'étaient pas de taille à se 
mesurer avec un corps de troupes nombreux, qui venait de batailler au Tonkin 
pendant de longs mois (!). Nguyén Hoëng le comprit ; aussi résolut-il d'attirer 
Läp Bao dans un guet-apens. 

Pendant la nuit, dit la légende pieusement relatée par les documents relatifs 
aux Neuyén (2), il lui sembla entendre un bruit insolite au milieu du Jeuve (3). 
Il en fot frappé et fit cette prière: a Si l'Esprit du Neuve a un pouvoir surna- 
turel, qu'il m'aide à triompher des rebelles ! » Cette nuit-là méme Nguyen Hoàng 
eut un songe, Une jeune fille vétue d'un habit vert se tenait devant lui; elle lui 
dit: a Si vòus voulez chasser les ennemis, il fiut avet les ruses de Ta beauté les 
attirer à la colline de sable. Votre servante vous aidera de toules ses Jores v. 
Nguyén Hoàng devina ee que voulait dire l'apparition : il députa vers Lip lao 
une jeune lille d'une beauté rávissante, nommée Ngoc Làm 7k 38. de la famille 
Ngô Ji IC. originaire du village de Thé-lai WE WB, dans la sous-préfecture du 
Huong-trà 3g 3€ (Thira-thién) Oo. Elle portait de nombreux présents, de l'or 
et de la soie : € Venez, lui faisait dire Nguyen Hoàng; tel jour, nous ferons le 
serment du'sang et nous ferons alliance ». Làp Tiago, séduit par la beauté de la 


(1) Le Viét nam khai quóc dit méme qu'à cette. époque. Nguyén long n'avait pas de 
troupes de lerre et ne disposait que de 20 jonques de guerre. après Cang-mue. xx, 54 a, 
en 1467, Lé Thünh-Tôn # Zë CC eneen dans le "Пшйп-һйа ш corps d'armée qui compre- 
nai 4 pé PW ou régiments, comprenant en tout 2: së FF. ou bataillons, sections, Chaque 
sù comprenait vingt dói BR, ou compagnies, usconndes, dé 20 hommes chacune, soil, pour 
les troupes du Timän-hôa, an effectif de 8.400 hommes, dont Nguxén Hoàng aurait dá pouvair 
disposer, sans compter les troupes du Quáng-nam, si les. réglements de Lé Thánh-Tón. avaient 
pu être observés dans celle époque de troubles Cf. Gang-rmue, XX. òi a. 

(2) Outre. Camg-muc, xxvi, 21-52 ; The, i, 10-115 Vi£f nam. khai quóc, 1, nous 
avons one stèle impériale élevée par Thièn-Tri $i ff 1842, а l'endroit ой se passa 
l'événement, c'est-à-dire prés de la pagode de 'Tràodrüao. Cette inseriplion se rapproche dans 
sa rédaction du Thüt-luc et du. Vict nam khaí quóc, sans s'écarter beaucoup da Cang- 
mue. Elle raconte l'événement, y lit-on, d'aprés les Annales mlitulées Hir luc tien bién 
WE Su Sé. lesquelles doivent être le Thüf-luc lni-même. Le Vit nam khai fe 
donne plusieurs détails inédits sur la manière dont Ngô Thi Ж K remplit sa mission. Il 
semble broder dans Je récit des événements. 

( Le Cang-muc, xxvi, 31 b, désigne ee bruit par les caraeléres. If. I, qui. doivent 
se lire réguliérement quà qui. C'est une. lante de. gravure. Le Tuf-luc, t, sò, i1 e l'ins- 
cription de Ai-ti portent JK JA frao-frdo. La pagode que l'on voit encore en cel endroit 
parte le nom de Miéu Trào-irin, que l'on prononcé iussi Trâu-irâu et par corruption patoise 
Trisu4rfén. C'est eu une onomalopés servant à rendee le bruit entenda sons les eaux, ou 
plutòt un ancien. nom de lieu dont Nguyén Hoàng ou ses suecesseurs auront profité pour 
donner un fondement à l'histoire du songe et de l'apparition, 

fj D'après Thôl-4lyc, Û, xı a, une version lui donnerait le nom de Thi Trà E A [ Thi, 
appellatif des femmes en langue vulgaire : la femme Trà]. Voilà donc ce nom de Trà pris 
ici comme Ie nom de. cette jeune fille, ailleurs commo le nom de son Den Torigine. ke Cang- 
muc, xxvii, 32 b, écrit par erreur du graseur. Virerng EÊ ou len de Ngoc 3. 
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jeune fille, crut à la borne foi de son adversaire. I savait l'inimitié qui existait 
entre Trinh Ting et Nguvën Hoång; il pensa sans doute que ce dernier ferait 
volontiers cause commune avec les partisans des Mac pour combattre les Trinh, 
ou plutôt pour piller le pays en commun. Tl accueillit avec joie la proposition 
de Nguyên Hoàng, et e mit en roule pour l'endroit convenu, 

De son cólé, Nguyén Hoàng, prévenu secrétement par Ngó Thj Làm H F H, 
lit. préparer, au. lieu. on i11 avait entendu le broit des enus, un tertre pour le 
sacrifice el le serment du sang. Mais, en méme temps; il lil ereuser un. fossé ой 
ses troupes se dissimulérent, От vit bientôt apparaitre la petite barque qui 
amenait Lip Bao et la jeune lille: quelques autres barques les accompagnaient. 
{йр Пао avait encore quelques doutes sur les intentions de son adversaire. 
IL regardait de loin sur la rive du. lHeuve, pour voir si Nguyén Hoàng ne lui 
aurait pas tendu quelque. embüche; mais il n'apereut que Nguyên Hoàng qui 
lui faisait signe, êl quelques dizaines d'individus (!). Cette vue le rassura, 
Il descendit tranquillement de sa barque el s'avança vers l'endroit préparé pour 
lè serment, Lorsqu'il y fut. arrivé, les soldats eachés dans le. fossé sortirent de 
leur retraite el se jelérent sur lui. Làp Bao et. ses gens, saisis de terreur, se 
précipitérent vers les barques; mais elles s'étaient déjà éloignées de la rive. 
Làp Bao, pour les atteindre, se jeta â l'ean et les soldats de Nguyên Hoâng le 
percërent de traits. 

Nguvën Hoàng ne perdit pas de temps: il conduisit aussitôt ses troupes au 
camp de. la pagode Thanh-teong #4 iH] 35], 00 étaient cantonnés les ennemis, et 
le détruisit complètement. Ceux d'entre eux qui échappérent au massacre se 
réfugiérent dans leurs jonques; mais un coup dé vent qui se leva subitement 
bris: leurs embarcations (). Ceux qui se sauvérent du naufrage firent leur 





(tN A cet endroit, la voe de Lip Bao no devait pas s'étendre bien loin. La rive du fenve 
est bordée par une petite dune de salle qui descend en pente raide vers le (Neuve. C'est sans 
doute derrière celle dune, formant comme un bourrelet le long du fleuve, que les soldats de 
Nzuvën Hoàng durent se cacher. HE fant njouter me le petit bosquet, qui existe actuellement 
autour de la pagode de Trào-trao, devait exister jadis, sans doute plus étendu. 

ij On était à ËR 207 lune, c'est-à-dire à la période des gros vents du Nord, des pluies et 
des inondations. H est impossible aux barques, lorsque. le vent du Nord souffle, de sortir du 
lleuve Cla-vidl. C'est au confluent du fleave de Cam-ló. et du lenva ile Quàng-tri qw étaient, 
on l'a vu, la pagede Thanh-Lrong. eb Ie camp des ennemis. Il existe encore en col endroit un 
misérable pagodon en paillottes. Voici la légende que se уйнай: sur celle pagode, les 
pécheurs illettrés de la région : Jadis on s'empara d'un. grand chef rebelle, on l'enferma dans 
ine enê en cuivre (ding) el on le jota no milien do fleuve. Mais la. cage et Le prisonnier 
&urnagérenL An bont de quelques jours; le grand chef dit aux soldats qui le gardaient : « Que 
voulez-vous que je fasse ? Que Je menoro ou que je vive? » Les soldats répondirent que, postés 
là par ordre du roi, ile n'avaient pas d'avis à donner. Alors le. grand chef fuma quelques 
cigarettes ef dispurut sous Vean, La cage existait encore, il n'y a pas longtemps, ajoute la 
tradition, ot les barques des pêcheurs s'y heurtaient parfois. On voil aisément sous cotte 
légende le fond de vérité historique, déformé pen å pen et embelli par op mat! de folk-lore 
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soumission à Nguyen Hoàng: il les envoya coloniser la région mamelonnée qui 
s'étend au Nord-Ouest du Quing-tri actuel et est appelée vulgairement le 
Bártròi. lls y fondérent 36 villages tout autour du piton appelé Côn-ién, 
€ le Piton des Immortels (*} v. 

Le vainqueur récompensa généreusement la jeune fille qu'il avait envoyée 
comme messagère а Гар Вао et la maria à un des mandarins de sà cour. 
Hl éleva une pagode au Génie du Neuve qui l'avait averti pendant son sommeil, 
el lui accorda les titres de: « Princesse Trào-tráo qui fait sentir son influence 
dans lès eaux, dont les bienfaits sont immenses, qui arde et qui protège (2) ». 





annamite que l'on retrouve dans la légende si répandue, an Quáng-binli et au Ha-tinh, du 
général ennemi, qu, décapité dans lè combat, ramassa sa tête, revint à cheval dans son village et 
demanda aux habitants: « Puis-je vivre, maintenant que ju suis décapité, où me faut-il mourir 9 в 
l'après le. Vi£f nam khai quoc, ЇЇ existait avant cet événement une pagode š cet endroit, 
Aprés sa victoire, NouxËn Hoñne, irrité contre l'Esprit que l'on y vénérait, aurait dit : « Quatre 
fois par an nous Colfrons des sacrificés pour que ti protéges le rovaume el le rendes prospère 
Pourquoi avoir [nissé pénétrer les ennemis an cœur du royanme? T est done inutile que lon le 
rende un culte. » H ordoma à ses roupes de mer de détruire et de brûler [а pagode, 
Gependant on la. reconstruisit l'année suivante. On peut voir dans lu pagode actuelle, soit une 
marque de vénération envers le génie anciennement vénéré en cel endroit, soit un monument 
élevé por le vainqueur aux mánes des ennemis qui périrent en cet endroit, dans Le combat où 
pendant la ичире. Peut-ètre même pourrait-on, en interprétant la légende, compléter | 
l'histoire, et dire que parma les ennemis fails prisonniers, les uns, les chefs, furent mis à mort 
Qu noyés, tandis qu'on envova les antes coloniser le Báiarüi. Ajontans que le bae qui se 
Toure pop Jam de Hi porte to nom de Bà Tireng-Ureng, « le bac Tawng-tring ». Nous avons 
ici un ancien nom de lieu, que le noi ide ln pagode rappelle, et qui a été rendu, dans ce 
nom. de Thanh-treng, par ume: forme sino-annzinite hotmophone, 

(t) Le Cn-tién, en. sino-annamite. Tién-khur Tl] 385, d'après les documents, рагий être un 
petit volean éteint. D domine toute ln région da Dri. Les descendants des partisans de 
Län Ton den érent un temple à là meëemoire dë Nguyën Hoàng, au village d' An-dinh-nha 
ЗЕ 4E T Ue temple existait en 1693 CPhál-luc, vil, i071). B s'appelle aujourd'hui "Templo 
de Long-phüc [E Wi SF- 

(3) Il. existait avant l'événement, d'après le Viél sim khai quoc, ume pagode à l'endroit 
oü périt Làp Пао. Ов y voit actacllement une petite pagode cü maçonnerie, située sur la dune 
de sable, au bord do fleuve, à environ un quart d'heure de marche en amont du marché 
de Ai-ti. Tout à cóté se trouve un petit village dont les habitants sont des gens du Tüng-son, 
compatriotes de Nguyên Hoàng, venus soit avec lui, soit plus tard. Tlüèu-Tri, comme on l'a 
déjá dit, GL élevër en cet endroit, en l'année 1842, une stèle commémorative du fait. La 5e 
année de Minh-Mang ni] Ar. 1824, un décret royal ajouta quatre caractères aux titres que 
Nguyen Hoàng avait donnés au génie : » Qai réside dans le fit du fleuve, ami de la concorde; 
parfait, sms défaut s. La tablette en bois laqué et doré que l'on voit dans la pagode constate 
cet anoblissement, La stéle ajoute que lis mandarins de la région vont. faire à cet endroit des 
prières pour la pluie, et que le génie lis exauce toujours. — Le récit suivant, recuvilli бата 
la région, montré comment les souvenirs historiques so déforment en se transmettant parmi 
la peuple. Hl y avait jadis dans la région on brigand fameux, terreur du voisinage. Ün ne 
pouvait s'emparer dé sa personne. Habile plongeur, lorsqu'on était sur le point de se saisir de 
lui, -prenait dans ses mains deux mottes de terre et se jetait au fond du fleuve, Il uen 
sortait que lorsque ses ennemis éiaient partis. Le roi imagina un expédient pour le prendre. 





ш ыш а, > ” v 7 


— 103 — 
I1. — ApwixisrRATION. pk NaGuxEN. lox 


A partir de ce moment Nguyên Hoáng ne parait plus avoir été inquiété par 
les partisans des Mac. Libre du côté du dehors, maitre absolu chez lui, il 
sappliqua à gagner Je our de ses sujets et à faire de ses provinces un état 
riche et prospère. 

Ce n'ait pas chose facile. Depuis que les deux provinces du Thudn-hóa et du 
Quäng-nam avaient passé sous le sceptre des rois Lé, elles avaient olfert un lieu 
de retraite à un grand nombre de vagabonds venus des provinces du Nord, 
cherchant fortune dans un pays neuf: criminels en fuite ou. condamnés 
à l'exil (5); anciens. partisans des Mac; mandarins et soldats mécontents des 
Trinh, ét cherchant un refuge près du puissant Gouverneur du Sud (*); restes 
incomplétement soumis de la population came (!), c'étaient autant d'éléments 
disparates qu'il fallait unilier el civiliser, atlacher à leur chef el à leur terre, 

Le tableau que nous tracent les Annales générales el les Annales des 
Ngugên, de la manière dont Nguyên Hoûng s'acquitta de cette mission délicate, 


Sor la dune sablonnause vivait une vertueuse et charmante jeune fille, qui avait but vou de 
vivre. dans la continence et 1a retraile, Le. roi la. décila à s allrir an fameux brigand, iui 
accepta volontiers la proposition ; mais, nouveau Samson, il fat victime de sa passion. Pendant 
quil était chez la jeone fille, les soldats du. roi survincent à l'improviste; il saisit, suivant son 
habitude, deux. poignées de terre, et sauta dans le fleuve. Mais il n'avait pris que du sabla qui 
fondi entre ses mains, de sorte qu'il (et obligé de revenir à da surface de l'eau, ой d fut pris 
ëi tué. La jeune ñlle recul, pour. ce service signalé, les honneurs des autels, et c'est elle que 
l'un vénére dans la pagode. Le Vic! nam khai quóc, qui ajoute farce détails; mentionne 
expressement les privautés de Làp Bao avec Ngà Thi Làm pendant le voyage de celle-ci. 

(1: En 1075, Li Nhom-Tón =b: {= UE qublia un édit pour inviter le peuple à coloniser le 
Minh-linli MW} BE (Nord du. Quáng-tri actuel, et le Bia-li Jj 8E. (Quing-bluh central et sud). 
Cang-mic, TI), 3⁄4 b. — En (467, un édit de. L& Thánb-Tón appela dans le. Bó-chinh (Quàng- 
binh: nord), tius les individis non inserite, pour délricher les riziéres incultes du pass (Сели 
mite, xx, 55 a). — Ailleurs (Cang-mme Xv, 1o b,) on. nous dit que vers 1428 les grands 
criminels étmient exilés dans lo Bü-chinh et le Tân-binh $ F (Quâng-blnh centrali, qui 
avaient les dénominations de a chin JH éloigné » èt de « chán extérieur ». 

i*y On trouve dans lo Liél érugen, passim, ët on verra dans la swile dè cetle étude, un 
certain nombre de mandarins qui, mécontents des Trinh, vinrent servir Nguxén Hoàng ou ses 
successeurs. Quant ax hommes du people, Pinfitration dut ètre continuelle: les Annumites 
vont généralement du. Nord ii Sud, aujourd'hui encore. | 

(3) H ne f[uudrait cependant pas donner trop d'importance à cet élément Fam. Sans doute 
les Cams ont laissé de nombreux vestiges dans le Quüng-tri et le Thira-thión, et la région 
parait avoir eg une population tame relativement dense; mais le sang tam parait ne s'être 
mélé au sang annamite qu'en trés petite quantite. IHgnvget bE Sarst-DEsis (L'Anniam et la 
Cochinchine an point de vue historique, Paris, 1886) (ait de Nguyen Hoàng le libérateur 
di Chiêm-thânh 4 Jg (Campa) !. La sécité est qu'il se tailla un royaume purement annamite 
dans des provinces. conquises sur le Camp, mais déji peuplées presque complétement 
d'Annamites. A l'arrivée de Nguyén Hoàng, il devait cependant rester encore quelques-uns 
des anciens habitants du pays, au moins dans le Sud de la province du Quàug-nam. 
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est digne de remarque. S'il est exact, les qualités de Nguyen Hoàng comme 
administraleur ne le cédent en rien à ses talents militaires : « Il imposait peu 
de corvées, et les redevances qu'il exigeail étaient fort légéres (*) ». — « Sévére 
el digne dans le commandement des troupes, il savait, dans le gouvernement 
du peuple, allier la justice à la clémence. Sous son influence, les habitants des 
deux provinces metlaient un frein à leurs passions et pratiquaient les vertus 
qui font les hommes. Les commerçants et les artisans gagnaient leur vie, 
heureux et tranquilles; il n'y avait pas deux prix sur les marchés; les vols 
aient inconnus: de tous les royaumes voisins, les étrangers se donnaient 
rendez-vous dans le pays comme les rayons d'une roue se dirigent et s'enchassent 
dans le moyeu; la population devenait de jour en jour plus nombreuse el plus 
prospère (*) ». = « Tous, Annamiles et indigènes (?), lui étaient. >incèrement 
soumis, et exécutaient ses ordres avec empressement(*) x. — « On lui donna le 
surnom de Seigneur semblable aux limmortels (?). » 

Celle description idyllique de l'administration de Nguyên Hoàng ne дой pas 
nous faire illusion. I devait v avoir des abus, et bien des ehoses étaient à erëer 
ou à régler (5). Il ne se dégage pas moins de l'ensemble des. faits que le fonda- 
teur de la dvnastie des Nguyén fut aimé de son peuple, et qu'il sul, par ses qua- 
lités morales, s'attacher un certain nombre de mandarins et d'officiers tonkinois 
qui l'aidèrent puissamment, lui el ses successeurs, à organiser le royaume 
naissant. 

Nous ne voyons pas qu'il ait eu à réprimer des soulévements de la population. 
En 1571, on nous signale au Quäng-nam quelques troubles causés par l'irrup- 
tion des Mac dans le Thanh-hóa et le Nghé-an, et par l'attaque de Mr Long, 
Mais l'ordre fut promptement rétabli, grâce à l'énergie de lun de ses officiers, 
Mai Binli Düng fX &£ 3&8 (7). 





(1) Cang-muc, xxvi, 33a; Thàt-lIye, 1, 6 b 

(*j Cang-muc, xxvi, 2s hb; That-lyc, 1, 15 b. 

(3) Cette expression. désigne soil les Cnms qui restaient dans le pays, soit les tribus 
sauvages des montagnes, 

(+) Cang-muc, xxx, 4 b. 

E) Cang-muc, xxviii, 122a; Thát-luc, 1, 6b. — Tién chiü lll] -E : cest l'origine du nom 
de Tiên Vwong WI -E. que les historiens. occidentaux donnent à Nguyén Hoàng. Ce Ure de 
brong Æ parait avoir été donné à Nguyen Hoàng dés les debuts du royaume de Cochinchine, 
gu soins comme dire posthume (Of. Thàl-Iuc.1, 23 bj. En annamite vulgaie les seigneurs du 
Sud, comme d'ailleurs ceux du Nord, étaient appelés chia -Ë ten rino annamite chó). C'est le 
litre que leur donnent les anciens missionnaires. 

(*) C'est Su Virg, successeur de Nguyên Hoàng. qui doit étre considéré comme l'organi- 
sateur du royaume : administration, impôts, étades, il s'occupa de toul, et reglementa tout. | 

Or Thát-lyc, 1, 102; Cang-muc, xxviti, 5o b; Toan-ur, sv1, 54 b. Ce Mai Binh. Düng 
est appelé par de Todn-fho, lüng quán-eóng Ê Bb Ze. ce qu'il ne faut done. pas. traduire 
= je duc de Dūng +, mws a le duc (Ming sx. 


Celle période de paix et de tranquillité, qui dure prés de Bo ans, de 1972 й 
1627, est peut-être unique dans l'histoire des trois provinees de 1a Haute-Cochin- 
chine. Dans les sibcles qui précéd-nt, on voit les longues luttes. des Annamites 
contre les Cams, des Mae contre les Lê; plus tard auront lieu les luttes des Ser 
gneurs du Nord contre les Seigneurs du Sud, luttes dont le Quang-binh fut le 
théâtre sanglant pendant près d'un demi-siècle. El lorsque les Trinh, toujours 
vaincus, se décidérent â reconnaitre tacitement l'indépendance de leurs adver- 
saires, nous verrons ceux-ci porter leurs armes vers le Sud, tantôt contre les res- 
tes du royaume èam, tantôt contre le Cambodge, jusqu'à ce que la révolte des 
Táv-son fj (MH vienne mettre à feu età sang l'Annam tout entier. 

Il fallait au nouvel état ces quelques années de. repos pour se constituer el 
mettre en réserve la provision d'hommes et. d'argent qu'il aurait à dépenser plus 
tard. C'est bien la période de fondation, comme l'appelle l'inscription du Long- 
Pont. Nguvên Hoàng eut à défricher un terrain inculte; mais il sut admirable- 
ment profiter des circonstances et lirer parti des éléments qu'il avait sous la 
maiti, Les ennemis du dedans et du dehors furent vaincus par sa ruse ousa 
bravoure : les éléments mélés dont étaient peuplés ses élats. furent. soumis par 
son adminisiration douce et juste. 


IV. — Rarronrs pk NovyéN. Uni, avec Les Тохи. 


l'our comprendre parfaitement la maniere. dont Neuyén Hoàng. se comporta 
dans les événements qui vont suivre, pour expliquer sx conduite, la justifier et 
l'exeuser au besoin, il convient de se faire une idée exacte de l'état de la cour 
tonkinoise vers In fin du XVIe siècle, et des influences qui Ÿ dominent. 

La dynastie rétablie par Nguyên Kim devint bientòt un jouet entre. les mains 
iles Trinh. Ces nouveaux Maires du Palais, eomme on les a appelés, faisaient ei 
défaisaient les rois à leur gré, et ceux-ci, soit par apathie, soit par impuissance, 
ne tentaient rien pour sortir de leur triste état; ou, s'ils essavaient de secouer leurs 
chaines, lenr destitution ou leur mort apprenait au peuple que les Lé n'étaient 
plus ses maftres en réalité, En méme temps que l'autorité du roi légitime dimi- 
nuait, celle des Trinh augmentait. Is avaient accaparé successivement les gran- 
des-charges du royaume. 

Trinh Tüng Bf d&, qui tàchait de supplanter son frére ainé Trinh Cói A #4, 
fut nommé à la qe lune de l'an candi ngo ЖЕ 22 (1270) Là-Linyng Zç 4]. ч minis- 
tre de gauche » (*). A las lune de l'an. fán-bf 55 3k, 1571,lors que les Mae 
eurenL été repousseés, et que Trinh Ei se fut retiró chez cux, Trinh Tung regul 
les titres de Midiy de Er, et quóc-cóng de Triong. fa fl 28 (5). Sous Lè Thé- 
Tòn # pe 2; (1573-1599) les documents le désignent par son litre de li&l-ché 





p Todm lur, xxi, 32 a. 
(24 Todn-Iho. xv1, 5à b ; Cang-muc, xxvin, 57 à 
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tí 34 « général en chef », qu'il reçut pendant la campagne définitive qui reje- 
ta les Mac dans le Nord du Tonkin, Enfin, en ki-hoi 2, 3£, 1599, à la де lune, 
sa créature Lé Thé-Tôn, quelques mois avant sa mort, lui octroie les titres da 
dô-nguyén-sodi 34 35 BB + généralissime »,  lOng-quóc-chinh # 8) Ur. 
« administrateur général du royaume », thireng-phu fj 3 « grand Maitre >, 
vırtng де Binh-an zÉ 3ë + U). 

« L'empereur lui accorda les insignes de sa nouvelle dignité, le- ngoc-todn 
Е M, (C), le Nl el le mao Bj bt 9), et le hodng-viét 3a $& (*). Il. l'auto- 
risa À ouvrir une cour de vwong et à nommer les mandarins qui devaient être 
sous ses ordres. Toute l'autorité passa aux mains du nouveau mg ` les res- 
sources du royaume, l'impót, le commandement des armées, l'administration 
du peuple, tout se régla désormais dans son palais. » 

Les quelques lignes qui suivent nous montrent le misérable ètat d'inaction et 
de servitude auquel se trouva réduit le roi légitime : « On laissa ап roi seulement 
mille villages dont les revenus devaient subvenir à son entretien; cinq mille 
individus formérent le corps des troupes préposé à la garde de sa personne, avec 
sept éléphants et vingt barques royales. Il n'avait qu'à donner ses audiences, 
tranquillement, sans souci (9). » 





(1) Toàn-thœo, хүн, уз b ; Cang-maoc, xxx. 27 b. Cet ouvrage fait ressortir dans sa rédac- 
on que Lé Thé-Tón Ж HE S agissait am gré de Trinh Tüng: « Trinh Ting se créa lui- 
même... PÊ Ê 3 B... Le roi, ne pouvant faire autrement... ç 1 1 Б, т.» 
y a là nne part de vérité. Mais c'est tout de même un exemple de ces remarques tendancieuses 
dont fourmillent les ouvrages des Nguyón lorsqu'il s'agit des Trinh. ll ne faudrait pas conclure 
de Thál-luc, 1, 12 b, que la dignité de viron fut conféré û Trinh Ting en 3 Ë8, 6573: le 
document signale cei éxénement en cel endroit par. anticipation. 

(2) Vase ou grande cuillère ayant pour manche une еца d» jade {КАшё Æ ou 
chireng I) et. servant. pour. les libations. — Khué =E. tablette de jade qui était une 
marque de dignité ou de créance, et que l'empereur, les grands dignitaires et les envoyés 
tenaient entre les mains à l'audience et dans les cérémonies. = Chirong Hï, tablette de 
jade qui était la moitié de la tablette khué diviséo dins le sens. de la. longueur, et servait 
comme marque de dignité ou signe de mission (COUVREUR, Dictionnaire chinots-français). 

3) Tiél Èf, tablette ou baton donné par l'empereur ou un prince én signe de mandat à 
un officier ou à un mandarin. — Mao BÉ. queue de bœuf sersant de drapeau ou dèe guidon 
iCovvnkun, ihid.) 

(%) Hodng-riél F SË, hache d'arme dorée, impériale, emblème de commandement 
militaire (GCouvREumR, ibid.) 

(^) Cang-muc, xxx, 37 b. 

() Cang-muc, XXX, 27 b. 38 à. Le. passage correspondant du Toan-Iho, xvii, 72 b, ne 
parle pas de la liste civile du roi Lé.. Inutile de dire que ce document, d'origine tonkinoise, 
èst tout à fait favorable aux Trinh; il entonné méme à ce propos un hymne de louange en 
l'honneur de Trinh Tüng Bf 3. Comparez ce que dit le P. de Riones, Voyages et Mis- 
sions, p. 76. « Cet Etat (le Tonkin) est une vraie monarchie, el néanmoins il y а deux rois, 
mais l'un, qu'on appelle Baa (Via) n'en a que lë nom ; l'autre, qu'on appelle Choun (Chia), 
a (out le pouvoir et la disposition absolue de toutes les provinces, à le réserve du degré de 
docteur, que le Bua. donne iu temps préfixe, el une certaine appareuco d'hommage qu'on bui 
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Cette description est-elle l'expression exacte de la vérité, ou faut-il soupconner 
les historiens des Nguvên d'avoir noirci à dessein le tableau de la déchéance des 
Lè pour faire ressortir la conduite seandaleuse des Trinh ? Òn ne saurait le dire. 
Quoi qu'il en soit, d'autres documents confirment le jugement des annalistes 
impériaux ; les rois Lê n'étaient plus sur leur. tróne que pour présider les 
audiences solennelles. Quand on compare les misérables honneurs réservés au 
souverain légitime avec la magnilicence du cortège dont se faisait suivre son 
ministre, et que nous dépeint le P. de Rhodes (!), on. ne peut s'empêcher de 
plaindre le malheureux roi, et on partage l'indignation de Tu-Bire Bf f5: le royal 
annotateur des Annales, contre ceux. qui réduisirent les représentants de la dy- 
nastie Lê û une si trisle condition (2). 

À partir de ce moment la dignité de bireng fut héréditaire dans la maison des 
Trinh. En 1594, Lé Th-Tón $& Jit S; avait déjà conféré ce titre à Trinh Kirm, 
mais ce n'était qu'un titre posthume. Désormais les Trinh se transmettront pour 
ainsi dire la dignité avee le pouvoir; il y aura des héritiers présomplifs à la 
dignité de vimng (*), eL parfois méme deux hommes de la méme famille 
porteront ce titre en. méme temps. 

Pendant que les Trinh accaparaient ainsi les charges et Fautonté dans le 
royaume, quels étaient les rapports de Nguyén Hoàng avee la puissante famille ? 

Lorsque Trinh Kièm envoya son beau-frére. dans le. Thuán-hóa, i1. méditait 
déjà, au dire des historiens des Nguyen, et on peut les en croire, de se défaire 
dé lui. Mais nous ne voyons pas clairement qu'il l'ait combattu à main armée et 
ouvertement (+). Les Annales racontent qu'en FLA gy E (1969; Кепүйп Пойпр, 
élant venu rendre hommage à Lé Aub-Tón ##z 3k 22, se rendit au palais de 


rend en une cérémonie qui se pratique au renouvean de chaque année ; hors de cela, il ne 
parait point, el il demeure enfermé dans un vieux palais, où il passe ва wie dams l'oisiveté, 
pendant que le Choua gouverne toutes les affaires de La guerre et de la. paix ». Sur la céré- 
monie de l'hommage, cf. Histor. Tunchiit, lib. 1, p. 8, qu 10, el sur les. pouvoirs du chüa, 
ibul, p, i1, 1%, 12. 

(14 Tunchin. Histor., , cap. V, p. 18 el passim. 

(3) Cotte indignation éclate en de nombreuses pages du Cang-muc, d'ume mamère parfois 
puérile. Voir entre antres, ххх, 28 а. Les annotateurs disent qu'à partir du moment où Trinh 
Ting toa Lè Anh-Tôn, én 1575, ils ne le désignent plus que. par son. nom propre et son nom 
de famille, ometant la mention de ses litres, pour témoigner que son crime l'avait rendu 
indigne de les portec. Mais ñ partir da moment où il se fait proclamer гой, op supprimera 
méme son nom de famille, et on l'appellera familiérement, et par mépris, Tüng p tont court, 
се qui a lien efet. 

2) En 1643, Trinh Tüng nomme sou fils Trinh Trang ek, ME hécitier présomptif du mirong 
E WE =F, loul comme Vliéritier présomptil des 1 portait le nom de Hoi Ш SIT, 
Cang-mtc, xxxi, 19 A. Todn-{lur, ХУШ 30, Voir Tableaux chronologiques des dgnaslies 
annamiles (B. E. F. E.-0.. V, igo3, p. 124 et sqq). 

(^ Malgré la version du. Vi! nam khai quóc qoe jwi cilée plus Hunt, el qui place la 
lutte contre Lâp Bao et MT Larong, qu'il dit être des émissaires de Trinh Kin, avant la mort 
de celui-ci, 


Trinh Kiêm, aprés avoir salue le roi, et que là ils s'entretinrent de leur amitié 
passée et des bonnes relations qui avaient existé. enlre:eux, el qu'ils se donné- 
rent muluellement les plus grandes marques d'estime et d'alTection (1). 

On (oit à la ge lune. À lÚ re June. de l'année suivante (1570), Trinh Kim, 
qui avail déjà remis une partie de son autorité à son fils ainé Trinh Côi, adressa 
une supplique å Lë Anh-Tòn pour qu'il permi a Nguyën Hoàng de relourner 
dans le Thuàn-húa, Le gouverneur emportail avec lui sa nomination au poste de 
gouverneur du Quang-nam, ou tout au moins celte nomination arriva presque 
immédiatement après l'arrivée de Nguyèn Hoàng à Ai-tr, le lieu de sa. rési- 
dence (*). Le fóng-binh $& 5 du Quâng-nam, Nguyên Bá Quinh Bê ff 28 Du 
rappelé, et Nguyen Hoang réunit sous sa juridiction les deux provinces du 
Sud (2), 

En qui-dàu $% 5 (1573) Trinh Ting qui venail de mettre de côté son frère 
ainé Trinh Côi et de tuer Lê Anh-Tón, placa sur le teóne Lé Thé-Tón Et it =, 
Le nouveau roi sur le conseil sans doute de son protecteur, et pour faire 
accepter par le corps des mandarins lé fait accompli, distribua largement à 
ceux-ci des récompenses el des dignités, Un envoyé spécial partit pour le 
Tliuán-hóa. et porta à Nguyén Hoàng le titre de. thidi-phó d f& (5). Ce n'était 


(1) Cang-nue, хуп, ж а; ЛАШ, т, Ba; Totn-tho, xvi, 25h. Le Cang-muc a 
copié le Zoan-Hr ; le еге oe mentionne pas la visite à Trinh hifi, 

|2$ Le Toan-/ho semble dire sque Trinh Km demanda en même temps à Lé Auli-Tón 
qu'on permit à Nguyen Hoàng de retourner dans le Sad, et qu'on lui confit l'administration 
du Quang -nam (Todn-lHfur, X31, 56D.) Mate le Tile, 1, 8 à, dii expressément que. [e 
Iüng-binh du Quing-nàm fat rappelé: et ue cetle province fut confiée à Nguxéán Hong après 
que сейш-єї fat de retour dans ses étuis et aprés qu'il ent méme transféré sa résidence de 
Aitir à Trh-hàt EM Sk. c'est-à-dire û un ou deux kilomètres en aral. Le Toinho, ibid. , 
ne précise pas la date dua rappel du füng-binh du Quing-nam.. Le Gang-muc, xxvir, alb, 
énumère lous ces événemernts à la suite, én les placant à In ee June. 

(^ Voici quelles étuient les divisions administratives da Quimg-nam en l'année 3 HN, 1474, 
année ow Lê Thinh- Tòn $ E S organisa celle province (Gang-mae, xxn, 7 big а Б. 
Comparez T7NM-Iuc, 1, 21} Elle comprenait trois préfectures К el neuf sous-préfeetures 
UE. à savoir: la préfecture de Thàne-hoa Ft ZE, avec rte soüs-préfeetures : l.é-giang 
E IL. Hà-dóns W ME et Hi-riang ER PT; da préfecture de Tu-nghia E 3€. avec trois 
sous-préfeetures : Binh-son ZP Ur. Mó-hoa Œ JE et Nghia-giang 3S TT; la. préfecture de 
Ho&i-nhon TM 47, avec trois sous-préfectures également: Möng-sm SE tH. Phü-li Ton 
et Tuy-vién. $& 3. ll serait fastidiens de relater iri les divers. remaniements que les Хипуйп 
гем subir à celte province au point de vue administratif; quil suffise de rappeler que 
Nyuyén Hoáng en fit un dinh & (province, corps d'armée) en i602, el reporta la frontière 
Nord au Col des Nuages, au Nord de Tourane, enlevant sinsi au Thuln-hia son ancienne sons- 
préfecture de. Bién-bàn 38. 88. Cette ancienne province du Quíng-mam forme aujourd'hui les 
provinces du Qulng-nam Mg H8, Quang-ngui Ht 3«. Pho-sén ES E et Binhalinh F ÉE. 

(4 Toün-the, xvi, 3 b; Cang-muc, xxix, 4a;  Thàl-luc, 1, 13 a. I'aprës Cung-muc 
xxi, 25 b. i6 à b, à la cour des Lè 32 il y avait parmi les premiers hauts dignitnires, un 
thái-sw. A Bill, «grand Maitre s, un. fhai-üg A EJ. « grand Oflicier », un. thái-phó 
dk fH. «grand l'récepteur s; et un Hidi-bào AK LR: « grand Tuteor », tous mandarins de 
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qu'une ruse de Trinli Tüng. Le Gls de Trinh Kiëm parail avoir eu, dés le début, 
envers Nguyén Hoàng, des dispositions moins favorables encore que celles de son 
pére. Nous avons vu que, d'aprés les ouvrages relatifs aux Ngnyén, il aurait 
excité seerétement Mr Lung, et peul-étre. Làp. Bao, 3 entrer en lutte. avec 
Nguyen Hoàng. En binh-Iuát ij 9 (1586) il fait envover dans le Thuàn-hóa un 
hicn-sdát-sir ҖЕ es 46, du nom de Neuyën Tao [jp 3&, pour inspecter les riziéres 
et les terres séches callivées et en percevoir l'impôt. A supposer que. Nguyen 
Noâng ft intidale À paver le tribut annuel, il faut voir tout de même dans cette 
mesure une marqué du mécontentement de Trjah Tüng (1). Les rapports entre 
Trinh Tùng el Nguvën Hoàng devaient être tendus: La rupture définitive eut leu 
en 1600. 

En qui-ti 3& p. (12093), à la 2e lune, Nguyen Hoáng était venu à Há-nói. féli- 
eiter Lé Thé-Tón de ee qu'il avait repris l'ancienne capitale des Lê, la « capitale 
de l'Est » WE 34, etavait pu chasser définitivement les Mac dans les montagnes du 
Nord du Tonkin (5). I fut comblé d'honneurs et dé louanges par le roi, qui fil 
appel à sa bravoure pour aller combattre à plusieurs reprises des mandarins qui 
avaient levê l'étendard de la révolle, ou des partisans des Mge (7). Mais personne 
ne parlait de le laisser retourner dans ses provinces du Sud. Celte situation dura 
prés de huit années, Nguyén Hoàng put voir tout à son aise l'autorité dont 
jouissait Trinh Tùng; il put së rendre compte combien la famille des Nguvén 
passait au second plan et. était éclipsée par la famille rivale : en gtdp-ngo P + 





la première classe du premier degré des mandarins civils. À ces charges répondaient, dans ln 
prendere classe du second degré, un Hhuéu-sir i ff. un (hi&u-ug il» Bj. oun thicu-pho 
dz fü. st un thiéu-báo d» DK. |! у ахай, en outre, dans la seconde classe du premier 
degré, un hôte hais KE j+ Ë, ša grand maitre de l'héritier présomplif« ; un 
Huti-lir. thái-ig K f KB, un fiil thái-phá kT AK WH, m /haidir thai-hao 
K Í, auxquels correspondaient, dans la seconde classe du second degré, um 
Thài-lir (hitu-sir KR <Ë o fr. < Vice. grand. maltre de. l'héritier. présomptif s»; un fhai- 
Hir Hhi£n-üg kB, un thái-tir thifu-pho A -T- p V, et un (hair thiéu- 
bào k F 47 (Ç. On retrouvera ces titres dans la suite de celle étude. 

(!) Le Thál-Iuc, +, 14, est seul à moutlonner се Гай. On а уо plas bout quelles. étaient 
les attributions du iT resi Esir ЖЕ € (d, « président du bureau de la Justice et des Enquétes >. 
Le Thát-luc lait remarquer à ce propos qu'à cele époque dans le Thuán-hóa et le Ününg- nan, 
il n'y avait pas de rôle d'impôt strictement établi. Chaque année, la moisson finie, les collecteurs 
d'impôt allaient se rendre compte de la quantité de champs cultivés el exigesient. l'impót. en 
conséquence. On peut se fame une idée de l'urbitraire qui devait. présider à cette. opération. 
Ce n'est qu'en 1669, sous Hin Virong, que le « burean de l'Agriculture », nàng-lal-lu 
E Hi ni. fut établi, qae Tan cadastra les riziérés et les terres sèches et que l'on établit 
un rôle d'impôt foncier, Voir Tháf-Iue, V, 5 a b, 6 n. 

(3y Cang-muc, xxx, 45 Thál-lyc, s, 15; Toàn-the, xvtt, 45. 

(3) Thát-lye, 1, 15, 16, 18; Cang-muc, XXX, 4, 5, 6, 33, 23; TFodn-ltho, xvii, 
43, 44, 46, etc. Deux des llis de Nguyén Hoáng périrent dans. ces lues: c'ótaient llan pÉ, 
son second fils, qui péril dins le 5en-nam Ili in en 1202 (Thâl-luc, 1, айа; Liét-Erugén 
A, 15, 4 bz) et Din 18i. le quatrième, qui mourut dans la Hüi-derorng (BR 185, en 1595, (Thál- 
luc. +. 18 b : Lict-trugén A, u, 5 b) 


(1594), Trinh Ki&m avait recu divers litres avec le titre posthume de Zhdi-piring 
Ж E, et ce lat Nguyên Hoâng lui-mème qui fut député par le roi pour notifier 
olliciellement cet anoblissement (!). Le restaurateur des Lë el l'auteur de la 
fortune des Trinh, Neuvén Kim, le pére de Nguyen Hoáng, avait aussi recu un 
anoblissement posthume à ee méme moment, mais il ne. portait que le titre de 
cóng 2. () En 12909, comme nous l'avons vu, Trinh Tông recevait à son tour 
le titre de pong dé Binh-an $ 5E £, tandis que Nguyên Hoàng n'avait que le 
litre de quóc-cóng de Doan #2 Bâ À recu en 1293 (7). Outre les sentiments de 
jalousie que celte élévation des Trinh devait tout naturellement lui fire conce- 
voir, il soupconnait Trinh Tüng, peut-être non sans raison, de vouloir le retenir 
définitivement à la cour de Hà-nüi (š). 

Sur ces entrelaites une révolte éclata dans les provinces du Della, peut-être 
fomentċe sous main par Nruyën Hoàng lui-même (5). Le prince profita de 
l'occasion pour recouvrer son indépendance menacée. On élait à la 5e lune de 
l'an ċanh-ti & F (1600) (9). 

Nguyén Hoáng rassembla toutes les troupes placées sous ses ordres (7), sous 
prétexte d'aller combattre les rebelles, et, comme ceux-ci se. trouvaient juste à 





(à D'aprés Toan-£ho, xvit, 46, qui donne seul ce. dernier. détail; ef. Cang-mue, xxx, 7 b. 
Le Toàn-Hhwr écrit Thuii-virang ^K F au lieu de Dai-mrong X E que porte le Cang-mue. 
Jë ne sais git est l'erreur du graveür, «ans doute dans le. Cang-muic, ear le Lich triu hiën 
chung lai chi, ua 98 de la. Liste des sources de l'histoire d'Annam, au livre vi a des 
grands bommes ж, porte aussi Thuti-piro ng KR E. Le titre de Thái-vireng (ou. Dai-vireng) 
lui avait. déja été conféré à sa mort (Gang-muc, xxvi, 23 bz Toan-ffur, xvi, 36 b). Il avait 
recualors les litres posthumes de Mính-Khang Thái- Viryng W] БЕ A -E. et de Trung-Huán 
ЖЕЎ}. Еп 1594 lanoblissement consista en une simple adjonction de caractéres à ses titres 
posihumes : Minh-Khang Nhean-Tri Vo-Trinh Hüng-Lirgc Thüt-Virong B8 E J 32 
K À H Ж E. 

(*) Cang-muc, xxx, 7 b; Toñn-lhe, XVI, á7 а. Ses Glres étaient : (Chiêu-Hndn Phu-Triët 
Tinh Cóng W 31 Фа 19 i A. 

(3) Cang-mae, xxx, 4; Thál-Iue, 1, 15; Toan-tha, xvi, 43 b. Voici quels étaient ses tres 
reçus ën +509 d'après ce dernier document: (rung quân dd«lóc phû FF W X $ K; 
tâ dô-dôc chirong phü-siw Z BF ВЕЗЕ FF YH, thai-ûy k Br, quôc-công de Boa ê (8 
P. Les dó $ ëtaient les bureaux militaires généraux; les dó-dóc X$ Tf les présidents ou 
assesseurs de ces bureaux. D'après le. Tháf-Iuc, 1, (8 b, à l'avènement de Lè Klnh-Tôn 
ZS Hc Se, en 1550, il aurait aussi reçu le titre de hétu-tréng € M: le Cang-mue ne 
mentionne pas ce fait ; mais lè Todn-tho le mentionne incidemment, xvii, c. Vair aussi plus 
haut, p. go m. 3. 

(4 Cang-muc, xxxi, 5 a; Thâl-[uc, ï, 19 a. 

(^; Comme on le verra plus loin, c'est la version tonkinoise qui porte contre loi cette 
aceusalion. 

(8) Toán-tho, xvin, 1, 2, Cang-mur, xxxi, 2 b, â à, Thül-lue, 1, 19. 

C) Les grands mandarms avaient à cette époque dés troupes allachées à leur personne el 

aprile levaient à leurs frais. On verra. plüs loi quelques renseignements á cè sujet, D'après 

Toàn-tho, xvi, 45 b, et Cang-muc, xxx, 4 b, outre ses troupes particulières (FF Bb. 2k Ei 
il aurait été á la tête, comme gouverneur des deux provinces, de 3oo barques de gmerre, tant 
grandes que petites, Mais sans doute tout n'était pas à Há-nói avec hii en ce moment. 
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l'embouchure de Bar-an. A 3, le Gira-dgi des cartes, dans In province de Ninh- 
binh, c'esl-à-dire sur lë chemin da Thudn-hof quand on prend la route de mer, 
il fit voile directement vers les provinces du Sud, décidé â conquérir par les 
armes la permission qu'on lui refusait. Cependant, pour ne pas paraitre entrer 
en révolte contre son souverain légitime, il laissa dans le pays, pour ser vir d'o- 
lages au besoin, ét comme gage de sa fidélité aux Lê, son cinquième fils Hài jf. 
et Hàc 38, file de son second lils Hin j, qui avait trouvé la mort quelques 
années auparavant dans les luttes contre les Mac (*). C'était tout de même une 
injure sanglante jetée û la face de Trinh Tùng. Célait en mème temps la ruine 
des projets du Maire du Palais, une menace pour le présent et surtout pour la- 
venir. Tout d'abord le ministre tonkinois aurait envoyé. quelques. troupes à la 
poursuite du fugitif. Les vaisseaux, disent les Biographies (*), étaient. arrivés 
à Thün-phà gf; le peuple suivait en grand nombre. 17 Ki fè 2, l'oncle 
maternel du prince, apprit que les troupes des Trinh les serraient de près, 
ll donna l'ordre aux rameurs de ramer vivement; mais les liens des rames se 
rompirent. Heureusement qu'une femme de la sous-préfecture de An-mò 4⁄2 Йй, 
nommée Pham Thi Cong À Ж T. offrit â Nguvên Hoàng une corbeille de soie 
non tissée, dont on fit des liens pour les rames. 

C'est ainsi que le gouverneur du Thuân-hoû aurail échappé à la poursuite 
des soldats de Trinh Tùng. Celui-ci, ne pouvant se venger, dissimula son res- 
sentiment. D'ailleurs Jes circonstances étaient. eritiques : plusieurs grands matn- 
darins avaient levé l'étendard de la révolte. Trinh. Tüng prit le parti de s'enfuir 
avec le roi dans le Thanli-hóa. Arrivés à la sous-préfecture de An-son 4 (lj, ils 
rencontrérent Hâi 7 et les autres otages que Nguyên Hoàng avait laissés 
derriére lui. ls rassurérent le roi e! son. ministre, leur assurant que Nguyén 
Hoàng n'avait aucune mauvaise intention. Le roi les accueillit avec bonté et 
leur donna leurs anciens grades dans l'armée. Quant û Trinh Ting, il aurait 
envoyé un messager à Nguyén Hoàng pour le prier de veiller à la sécurité des 
deux provinces du Sud, pendant que lui-même soumellrait les rebelles du côté 
du Nord. (*;. 

Nous venons de voir la version. cochinchinoise, celle que donnent tous. les 
documents rédigés sous l'inspiration des Nguvën (*). ll ne sera pas sans. intérét 
de donner la version tonkinoise (? 





(N Liél-trayên A, 11, 6 ü, 4 b, 52; Thál-lyc, 1, 19 à. 

(8 Liét-Irugén, A, UL, 3. 

(3) Celle révolte (ul promptement réprimée, surtout à cause des combats que se livrérent 
les rebelles, divisés entre eux, Cang-muc, 11, â a, 5 b, б а, 

(*; Cang-muc; Thál-luc; Lidt-Hruyén, mx endroits cités, note 83. Le Vietaam khai quàc 
seul s'écarte un peu de lu noté générale. 

() Toanm-tho, xvin, í, z, 3 
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A la Ze lune de l'an 1600, quelques grands mandarins se soulevérent : c'étaient 
Phan. Nghién 38 7. quán-công de Kê j Ef A; Ngo Dinh Nga 5L a£ |, quán- 
cùng de Trång 4gp Æ, Bui Vän Khu ZS zr. quàn-cóng de Mt 3& BB FA, el 
d'autres; Ils avaient pris les armes, poussés secrétement par Nguyén Hoàng. Au 
итап conseil, tenu sous la présidence de Trjuh Tüng. Nguyên Hoàng demanda 
de se mettre à la tête de ses troupes pour réprimér la rebellion. n le lui 
accorda facilement, I brüla alors son palais et le eampoû résulment ses troupes, 
el partit. pour le Thuán-hóa. Ces divers événements. mirent le trouble dans le 
royaume. Trinh Tüng se relira avec le roi dans une province plus tranquille, le 
Thanh-hóa. Un mois aprés, à la 6* lune, la rebellion avant été apaisee, Trinli Ting 
envoya dans le Thudnioa Le Nghia Trach EX ZE, irde Ginlòc E H TF, qui 
remplissait les fonetions de Hiém-dó-ngu-sir. Gy d$ d9 dr. Ce messager ëtail 
porteur d'une longue lettre, qui est citée textuellement : elle est fort inb^res- 
saute pour nous montrer l'état d'esprit de Trinh Ting: 

u Les grands fonctionnaires, v disaital, partagent les joies el les Iristesses 
du royaume. Si l'on considère ce qui regarde le royaume, je dois dire que vous 
êtes un fonctionnaire à qui une longue suite d'aïeux ont transmis des mérilés ; 
si je considère les alfaires de notre famille, je dois reconnaitre que vous mole 
on ne peut plus cher. 

« Lorsque les rebelles Mae. usurpérent le. pouvoir, la fortune de l'empire 
faillit sombrer. Notre aïeul Nguvên Kim montra sa fidélité en se mettant à. la 
êle du mouvement de résistance. Il aida l'empereur Tráng-Tón YE S en des 
circonstances difficiles. Chacun fut rétabli à а раге. Notre aïeul mourut. No- 
tre père Trinh Kièm remplit les hautes fonctions qu'on lui avail eonfiées dans 
le royaume, Vous considérant liè ù lui comme ses propres entrailles, 1l vous 
confia les deux provinces du Thun M8 et du Quäng ÉE. Depuis que vous avez 
геси се mandat, vous avez gouverné el pacilié fa population de ces contrées, et 
aver certes acquis par là des mérites. Notre père mourut. Nous, votre neven, 
primes en main la direction des armées et le gouvernement du: royaume. Nous 
vous laissámes vos anciennes fonchions. Plusieurs lois nous vòus écrivimes Dout 
vous dire dê presser êl de surveiller la perception de l'impôt et d'apporter le 
tribut, alin de subvenir aux besoins de l'Etat. Mais vous répondiez en vous ex- 
cusanLà cause iles difficultés de la route de mer. Lorsque cette capitale de Hà-nói 
eut été reprise sur les rebelles, et que l'empire eub été pacifié, alors seulement, 
vous sentant tranquille, vous ètes vent, L'empereur vous accorda la direction 
de la préfecture de Hà-trung jgf rf (dans le Thanh-hoá) el de sept sous-préfec- 
tures dans Ia partie supérieure du Son-nam [I Wg. On vous accorda aussi le litre 
de híru-tiyng 33 ti (^. On voulait que vous el le А-го Z 48, Hoàng 
Binh Aï H ïf dE, quóc-cóng de Vinh 38 Bi A, vous eener votre appa du 


|} Le Tondho concorde ainsi avec le Thál-fue, 1. 38 b, pour la nomination. de Neuvin 
Hoàng à cette fonction. Voir p. go n. s el p. i10 n. à 
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côté gauche et vous prétassiez votre aide du côté droit, nfin de seconder l'empe- 
reur dans l'accomplissement de ses devoirs el de pacitier la population du 
royaume du Sud, 

« Hécemment des ministres rebelles, Phan Nghièn, Bòi Vàn Khuè, Ngô binh 
Nga, ont conçu le dessein de se soulever contre leur roi, Hs sont entrés en cam- 
pagne. ils ont. viol& la concorde (!). À ce moment nous délibérâmes avec vons 
au sujet de là guerre pour poursuivre les rebelles et les soumettre, Mais ino- 
pinément, sans allendre l'ordre impérial, suivant uniquement votre propre 
volonté, vous êtes retourné dans les provinces du Sud, jetant ainsi le trouble 
dans la population: on në savait si tel était votre dessein, Ou si vous aviez prété 
l'oreille aux conseils des rebelles. 

« Mius voici que Bùi Vän Khué et Phan Nghién ont tourné leurs armes l'un contre 
l'autre et ont péri tous les deux. On a donc vu, la raison céleste l'ayant clairement 
montré, que le châtiment vient avant qu'on ait tourné sur ses talons. Les choses 
étant ainsi, si vraiment vous ètes un homme superieur, revenez à vous, rëparez 
les fautes passées, pensez aux mérites de notre aïeul Nguyén Kim. ll convient 
que vous envoyiez un messager, porleur d'une lettre, qui viendra à là résidence 
impériale pour saluer l'empereur et le prévenir. Vous surveillerez la perception 
dé Pimpôt afin d'offrir de quoi subvenir aux besoins du royaume (3), Votre 
mérité ellacera ainsi votre. faule, L'empereur à de par lui-même Je droit de 
commander el édicter des lois, Alors vos mérites passés vous seront de nou- 
veau acquis en totalité, et les grandes actions, le renom de vos ancêtres ne 
périront jamais, Mais s'il n'en. était. pas ainsi, confiant en notre fidélité, nous 
combattrions celui qui se révolte. L'empereur aurait le droit de prendre les armes. 
Qu'adviendrait-il alors de votre renom de fidélité ? Dans l'accomplissement de 
vos obligations militaires, faites-vous un devoir de mettre en pratique avec soin 
ce que-disent les Livres sacrés et les Annales ; réfléchissez-y attentivement : ne 
l'ometlez pas, vous vous en repentiriez par aprés. » 

Lorsque Nghia Troch 26 28 ful arrivé. dans les environs de la résidence de 
Nguyên Hoàng, il mit l'édit impérial dans an tube en bambou et le cacha 
dans des buissons. en dehors de la maison ; puisil envoya un individu prévenir 
Nguvén Hoàng de son arrivée. Nguvén Hoàng concut le dessein de s'emparer par 





(1) H faut remarquer que Trinh Ting 28 48 n'ose pas dire expressément que Nevyên 
Hoüng ait exeité cette rebellion sous main, On va voir plus loin que Trinh Ting ne parle yue 
de simples soupçons, de probabilités, Cette manière de s'exprimer peut montrer que l'accusation 
portée plus hant expressément contre Nguyén Hoàng n'est pas tout à fait prouvée. 

[Б Le Thül-luc. !, 10) b, col Å а, b, paruit s rire. seulemeni souvenu de celte phrase de 
la lettre adressée à Nguyën Hoàng. < L'empereur Lë Kinh-Tún # utu envoya le. «'ó-ngur- 
sir: d E Le Nghia Trach f RK FR porter à Nguxéa Hoàng un édit poor l'exhorter au 
calmé et lui faire savoie qu'on continuait à lot confier l'aduinistration des. detix provinces ; qme 
chaque année il eütà percevoir l'impót et à payer le tribut. Trinh Ting lul adressa aussi une 
lettre oü il l'exhortait à donner tous ses soins à la question du tribut, « 

B. É. F. E.-b. | WA 
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la force de l'édit impérial. I ordonna à quelques-uns de ses partisans d'aller pen- 
dant la nuit à l'endroit oü Ngbia Trach habitait, et de s'emparer de tous ses ba- 
gages. Lorsqu'ils furent de retour, leur coup de main accompli, on folla les 
caisses du messager, mais on ne trouva pas l'édit. Furieux, Nguvén Hoàng. leur 
ordonna d'aller. mettre le feu. à l'auberge où Nghia Trach était descendu. Il 
croyait que l'édit périrait dans l'incendie. Le jour venu, il se mit à la lêle de ses 
servileurs et fit appréter ses éléphliants, ses chevaux, toute son escorte ; puis il 
alla à la rencontre de Nghia Trach, conme s'il voulait recevoir solennellement le 
messager de Pempereur. I aperçut Nghia Trach qui s'avancait, portant le mes- 
sage impérial sur ses deux mains. Nguyén Hoàng, déconcerté, se retournant vers 
ses suivants, leur aurait. dit: « Le Ciel nous a donné un Souveraim et, à la cour, 
il y à des hommes vraiment. dignes de ce nom! » Depuis ce moment Nguvên 
Hoàng n'aurait plus osé manifester aucune mauvaise disposition (!). 

Il est difficile, d'aprés ces données contradictoires, de se faire une 1dée juste 
dé la conduite de Nguyên Hoàng en cette. circonstance. [aprés les documents 
relatifs aux. Nguyen, le gouverneur du Thu3n-hoá aurait lout simplement usé 
d'une ruse fort légitime pour recouvrer son indépendance menacée, D'après la 
version tonkinoise, il aurait excité sous main la révolte qui eut lieu en се mor 
ment, et qui huifournit l'occasion de quitter laeour. Mais on a remarqué que Trinh 
Tüng, dans sa lettre, n'énonce que de simples: soupeons, soit par. politique, soit 
plutòt par mangue de preuves. En tout cas, Trinh Tùng, s'il ressentit vivement 
l'injure, semble avoir accepté le fait accompli; et Nguyên Hoàng, de son cti, 
semble avoir fait tout son possible pour meltre du baume sur la blessure : 
cinq mois après le départ de Neuvèn Hoàng, å la 10* lune de l'année 1600, 
Trinh Trång, fils ainê de Trinh Ting, épousait Ngoc Tu E $, lille deê Nguyên 
Hoàng (3). 

Nguyën Hoàng avait quitté la cour tonkinoise pour ne plus y revenir. Le fossé 
qui séparait les deux royaumes se creusa de jour en jour plus profond. a Le Sud 
et le Nord étaient divisés », dit l'inseription du Long-Pont. 

Avant d'aborder l'étude des guerres que se livrérent les Seigneurs du Sud et 
les Seigneurs du Nord, il est bon de dire quelques mots du tribut que Nguyén 


(4) Thát-luc,t, b: « NXguyén. Hoáng fj, 1X traita magnifiquement l'envoyé, H fit partir 
ап un message pour rendre comple de tout à l'empereur et le remercier ; il envoya. aussi 
une lettre à Trinh Tüng loi proposant un mariage entre les deux Gunilles, » 

(3) Thái-lue, ï, 3o n; Liét-Iroyên A, ú, 3; h. Le P. BovurttLEvAvs, L'Annam et Cam- 
bodie. p. 323; s'est fait l'écho de l'accusation portée par ta version tonkinoise contre Nguyén 
Hoàng. À bien examiner les choses, je crois que l'accusation est fausse. Mais il pourrait fort 
hien se faire que Nguyén. Hoàng, aprés avoir d'abord feint de demander à aller combattre les 
rebelles uvec l'unique intention de. retourner. dans le. Thuán-hoà, se soit ensuite ménagé des 
intelligences parmi ces mêmes rebelles qui occupaient l'embouchure de Bai-an, par où il devait 
passer, alin d'avoir le passage libre; à tout le moins, il aurait essayé de leur faire croire, 
en hrütsnt ses casernements, que Ini aussi se révoltut. Puis, son Ini atteint, som indépendance 
recouvrée, il domna sa fille en mariage au fils de Trinh Ting pour faire oublier són départ, 
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Hoàng devait chaque année paver au souverain légitime « pour subvenir aux be- 
soins de l'Etat », comme s'expriment les documents. Le P. de hhodes('), d'accord 
en cela avec les sources d'origine annamite, nous dit que le refus de paver lim- 
pót fut le prétexte que choisirent les Trinh. pour. commencer la lulte. Vovons 
donc quel était ee tribut, et de quelle facon. Nguyén Hoàng s'acquitta. de. ses 
obligations. 

Lorsque Nguyén Hoàng fut nommé Gouverneur du Thuáün-hóa en 1558, il re- 
cul l'ordre de percevoir l'impôt ét de payer un (ribut annuel au souverain (*) ; 
mais on ne dit pas en quoi consistait cette redevance. En 1573, à l'avénement 
dle Lê Th&-Tón, il recut l'ordre de veiller à ce que, dans l'étendue de son gou- 
vernement, c'est-à-dire dans les deux provinces du Thuan-hóa et du Quang-nam, 
les greniers royaux fussent remplis (9). Il devait en outre prendre sur l'excé- 
dent des revenus les sommes nécessaires pour envover chaque annêe qualre cenls 
livres d'argent el cinq cents pièces de soie (4). Mais ici encore, nous ne pouvons 
savoir si Ce tribut étail identique à celui des années précédentes. 

Nguvén Hoàng fut-il fidèle à payer ce tribut annuel? Nous avons vu qu'en 
1586 un. Aién-sát-sir di nom de Nguyén Tao, fut envoyé prés de Nguyén Hoàng 
pour faire le recensement des rizieres et. des terres sèches cultivées, el en per- 
eevoir l'imp6 (9). Par ailleurs Trinh Tüng, dans la lettre qu'il adressa à Nguyên 
Hoàng aprés son départ. de Hà-nói, se plint que le Gouverneur du Thuàn-húa 
ait plusieurs fois prétexté de la difficulté des transports par voie de mer, pour 
s'exempter du tribut (*). Les ouvrages relatifs aux. Nguvén, comme pour ré- 
pondre à celle accusation, disenL, sous l'année 1589, que Ies récolles furent 
abondantes pendant plusieurs années successives, que la population. était. dans 
l'aisanee ; comme, du côté des Lé, les troupes étaient constamment en campagne 
et que le service des approvisionnements së faisait difficilement, Nguyén Hoàng, 
voulant contribuer pour sa part aux charges de fa patrie. et. venir. en aide aux 
troupes, fit transporter du riz provenant de limpôt, de telle sorte que les trou- 
pes ne manquérent plus de rien (7). 

En 1593, lorsque Nguy?n. Hoàng vint û la cour du Tonkin pour la seconde 
fois, ïl se présenta, apportant les registres des troupes, de la population et des 





i Tunchinensis Histor., W, eap. v, pag. 3o, 21. 

(*) Cang-muc, xxvi, 13 2; Thál-lue, 1, 6 b: Todn-thio, xvi, 16 h, 

(^) Les documents ne mentionnent pas expressément l'endroit où étaient sitnós les greniers. 
Mais il devait en exister dés celle époque, pour emmagasiner les grains dont parle le texte, 
Quoi qu'il en soit, d'aprés Thf-lue, 1, 50 à; &, á, 5 ú, le grenier de Thuán-lioà, sans doute 
duns jes environs de Hog, peut-ébre aux environs de Quäig-tri, fut établi par Nguvyñn Hoóng 
en iGo: i il existait sous les premiers Nguvén sepi greniers dins le "Thuün-hoá, et douze 
атча бета ‘dans les pas ап Sud du Col des Naages. 

(4 Cangesmuc, xxix, 4 a; Thál-luc, 1, 12a; Toàn-EHur, STU, 3 b. 

i) Thát-luc, 1, 14. 

(^ Todn-fhe, xvin, 1 a. 

i*) Thàl-luc, 1, 14 b. 

T. VI. =W. 
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greniers dés deux provinces qu'il administrait, avee le détail de toutes les richés- 
ses du рау (1). 

Tels sont les renseignements que nous donnent les documents sur la question 
du tribut que devait payer le gonverneur du Thuàn-hóa, en cé qui concerne la 
période 1558-1600 (2). En définitive, Nguyên Hoàng ne parait pas avoir ètë 
trés lidèle à payer le tribul annuel. 

Les Annales des Nguyên nous disent que ce n'est qu'en canh-thân Êê ti 
(1620), aprés la première expédition des Trinh contre les Nguyên que Süi 
Vuong, (ils et successeur de Nguyên Hoàng, aurait cessé de payer le tribut an- 
nuel (3). Mais il est fort probable que dés 1600, après son départ de Hänn, 
Nguyên Hoàng düt sinon s'exempter totalement de cette obligation, du moins 
sen acquitter avee moins de ponctualitė encore que parle passe (*). L'expédi- 
tion de 1620 n'aurait été qu'un prétexte pour légitimer un état de ehose existant 
depuis de longues années. 








i!) Cang-mue, xxx, 4 b; Toan-Hwr, xvit, 45. 

(è) Comparez PF. de Ropes, Tunchin. Histor. lib. 1, p. 30-31. < ls (Nguyën Hoàng) 
enim, eum a Tunchini rege cognato suo missus esset gubernator illarum provinciarum, excussil 
ipse jugum ae Eyrannicé dominationem omnem invasit. Plurmaà dehinc sequuta bella ; demum 
sancila inler utrumque pax est cum onere tributi annui, à Cocincinae rege persolvendi. lieligiose 
id plurihus amus servatum est, donec, pertiesus servilulis alque. impatiens jugi, tertius ab Шо 
primo invasore rex (Sii Virong) cogitavit de negando veclgali debilo..... » Sii Vuong est 
donné ici comme le troisiéme successeur de Neuxén Hoàng; c'est une erreur manifeste, enr 
il esi le Dis et le successeur immédiat de ce prince, L'erreur du P. de Bhodes est un lapsus 
qui s'explique trés facilement. Le missionnaire fil son second et. dernier séjour en Cochinchine 
sous le petit-fils de Nguyën Hoàng, Cóng Thirong Vuong. vers 1044-45, et, quand il composu et 
imprima ses ouvrages, iÏ pouvait croire que ce souverain régnoii encore (il est mort en 1648). À 
plusieurs reprises dans ses ouvrages, il parle de ce troisiéme roi de Cochmehine: Tunchin. hisl.. 
lib. 1, p. 7 « Ciua ong (Nguyèn Нойпр).... fuit avus illius Regis, quem ego ante annos. qualuor 
(vers 1645, date oü i quitla définitivement la Coclinchine) terris illis imperantem vidi. » — 
Vogages et Missions, p- 5B : « Celui qui secoua lë joug le. premier (Nguyin Hone) est l'ateul 
de celai qui règne à présent » (Le Père croyait que Cong Tlurçng Virong régnait encore en 
1653, dale de l'impression du livre]. Cette idée, cetle manière de s'exprimer, ont dû influencer 
le missionnaire dans le passage qui nous occupe, et il aura été entrainé à faire de Sái Virong 
le troisième roi de Cochinchine, alors qu'il n'était que le second; 

(3 Thàt-lyc, ú, 5 b. | 

(9 Cf. Cang-inüc, XXX, so b, 11 0; Toán-Eho, xvin, 7 b, 8a. Hl y est dit qu'en Hr Б, 
(1610) un mandarin du nom de L^ Hit Tir € wm POQ, assesseur do Ministère des finances, 
présenta une requête à Trjnh Tüng, le priant de soumettre à son autorité les provinces qui 
daient encore au pouvoir de Mgr, à savoir le Thái-nguyén c Mï et le Lang san op Ui. 
el les deux provinces du Thuán-hóa et du Quáng-nam, gouvernées par. Nguyéu Moing. Dans 
l'entourage des Trinh, on considérait donc le gouverneur. du Sud comme rebelle à légal des 
Мэс, L'impôt, dans ces conditions, devait ètre fort irrégulièrement payé. l'our compléter les 
renseignements sur l'action des Lê dans le Thuüôo-hôu pendant le régne de. Nguy?n Hoing, il 
faut ajouter que d'après le Thdt-lue, nú, (5 b, sous. le régne de Lé Thë-Tôn (1543-1599), Mai 
Cüu н УЖ [fui envoyé dans cette province. comme. fong-bính D E et sone Lé Kinh-Tôn 
Ж DÄ GC tegt, Vô Cbán gt BE y exerça les fonctions de hiën-sat 3E €, au. nam 
du souverain de а-и, : 
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[. — ExPEDITION DE 1020 (1). 


En 1620, année canh-than Ha Hf, les hostilités commencèrent ouvertement 
entre les Trinh Bf et les Nguvén [pg. 

Nguvén Hoàng était mort en 1613, laissant le pouvoir à son sixième fils, 
Nguyën Phüc Nguyên fog 38 ifj. que les documents relatifs aux Nguyén appellent 
de ses titres posthumes  Hi-Tón Hiéu-Ván Hoàng-Bé BR 5; 3 3< 54 9, et que 
les historiens occidentaux désignent par le nom de Të Vwong ou Sãi Vuong 
(E # (8). Il y eut des mécontents: du nombre étaient Hap ў ek Traeh j£, l'un 
sepliéme et l'autre huitiéme fils de Nguyén Hoàng qui, élevés d'abord au. grade 
de chirng-eo 3k zy (°), avaient regu dans la suite le titre de quán-cóng (*). 
En 1620, 3° année de règne de leur геге аїаб, ils résolurent de se soulever et 
entrèrent en relation avec les Trinh. A celte époque Trinh Ting ñj Bš n'était 
pas encore mort (*); mais les documents sont unanimes à nous dire que ce fut 
Trinh Trång, son fils, qui s'occupo de l'affaire (M). Îl s'engagea à amener des 
troupes ; Hap et Trach lui préteraient main forte au moment voulu et, si le 
succés couronnait leur entreprise, le pays serail partagé entre les deux frères 


i! Lietl-IEnigén A, u; 35; gt, 23 sqq, Thàl-luc, u, 4 b, 5 a h. Vi#t nam Khai quic, її, 
sub. anno. Le Gang-muyc et le Todn-thœ sont muets sur celte expédition. 

( Thdtlue, 1. 35-35 ; 1, 1; Cang-muc, XXX, тэ а. 

(") Sans traiter là question avee toas. les développements qu'elle mériterait, il est nécessaire 
de donner ici, une fois pour toutes, quelques. détails sur les charges militaires de l'armée des 
Nguyén. En allant de bas en hant, l'armée était divisée en [hiyên ÑE, ou section ,, dont 
је né saurais dire quels ttres avaient les gradés ; eu dóí BK, on « compagnie », dont les gra- 
dés étaient le dói-Frirng; BK deg et le cai-dói ôk BK, ce dernier supérieur au premier ; 
plusieurs di formaient un ca Jf, ou a régiment ^, dont. les chefs étaient le caier aX dt 
et le churing-co 3$ dap. celui-ci supérieur au premier, ll y avait enfin. des dinh E. que 
je traidnirai par « camp », mais dont l'organisation était analogue A celle des em, et qui étaient 
commandés раг un chirong-dinh dE 5. Се Пегшаг grade parait avoir été supérieur, au 
moins moralement, au grade de cfurcrg-eo. I ne faut pas. confondre. le dinh entendu dans 
ce sens, c'est-à-dire désignant simplement un corps de troupes, avec le dinh $È désignant 
une division du rovaume, tout à la fors administrative et militaire, et avant â sa tle on (ràn. 
thù $ SỌ, ou gouverneur, Ces renseignements sont tirés du Thét-luc et du Liét-triyén, 

ТП. 

(V) Le Viét nam khai quàóc donne ces deux individus comme fréres cadets de Sài Vueng, 
mais Àl les appelle Vän Alum 3X, A. et Thach Nasén 4. JH], eu méme, par abréviation Vän el 
Thach. Ce docunent raconte les rapports de ces deux personnages avec les. Trinh avec force 
détails, mais de peu d'importance, 

È) Trinh Tüng ne mourul qu'en 1625. Todz-thi, ХҮП, зо; Cang-mie, XxX, зда. 

(9) Le TIAL nam khai quoc di que ce fut. le. quán-cómg de Thanh gig dp Ze. C'est 
évidemment Trinh Tring. qui regut en. 1633 le titre de quóc-cóng de Thanh T8 BQ 24. En 
1508 il reçut le titre. de quóc-cóng de linh <Ë fb Zr. Je n'ai pa trouver le passage oü l'on 
mentionne la collation de ce litre de quán-cong de Thanh, 
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qui l'administreraient au nom des Trinh. Le pacte étant conclu de part et 
d'outre, Trinh Trâng envoya le. dó-dóc 4 P Nguvén Khai B; px s'établir au 
lleuve Nhurt-lé H FF, à l'endroit où est actuellement Bóng-hiri, avec cing mille 
hommes (*). Mais Hap et Trach n'avaient pas. encore osé mettre leur dessein à 
execution. 

Cependant Sai Vureng rassembla ses conseillers pour délibérer sur les moyens 
de repousser les Tonkinois. Hap el Trach redoutaient leur neveu Tuyên 1⁄4, 
quatrième (ils du prince Hà $f, lequel était le fils ainé de Nguyén Hoàng. Ils 
lentérent de le faire éloigner de Ai-tir, o. Sai Vurong out sa résidence et le 
eros de ses troupes : « Nul n'est plus prudent, ni plus brave que Tuyén, dirent- 
ils: si vous le mettez à la tête des troupes, certainement il repoussera les 
ennemis. » Tuyén, les entendant faire cette proposition, se douta qu'ils médi- 
taient quelque projet : « Si je m'éloigne de la capitale, ditil à Sài Vireng, il est 
à craindre qu'il n'y ait des troubles à l'intérieur. + Süi Vureng ordonna alors 
au prince Và fg, second fils du. prince Hà, par conséquent frère ainé de Tuyén, 
qui avait le titre de ehur&ng-dinh 5g $$, de se mettre à la Ute des troupes et 
de marcher contre Nguyên Khài. 

ilap et Trach, voyant que leur projet ne réussissail pas, se mirent ouvertement 
èn révolte, el, û la lêle dè leurs partisans, occupèrent le grenier. de Ани (2) 
el y elevérent des retranchements. Sai Vwong leur envoya un messager pour 
les exhorter à rentrer dans le devoir, mais ses instances furent vaines : les deux 
rebelles refusaient de se soumettre. Sài Vireng envoya alors pour les combattre 
le prince Tuyén qui avait le titre de fién-phong JE $$, « commandant de 
l'avant-garde ». Lui-même, avec le gros des troupes, le suivait. Hap et Trach 
furent battus et prirent la fuite, Tuyéa se jeta å leur poursuite, s'empara de 
leur personne, et les ramena á Sài Vuen, om, les apercevant, leur dit en 
pleurant: «El quoi! vous aviez le tilre de quán-còng, vous étiez riches el 
lionorés autant qu'on peut l'être; dé quoi vous plaigmez-vous pour que vous 
vous soyiez ainsi révollés? » Hap et Trach, baissant la tête, se reconnurent 





(t) D'après le Vièl nam khai quüc ïl y avait, avec Nguyën Khôi DÇ EF, qui avait le titre 
de quün-cóng de Dúng xE PD SA. deux autres otficiérs attachés à sa maison, le hüu de 
Tuimg-hhe JF $E $É et le hàn de Tušn-lóc fu. 

ij Le. Vi/! nam khai quóc dit que c'est à l'endroit appelé vulgairement Cón-ci, » l'émi- 
nence du drapeau ». H v ú, sur le territoire de Айт, deux endroits appelés encore dans le 
cadastre Cn-hho, « l'éminence. de grenier »; l'un est situé sur lu rive mêne du Neuve de 
Quán -trj, an marché de. Ai-tir, dit Che-hóm, « le marche du soir * ; l'autre. està l'Ouest sur la 
rive gauche du torrent de Ai-tir, dii Ngoün-ái, sur les mamelons qui dominent le village. C'est 
du premier endroit qu'il sag, car on l'appelle aussi Cón-c el les documents donnent 
ce détail que les revoltés dressérent des retranchements sur e la colline sablonneuse + wu. 
(г аш second endroit i n'y a pas de sabla. I inut savom qu'à. cette. époque. la résidence des 
Nguyén n'élail plus sur le territoire méme de Ai-ur, mais un peu en aval, sur leterritoire de 
Trà bòt 2 $, oü ello avait été transférée en 1570. Thái-lyc, 1, 8 a. 
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coupables. Sài Vwong voulait leur pardonner; mais lès grands mandarins lui 
réprésentérent que la loi ne le permettait pas (1), Hs furent jetés en prison, 
La honte qu'ils en ressentireat lot telle qu'ils dépérirent bientòt ët moururent. 

Quant aux Lroupes Lonkinoisés, vovant que l'entreprise étail manquee, elles 
n'osèrent pis engager lë combat el s'en retournèrent sans avoir rien fait (3). 

C'est la première attaque des Trinh que les documents nous fassent connaitre. 
C'est lé prélude des grandes expéditions qui vont se succéder à intérvallés 
rapprochés pendant un demi-siècle, 


I]. = ExrÉpiTION DE 1627 (2). FORCES COMPARÉES DES DEUX ROYAUMES 


Trinh Ting ëtait mort en 1622. Trinh Trång lui succéda. A la mort de Trinh 
Tüng, Sài Virong avait fait tirer trois salves de coups de canon, I déclara à ses 
officiers qu'il avait grandement envie d'entrer. en campagne el de profiter de la 
circonstance pour rétablir les Lè dans leur ancienne puissance ; mais il avail 
considéré qu'il serait peu noble el peu chevaleresque d'attaquer son ennemi 
pendant qu'il était dans la douleur et dans l'embarras, etant donné surtout que 
Trinh Trång lui était uni par les liens du sang (*).. Hl préférait donc envoyer à 
son cousin des présents de condoléance ; les ambassadeurs prolitéraient de la 
circonstance pour se faire une idée de létal du pavs; dans la suite, on combi- 
nerait tout à loisir les plans d'attaque. 

Les Annales des Nguyén aiment à faire ressortir la magnanimilé des Seigneurs 
de Hué dans des circonstances semblables, Nous verrons le méme Bul se repro- 
duire à la mort de Trinh Trång, pendant la campagne du Ngbëéan. H parait 
plus conforme à la réalité de croire que Sài Үтеп n'était pas suffisamment 
préparé et ne pensait pas sérieusement à entamer ln lutte avec. son adversaire. 

Trinh Tráng fut plus hardi. En giaáp-H WW +, 1624, il envoie le Hurgng-tHhur 
$i 3E du Ministére des Travaux publies (T. 45$, Nguyén Duy Thi Ee 2 Hf, е 


(1) Je. donne la version liarmonisée el mise un point. Le Vict nam [chai quôc dit an contraire 
que Sái Virerng, lurieux, voulait ley mettre A mur (ES) mais que In plupart des mandarins 
intercédérent pour eux avec de grandes instanees. (est là, iÏ semble bien, la version originale 
et vraie, que les documents postérieurs auront. corrigée en faveur. de SEI Virong, huir prétant 
des sentiments plus dignes de hui. La maladie qu'ils contractérent en prison pourrait bien ne 
pas avoir été naturelle. 

(2) C'est à partir de cotta année, ajoute le. Tháf-luc, u, à b, et le Viéf nam. khai quóc, 
que Sài Virong se cerul dispensé de payer le tribut à la cour des. Lé.. Fui traité la question 
plus haut. 

(9) Cang-muc. xxxi, 3x b, sqq; Tháf-lue, 0, 7 sqq; Liét trugén. A. m, 27 b; n, 5 
Toth, XY, 33 b. sqq. 

(*) Trinh. "Tráng, fils de Trinh Ting, petit lils de Trjnh. Kifm était par sa grand' mére Ngoc 
Dän "Ek $Ñ. cœur de Nguyin Hoópg, petii cousin au second degré de *ai Vuong. Il. avait 
épousé en outre la propre sour de Sñi Vuong, Ngçc Та E 15. 
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l'eunuque fj & Phan Vàn Trj i$ X fê, pour réclamer l'impôt des denx pro- 
vinees, Sái Vurorng répondit que. depuis plusieurs années les récoltes étaient 
mauvaises, que Ia population était dans Ia géne, et qu'il n'avait pas pu, pour ces 
motifs, s'acquiller de ses obligations ; que plus tard, lorsque les récoltes seraient 
bonnes, il y pourvoiraiL: rien ne pressait. Les deux envoyés s'en retournèrent 
donc sans avoir rien obtenu, 

Trinh Tráng jugea qu'il était bon de faire une démonstration militaire, A la 
8° lune de l'an binh-dân 74 Œ, 1626, il envova le fhdi-büo 4 (f Nguyên 
Khai te EE, que nous avons déjà vu en 1620, el le thiéu-bdo 31? (& Nguyón 
Danh Thë pú $ fit, s'établir à. Hà-trung fp c, dans le Sud du Hà-tjnh. ds & 
actuel, avec cinq mille hommes, comme s'il avait l'intention d'attaquer le Seigneur 
du Sud (!'. Comptant sur lelet dè cette menice, Trinh Tring s'empressa d'en- 
voyer, à la тое line de cette méme année, un nouveau messager : c'était Nguvén 
Iu Bîn bG #4 X. cüp-su-trung £5 $ ip. au. Bureau de la guerre. J& 43 (5. 


II devait réclamer l'impót des années qui avaient précédé l'année qidp-H R F, 


(!) Thâl-luc, n, q h. Le Cuang-mue, XXX1, 23 a, résume. iei encore les faits. d'une 
manere inintelligente. 

y l'après Thét-lue. Le Cang-mue le place au Dureau des Travaux publics T FH. D'après 
Cang-muc, XX, Go b, 51, 52 a; xX, G, il y avait à la cour des LA six ministéres, appelés 
bó Bb ou vién P. Cétait le ministére de l'intérieur Hi dp, le ministére des Finances H #$, 
le ministère des Rites VB Ap. le ministère de la Gaerre S (f. le ministère de la Justice 
M #5, et le ministère des Travanx publics T. Chaque ministère était présidé par un 
Hurcng-tHhr fáj Š, où Président, Ministre, el comprenait des Ihi-lang, assessenrs, de 
gauche et de droite Z Wi fF Bi, aidés de lang-trung Bf dB, de piën-ngoai-lang 
Êl ab ÈD et de (rou p) E. sortes de conseillers, de chanceliers, de secrétaires, sans 
compter les chir E ў, ou scribes, l v avait en outre. six bureaux $$, à savoir le bureau 
de l'intérieur H K$ (anciennement FH #4), le boreau des Finances D H (anciennement 
Mi $f, bureau maritime), le bureau des Rites WB X (anciennement H $Y, sons donte à 
cause de l'emplacement du local), le bureau de la Guerre f& XE]. (anciennement PA El), le 
bureau de la Justice Jf X] (anciennement (8 $3), [e bureau des Travaux. publics T 
(anciennement JE F). A la tête de chaque bureau é&ait un dó-cüp-su-Irung 3p £5 38 dh, 
où chef de bureau. assisté de rüp-sir-Irung Sh HF FF, ou assessenrs. C'est en 1465 eb en 
1466, que Lé Thành-Tôu 8% 82 Sí organisa ces divers services administratifs. L'organisation 
fut maintenue à peu près telle quelle sous toute la dynastie, au moins pour ce qui regarde la 
partie sommise aux Trjnh. Je citerai toujours les titres du dignités en sino-annamite, sans 
donner la traduction qui n'est que de TA pèu près. =Â (n rencontre encore dans les doen- 
ments les litres des fonctions suivantes : Lé Thánh-Tón, en 1466, en méme temps qu'il créa les 
six ministres, créa les six cours 73 3 (Cungr-muc, xXit, 61. C'étaient: la Cour des causes capi- 
tales, Hai-li-tyr Á BL <f (l'équivalent de ces termes administratifs est donnée d'aprés Mé- 
langes sur [administration раг 16 Р. Рїегте Moine, Changhai, 1902); là. Cour suprême 
des sacrifices impériaux, Thai-Hurirng-ti K ZE SF ; la our des banquets inpériaux, Quang- 
detir Ж WE Sip ila Cour des Haras impérinux Thdi-bde-tir KR f£ 3p: 4 da Conr du 
Cérémonial d'Etat, Hüng-ló-lir E} JE <f. Chacune de. ces cours avait un Air-khanh 3j И. 
ou President, assiste d'un fhi&u-Ekhanh 4 ui et d'un (Ate + Ж. | 
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1624 (5). Sai Vireng était invité en méme temps à se rendre à la capitale de 
l'Est, Hà nói, pour y rendre hommage à l'empereur. L'ordre était censé venir. 
de Lé Thán-Tón € si 5 (F); mais Sii Ving répondit en riant: a Gest la 
famille des Trinh qui en a décidé ainsi, Notre empereur est plein de bienveil- 
lance : comment pourrait-il oublier ou haïr les descendants des serviteurs qui 
ont acquis tant de mérites au service de ses ancélres? » П traita magniliquement 
lé messager et le renvova (*). 

Quelles furent les paroles de Sai Vuong ? HE serait. difficile de le savoir. Mais 
dans là réponse qu'on lui préte, il faut voir le souci qu'ont toujours eu les Nguyen 
et leurs historiens d'écarter l'aceusalion de félonie qu'on pourrait porter contre 
eux. Les premiers Nguyén, Ngusén Hoàng, lorsqu'il quitta la cour de Hà-nġi en 
1600, Sãi Vuong el ses successeurs, lorsqu'ils prirent les armes. contre. les 
armées tonkinoises, n'eurent jamais l'intention de se soustraire â la domination 
des Lè. Hl» restérent toujours des serviteurs lidéles et. loyaux. Leurs actes s'ex- 
pliquent par la haine des. Trinh. Les Trinh. avaient pris dans le royaume une 
autorité à laquelle ils n'avaient pas droit : les premiers Nguyén ne voulurent pas 
reconnaitre cette autorité. Les Trinh tenaient le souverain légitime, le repré- 
sentant des Lè, comme en tutelle: les premiers Nguyên voulurent restaurer la 
dynastie et lui donner son ancienne puissance. Telle est la thése que soutiennent 
les ouvrages relalifs aux Nguyén.. Celle thése esb spécieuse ; elle contient un 


ҮТ 

i!) Cang-mue, xxxi, 5» b: BR F LL Wé... le Thát-Iue, i, 9 b, porte fH + ЗЕ LI f£... 
4 des années qui soivirent l'année 1624.» Le Vièl iam khai quoc appuie cette version : 
H i F- Mais da version du Cang-muc qui semble être [ш suite. d'ime correction, est 
plus plausible, puisqu'on a vu plus hant qoe Sài Virong avait cessé de payer l'impót dés 1620. 

(2) ll avait soccédé à som pere Lé. Kinh-Tón ЖҮ = en rbrg. (Cang-mue, XXXN4, iz b). 

C) Voici un falt rapporté pur lò Ï de Nhodes, Tunchin, histor. lih. u, p. an: 
t. legatum solito more destinavit. (Sài Virumg? ad. Tanelini regem, duasque. cistas. tribuil 
egregie ornalas, eb pretiesissimis plenas donis, que partim acceperat a. Lusitanis, partim ex 
Cinis, aut etiam Japonibus eoemeraüt. Mandat. autem legato ut novum Tunchini regem primum 
salulet, unamque ili e cistis offerat, ël Nieram eodem. tempore. caleris. regni. proceribus, 
rege ipso priesente ac inspeclante. Jd rum legalis accurate: peregisset.. odoratus rex id quod 
erat, eb vehementius irutus, done? vero inquit ms me ludit herus, et m partem imperii 
subditos meos vocal, quos squalibus mecum. donis afficit. Age imquam, etad illom propere 
advola, suns sibi cistas habent, et munera omni»: ego ipse tributum | ex provinciis illis meis 
rita repetam, bellum sedulo paret, et cortas tanti temeritatis expectet penas. His dictis 
legatum cum allatis muneribus remittit, et ad. bellum de quo diximus, cogitafionem omnem ae 
coram adjicit. » Ce passage soulève plusieurs questions. La guerre dont. il s'agit, c'est l'expé- 
ditión de (627. Le roi dont parle Jë P, de Rhodes, c'est lo seigneur Trinh, (le contexte le 
prouve, pi 30), et non Jr roi Lë. C'est un nouveau rol, done Trjuh Tráng, qui pril en main le 
pouvoir en rias. Reste à savoir ail fout placer le fait aprés l'ombassade de Nonvén Ury Thi 
en 1624, ou aprés eelle de Ngus rn Hu Hn, en i627. II parait. plus probable que ce Tat se 
rapporte aux. compliments de condoléances que Sôí Vireng envoya à Trinh Trang, et doni on a 
parlé plus hauti C'est ce. fat qui aurait alors déterminé la première ambassade de Nguyén 
Duv Thi. 
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fond de vérité, mais il s'en faut de beaucoup qu'elle soit Juste en tous. points. 
Sans doute, le joug que les Nguyén. paraissent avoir voulu secouer, n'est pas le 
joug des Lé, mais bien celui des Trinh. Les monuments, datant de cette époque, 
qui subsistent encore dans le pays, stèles, cloches de pagodes, bassins d'airain, 
sont datés conformément aux titres de période des souverains Lé (!). Les. paro- 
les que l'on préte à Sài Vuwng représentent done sous un point de vue les 
dispositions, l'état d'esprit des premiers Nguyên, dés l'origine, et l'on peut dire 
que la nation annamite était divisée en deux fractions qui reconnalssaient 
toutes les deux l'autorité de l'empereur légitime. Mais il faut bien avouer que, 
pour ce qui regarde la Cochinchine, cette soumission était purement nomi- 
nale, et les Lê eux-mêmes ne pouvaient s'en contenter. Une partie de la thése 
des Nguyén consiste à représenter l'empereur comme agissant en toul, mais 
principalement dans ses rapports avec les Seigneurs du Sud, sous la pression des 
Trinh, e à contre-cceur, On préte aux Lë des sentiments qu'ils étaient lom 
d'avoir. En réalité les Lê prirent fait et cause. pour les Trinh, et il leur aurait 
té difficile, il faut l'avouer, d'agir autrement. Pour eux, les Trinh: étaient des 
sujets fidèles; les NguyËn, au contraire, n'étaient que des rebelles. Ceux-ci 
eurent beau inscrire les titres de période des Lé sur leurs actes, l'empereur 
réclamait autre chose. Pour nous résumer, lorsque les Neuvén déclarent qu'ils 
luttaient contre l'influence des Trinh, ils disent vrai, Lorsqu'il se targuent d'avoir 
voulu restaurer la dynastie des Lê, ils s'expriment mal, ou sattribuent des 
sentiments qu'ils n'avaient pas. Се qu'ils auraient voulu, c'est chasser les Trinh 
et prendre leur place ; n'ayant pas pu le faire, ils ont travaillé à se tailler, dans 
le royaume annamile, un fief indépendant. Si l'influence des Nguyen avail 
prédominé à Ia cour tonkinoise, au. lieu de celle des Trinh, la situation des Lé 
-aurail été la. méme. 





(1) Ü serait temps de relever et. de publier ces. documents. J'en signale. iei quelques-uns : 
Lans lé Quing-binh, village de Thuán-trgch Wi *É, pagode de Hodng-phüc Rh. WÑ ^F. 
panneaux en bis laqués et dorés, faits sous Minh Vireng WE -E (des Neuyên, 1691-1725) 
cntre autres un panneau carré, daté du Û octobre de l'an 1716 (128 année do vinh-(hqdnh 
ác EÇ. de Lë Dü-Tòn XE OW 5. année binh-thân P WB, Be lune, 21^ jour), — Duns le 
(uüng-lri, village de Tàn-irai TT x une stèle fanérame daiée de la зе année cünh-thinh 
ЖОШ de Quang-Toàn Ж SÉ des Táy-son PE Ilj année. gidp-dün "H W. 1794-— Village de 
Hà-trung inf з, une stèle datée do 2* jour de la 119 lone de Tan gui-hçgi, 48 année chinh- 
húa JE f de Lé Hi-Tón $E É SS. 19 décembre 1685. — Village de lareng-lien Ë D. 
stèle funéraire datée du z4* jour de la 7* lune de Pan dinh-meo J ДЇ, Ве йе la période 
cânh-hung 3. #. de Lë Hiha-lóán Ў ИҢ 97, 0 août 1747. — А Ниё, а la pagode dile 
Thién-mó, ou Tour de Confucius, une cloche datée de а де lune de l'année canhi-dün Wi н, 
бе йе la période ernh-hinh 3k RE de Le Dü-Fón, mai :710 ; et une stèle datée de l'année 
ül-vi e *. rit de la méme période, 1715. — Dans le palats du roi, dans In cour qui précède 
le palais Cân-cháuh Sr jÉ, une grande cove d'airain, datée, si je në mo trompe de la 39 année 
thanh-dire FE. (K, de Lé Thün-Tón $2 ЕЕ 1655, Je ne doute pas qu'une étude plus 
allenüve du pays, de ia region de Hué surtout, ne fasse découvrir. d'antres monuments dalés 
de l'époque des premiers Nguyên, 


t 
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Trinh Trång, furieux de la réponse de Säi Vuomg, voulut prendre les armes 
et marcher tout de suite contre son ennemi, Mais craignant, disent les docu- 
ments, que le motif ne fut pas suffisant pour une déclaration de guerre, il 
envoya, à la im lune de l'an dinh-meo T Яр, 1627, un nouveau messager 
nommé Lê Dai Nhàm $€ X fE (©, porteur d'une lettre oü Trinh Trång 
enjoignail à Sai Vireng d'envoyer son ils à la cour de Hà-nói pour servir. Lé 
Thän-Tôn, et comme gage de ses bonnes dispositions, ajouté un document (*). 
Il devait fournir en outre trente grandes jonques, pour transporter les présents 
offerts aux Ming 8j (). 

Cette évocation du nom des Ming ne dut pas faire grande impression sur 
Sai Virirng : il ne devait pas ignorer qu'à cette époque un empereur de la 
dynastie mandchoue régnait depuis plus de dix ans dans le nord de la Ghine (*), 
et que l'autorité des Ming déclinuit de jour en jour. I répondit en riant : « Le 
tribut que l'on olfre aux Ming se compose d'or pur el de bois d'aigle (9). Il n'y 
ü pas autre chose. La famille des Trinh demande plus qu'il ne faut. de me 
permets de ne pas lui obéir encore. D'ailleurs je suis en train d'organiser mes 
troupes et de mettre mes frontières en état de défense. Dans quelques années 
j'irai visiter l'empereur. Il ne sera pas trop tard ». 

Celle réponse ne manque pas de grandeur. Le P. de Rhodes nous expose les 
raisons qui permettaient à Sši Vireng de tenir un pareil langage : « Lorsque le 





(!) Je donne le nom du Thdl-lye, 1, 10 hb. Le Vict nam khai quoc porte le même nom, 
bièn que lv manuscrit en ma possession porte par erreur de copiste Si + pour Nhâm ffF- 
Quant au Cang-muc, XXXI, 33 a, il écrit Lë Bai Ding €x X JH- place cette ambassade 
avant la démonstration militaire de Nguyén Khi, et ne mentionne d'ailleurs que deux umbas- 
sades, celle de Nguyén Hiu Hin et celle-ci. Enfin il ne donne aucune date précise, el a résumé 
les événements sans critique. 

(à Viél mam khai quoc, n, sub anno dinh-meo T Ji. 

9) Le Thât-lyc, i, 10 b, mentionne en outre que Trinh Tring demandait, u nom de son 
épouse Ngoc Tù Æ J, swar de Sá Vwong, les 5 de Hap et de Trach qui зет révoltés, 
on l'a vu, en 1630. Sái Vuong n'accéda pas à celle demande qui aurait pu être grosse de 
conséquences pour l'avenir. Le. Toan-Hie, xvi, 33. b, 24, 25 а, donne ín-exl!enso une lettre, 
envoyée à Sài Vaong par Trinh Tráng au prinlemps de сеце année 1627. Ce doit être celle 
que porta Lë Bar NMhám: on y dit que l'Empereur sommiit Sâi Vwong de venir lui rendre 
hommage et d'amener ses troupes, ses éléphants, sa cavalerie, sa fotte. 

i*) La période T'ien-miny K è du premier empereur de la dynastie des Ts'ing W. Tai 
Tsou Kao Hoangti K T 3 Ë й. commence еп 1610. En i627 l'empereur Hi-Ts'ong 
ZG de la dynastie des Ming nn régnait encore dans le centre et le Sud de la Chine avec le 
litre de période T'ien-ki K Ж. 

(*) Ki-nam FF YE. « lignum odoriferum pretiosum, calamba vel. aquilie dietum » (TAnERD, 
Diction. an.-latin.j. Le lictionmure du P. бекіне. ёп Zt. el explique : « bois d'aloés veiné 
de noir #. DEvénia, Relations de la Chine, cte., p. V7, 14, ne donne pas ce nom parmi les 
objets farsant partie da. tribut. annannte ni parmi les produits de l'Annam, mais il mentionne le 
(rüm-hirong PE, €. qui est aussi le bois d'angle, ou une espèce, C'est celle. derniére expres- 
sion qui est nsitée ordinairement. Voir l'étude do P. FiLLASTRE, Le bois d'aigle el le bois 
d'aloés, dans la. Hevue indochinoise, ii (19025) n^ 4 el 5. 
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roi Ciua Ban Vuan (Chúa Binh Virong, c'est-à-dire Trinh Tòng) lüt mort, dit-il, 
le Hoi de Cochinehine Cina Sai (Sài Vœwong), que le commerce entretenu avec 
les Portugais avait rendu plus fort, et dont les troupes avaient acquis une plus 
grande habitude dans le maniement des armes, ne voulut pas reconnaitre le 
nouveau Roi du Tonkin, son cousin, eb encore moins lui payer. tribut (*) ». 

Su Vireng demandait encore quelques. années pour se préparer. à Ia guerre. 
Trinh Trång ne lui en laissa pas le temps. I se mit en campagne aussitôt (2). 

Nguyen Khäi et Nguyên Danh Thé s'étaient avancés jusqu'a Hà-trung, sur Га 
limite Sud du Hà-tjnh, ainsi qu'on l'a vu plus haut. Trinh. Tráng prit la direction 
dü-zros de l'armée et emmena le roi avec lui, sous prétexte de. visiter les provinces 
du royaume. Cette dernière assertion semble étre en désaccord avec ce que dit le 
P. de Rhodes, qui renconlra l'expédition : i| ne vit en effet que Trinh Tráng, et 
il est à supposer que, si Lè Tháün Tón avail. suivi les lroupes, les Portugais qui 
accompagnaient le missionnaire n'auraient pas manqué de lui présenter leurs 
hommages ; tout au moins, le P. de Rhodes aurattal mentionné sa présence. 
Оп peut supposer que le roi ne snivit pas l'expédition tout le temps; au moment 
où le P. de Rhodes rencontra l'armée, le roi qui avait quitté Hà-nói, la capitale 
de l'Est, avec Trinh Trång, s'était déjà rendu à la capitale de l'Ouest, dans 
le Thanhli-hóa. C'est là, en elfet, que, d'après le témoignage du missionnaire, 
Trinh Tráng devait laisser une grande partie de ses trésors el les femmes. qui 
accompagnaient l'armée: ile devaient y. etre plus ên sûretê, dans l'hypothèse 
fort probable d'un soulèvement des partisans des Mac (3). 

L'arrivée du vaisseau portugais qui amena le P. de Rhodes combla de joie 
Trinh Tring. Á cette époque tous les Etats. de l'Extréme-Orient, et. méme les 
divers partis qui sè disputaient le tróne dans l'Empire du Milieu, recherchaient 


(l) P: de Rhodes, Relazione dé felici... p. iĝo: Le missionnure parle en cet endroit du 
complot que Trinh Tring et des frères de Sii Virwng Awient ourdi pour renverser celui-ci, el 
des intelligences que le roi de Cochinchine avait de son côté dans la cour de Hi-nġi. La plupart 
des phrases de ce passage paraissent reproduire mot par mot certains passages du Canmg-rmuc 
el du. Thól-luc. Le Tunchin. histor. au passage correspondant, p. 30-31, esl moins esplicite, 

(2) Les hostilités commencerent, d'après le (ung-niuc, xxxt, 22 b, à la зе lime ; h la 3e 
lune (vers mors, avril ôu mai) d'après le TIuif-Iuc. t, 11 a. La P. de Whodes dit, oa semble 
supposer qu'elles commencérent dés 1626. Û parit en efet de Cochinchine pour Macao en 
juillet 1G4G (Voyages el missions, p. 74); or il dit: e On crut qu'il y eüt du. péril de. passer 
de la Cochinchine droit ni Tonkin, parce que ces deus royaumes étaient en. guerre, ét le roi 
du Tonkin fut entré en grand ombrage s'il eòt su que je venais des terres de son ennemi a. 
Ailleurs, Tunch. histor. n, p. 7, à propos d'une lettre envoyée. par le P. Baldinotti, mission: 
niirê on Tonkin, vers celle époque : Io... dünn üben intelligeret quan» miter шіге 
regem inimiciti;e intercederenL.., » Le Pre de Bhodes doit faire allusion à l'envoi de Nguyen 
khái avec 3.000 hommes à Hà-trung, â la 8e loue (vers aot de l'an i626. l'expédition tle 
{бту dot ètre précédée de part ot d'autre de préparatifs hellsgueux. C'est ü cela que fait 
allasión be P. de Rhodes. 

(0) Tunchin. histor, u, p. 19. - 
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avee empresséement l'appui des puissances occidentales (!). Trinh Tràáng n'i- 
gnorait pas que les Portugais. avaient. fourni des secours à la. dynastie chinoise 
des Ming. ll connaissait en outre l'élroite amili? qui unissait. cette nation à son 
ennemi, et les services qu'un métis portugais, Jean de la Croix, lui avait rendus 
en lui fondant. des canons (5). I1 espérait, par une réception amicale, el en leur 
accordant toutes les faveurs qu'ils demandaient, les uns pour leur commerce, le 
P. de lhodes pour l'évangélisation du royaume, pousoir détourner à son prolit 
les avantages dont avait joni jusque-là son adversaire, 

La rencontre eut lieu vers le milieu du mois d'avril. Le P. de Rhodes fut 
frappé des forces imposantes dont disposait Trinh Tring, Il nous en a laissé une 
description enthousiaste, qui peut ètre txe d'exagération, mais qui n'est pas 
cependant sans importance. Les données fournies par le P. de Rhodes, contrôlant 
les renseignements que nous donnent les documents annainites, nous permettent 
de nous faire une idée assez juste des conditions dans lesquelles eurent lieu les 
longues luttes auxquelles nous allons assister. Elles mérilent qu'on les examine 
à loisir: 

& Nous vimes d'abord, précédant le roi, deux cents jonques construiles avec 
art, dorées et peintes de couleurs voyantes. Elles portaient plusieurs régiments 
dé troupes. Le bon ordre dans lequel elles s'avancaient inspirait la terreur, еп 
méme Lemps quele spectacle varié qu'elles offraient charmait la vue. Puis venaient 
vingt-quatre grandes barques qui portaient la garde royale. Elles se distinguatent 





(fi CE. Tünchin. histor., v, capi V. p. 17-18. = En 1696, vers le milieu de février, un 
vaisseau portugais avait amené an Tonkin un jésuite italien, le P. Baldinolti. Ou peut voir 
duus Tunchin. histor. 1, p. 4-5, la joié qoe ressentit Trinh Trång de cet événement, el les 
témoignages d'amitié qu'il donna aux. Portugais pour obtenir leur appui, Plus tord, le y mars 
Ëi, Tunchin. hislor. n, p. 155, arrivée d'un antre valssenu, псспей enthousiaste comme 
précédemment; mais peu. À peu les sentiments de Trinh Tring sn refroidissent : â Eorum 
(Tuchinensiom) studia etiam augebat regis erga nostros eximia humanilas, quod eorum 
interventu speraret copiüs auxiliares à Lusitanis, quales audierat missas esse Ginis adversus 
Tartaros... Vernm ubi posten perspexit dimoveri non posse Lusitanos ab anliqua Locinci- 
mendum amicitia, cepit etiam ipse statim ab illù priori erga nostros benevolentia paulatim 
defeere... » C. Mission du Tonkin, p. 10. — Nons voyons encore tne preuve de cet 
empressement à rechercher. l'appui: ides Occidentsus, dans les démarches faites par le roi du 
Laos, à deux reprises différentes, pour avoir dans son royaume iles jésuites portugais. 
Tunchin. histor. lib. t, eap. 43. 

(3 Ce Jean de la Croix vint s'établir en Cochinchine des les premières années du ХҮП" 
siècle, avant l'arrivée des missionnaires jésuites (1614). lI eréa une fonderie de canons aux 
environa de Hot, à l'endroit appelé encore de nos jours Thu-dàc, « les fondeurs +. Avant son 


arrivée, les Cochinchinois ne paraissent pas avoir été pourvus sulfisamment d'armes à fen ; 


Eu 1571. 'Trireng Trà He de. en 1572 Lüp Bao TT X. sont tués à coups de flèches, Vers 
159i (peut-élre 1185), les soldats de Nguyén Hoàng blessérent de deux coups de flèches le 
dooinicain Diego Advarte (Louvet, La Cochinchine Religieuse, l t, p. 333.) larmi les 
piéces de canon que l'an detruisit à Hué apres le. gaet-apens de 1895, an certain nombre 
portaient le nou de ce Jean de la Groix 
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des autres par une plus grande profusion de dorures, par leurs voiles en toile fine, 
et par leurs cordages en soie de eouleur pourpre. Au milieu d'elles s'avançait la 
barque royale. 

4 l'omme nous suivimes l'armée pendant quelque temps, je pus me rendre 
compté exactement des forces tonkinoises. Les jonques qui suivaient le roi 
étaient bien plus nombreuses que celles de l'avant-garde, Quant aux petites 
barques de toutes dimensions, elles étaient innombrables. Cinq cents grandes 
jonques transportaient les vivres, tant dés troupes de mer que des troupes de 
terre (!). » 

Ailleurs le P. de Rhodes porte à plus de six cents le nombre des jonques de 
guerre dont pouvait disposer Trinh Trång (°). Sil faut l'en croire, c'étaient des 
jonques dépassant en grandeur les vaisseaux européens de l'époque (*). Chacune 
d'elles était armée d'au moins trois canons, un à l'avant et deux à l'arrière (®). 
Les rameurs étaient au nombre de vingt-cinq de chaque côté. D'autres soldats, 
mélés aux rameurs, combaltaient. En un mot, l'armement de ces jonqués et leur 
rapidité les rendaient retoutables même aux vaisseaux d'Occident (*). 

L'armée de terre suivait une autre voie : elle ne comptait pas moins dè 120 000 
hommes ; l'effectif total des. troupes de mer et des troupes de terre était de 
300.000 hommes. Trjnh Tráng avait convoqué tous les hommes disponibles, 
complant ainsi écraser son adversaire du premier coup (^). 

En temps ordinaire, l'armée régulière së composait de 50.000 combattants 
levés dans les provinces du Sud restées fidèles aux Lé pendant la révolle des 





(1) Tunchin. histor tt, p. 18-19. 

(2) Tunchín. histor., 1, p. 16. 

(3) Voyages et Missions du P. de Rhodes : p. 77-78 : « llepuis que je suis de retour, 
plusieurs ont cro que je faisais um conte à plaisir quand je leur disais, ou quand is ont lu 
dans mes livres que le roi du Tonkin entretenait toujoors cinq cents galères ; ou bien ils ont 
eru que je faisais passer pour galère uno petite barque, parce que tans les potentate d'Europe, 
qui ont dix fois plus de biens que n'en a le roi du Tonkin, n'en sauraient entretenir quatre 
cents bien garnies de toutes choses. M est libre à chacun de eroire ce qu'il loi plaira ; mais 
je dirai bien, pourtant, que par la grâce de Dieu, je n'aime point l'exagération, et que je bais 
la mensonge jusqu'à l'horreur ; néanmoins je ne me repens pas. d'avoir dil ce que j'ai vu, et 
fort bien compté en une seule fois quatre cènts galères en l'armée du roi du Tonkin, tontes 
fort bien équipées, um. peu moins larges, mais plus longues que celles que j'ai vues, il n'y a 
pas longtemps en venant de Коше, ап port de Génes et en celui de Marseille ». Il faut rendre 
celle justice au P. de Rhodes que les documents annamites confirment ce qu'il nous apprend 
aur le Tonkin et la Cochinchine, presque en toutes choses. 

ty Les canonniers étaient très habiles, parait-il, Le P. de Rhodes raconte l'anecdole sgivanie : 
Un noble Portugais, habile tireur, fut provoqué par les Annamies à une joute d'adresse, 
L'Annamite tira le premier et fit mouche ; lé Portügais, craignant de perdre sa réputation, tira 
à blonc, pnis s'écria: Voyez, mon boulet a passé par le trou de mon adversaire, Tunchin- 
hislar 1, p. 13. 

(5) Voir Tunchin. hisfor., 1, p. 13-13. 

(°) Tunchin. hislor., i, p. 19; tt, p. 19. 
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Mac (!). Les provinces do Delta ne fournissaient de troupes que pendant les 
grandes expéditions ; mais en revanche l'impôt qu'elles pavaient tait environ 
quatre fois plus fort que dans les autres provinces. 

Le P. Tissamier, Jésuite, missionnaire au Tonkin, dans une relation. écrite 
em 1653, donne le même chiffre de 50,000 hommes pour la garde habituelle 
du roi. ll ajoute. que les troupes campées sur les frontières de ta Cochinchine 
eomplaient en outre 60.600 hommes. « Le roi emploie dans ses armées, dit-il 
encore, cinq cents éléphants (2); il tient équipées cinq cents belles galéres dont 
la plupart sont peintes el très bien dorées (?) ». 

Comme on le voil, les Lémoigoages concordent. Si l'on réfléchit à l'état de 
l'Annam, Cochinchine et Tonkin, à cette époque, ces chiffres ne paraitront pas 
exagérés. Pendant le XVIe et le XVIIe siècles, le pays ful en proie à des guerres 
continuelles. Les grands mandarins ne pensaient qu'à la. guerre, et une grande 
partie de la population se livrait au métier des armes. L'organisation du royaume 


elle-même, telle que nous la présentent lë P. de Rhodes etl les documents origi- + 


naux, se prétail à cet état de choses, Le Maire du Palais distribuait à chaque grand 
mandarin un certain nombre de villages qui formaient comme un fief révocable à 
volonté, et dont le propriélairé percévait les revenus, à charge pour lui 
d'entretenir un nombre déterminé de soldats. Les officiers de rang subalterne 
avaient droit aux mêmes faveurs. La solde des troupes était ainsi assurée. Ces 
avantages, avec en plus l'espoir du pillage et de récompenses extraordinaires, 
alliraient sous les drapeaux de nombreuses recrues. Par ailleurs, les fiefs étant 
distribués en raison du mérite et des services rendus, les chefs avaient tout 


(1) Tunchin. histor., 1, p. 8. Vogages et Missions, p. 26. Le P. de Bhodes parle. de sept 
provinces soumises sux Trinh, trois qui étaient restées fidéles aux Lé, et quatre qui avaient. été 
reprises sur les Mac. ў 

i$) Ces éléphants constituaient on élément de combat qui n'était pas à dédaigner. Plosieurs 
fois les Coehinchinois durent la victoire à leurs éléphants, Les noms cadastraux des divers ramps 
cochinchinois et lonkinois du Quâng-Hah rappellent que chacun d'eux était pourvu d'un corps 
d'éléphants. Voir mes Lieux historiques du Quáng-binh, B. E. F. E.-O., 1905, p. 164 sqq. 
Chaque animal portait one pièce d'artillerie, et, outre le cornac, six ou sept soldats logés dans 
une petite tour. Ön les tirait ò grands frais du Laos. Voir Tunchinensis histor., 1, p. 35, 13. 

(^ Le Cang-muc, xx, 23, 23, donne de curieux renseignements sur l'armée annamite sous 
Lô Thânh-Tòôn $ 32 S$. vers 1467. Les troupes intérieures. Pg AC comprenaient 66 hr Б] 
el 51 vé ëj ou régiments; les troupes extérieures A SÉ. comprenaient 36 vf. Chaque tr 
comprenait voo hommes, done, de ce chef, 6,600 hommes; chaque tf comprenait 5 ou 6 só FF, 
où sections, lormées de ze dór BR, ou escouades, qui comprennent chacune 2o hommes 
On пе peut faire un dénombrement exact des troupes, caron a perdu pour certains pê le 
nombre des scr qu'ils renfermaient; mais on peut évaluer à environ 171.000 liotmmes l'ensemble 
des troupes extérieures el des troupes intérieures. Les événements qui avaient eu liou depois 
LA Tháoh-Tôn, surtout la révolte des Mac an Nord, la scission des deux provinces du 
Thuán-húa et du Quing-num, avaient dû modifier profondément cette organisation, Pour ce qui 
regarde le P. Tissanier, e. Mission de la Cochinchine el du Tonkin, p- tod. 


Pm.» и = T. => = — à, =" l == d y ` = - "E e. 
B 
i 
| 
_ 128 — 
intérét à entretenir. leurs troupes sur un bon pied: ils savaient que leur zèle 
í serail récompensé (1). 


Entin, un dernier fait à remarquer, c'est que les populations annamiles, qui 
paraissent â première vue forl tranquilles, sont en réalité. trés turbulentes : 
l'histoire lé. prouve, Etant donné d'une part. ces dispositions naturelles. et de 
l'autre le pouvoir absolu du roi sur le peuple et l'organisation du royaume, on 
сойсоң qu'il fut aisé aux Trinh, et aux Nguyén, quoique en proportion moindre 
pour ces derniers, de lever unë armée considérable, soit de troupes régulières, 
soit de troupes supplémentaires, quitte à perdre sous le rapport de Ia qualité ce 
que l'on gagnait sous le rapport du nombre. Aussi, lorsque les documents nous 
donneront des chiffres qui, à première vue, paraissent. exagéreés, il ne faudra 
pas èlre prompt à les taxer d'inexactitude. Les diverses sources. d'information 
dont nous pouvons disposer saccordent suffisamment, et nous permettent de 
dire que les Tonkinois, dans leurs expéditions contre la Cochinchine, s'avan- 
Cent avec des forces imposantes. | 

Les renseignements épars dans le livre du P. de Rhodes nous permettent 
aussi de nous faire une idée approximative — moins précise, il fant le dire — des 
forces dont disposait le roi de Cochinchine. Il avait environ deux cents jonques 
de guerre; mais il ne pouvait les mobiliser toutes contre le Tonkin, car il en 
entretenait une partie dans le Quâng-nam et sur la frontière du Campá, avec 
lequel il était. presque continuellement en guerre (*). La Cochinchine, avec ses 
Neuves aux barres difficiles, séparés les uns des autres par de hautes montagnes, 
el formant des bassins de peu d'étendue et sans communication les uns avee les 
autres, ne se prêtait pas au développement des forces maritimes comme le 
Tonkin, aux immenses cours d'eau, réunis entre eux par de nombreux canaux. 
Aussi les rois de [lu paraissentils avoir un peu laissé de côté ce moyen de 
défense, pour donner tous leurs soins au développement de leur armée de terre, 
au bon armement de leurs soldats, et à la construction de travaux d'art pour la 
défense de leurs frontières. 

Cependant, en 1627, Sai Vowong рагай avoit été pris à l'improviste. Le 
P. de Rhodes dit bien. que ses ressources s'étaient considérablement accrues, 
gràce aux relations constantes qu'il avail avec les Portugais, et que ses troupes 
s'étaient aguerries ; mais lui-méme, dans sa réponse à Trinh Trång demandait 
deux ou trois années de répit pour compléter l'armement! de ses soldats et 


à) Tunchin. histor., 1, p. 30, 3:1; cf. Cong-muc, xvitt, 32, et surtout. XXHL, 20-35. oü 
l'on détaille quel était le traitement des divers mandarins $us. Lé Thünh-Tün. (e traitement 
consistait en rizières transmissibles {Е ZE [H, en terres sèches transmissibles Ht 3 +, 
en rizières JH, en terres d'alluvions 4 PH, en argent provenant de viviers "8 E ER (au 
viviers et allocations), en cizières du colle #® |H. en apanages È #H-. | 

(23 Тилсліп. histor., 1, p. i6. Le That luc donne à divers endroits des. renseignements 
intéressants, mais peu précis, sur les troupes. cochinehmoises : 1v, 4 b, 5 a (en 1655, l'armée 
comprenait environ 25.000 hommes) ; ҮП, 1B b. 19 2; vin, 5, ele... 


pourvoir à Ја défense de ses frontières. Les documents (!) nous parlent d'un 
mur qui, en 1627, séparait, sur la rive gauche du N hut-lé H BE ou fleuve de 
Büng-héri, les armées tonkinoises et cochinchinoises : mais ce n'était sans doute 
qu'un travail provisoire et de peu d'importance : les grands travaux dont on 
parlera plus loin ne furent entrepris qu'après la campagne de 1627. 

Sar Virong, à la nouvelle que Trinh Tring s'avançait avec une nombreuse 
armée, avait rassemblé ses troupes. 1l nomma ti£t-ché B $4 le prince Và i, 
que nous avons déjà vu pendant l'affaire de 1620, Les troupes de terre furent 
placées sous les ordres de Nguvén Hiru Dàt Uc # ES. qui reçut le titre de gidm- 
chién E 98 (*). Le propre fils de Sai Vireng, nommé Trung 16. (3), fut. investi 
du commandement. des troupes de mer, avec ordre de prêter main forte aux 
troupes de terre lorsque l'occasion s'en présenterail, 

Lorsque l'armée tonkinoise arriva, elle établit son camp sur la rive gauche 
de Nhwi-lê, au Nord du Neuve, disènt les documents. Les Cochinchinois s'áta- 
blirent sur la méme rie. Tout d'abord la cavaleria lonkinoise, sous les ordres 
de Lé Klhué $£ ££, commandant de l'avant-garde 5; $, essaya de mettre le 
désordre dans les troupes. de Sài Vuong. Mais celles-ci ripostérent â coups de 
canon, et les Tonkinois, pour se metlre â l'abri, gagnérent un autre em placement, 
non loin du fleuve et de la mer, probablement sur les hautes dunes qui s'élèvent 
à l'embouchure du fleuve; ce que voyant, la nuit arrivée, les troupes de mer 
cochinchinoises, profitant de la marée haute, s'avancérent û bonne portée du 





() Cang-muc, xxxi, 33 b; Thál-lye, n, аз 4; Lict-Iruyén, 1, 5a. 

(5 Ce. Nguyén lira Dàt fut l'àme de toutes les expéditions cochinchinoises, soit qu'il défendit 
ln territoire de son souverain, soit qu'il envahit celui des ennemis. Il était originaire du 
Thanli-ióa, et du méme village que les Nguyén. ll avait, an moment où nous sommes, lé titré de 
pün-chirc HÇ BE (tre qui fat changé en 1744 en celui de han -läm $i K. Thàl-lyc, x, 11a). 
D'après la manière dont s'expriment le Thát-lue, n, 11 a, le Cang-muc, xxxi, 25 b, le 
Licl-lrugén, їп, 273 h, cette expression gidm-chi£n paraitrail avoir désigné ici non une 
dignité, mais une fonction à remplir, un ordre à exécuter, Cependant le Viét-nam khai quc, 
l'inscription du Long-Pont, le Thàt-[uc loi-mêéme, à d'autres endroits. considèrent cetle 
expression de gidm-chi£n Wr Wi, et l'espression analogue. de düc-chi£n E B, comme un 
litre de dignité. ll parait probable que ce qui avait été simplement ane fonction à remplir 
momentanément fut changé plos tard, ên E s, i640 ile Thal luc, iu, 6 a, et le Liél-trayén, 
ui, 38 b, le disent expressément), en un titre de dignité perpétuel : Inspecteur, surveillant des 
combats. 

CO Le Th iie: I, (1n, en fait le 4e fits de Sái Virong R JU F j le Cung-muc, XXXI, 
25 b, en fuit un prince royal, fils de roi Z F- Le Vifi nam khai quóc, 11, en fait un công- 
tr ZA Ý (c'est le nom donné aux fils du roi de Cochinchine, dés avant Và Virirng, 1738-1765, 
d'aprés Thât-lyc, tiën-bièn, x, ïv à Le (s ainé, ou biéritier présomptif s'appelait !Adi-cóng- 
tir A F). Enfin le Li£f-Irigén, i, 3 a, en fait simplement un (ón-thül TE. FE, membre 
de la famille royale. Mais il est en. contradiction avec. Ini-méme: car, bien qu'au livre 1, q, i 
ne mentionne pas le quatrième fls de Säi Vieng, il donne cependant au livre y1, 3o b, 33 a 
sqq. la biographie de Trung AB. om était en réalité le quatrième fils de Sai Vireng. Le. Viet 
nam khai quóc lui donne le titre de hün de Trung-tin M 12 tE. 
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camp de Nguyên Khái et, à coups de canon, mirent le désordre dans les troupes 
ennemies. Sur ces entrefaites, Trinh Tráng arriva. avec des troupes de renfort, 
Les Tonkinois reprirent courage. Ils enlevérent méme. une partie des approvi- 
sionnements des Gochinchinois. Ceux-ci reculérent un instant, puis ils lancérent 
leur corps d'éléphants. Les Tonkinois, saisis de panique, se disperserent el 
prirent la fuite, laissant un grand nombre des leurs sur le champ de bataille. 
Trinh Trång ne semble pas cependant avoir voulu abandonner la partie. Il avail 
reformeé ses troupes ип peu plus loin, pret à recommencer la. lutte. Nguyén 
liu Dàt eb un autre mandarin cochinchinois, du nom de Truong Phúc Gia 
Bk ga eurent recours à la ruse. lls écrivirent une lettré anonyme, qu'ils 
curent soin de faire parvenir à Trinh Tráng et. dans laquelle on parlait de 
bruits de révolté dans le Nord: Tr]nh Gia. 85 $ et Trinh Nhac 8f f, parents 
du Maire du Palais, së préparaient, parait-il, à prendre les armes. Le stratagème 
réussit pleinement. La lettre fit concevoir des soupcons à Trinh Tráng. Considé- 
rani emn outre que ses troupes avaient été plusieurs fois repoussées el qu'il 
avait perdu beaucoup de monde dans ces engagements, il prit le parti de 
ramener son armée en arriere (1), 

La campagne avait duré quatre mois. Parli vers les premiers jours de mars, 
Trinh Tráng rentrait â la capitale de l'Est aux premiers jours de juillet. La flotte 
brillante qu'il avait équipée, et qui faisait l'admiration du P. de Rhodes, ne lui 
fut pas d'un grand secours. Le missionnaire nous apprend en effet que les 
Cochinchinois avaient tendu, au travers du fleuve Nhurt-lé, de grosses cordes 
garnies de clous aigus et de boissons épineux. Les jonques tonkinoises, arrivant 
à force de rames, toutes voiles déployées, donnèrent sur ces engins el coulèrent 
bas en grand nombre. Matelots et soldats se jetèrent à In nage. Ceux qui purent 
échapper 4 la mort s'étaient réunis et se disposaient à attaquer leurs adversaires, 
lorsque Trinh Tráng donna le signal de la retraite. 

Cet épisode n'est pas mentionné dans lés documents annamites, mais les 
Biographies nous apprennent qu'en. 1631, aprés avoir construit le mur de 
Büng-héi, Dáo Duy Tir fg $$ 2& lil jeter en travers de l'embouchure du Nlurt-le 
et du fleuve de Minh-linh HJ S, le Cira-tàng des cartes, une chaine de fer (*). 


(Y CL Tunchin. histor. 1, p, 32: « Cam. autem. videret. dilliciiores quam. speraveral 
aditus m hostile regnum, ac suorum etiam insidias metgeret, cogiare capit de reditu, copias 
partim fracins, partim fatigatas reduxit in patriam, » On dirait que les documents traduisent le 
P. de Rhodes. 

(3) ke P. de Rhodes arriva au Tonkin le rg mars, féte de Saint-Joseph; Trinh Trång était 
déjà parti de Há-nói. ll arriva. à. Hà-nói, apres l'expédition, le ‘+ juillet, fête de la Visitation 
(Tunchin. historia, n, p. 11, 43). 

(9) Tunchín. histor., 1, p: 3a, 25, 

(9) Liét-trayén, A, mt. 14 b. 15 a. Pour identification du Minh-linh-ziaag UH @ Zr 
avec le Cura-tmg des carles, au Sud du Cup Law, voir le Ó chüu cün-luc, 1, an mot 
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N rendait définitif un système de défense qui n'avait été que provisoire en 1027, 
el dont on avait pu apprécier les résultats (!). 

Lorsque Trinh Trång arriva au Tonkin, les Mac tentérent juste à propos un 
coup de main dans le Delta. Trinh Tráng marcha contre eux et les mit en fuite 
sans peine. Ce fut l'affaire de quelques jours, car le 2% juin, veille de la fête de 
Saint Jean-Baptiste, le Р. де Rhodes nous apprend qu'il était au Thanh-hoû, 
et que le 2 juillet il rentrait à Mâ-nôi. Grâce à ce facile succès, il put se faire 
recevoir en lriomphateur dans sa capitale (2). 


HI. — TIÉFENSE DES FRONTIÈRES (2) 


Cette premiere altaque sérieuse des Tonkinois fi. voir à Sši Vuireng ce qu'il 
avait à redouter dans la suile el. quels étaient les points sur lesquels il devait 
porter son attention. 

a A l'entrée du royaume de Cochinchine, et lout prés du Tonkin, il y a, dit 
le P. de Rhodes, un port que les habitants de la région appellent Cua Sai el 
où les vaisseaux tonkinois doivent nécessairement entrer avant d'aborder dans 
le territoire ennemi (#), » L'embouchure du fleuve de. Bóng-héri et la région 
environnante étaient donc le point stralégique que les uns essaveraient désormais 
d'enlever et que les autres devaient défendre. Il n'y avail pas à craindre en effet 
que les Tonkinois conduisissent leurs flottes jusqu'au fleuve de Quáne-tr] ou à 


(1) Le P. de Hhodes raconte. une autre ruse dont s'élaient servis les Cochinchinois pour 
effrayer leurs ennemis. [ls avaient disposé sur les hauteurs environnantes, probablement sur les 
hautes dunes de sable qui s'étendent sar In rive droite du fleuve, de grands mannequins vêtus 
û l'enropéenne, avec des bálons em guise de fusils, pour faire eroire aux Tonkinois que des 
soldats portugais combattaient avec eux (Tunchin. hisfor., 1, p. 23). 

(2) Tunchin. histor., 11, p. 56, 5, 43 

C) Inscription du Loug-Pont ; Thát-lyc, ti, 8, 12, 15-17. 30; Li£f-Irugén A, nit, 16-15; 
Vif! nam khai quoc, n, sub. fine. | 

(4 Tunchin. hislor., 1, p. 32-35. — Le Cua. Sài est l'embouchure du fleuve de Aüng- 
liri, Ce nom de Sii, que l'on a appliqué d'abord à la grande muraille de Büng-hôi, puis au 
port, vient d'une erreur de lecture. Le vrai nom eet Lë Lon, < le mur du maltres: an lit 
en effet dans l'inscription du. Long-Pont : Ak BE À, EL p + 2, EE 
T3 B E. Cete. appellation de a Mur du Mailre » [ifi &&, en. annamite vulgaire Lig-thüg, 
a été donné au mur en l'honneur. de Bào Duy Tir, le constructeur du mur, que nous allons 
voir ci-aprés. Mais le mot annamite vulgaire (Ady, « maitre », se rend par caractere 4È, qui 
sé prononce sai, en smo-unnamle, et арте а bois de chauifage, büché ». Par erreur de jee- 
lure, on a done dit Züg-sái, au lieu de fg-Fhüy. (Remarquer. en outre que l'expression f-sái 
renferme anësi une faute contre la syntaxe chinoise), =@ Par extension le part, ou embouchure du 
fleuve voisin, a été appelé ciha-fhüg, el por erreur de lecture cüa-sd/. 1 fant signaler 
cependant une autre hypothese - le nom de sí serait un vieux nom populaire, que Pan aurait 
rendu en écriture par Же, lequel. caractere, se prononcant en annamite vulgaire fhüg, aurait 
amené (out naturellement une explication populaire consistant à appliquer le mat Ain, 
e maitre », å Bào Duy Tir A Е se, | 
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celui de luš: outre qu'on n'aurait pu transporter qu'un petit nombre de 
troupes, c'aurait été folie que d'attaquer les ennemis au centre mème de leur 
royaume el de leur puissance; et les troupes de terre, arrêtées à la frontière 
par les forces cochinchinoises, n'auraient pas pu combiner leurs. mouvements 
avec les troupes de mer. C'est à cete. époque. que Sii Vong Üt construire les 
deux murs de Trirbng-duc R W, et de Bong-héi. Voici ce que dit û cê sujet 
l'inscriplion du Long-Pont : 

«L'année canh-ngo HE 4p, 1630, dix-sepliéme année de nolre empereur 
Hi-Tón Hicu-Ván Hoáng-lé EH 5 E zx 5a sg (S40 Vurong), au printemps, à la 
deuxieme lune, un mandarin. nói-Hán jj ff ('), nommé Dào Duy Tir At ZS, 
s'adressa au roi en ces termes: Celui qui veut remplir avec soin les devoirs 
d'un souverain, doil mener à bonne fin dix mille choses. Les anciens ont dil : 
qui ne veut pas se donner de la peine une bois, në peul espérer se reposer 
longtemps; qui ne veut. pas faire quelques sacriices passagers, ne Jouira pas 
d'une longue paix. Permettez à votre serviteur de vous présenter un projet: 
Envoyez les soldats et les hommes corveables des deux provinces (*) construire 
un mur à Truimng-due, depuis la. montagne de Tririrng-duc. jusqu'à l'ilot de 
sable dé la mer desséchée (3), profitant dó terrain pour faire un ouvrage 
imprenable. Nous mettrons ainsi nos frontières en état de défense, el, si les 
ennemis viennent nous attaquer, ils ne pourront rien faire. 

a L'empereur suivit cet avis et ordonna aussitót de construire le mur de 
Triròng=duc (?). 

« L'année tán-vi 3E 3k, 1631, dix-huitiéme année du régne (de Sii Vwong), 
pendant l'automne, à la huitième lune, Bào Duy Tir demanda de nouveau à 
l'empereur d'aller inspecter les montagnes ét les Deuves. pour en examiner 
attentivement la disposition (*). A sûn retour il s'adressa å l'empereur en ces 





(') Je n'ai pu. trouver l'explication. de ce titre. dans les documents, Ce devait être une 
catégorie de mandarins de lu cour même, attachés immédiatement à ln personne du rot et 
l'aidant directement de leurs conseils. 

(9 L'inscription el le T'hál-Inc portent le mot SX; mais le. Li£t-irugén n le mot Е, qui 
était le terme consacré à l'époque pour désigner les provinces. Toute |a population corvéable 
de la Cochinchine, tant du Thuán-hóa que du Quàing-nam, ful. donc employée à la construction 
du mar de Triring-duc Б H. el peut-être à la construction du mur de Dong-héái. 

On H fout peut-être prendre l'expression. furc-hüi WM i comme un nom propre Je l'ai 
rencontrée avant nettement ce sèns, dans le Quáng-binh-chi, au mot {т ZS BQ et dans le 
Ô châu cân luc, livre 1, au mot Gë HE. En tout cas ces deux mots désignent la lagune qui 
s'étend dans la par tie Sud du Qudng-binh, le long de la dune de sable, lagune aujourd hni 
considérablement dimimuée, et linissant par des marécages à peu près à l'extrémité Est du 
mar de Truimg duc Jš Ñ- | | 

(*) Comparez Thál-lue, ú, 15 b, i16 a. Li?l-trigén, A, їп, 12 3 b. La rédaction da ees 
deux ouvrages, iei comme plus bas, s'écarte Lrés peu de la rédaetion de la stèle, et celle-ci 
se rapproche tantôt de l'on, tantôt de l'antre de ces documents, 

(в) D'après e Thël-lue, ti, 20 a, Duy Te #Ë #Ë aurait obéi à on ordre de S Vuong, et 
Nguvén [üu Dât lui aurait été associé dans celte mission. 
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termes: Votre serviteur à examiné le terrain depuis l'embouchure du Neuve 
Nhirt-lè, jusqu'au mont Юйп-тйп HA ЖЕ (1); du côté Nord il y a une rivière 
courant sur un terrain boueux et profondément détrempé : il faut en. profiter 
pour faire un fossé et um mur, élevant du cólé Sud un nouveau mur, alin. de 
repousser les armées du Nord. Il sera dix fois plus redoutable que le mur de 
Triròng-dyc. L'empereur acquiesca à cette demande et chargea Duy Tir de 
convoquer les troupes et les hommes de. corvées pour construire le mur du 
Nliri-lé suivant la disposition des montagnes et le cours du fleuve (*). 1l attei- 
gnait une hauteur de un £rireyng Æ el cinq rich R (environ six mètres) ; du 
coté extérieur on planta des madriers en bois de fer; du coté intérieur on 
apporta de la terre, de facon à faire cinq degrés où les éléphants et les chevaux 
pouvaient circuler. La longueur totale du mur était de plus de trois mille 
читти, soit plus de trente lé M. Chaque trois ou. cinq. Zriremg (douze ou 
vingt métrest, on construisit des pavillons contenant des canons de gros calibre; 
tous les frinyng (quatre metres), on plaça un pierrier. I y avait des monceaux 
de poudre et de balles. C'était un endroit. inexpugnable placé entre le Sud et le 
Nord (*) ». 


[ty Dans l'usage. vulgaire on. prononce Zün-rméün, tandis que les caractères sont prononcés 
dán-maáu en sino-annamité, ce qui prouve que nous avons ici un vieux nom populaire que 
l'on à essayé de rendre en sino-anmumile par des caraclêres homophones, 

(2) Ngüvén Hiu Dâ PE À 37 collabora à celle œuvre d'après le Thal-Iyc, n, wa b, et 
Liêt-Iroyên, 111, 14 b. 

(1) Les mespres ne concordent guère, Le leo vaut 10 Zich JÓ et celui-ci correspond 
sans doute an durée onnamité. Lè ieh chinois a vala, d'après le Dicfionnatre da P. Couvreur, 
Пе зо à 35 centimètres et plus. Mais si l'on admet comme plas probable que le xich correspond 
au (furcc annamite, celui-ci ayant. aoussi varié, mais se rapprochant de 4o centiméêtres, on doit 
donner quatre métres au frir(rig, Suit 12 kilomètres pour les irois mille Irwgng, Par ailleurs, 
le li, supposé qu'il corresponde an dûm, ou lieue, annamite, vaut, d'après le Diction- 
naire Génibrel, 888 mêtres, Trente Jr font donc près de 27 kilomètres. — La Géographie 
manuscrite de Minh-mang que j'ai en ma possession donne une longueur de 5.000 lrirng, 
soit 20 kilomètres. Une mensuration exacle donnerait, je crois, une douzaine de kilomètres, 

(о 5 BE dE — X FÈ IE. I i corriger je pense, d'après Thát-luce e& Li?t-trugén 
JS FR HE — J; (VE 3E | E. Ce mar de BDüng-hói fat donc construit en 1632, M. DUMOUTIER, 
dans som Elude sur unportulan annamite, p. 35, par une fausse identification de Sài Vurorng 
(иче ровите а ба 2 XX) avec l'empereur chinois Vin Bë SX f. des Hán JI, place 
bla construction de ce mur an 1i* siecle avant lore chrétienne. — Le P. Lausav, His- 
taire de FAnnam, p. 164, place la construction d'une partie de ce mur vers 1661. Па 
raison, à condition de ne pas prendre. la partie pour lë lout. = Le P. de |a. Bissacu£ng, 
Etal actuel du Tunkin, de la Cochinchine, ete., tome t1, page 15:1, dit que. ee. mur. fut 
báti pendant une des suspensions d'armes qui entrecoupérent la. longue lutte entre. les Trinh 
el Les Nguyên, Ш ajoute que la muralllé a fut construite sur le modèle de celle de Chine, mois 
moins bien. a I est tout À fait dans le vrai. La muraille de Düng-hói rendit plus de services 
que Ja muraille de Chine. muis on. ne peut comparer l'une à l'autre sous le rapport de la 
beanté du travail. — Comparez Thudl-luc, i, зо ab : Li£f-Irugén, i1, 14 8. b, pour là cons- 
truction du mur de Búng-hó4., 
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Avant. d'examiner l'œuvre en délail, il convient de fire connaltre l'artisan. 
L'inscription donne quelques renseignements, mais les Annales des Nguyén et 
les Biographies sont plus explicites et nous font connaitre des événements 
importants qui ont précédé ou accompagné la construction de ces deux murs (!): 

e Din Duy Tir était originaire du Thanhb-hóa jj 4f. sous-préfecture de Ngoc- 
son E Ilj, village de Hoa-trai 7E 3. Aux examens d'automne, il ne put entrer 
dans l'enceinte des lettrés, Tout triste et plein de colère, il partit seul pour le 
Sud. Il se rendit dans la préfecture de Hoäi-nhon $ (= (aujourd'hui Qui-nhan 
H (=) À) et entra au service d'un riche habitant de Tüng-chäu $% W, pour 
garder les buflles, comme Bàeh Li Hë # # 3 (2). Il répétait souvent un 
poéme sur Ngoa Long Cang BA BE j, auquel il se comparait (*). » 

Le nom de Bao Duy Tir ful rayê de la liste des candidats parce que, disent 
les Biographies, son père, Bào Tå Iin My f i, exerçait la profession de 
comédien. Le cas de Dào Duy Tir nous montre sur le vif comment se recrutaient 
les partisans des Nguyén. C'étaient, bien souvent, des mécontents, des individus 
ayant subi quelque injustice, qui allaient chercher fortune dans le Sud, ou 
essayer de venger, en se mettant au service des Nguyén, l'outrage qu'ils avaient 
recu dans le Nord. Les ouvrages relatifs aux Nguyén nous montrent la politique 
suivie par les provinces du Sud pour attirer et&'attacher ces nouveaux auxiliaires: 

a Duy Tir, ayant appris que l'empereur (*) aimait le peuple el favorisant les 
étudiants, que les meilleurs et les plns distingués saltachaient à lui, résolut 
d'aller dans le Sud, » 

L'inscription continue: « Le mandarin Trán Bire Hoà pë # Fr. qui remplis- 
sait les fonctions de kham-19 J 3g et avail le titre de quán-cóng de Công 
H gp A, eut connaissance de son mérite et en parla à Sat Vwong, qui le lit 
appeler, s'entretint avec lui et en fut satisfait, » 





(!) D'après Thüt-luc, rt, 8 ab, 14 a sqq. ; Liét-Irngén, ut, to b à 15 b. 

("j D'aprés Thüt-Iuc, ti, B8 b, d aurait séjourné d'abord un peu plus d'un mois dana la sons- 
préfecture de Vü-urong Ë E (Quing-trj central), où était la résidence des Nguyën bt. 

(3) Sur cé Bách LI Hë D D Æ, qui vivait au vite siècle avant notre êre, el qul, sorti de 
la condition la plus infime, devint ministre des Tän JE. voir GiLES, Chinese biographical 
diclionari, n* 1699, p. 631. 

(9) Ngoa Long ang БА ВЕ ËQ était le surnom de Gia Cát Lrong, Sé $9 JE, célèbre imi- 
nistre et général de Liru-Bi À] ff. Quand celui-ci le prit à son service, il le trouva dans une 
huie de reseaux, menant une vie solitaire. Voir GILES, ibid. u° 459. D'après Ligt-truyën, 
it, ıı, oë počme élail composé en langue annamile vulgaire, 

(9) D'après Thül-lyc, 1, 8 b, ce mot ( FE) désigne Si Vuen, car cel ouvrage place la 
venue de Duy Tir ЖЖ dans le Sud, en l'année Z, JE, 635. Mais le Lift-rugén, ti, 
io b, dit, par erreur sans doute, Thái-15 ç M. c'est-à-dire Nguyén Hoüng, qui était mort à 
cetle époque depuis longtemps. Les documents relatifs aux Nguyén emploient, pour désigner 
les prédécesseurs de Gia-Long, les termes réservés aux empereurs d'après les règles de la 
chancellerie orientale, bien que régulièrement ils n'y aient pas droit, Ce sont des titres 
pesthumes. 
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Le mérite dè Bào Duy Tir se révéla, d'après, les Biographies, dans: une 
grande féte oü son maitre avail institué une sorte de joule littéraire en hon- 
neur chez les Annamites, La premiére entrevue avec Sai Vureng, telle que 
nous la dépeint le même ouvrage, ne manque pas d'intérêt: 

e L'an dinhi=meo "J El, 1027, nos troupes. [urent victorieuses des armées 
des Trinh. au. NInri-Ié. Dire. Hoà, apprenant la nouvelle de celle vicloire, vint 
filieiter l'empereur. Pendant qu'ils entretenaient ensemble, il sortit de la 
manche de son habit le poème sur Ngon Long Gang, et le présenta au roi, en lui 
disant qu'un de ses serviteurs, un maitre d'école, du nom de Bào Duy Tir, l'avait 
composé. L'empereur l'examina et le trouva merveilleux, I fit appeler l'auteur 
en toule háte. Aprés quelques jours Duy Tir se présenta à l'audience, L'empereur, 
portant un habit blanc et des souliers de couleur sombre, sortit de la porte 
latérale et attendit le visiteur. Duy Tir, l'apèrcèvant, s'arrêta, n'osant avancer. 
L'empereur devina sa pensée. I prit des vélements et un bonnet convenables, 
puis fit indroduire Duy Tir. Celui-ci, 'avancant, se hàta de saluer l'empereur (!) ». 

Sii Vong se pril d'une vive alfection pour Báo Duy Tir. MH le consultait sur 
toutes les affaires de VEtat, et Duy Tir se montra digne de la faveur du prince. 
Il remplit á là cour les fonctions de nAha-dg # B$, et de nói-in pg TE (9), et 
reçut le titre de hüu de Lóc-khé $$ 3& fg. Un événement important vint melle 
en évidence ses qualités. 

En 1629, Trinh. Tráng envoya à Säi Virong un de ses mandarins nommé 
Nguvén Khác Minh fg xg WJ, Aurong-thor du Mimstére de l'intérieur dr N 
i£. pour lui porler un. brevet imperial annoncant à Sài Virong son élévation à 


(*) Thál-Iuc, m, 12 ú; Li£l-Irugém wi, 11 h, 

(5) L'inseription. dit qu'il remplissiit aussi la eharge de toœ-fhanh dans la. Cour. supréme 
des euuses capitales Жир E р. Mais on peut douter que les Nguyen aient eu dès celle 
époque anë organisation mandarinale H compliquée, = Au lieu de nha-ún fep Bi, iue 
portent Je. Tháf-uc, il, t2 b, ët lo Ligf-Iruyén, ii, v 2, l'inscription porte pé-igy ү B. 
(C'est une erreur, je crois. Le nha-dig T8] ER était un mandarin important dans l'administration 
des Nguyén. C'était le président du bureau. ljnih-sir-Lr. Ar Mi nj. instüué par Süb Viromg en 
1614. Се bureau süecupait des sacrifices. et des rites ; i| distribuait les vivres aux troupes de 
la résidence royale. ll v avait un bureau de f[nfi-sit-hir A la. résidence royale, et un. dans 
quelques provinces de la. Cochinchline, mais non dans toutes (Phuf-lue, m, эһ). I y avait en 
outre un. nái-linh-sit-lir P] ^e. Н! Bl. qui s'occupait de tous les impôts CBE, principalement 
impôts fonciers), un fd-lnh-s-hir Zc fF Hi m] el un hiru-inh-sir-tr. £3 4r E Fh 
qui s'occapaient de recueillir dans les deux provinces soumisés aux Nguyên l'impót dit sari 
dir dien 3€ £k $$ ou impót personnel] proportionnel (Thaye, n, * b; cf. sur cet 
impét, Thüf-luc, 11, 3» b, 35 a). En outre, en. 16:7 on confit au. bureau nài-linh-xir-Iir, 
la gérünee des dó-gia Ж. ой Lrésors rovaux (Tháf-luc, 11, 3 by. On voit. l'importance 
des nha-üg, qu présidents de ces divers bureaux, — Quant au litre ndi-lün Pj He. je n'ai 
pu en Lrouser l'explication. L'inscription semble le considérer. comune un titre indépendant, 
eat alle dit dans un autre passage РЧ E BS SS Le Thål-luc fait de méme, cf. 11, 25 b. 
Muis on pourrait. lé réunir pent-&re à nha-tg ol Taire de. nha-üg nóc-làn fp B Pu Ye, 
le chef ou président du ndi-Hinh-sit-lir. Gest. là d'ailleurs une pure suppasition. 
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la dignité de fhdi-phô Æ £8, et de quóc-cóng fj Z. Lé Thün-Tón lui donnait 
en méme temps les pouvoirs suffisants pour gouverner le Thuân-hoà el le 
Quáng-nam, soit en ce qui concernail la direction des troupes, soit en ee qui 
regardait les diverses autres affaires de l'Etat, Mais on lui enjoignait en même 
temps de se rendre à la capitale de l'Est, Hà-nói, pour lutter contre les Mac qui 
occupaient encore le pays de Cao-báng (!). 

Sai Virong était perplexe. Il considérait cette lettre comme un outrage: ne 
gouvernait-il pas ses deux provinces depuis prés de vingt ans sans autorisation 
de l'empereur, et n'avait-il méme pas repoussé une fois les troupes impériales ? 
D'autre part, bien qu'il eût été vainqueur dans une première campagne, il 
n'osait se promettre de nouveaux succès : ses troupes n'étaient pas suffisamment 
aguerries ; surlout ses frontières n'étaient pas fortifiées. Il réunit ses conseillers 
et Duy Tir lui suggéra de. recevoir provisoirement le brevet, de peur d'éveiller 
les soupcons des Trinh, Quand on aurait fortifié les frontiéres, et qu'on serait 
prêt pour la lutte, on Licherait de le renvover. Sai Vireng suivit ce conseil. Il 
traita l'envoyé avec bienveillance, et le congédia, gardant le brevet, mais 
r'envoyant aucun présent (*)}. 

C'est alors, pendant l'automne de l’année 1630, que Bäo Duy Tir fit construire 
le mur de Triròng-duc. aprés les Biographies e& les Annales des Nguyen, 
le travail fut achevé en un mois et quelques jours à peine. 

Le mur construit, Duy Tir, se sentant plus fort, proposa à Sài Virong le 
stratagème suivant pour renvoyer le brevet. Il. fit fondre un plateau en cuivre 
à double fond, dans lequel il cacha le brevet impérial. Le plateau devait con- 
tenir des présents pour la cour de Hä-nüi, de l'or, de la soie, des objets précieux. 
Ván Khuóng Ar EE, qui était employé dans le bureau de furirng-Ihün-Iai 


me 


(1 ТїШ-шеє, n, 15 b; Liét-irmgén, їп, is а. Le Toân-lho, à l'année rürrespon- 
dante, xvin, iÔ et sqq. ne mentionne pas cet événement, Le Thët-luc, ihid. indique 
quelle était l'intention de Trinh Trång Ñ E en agissant ainsi: « En hiver àla 10^ lune, (15 
novembre-:4 décembre 1629), Trinh Trâng conçat de nouveau le projet de tenter un grand 
effort pour envahir lé Sad. Un de ses mandarins, Nguyén Danh Thé [xz 4, fit, lui dit : Mainte- 
nant, dans la région. du Sud, le souverain et ses olliciers sont unis entre eux, l'état esl riche, 
l'armée puissante. Chez nous au contraire li famine etla disette règnent depuis. plusieurs 


 innées, Les choses nécessaires aux troupes ne sont pas prêtes. H est préférable d'envover à 


Sài Vurang un messager pour lui conférer le titre de quóc-cóng, et lui confier le commandement 
des deux provinces; on lui ordonnera selon l'usage d'amener ses troupes pour combattre Je 
Cao-bâng e$ Æ : s'il obéit à l'ordre impérial et qu'il arrive, il sera trés facile de s'emparer de 
sa personne. Mais s'il ne se conforme pas à l'ordre, nous aurons un prétexte pour entrer ep 
campagne », — Je ne saurais dire quelle fut l'appellation de quóc-cóng qui ful donnée à SG 
Vireng. Le. Vi£t nam khai quoc chi. trugén, au chapitre des généalogies, livre 1, donné le 
titre de quôc-công de Nhon {= BE 4; mais le Toáni-tho, xvitt, 23 b, lui donne le titre 
de quán-cóng de Thuy fg SE Z^, ce qui aurait dû amener régulièrement un titre de quëc- 
cóng de Thuy 5g Bi А. ` 
(3) Pour ces faits voir Thál-Iuc, 11, 13 h, 14ab ; Li£t-trugén, uit, 12 a h. 
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J$ Es (1), а ln cour des Nguvyéo, fat chargé de porter le tout à In. capitale 
de l'Est. Trinh Trång accepta les présents, interrogea longuement Vàn Khuóng: 
sur l'état des pays du Sud (*), et ne s'aperçut que le plateau avait un double 
fond qu'après le départ du messager. Il trouva done le brevet impérial que. Sai 
Virong renvovait, avec une lettre portant seulement quelques caractères (°), 
que personne, dans Pentourage de Trinh Tring, ne pouvait comprendre, Mais le 
thièu-uy 4} Et Phung Khâc Khoan Æ & € expliqua l'énigme: les caractères, 


|i!) Ce dire précédant un nom d'homme parait singuher, aprés Théfdue, 1, 2 b, 5 a, 
Sài Virong établit еп 1614 les Trois bureaux = p]. dont l'on était le Uroang-thün-lai-Hr 
Jf BR Wr op). Ce bureau était ehargé de recueillir l'argent et le riz et de distribuer les vivres 
aux troupes des divers eurps d'armées. ll y avait un de ces bureaux à la résidence royale, et un 
dans quelques-uns des districts du royaume. Mais Je Président du. bareau portait le nom de 
ceai-bà. Cete expression de firíng-Hian-lal place ainsi devant un nom propre désigne donc 
ou que ce personnage était be Présilent de ce bureau firkng-Hhán-lai, ou un mandarin 
affecté à ce bureau, Plus tard le persónnel de ce bureau forma le Ministère des finances 
B #H iThál-luc, X, 111) 

(3) Thàl-luc, n, 16 hb, ўа b, raconte longuement l'enirevue de Trinh Tring avee Vûn 
Kéng 2 EE. « Trinh Trång Iui demumda: Jadis on a intimé l'ordre d'apporter le tribut et 
les présents destinés à la Cour des Minh BJ. Pourquoi done le Seignenr du Sud n'a-t-il pas 
paru depuis longtemps pour livrer. ee tribut * — Vàán Klimóng répondit : Les éléphants ël les 
jonques n'entrant. pas dans le tribat ordinaire des Minli, on eraignait que ceux qui trausmettaient 
cel ordre ne manquassent de vérité ` c'est pourquoi on ma pas osé se conformer à l'ordre 
impóril. — Pourquoi n'a-t-il pas envové son lils alné en otage ? — Les rapports d'amitié 
entre. le Sad et le Nord sont ceux qui existent entre. les membres dime mème famille, La 
sincérité et In confiance sont réciproques: qu'estil besoin d'otages *. — L'empereur à appelé 
le Seigneur du Sad pour combattre le Cao-báng £j 7E ; pourquoi n'est-il pas venu? — Le Cao- 
bông est un pays de rebelles réduits à la. derniere extrémité. A la capitalo vous avez des 
troupes capables de les réduire plus qu'il n'en faut. Notre Seigneur a recu le. gouvernement 
des deux provinces du Thujn A ot du Quing DE. Au Sad il repousse le Campa; si an Nord 
il doit réprimer les rebelles Mac Zi, à y bien réfléchir, il est à craindre qu'il ne puisse 
maintenir là. paix dans ses provinces et les défendre. (est pour ces raisons qu'il n'ose pas 
s'éloigner. — Mais il a élevé le rempart de Trréng-due Je TJ. We voudrait-il pas résister 
aux ordres impériaux * — || a recul'ordre de garder le territoire: lës travaux entrepris 
pour mettre les frontières en Git de défense ne sauraient être trop solides, Pourquoi dire 
qu'on veut résister aux ordres impérinux * =Â Pour les officiers do territoire du Sad, qu'en 
est-il * — Ceux qui, comme Pio Duy Tir, Nguyên Hir Dàt, ont à la fois les talents militaires 
el les qualités d'un administrateur, ne sont pas seulement au nombre de quelques dizaines, =À 
Les gens disent que le Seigneur du Sud est un homme éminent, brave et supérieur à tous : 
pourquoi done ne se propose-tAl pas. de ehütier les. rebelles. et de. s'acquérir du mérite ? — 
Notre Seigneur n'aime pas le vin et les plaisirs ; il ne met pas son bonheur dans la. musique et 
les chants; mmis i] cherche constamment â faire da bren el â protéger son peuple. Sévére, 
mais fidéle à sa parole, il aime les étrangers: û l'Orient Mà Cao ЖЩ EE (Macao) et làt-gm 
# ide (?), à l'Occident Van-tireng DR oi Alan SR 3ËE (le Laos), il n'est aucon pays qui 
ne le craigoe et le respecte... + | | | 
XR E étaient ces caractères: F Hg ШЕ АК. dp WR M. 39 ZE D HB, 


— 198 — 


décomposés, formaient une phrase signifiant que Sai Vireng ne consentait pas à 
recevoir le brevet. impérial (P. 

Trinh Tring, furieux d'avoir été joué dans une de ces joules d'esprit oü 
excellent les lettrés extréme-orientaux, et voyant son adversaire lui échapper 
encore, voulait partir en campagne sur le champ. Mais il en fut empêché par 
une révolte des Mac dans les provinces du Cao-bäng et du Hii-durong. 

Ce ne fut pas la seule provocation dé Süi Vuong. Sur les conseils toujours de 
Báo Duy Tir, dans le courant de la méme année 1630, il s'empara du cháu du 
Bô-chinh méridional H f; i M (Bü-trach actuel), comme on le verra plus 
loin, et l'année suivante, 1631, il fit élever le grand mur de Bông-héri (2), 

Tels sont les renseignements que nous donnent lee documents sur l'auteur du 
mur el sur le mur lui-même. Etudions maintenant au point de vue stratégique, 
et la carte sous les veux, l'œuvre de Báo Duv Tir (3). 

Le mandarin de Sai Vwong se mit å la tàche â deux reprises différentes, Les 
documents nous le montrent allant voir les. lieux une premiere fois en 1630, et 
concevant le projel de construire une muraille depuis les contreforts de la chaine 
annarmilique qui viennent expirer sur le territoire du village de Trurérng-due, 
jusqu'aux marécages qui s'étendent au pied dê la grande dune, à l'Ouest. L'année 
suivanté, 1651, nouveau voyage, nouvel examen plus attentif de la configuration 
du pays, nouvelle demande de construire un mur à environ vingt kilométres au 
Nord du premier. Un simple coup d'œil jeté sur la carte montre que l'œuvre 
бе Вало Duy Tir, bien qu'exéculée à deux reprises, et peul-étre sans une idée 
d'ensemble bien arrêtée, forme cépendant un système de défense dont les deux 
parties principales, complétées plus tard par d'autres lravaux secondaires; 
s'adaptaieént parfaitement à la disposition des lieux. 

Le mur de Tririrng-due, dont on voit encore les vestiges assez bien conservés, 
adossé aux premiers mamelons de la chaine de collines qui court au pied du 
grand pic calcaire dil Chüa-non, « le temple bouddhliique du pie », court d'abord 
le long de la rive droite de la. branche du Nlurt-lé appelée vulgairement Rào-dá, 
a le lleuve des pierres », et la suit jusqu'à l'endroit ou elle atteint le [leuxe Nhurt- 
lé proprement dit. l1 remonte alors ce fleuve sur la rive gauche, jusqu'à hauteur 
du village de Quáng-xà, ayanl traversé successivement le territoire. des villages 
de Trir&ng-lge, Xuán-«dye, Có-hien, oí il. fait un coude brusque vers PEsL, el 
Binh-thón. 11 défend l'endroit oi un ennemi, remontant le fleuve Nhurt-lé, aurait 





(t) Voici l'explication donnée par ce mandarin: Le caraclére mun 3* sans son aisselle ; 
le caractère mich ŒŒ sans les traits du caractere Ki£t H ` le. caractóre dí SEE avant laissé 
tomber le caractère fim di - les deux caractères ec H et їшї Ж placés vis-à-vis... Cela 
donne la phrase F H. Z ib ü Je ne reçois pas le brevet ». 

(2) Вао Duy Tü mourut en 1654 à la 10° lune, àgé de 63 années (Thál-luc, t1, 35 bl. 

(3) J'ui étodié ces murs dans les Lieux historiques du Quang binh. Mais il est indis- 
pensable de donner ici une idée générale du systéme de défense construit. par. Bào Duv Tir. 
l'our les détails, je renvoie. à l'étude précitée, 
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pu aborder : à l'Ouest, c'est. la. montagne impraticable à une armée ; à l'Est 
s'étend une vaste plaine marécageuse (!), puis la grande dune. Entre deux 
dernières, une étroite bande de terre ferme, qui donne passage à la route man- 
darine actuelle, était défendue par des travaux de défense que l'on menlionnera 
plus loin. 

Ce mur avait une longueur totale de dix kilomètres environ, et, à certains 
endroits, il mesure encore trois mètres d'élévation sur six mètres de largeur à 
la base. I| comprenait un € camp » proprement dit (dinh %), où résidaient les 
autorités et In plus grande partie des troupes, et un grenier pour l'approvision- | 
nement des soldats Ce vaste travail fut achevé en moins de deux mois, disent 
les documents. 

Passons au mur du Nhurt-lé, ou de Bóng-héi. A l'endroit où il est construit, 
la chaine annamitique envoie un puissant contrefort, le Báu-máu dH 4, qui 
donne naissance à son tour à deux petites chaines mamelonnées, dont la pre- 
midre atteint le fleuve Nhirt-làé. à. hauteur. du village de Ván-la Ж ER. appelé 
Clim-la 48 59 dans les documents, et vulgairement Con-hàu (3), et la seconde 
va expirer sur le bord de la mer, à une quinzaine de kilomètres plus au Nord, 
au village de Phó-higi, vulgairement Ké-dja. Ces deux chaines, comme les pinces 
d'un crabe, enserrent une vaste plaine, semi circulaire, presque entièrement 
recouverte d'eau pendant l'hiver, et impraticable â une armée. La citadelle 
actuelle de Düng-héri est située à peu prés au. milieu. du diamètre réunissant 
les deux extrémités de cette demi-circonférence, L'endroit lè plus propice à la 
construction d'un travail de. défense, était la ligne qui, partant de Büng-héri, 
el inclinant d'abord vers le Sud, puis se dirigeant vers l'Ouest, atteint la mon- 
tagne, en coupant presque par le milieu la plaine de Bôog-hôi, L'inscription fait 
ressortir les avantages de la position : du côté Nord coule un fleuve désigné sur les 
cartes sous le nom de fleuve de Lé-kÿ, assez large, et bordé de rives maréca- 
geuses. A l'endroit où il se jette dans le Nhurt-lé, il s'étend brusquement, par 
l'adjonction d'un arroyo qui draine les eaux de la plaine de Dàëng-hói. Un 
ennemi venant du Nord, ne pouvait suivre que deux voies : à l'Est, la route de 
la mer, c'est-à-dire la route mandarine actuelle ; à l'Ouest, la. route des mon- 
tagnes. La plaine de Bóng-héi rendail impossible l'accés par le milieu. C'est à 





(1) Cette. plaine devrait étre jadis entièrement recouverte par les eaux, èl ln lagune actuelle, 
die de Van-xuán, vulgairement Phá, aux bords vaguement circonscrits, devait s'étendre 
beaucoup plus loin vers le Sad, et, au Nord, jusqu'en face du village de Mi-hueng. Méme 
l'arroyo qui, à partir de ce village, court parallèlement à la route mandarine jusqu'en face 
du village de Vänta. était beaucoup plos etendu, el formait comme. un prolongement do celte 
agune. Ce n'est que (out récemment, 1886-87, que Hoang Kê Viêm a mis en culture une 
partie de ces marécages. Îles travaux d'irrigation bien compris pérmeltraient de gagner sur 
l'ean salée une grande étendue de bonnes riziéres. 

(2j La chrétienté qui esiste daus ce village porte encore le vieux nom donné dans les 
documents. C'est Chm-giang Hài $ TL ©. « la chrétiente da fleuve diapré. » 


ces deux extrémités du mur que les Cochinchinois concentrérenl leurs travaux 
de défense, à mesure que le besoin s'en faisait sentir (!). 

Suivons la marche de l'ennemi, pour nous rendre compte des obstacles qui 
lui sont opposés par les Cochinchinois. Supposons que les Tonkinoïs aient 
enlevé tous les postes établis au Nord de la muraille de Pông-héri. Vs s'avancent 
par terre ef par mer: les expéditions ont loujours lieu, en effet, à la fin de 
l'hiver, ou au commencement du printemps, alors que la saison des gros vents 
et des grandes pluies est terminée, el que la mousson du Nord-Est, bien établie, 
favorise la navigation du Nord au Sud. Parfois ils suivent et la route de la mon- 
lagne el ]a route de la mer; mais, en général, leurs efforts se concentrent à 
l'embouchure du Nhurt-lé, où ils peuvent combiner l'attaque par terre et par 
mer. Hs se heurtent au mur de Báo Duy Tir, complété par d'autres ouvrages 
secondaires que l'on menlionnera à l'occasion, et se trouvent en. méme temps 
en face de la flotte cochinchinoisé mouillée dans le Nhyt-lé. La passe du fleuve 
el son lit lui-mème, sont tendus de grosses cordes ou de chaines garnies 
de clous ©), 

Mais les Tonkinois triomphent partout. Leur flotte remonte lë Nhwt-lè, tandis 
que leurs troupes de terre, traversant le mur de Büng-héi, suivent la route 
mandarine, jusqu'à l'endroit où elle traverse le Nhnrt-lé. Lå, ils trouvent devant 
eux un vaste camp retranché, Dinh-mireri, chef-lieu administratif et militaire 
à la fois du Quäng-binh central, situé sur le territoire du village actuel de Vo-xá. 
Il s'étend sur une longueur. de plusieurs kilomètres, el était protégé, tant du 
côté Nord que du côté Sud, par des fortins détachés (#). Ce camp tomba aux 
mains des Tonkimois en 1648, Mais ils ne sont pas pour cela maîtres du pays : 
il restait, à l'Ouest, le grand mur de Triróng-due, contre lequel se brisérent 
toujours leurs efforts. 

On le voit, le systéme de défense de Bào Duy Tir était bien combiné. Les forces 
lonkinoises, malgré quelques succés partiels, vinrent toujours sy heurler inuli- 
lement et, ši les rois de Cochinchine purent se maintenir indépendants, c'est à 
Вало Duy Tir qu'ils le doivent en grande partie (*). 





i!) Voir pour le detail les. Lieux. historiques du Quáng-binh. 

(®) On tendit de ces chaines en i651, (Fhát-Iuc. 11, >o bi; = an 1627, d'aprés le P. de 
Rhodes, cité plas haut, e 

(3) En voir le détail dans les Lieux historiques du Quang-binh. 

(* H ne sera. pas inutile de donner ici une étude d'ensemble sur les divers noms que porte 
ce mur de Bóng-hii dans les documents, sur ses dimensions, sur ses diverses parties: Eg 
F K, £634 Dio Duy Tir construit un dur qui est appelé ¢ mur du Nhurt-lé s, dans 
l'inscription du Long-Pont et dans le Thót-luc, її, 303. Le Li£t-Irigén, A, v1, 14 b, dit « tm 
long mur » J£ E, ce qui pourrait hien étre un nom propre, саг nous retrouvons cette 
expression en deux aulres endroits de l'inscription, dans la. notice qu'elle consacre à Bào Dav 
Tir, et d'autres documents portent ce nom. — Ce mur allait, d'après l'inscription du Long-Pant, 

"mbouchure du Ninri-1é H FE FE O, jusqu'au mont Báu-máu gu Ж li: Le Thül-luc, 





\1 


— 14 — 
IV. — Exr£mTION ng 1534 (1) 


On a déjà signalé qu'en 1630 Bào Duy Tir conseilla à Sài Virong de s'emparer 
du Bó-chinh méridional: Voici comment les documents racontent le fait (5) : 

L'expédition eut lieu en hiver. Nguvên Binh Hüng [рр ££ 3f. petit-fils de ce 
Nguvén U' Ki, que nous avons vu si dévoué à Nguyén-Hoáng, recut. l'ordre 
d'attaquer le trichäu du Bü-chinh méridional, nommé Nguyén Tjeh [c $8, qui 
résidait sans doute à Dinl-ngór, là méme on fut placé le chef-lieu administratif 
dé la région sous les Nguyén. Nguyén Tjch péril dans le combat, de la propre 





p,» uh, donne les mérmes indications. Le Quang-binh chi porte » depuis le mont Dün-miu, 
jusqu'à. Dóng-hài jfi] Ifi», c'est-à-dire Bóng-héi actuel, à on kilomètre environ en amont de 
l'embouchure du (enve. Quant au. Li£f-rugén, Hi, 14 b, il dit « depois l'embouchure du 
Ninrt-lė, jusqu'aux monts Bong-hôi et Bün-maáu Æ ip] WL UU £ GE (ou jusqu'an mont Bán- 
müg du Bóng-hài j. Le Quüng-binh chí, dans ses notices sur les montagnes de la province, 
ne parle pas du mont Dóng-hoi, mais cile am mont Üng-hài 3g Pl Hl, sur le sommet duquel 
passe le mur Binh ас ігор tbành. Æ 26 fè JË (nom donné où mur de Dong Ju par 
Thiún-Tri en 1842). Par ailleurs, dans les notices sur les cours d'eou, il cile on torrent de 
Dóng-hoi J] 351 7. qui sort dur mont Üng-hüi. MH ressort qu'il y avait á l'extrémité Quest du 
mut, prés du mont Büu-müu, un mont Ong-hoi, ou Bông-hüôi, par où passat le grand mur, 
Le Portulam annamite de M. Duomouüer, planche XV, nè 535, porte à cet. endroit un. mur 
One Au 34 iP] ae. D'après les textes, il est donc de toute probabilité que ce mur construit 
en 1631, s'étendait, comme aujourd'hui, da pied de 1а chaine annamitique, à l'embouchure du 
Niurt-lé; c'est-à-dire jusqu'à la mer. =Â lans. l'expédition de 1634, on nous. parle d'un « Mar 
principal » JE 55, que Nguyén Hiru Dt fit. protéger par une longue muraille en terre (OT hot. 
luc, n, 35a; Lift-frugeén, nt, 27 b). Or on nous dit que les Tonkinois s'étaient avancés 
jusqu'à l'embouchure du Nhut-lé. Ce Chinb-üy JE Да пе реш. ёге que le mur ou une parte 
dn mur élevé en 1631. Nous verrons ce. nom de Chinh-lny en (672 (Thát-luc, v, 9 a). Tout 
porie À croire que celte expression désignait la partie centrale du mur de Düng-hiri. — 
Pendant l'expédition de 665 (Thàt-lue, 1v, 55 b), on dit que Nguyón. Hira DAL fit élever un 
mur rejoignant, ou faisant suite h, ou protégeani (JE) le mur de Bóng-hii. Cetle. expression 
désigne, à mon avis, la partie du mur de 1631, située à l'Ouest, où nous avons vu le mont 
Done hi ou Üng-hüi. En 1672 nous verrons le méme nom. — Enfin, en (Gs, Hüu Tün et 
Hiru Dt demandent à construire le mur de Trän-ninh $ 3E, pour protéger la route de la 
mer (Thát-luc, (v, 36 a; Li£t-Irugén, ny 58b, 59 a). Xous verrons encore ce mur еп 1672. 
Nous devons voir ici un ouvrage supplémentaire, complétant, du côté Est, le grand mur de 
1631, et qui devait entourer le village actuel de Tran-ninh, du côté Nord, — Enlin l'extrémité 
Est du mur, sur Ia dune de sable; était défendue, peut-étre, par le fortin de Sa-chuy 19 AT TE, 
que nous verrons en 1672. — En cette méme année i673 nous Verrons mussi un mur d 
Dün-miu, qui doit éire à l'extréme Quest du mar de 16e. — Сеце étude d'ensemble corrige 
quelques-unes des assertions données dans les Lieux historiques du Quéng-binh. 

(t) Celte expédition eut lieu en. l'année. qui-dán 58 BW, 1653, mais à la douzième lune, 
laquelle va du 3i décembre 16335. nu 28 janvier 1654: par conséquent tous les événements se 
passent en. 1634. Voir Tháf-luc, t, 4 ab, 25 ab; LiéEtrugén, À ıı, az b, aB a; v! 
So b, Si ab; Cang-maue, xxxi, əBRa b; Toún-the, xvi 55 b. Le volame du Vifi nam 
khai quôc oü devraient étre. relatés ces événements. manque à mon. exemplaire manuscril. 

(& Tháf-Iuc; u, 4B h; Li£t-trugén, m, 4 b, 14 a. 


main de Neuvén Binh Hüng, et tout le pays tomba au pouvoir des Cochinchinois. 
La population fut enrólée sous les drapeaux et forma vingt-quatre doi EK, 
compagnies, ou huen #5, sections (1). L'ancienne dénomination administrative 
du pays fut changée et on établit le dink du Bó-ehinh 4 2 $ (°). Le premier 
trün-thü $ï % ou gouverneur du nouveau dinh, fat Trirong Phic Phin 36 gg &. 


(1) Un certain nombre de ces doi ER ou fhugén RG. après leur licenciement, ont formé 
quelques villages dans le Quà ng -binh (Voir les Lieux. historiques du. Quáng-binh). || ne 
sera pus sans intérél de meltre ici sous les yeux du lecteur la liste. des ce St où régiments, 
des ét FR, où compagnies, et des /hugén #2, ou sections, qui occupaient le- dinh du Rö- 
chinh en 1701, sous Minl-Virong (d'après Tháàl-Iyc, vit, 18 b, 19 ay. C'était la dài de Tuán-hó 
3X 2b; ln odóide Tá-hüng Zr f: la dói de Tiéu-tbang T Bes avec les trois fhugën de 
Dót-iam 3€ —. de Tión-tru. 6 E, de Dué-süng SR EE ; In dat de Tü-tháng 7p Be avec 
les trois (huuën de Hiku-süng fj $K, de Kién-tru EE TE, de Háu-kién dao f£ ER 7] ; 
la dói de Hüw-tháng Xx Br. avec les trois Hhugén de Tán-nhirt 2€ —. de Tru-süng TE Ж. 
de Hiru-cai fi FA (celle dernière forme encore un village du même nom, à quelques kilo- 
mètres au Nord de Büng-hiri) ; la dói de Hàu-thing f& x. avec les trois £hugén de Ta-dao 
Zt JJ, de Tíén-tru jf EE, de Hüu-kiên Z BE: la dói de Thüy-sai JK 3E, avec les deux 
thuyën de Li-nimh HB H (c'est le village actuel de Li-hóa D Жї), et de. An-nàu. A 5 
(cest le village actuel de Li-nhon HR 4—-. vulgairement Ké-nim); le co da milieu Hf zt. 
амес la Гоу de Kién-nluri BE — : les troupes de la garde du fleuve, partie de ganche 
ZEE P. avec des cmq Hunjén de Tiéndáón WM BÉ. de Tš-kiën Zc ÉÉ, de Вп kiën 
zh BR. de Hä kän fê BZ, et de Toàn-kien 3 BE; is mémes troupes, parte de droite 

i WK T. avec les cinq fhugén de Tiën-tháng Wq HER, de Таар Zç BE, de Hira-tháng 
Ят WW. de Háusháng $É EE. el de Toàn-thing Æ JB: en dont trente-neuf xó PW, 
ou postes (?). [I v axail en outre, pour |a garde des pories des murs du Bo-chinh, et des 
points stratégiques, quatorse postes, sf PW, qui composaient le ec du centre FF Zf. aver 
les douze lhugén de Tien-kién jj EE. de Ta-nhi Zp ——. de Tá-irg 7p TE, de Hiu-trg 
fi fk. de Hiru-dao {т JJ, de Hán-hóng f£ ff. de Chi-nhirt ДБ —. de Bi-nlnm 4f —, 
de Bad 4j —, de Büngsocn W Hl]. de An-mó X£ fE er de Ki-hoa Tf ZE. 
l! v avait aussi une di de eaxalerie du co du milieu tf Zf K B; enlin, pour les nuberges 
et les marchés, la dóf de Tà-thàng 2 HE, avec la fhnugën de Hiru-sáang {т PE. On peut 
voir dans les Lieux hislorigues de Quâáno-binh que le cadastre des anciens dinh de la 
province et des anciennes colonies militaires garde fidélement le nom de la plupart de ces 
noms de compagnies ou de sections. Comparez ce que j'ai dit plus hant (p. 117 n. 5', sur 
l'organisation de l'armée cochinchimoise. |] reste plusieurs points importants que je n'ai pu 

i$) Ce. mot de. dính 2$ désignuit, dans les débuts de la dynastie des Nguy£n, la résidence 
royale, Ce ne fat qu'en 1626, que la résidence rovale. prit le nom de phi ff (Thál-luc, m 
у а}; mais le nom de dinh fut. conservé dans l'usage vulgare. Ce mot dinh désigna vite une 
division administrative du nouveau royaume, avec un /rün-Hhü comme ehef suprème, Sous 
Vo-Vireng (1758-1765), au. moment de l'apogée de la puissance des premiers Nguvén, il ç 
avait 12 dinh ou provinces (Thâl-lue, X. 11 b, (2 a). Mnis â l'époque il en existait heancoup 
moins, trois on quatre au plus: e'étaient le Chinh-dinli, ou résidence royale, qui eomprenait le 
Thira-thión, et encore le Quing-ti (le dinh dit Cru-dinh PF $E, c'est-à-dire le dinh de 
l'ancienne résidence royale, qui comprenait le Quäng-tr central et Sud, ne parait avoir été 
établi qu'en Ê 3, 655 [Thàr-lue, t, À a| ; le premier Irün-thú en ful Ting Hîm Bai 
KEH Ж. voir Liét-trayén, ïv, 19 вар.) — le dinh dü Quàng-nam BÇ 4; créé en боз 
par Ngurén Hoàng Bp lg Thât-tue, 4, 21; lè premier frün-thá en fut. Sai Virong qui 
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En l'année qui«dáu 5 fg, 1633, mais en réalité aux premiers jours de 
l'année 1634, les Tonkinois recommencérent la lutte. L'inscription du Long-Pont 
résume les événements : 

а А la douzième lune (31 décembre 1633 = 28 janvier 1634)(!), Trinh Tring 
réunit les troupes de terre et les troupes de mer et les amena ver le Sud pour 
attaquer la Cochinchine. L'empereur ordonna à Nguyén Hiru D3 Bî f ili, qui 
avait les titres de dóc-chién B Wi el de chiring-eo 3E x, de se mettre à la 
tète des troupes el de s'opposer â la marche des ennemis. Les troupes des Trinh 
n'osèrent pas approcher: ellés étaient campées à une certaine distance du mur 
et se tenaient énergiquement sur la défensive. Hirn Dàt donna le signal du 
combat : les troupes s'élancérent et combattirent vaillamment, L'armée des Trinh 
s'enfuit en désordre: il en périt plus de la moitié. Trinh Trång s'enfuit précipi- 
iamment, et Hiru Dal s'en revint en triomphe, » 

Les documents s'accordent avec l'inscription et ln complétent. Le propre fils 
de Sài Vurong, Anh j& axait ourdi un complot contre son père et fnit cause com- 
müne avec les Trinh. 

Anh était le troisiéme fils de Sài Virieng (3). En. 1631, année fán-vf, 3 Ж, 
le trán-thiü du Qudng-nam, nommé Ki jit, fils ainé de Sài Virong (?), vint à 
mourir. Anh, qui avail le titre de clurcrng-eo, ful nommé à sa place, avec un 
de ses fréres, Tir jpg, huitième fils de Sii Vwong, qui remplissait les fonctions 
de tham-tirérng #5 ou phó tuong g| We (9). Mais Si Virong, connaissant 
le caractére orgueilleux et dissolu de son lila, s'en définit, П lui adjoignit comme 
ki-luc ÉB £8 de la province (*), un pün-clurc H Yk nommé Pham $X, très lié 


n'était encore qu'Héritier présomptif — le dinh de Trán-bión ЗШ ў, аын еп 1629 (Thàr-lue, 
|, 14) aux dépens du Campá, el qui devint plus tard le dinh do Phá-yèên IS ZE Le dinh do 
Quing-binh É F, qui englobait à cetle époque la portie centrale et Sud de la province 
actuelle, devait exister dés colte époque. Les documents n'imdiquent pas à quelle date fat établi 
ee dinh, mais le. Thüt-luc, n, dit qu'en F Hi 1659, Je prince Tuën #8, petit-fils de 
Nguyên Hoàng [UG 3X par son quatrième fils ên j (comparez Lif/-Irug£n, n,5 b, 6 21, fut 
nommé f rün-Ehui da Quàng-binh. [un autre cóté (Li£f-Erugé£n, ww, 14 b) on nous dit que Tring 
Phüc Gia ike W MM, exerca ces fonctions, et, semble-t-il d'après la conteste, avant l'expédition 
de 1627, peut-être même da vivant de Nguy?n Hoàng lui-même. 

(!) C'est Ia date que donnent l'inscription etle Thàf-luc, iu, 35a. Le Cang-muc, XXXI, 28 a; 
-donne la 114 lune, par erreur du graveur sans donta. 

(2) Voir sa biographie, Li^l-Iruyér, vi, 5o b, sqq 

(3) Voir sa biographie. Li£l-trugén, n, 8h, qa h. 

(9 Thái-Iue, n, 193 b. Nous voyons par les documents qu'au. /rün-Lhi des. dính était 
souvent adjoint un. fham-firórmg S T. 

(^ Le ki-luc Bil $4 était un des hauts fonctionnaires de. chaque. dinh du royaume co- 
chinchinois. Avec le dó-tri 3B Al, ib présidait le. risaie $ Æ Bj. chargé de juger les 
proces et de porter les sentences (Thálf-Iuc, tt. 3 hi. — En 1744, ce bureau de zwu-sai-Hir, 
ful scindé em deux: le kí-luc et son personnel forma le ministère de l'intérieur X PD, et 
le dó-tri р 58] forma lé ministère de la Justice H] BD (Thàt-luc, x, vi a). Quant au titre de 
vün-chire 2 B. nous avons déjà va qu'il fut changé plus tard en celui de hàán-lám RFE - 
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d'amitié avec le second prince du sang, qui fut plus tard Công Throng Virong. 
Pham rapportait au prince tout ce que faisait Anh. Celui-ci convoitait l'autorité 
suprème. Pour en venir à ses fins, et pour s'assurer des partisans au besoin, il 
avail enrólé secrélement quelques centaines d'individus qui lui étaient tout 
dévoués : e'étaient ses affidés. Mais il sentait bien que seul il ne pouvail rien ; 
le nombre de ses partisans ne serait jamais égal au nombre des soldats de son 
pere. Il pensa done à entrer en relation avec les ennemis de sa famille, à savoir 
les Trinh. Du fond du Quáng-nam, il n'était pas facile de correspondre avec les 
Seigneurs du Tonkin ou avec leurs partisans: Anh essava de se faire nommer 
irán-thü du Qulng-binh. Dans ce but il envoya un de ses aflidés au vän-chire 
de celle. province, nommé Li Minh #2 BA, pour le gagner à sa cause. Li Minh se 
laissa corrompre. TÏ fit signer à tous les mécontents de la province une pétition 
par laquelle ils demandaient à Sài Vireng le changement du fréën AO actuel, 


Tuán f$, petit-fils de Nguyên Hoàng par Dièn i, dont il était le fils aine (!). 


Ils l'aceusaient de nombreuses exactions, el ils demandaient au prince de vouloir 
bien leur envoyer Anh. comme gouverneur. Sài Vwong ajouta foi û ces plaintes 
et accorda ce qu'on lui demandait. Mais il arriva quë lorsque la nomination 
parvint au Quang-nam, Anh, parti à la chasse depuis plus d'une semaine, n'était 
pas encore de retour. Sài Vuong, irrité, annula le décret et nomma Nguvén 
Спи Kitu pg A 25 (5 trán-thii du Quáng-binh. 

Anh, apprenant ce contretemps ficheux, ne perdit pas courage : il demanda 
à Li Minh ce qu'il fallait faire. Celui-ci répondit que le nouveau £rán-thui était 
un homme timide : si les troupes tonkinoises faisaient irruption dans sa pro- 
vince, il ne manquerait pas de prendre la fuite. Alors on agirait, et on réussi- 
rait sans peine, Anh, suivant ces conseils, écrivit aux Trinh pour s'entendre 
avec eux : dés que leurs troupes seraient arrivées, elles tireraient du canon, et, 
à ce signal, ses propres partisans se souléveraient (3). 


د ` 


(1) H avait été nommé vers la fin de 16352 (Thàl-luc, U, 33 by ; voir sa biographie Liét- 
Irugén, i, 5 b, 6a. 

(*) Voir sa biographie, Lizt-trugén, ww, 1 b, sqq. Il était originaire du Thanh-háóa, et de la 
méme sous-préfecture que les Nguyón, ll fut chargé par Ngoc Tá ЗЕ Æ, épouse de Trinh 
Tring BË et sœur de Sài Vireng de porter une lettre à celui-ci Sii Virong lui conféra 
des grades dans son armée et lui donna en mariage la troisième de ses filles Ngoc Binh Æ HH 
(dont voir la biographie Li£f-trugén, t1, 58 a); on lai permit de porter le caractère intérca- 
inire qu'avaient pris les Nguyên au début de règne de Sái Virong : c'est pourquoi dans certains 
endroits il est appelé Nguyén Phüc Kitu [jy 3$ $5. Mais sous Minh-Mang BJJ A> la caractère 
intercalaire Phic Wi, fut changé en Cru. А. 

(1) Ces divers événements sont. placés à l'aunée. 5$ ES, 16:53, mais ils durérent sans. doute 
plusieurs mois. En tout cas le Tháf-luc, 1, 24 a, nous apprend que dés la Ae lune de cette 
année là (B avril-z mai), Trinh Tráng Bi H avait envoyé son fils Trinh Toc. 88 4E s'établir 
avec les troupes de mer au port de Rida z A. dans le Sud du Hà-tnh actuel, et Trinh Dé 
Bf M. aveces troupes de terre, dans le Bo-chinh septentrional 4 A E. 
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Trinh Tring erut à ces paroles el s'empressa de conduire ses troupes au port 
du Nlurt-ló. 

Outre. Nguyén Hiru Dàót, Sai Virong avait mis à la tête de ses troupes Nguvén 
Vàn Tháng Bg * JẸ +) avee le titre de. dai-firing A 3g. Hiru Dàt. fit preuve 
dés le début de ses talents stis е нез. Le mur de Bóng-hiri nvait. une grande 
valeur pour. arréter un ennemi venant directement du Nord par terre, Mais si 
l'ennemi, venant par mer, avait débarqué non à l'embouchure même du Nhuwt-lè, 
mais quelques kilomètres plus au Sud, sur la grande plage sablonneuse qui 
sépare le part de Büng-héri du port dit Cira-tü ng sur les cartes, c'en était fait 
de l'armée cochinchinoise : le grand mur était tourné et les Cochinchinois, pris 
entre deux feux, n'avaient plus. qu'à se rendre ou. à prendre |a. fuite. Nguvén 
Hiru Dàt vit le danger. Aussi fit-il construire, sur cette grande dune, an long 
mur « le mur de la grande dune » Е > ДЬ, Пеши! а protéger le mur de Báo 
Huy Tir en empêchant l'ennemi de le tourner (*). Be son. coté, Nguyén Um 

Kiu, le #rán-thú du Quàáng-binh, fit planter unë baie de pieux à l'embouchure 
du Nhirt-lé, pour empêcher la Notte ennemie d'v pénétrer (?). 

Les Tonkinois s'étaient avancés jusqu'au pied du mur de Bóng-héri, et les 
deux armées s'observaient. Trinh Tráng lit tirer le canon pour donner le signal 
convenu avec Anh ; mais, du cóté des Cochinchinois, personne ne bougea. Trjnh 
Trang conçut des soupçons. H s'empressa de faire reculer ses troupes à une cer- 
laine distance du mur, et attendit encore. Plus d'une semaine se passa ainsi. Les 
troupes, fatiguées d'attendre, s'énervèrent. Les Cochinchinois prolitérent du 
moment pour s'élancer sur leurs ennemis et les mirent facilement en fuite, 

Trinh Trang se retira avec le reste de sés troupes ; mais il laissa Nguyên Khàc 
Lë fe з З (9) pour défendre le Bd-chinh septentrional 3E #g g£ contre toute 
attaque offensive des Cochinchinois. 


V. — ExPÉDITIDN DE 1643 


Deux ans aprés, en 1635, le 10 novembre, Sai Virong mourait (5), et était 
remplacé par son lils Cóng Thurgng Virong, désigné, dans les documents relatifs 


i) Le Camgamtuc, xxxi, 38 b, donne ce caractere. iniercalaire, Le Thál-luc, i, 35 a, done 
ne Nguyên Mî Thing PT X RE. Le Lict-trugén ne donne pas la biographie de. ce mandarin. 

i*j Le Portulan annamite étudié par M. liworTIER, porte, sur cette. dune (plan he. xv, 
n* 583), се grand mur. Cette dune s'appelle Boi tririrng-sa. A E as, d'après Cang-muc, 
mi. g b (cl. les Lieux historiques du. Quang-binhi. Dans une note do ch. ix de la 
5* partie je Iraiterai avec plus de détail la question du nom de cette. dune. 

(^) Ces détails sont donnés Li£l-Iruyén, i, $7 b civ, 9» b; Thdl-!Iuc, úa, 25 a, 

i*) C'est l'orthographe du. Thál-luc et du Li£l-truyén. Le Cung-muc, xxxi, 58. h, écrit 
Loit fË. 

0 Thåt-Ipe, u, 3 ab. 

B. E, F. E.O. T. Vi. = 40 
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aux Nguyën, par son titre rituel et son titre posthume de Thän-Tôn Hiéu-Chiéu 
Hoàng-dé sz 2E d ew. 


(1 Les documents hollandais (Dag Register, année 16356, p. 79-80) nous donnent. quelques 
renseignements intéressants sur les événements qui signalérent l'avéneinent au tróne de Cóng 
Thurgng Viromg. Le 31 avril 1636, les. bateaux hollandais le a Grol» et le « Warmont » arri- 
vérent du Japon à Batavia, aprés avoir abordé à Tourane, apportant le Journal et un rapport 
de Abraham lhuijcker, chef du comptoir de Quinam (Cochinchine), et le rapport verbal du 
capitaine major Adrien Anthonissen. On y disait que le 6 mars les deus bateaux étaient arrivés 
dans la baie de. Thoron. "ourane),| Abraham Daijcker s'était rendu en toute hàte à Phaijpho 
(Район), où, le lendemain, il fui recu. trés amicalement, comme ib lava été d'ailleurs à 
Touraine. On loi dit que le roi attendait depuis longtemps. Le vieux. roi Sai Virong élait 
mort il y avail quatre mois (mort le 19 novembre 1655, d'après Thäl-Iuc, n, 26-28). Aprés 
si mort tout le pays fat livré à la guerre civile, pour. décider lequel de ses fils devait monter 
sur le trône, bien que le roi défunt eût, par un testament écrit, désigné son fils ainé, qu'il 
avait eu de sa [emme légitime, et écarté ses autres cmi lls nés de concubines, et qu'il eût 
chargé plusieurs nobles d'exécuter ses dernières volontés. 

Le prince des régions du Sad (c'était, d'après les documents annumites, Anh 2% que nous 
avons vu lors de l'expédition de i634 frün-£hü dı dinh da Quàing-mam), dés qu'il eut 
appris la mort de son père, fit barrer (а rivière de Thoron avec de. forts pileus pour que le 
nouveau roi ne püt y pénétrer avec ses gallons. Il se poria également aver ses soldats à 
l'embouchure de la rivière, et quand son frère, Công Thuong Vwong, le manda à la cour, il 
refusa net, disant qu'il attendrait Sa Majesté comme soldat el chef de 1а province du Sud, et 
qu'il était résolu à mourir sur le champ de bataille plutôt que de se soumettre à son frère. 
Cette réponse communiquée à Sa Majesté lui parut. étrange ; aussi, en toute hâte, 1 bloquu la 
baie de Thoron devant l'embouchure de la rivière, ninsi que lu rivière de (Quinam (rivière qui 
passe au chef-lieu du (Quang-nam actuel}, an Sad de Champelo (lle de Dolo dom) ` aer 36 on 
4o de ses galions. De plus, il s'avança en personne avee huit ou dix mille bommes, se rendant 
à Thoron par voie de terre, Le prince son frére, secondé par quelques Japonais, avait fait 
poster son artillerie le long de la rive, Dés l'arrivée du roi, le prince fol attaqué sans délai, 
el il ful si bien battu que, au. dire des Japonais et des Chinois, environ mille de ses partisans 
furent tués, avec peu de pertes pour l'armée du roi. Le prince, voyant sa puissance brisée, el 
ne pouvant pas résister plus longtemps, essava de s'enfuir иш Cambodge sur un da ses viis- 
seams. Mais il fut pris dans la rivière de Quinam et transmis sous bonne garde à son frère le 
roi, qui lé ft conduire vomédiatement à Hnë. Pour que de pareils malheurs ne pussent plus 
se produire, el pour fortiller completement son pouvoir, Công Tinrung Vuong lit arrêter 
proviscirement ses quatre autres (rires, nés de concubines. Après cela, il alla visiter. la 
province du Sud. Ï commença par faire saisir le mandarin chargé de la garde du rivage du 
lemps de son pèro Sôi Vuong, l'accusant d'avoir agi en traître et em. concussionnaire. 1 fit 
enchainer tous ses partisans dont les principaux furent décapités, pendant qu'on confisquait 
les biens des autres, sans qu'on inquiétát cependant leurs femmes et leurs enfants, auxquels on 
servil même une honnête pension. Tous ceux qui n'avaient pas été décapités furent conduits 
à Senna (Huë), pour y atlendre le retour de Sa Majesté. On saisit également tous les pirates, 
les voleurs, les incemdliaires qui s'étaient enrôlés sous les drapeaux do prince rebelle, au nom- 
bre de plus de cinq cents, On les décapita en présence des étrangers, pour montrer que leurs 
méfaits n'avaient pas été. ordonnés par le vieux roi délunt, mais que le mandarin chargé de 
la surveillance de la côte elles autres mandarins en étaient la cause. Enfin, i| renouvela les 
charges, les donnant aux personnes auxquelles il avait confiance, en faisant bien entendre que 
si, par la suite, il entendait la moindre plainte conire eux, il les punirait sans merci de la 
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Le nouveau roi de Cochinchine n'attendit pas que son ennemi vint l’attaquer, 
el se décida â envahir le territoire tonkinois. Le P. de Rhodes nous parle en effet 
d'ine attaque des Cochinchinois dirigée contre le Bô-chinh septentrional vers 
1640 (!). La femme et les enfants du gouverneur (2) de ce district furent en- 
levés et emmenés en captivité. Le gouverneur lui-même s'enfuit en toute hâte 
vers le Nord. Arrivé à la capitale, il fut jeté en prison par Trinh Trång, son pro- 
pre beau-père, et on Py laissa mourir de faim. 

Les documents originaux confirment, en le précisant, le témoignage du P. de 
Rhodes (3) : « L'an canh-thin He &, 1640, disent les Annales des Nguyén, à 
la Se june (16 septembre-14 octobre), nos troupes s'emparérent du cháu du Bô- 
chinh septentrional. Trinh Tráng des Là mit à mort son officier Nguyên Khác 
Lët. 

a Auparavant Khác Liót s'était mis en relation avec nous et Sài Vwring l'avait 
encouragé (*). Mais dés que Cóng Thing Vwirng fut monté sur le trône, Khác 
Liêt conçut des craintes el des soupçons, el causa de nouveau des troubles dans 
le cháu du Bô-chinh méridional, Les mandarins des frontières firent leur rap- 
port. L'empereur entra dans une grande colère. l réunit ses mandarins pour 
délibérer, et Nguvén Hiru Dàt. s'adressa au. prince en ces termes :. Khác Liét a 
changé de sentiments ; cest un pelit caractère. Trinh Tráng a confiance en lui 


peine de mort. [La traduction de ce document est due à M. Ed. Huber, professeur à l'Ecole 
Francaise d'Extréme-Orient|. Ce rapport traduit mot à mot, dirait-on, T'hàl-luc, Hi£n-bién, 11, 
2,3. et Li/t-Iruyén, А, vi, 32, 33. Mais lex annalistes des Nguyén [ont ressortir, comune de 
juste, que Cóng Tlureng  Vireng voulait tout. d'abord. user de clémence envers son frère, el 
qu'il ne se décida à le mettre à mort que sür les remontrances de ses mandarins. 

(t) Tunchin. histor n, p. 121-173. Le missionnaire ne précise pas la date, mais le fait 
eut lieu peu de temps aprés la mort da P. Joseph Maur, jésuite italien, qui mourut en 1640 
(Mission de la Cochinchine el du Tonkin, p. 390), et, quelques pages plus haut, p. 167, 
le P. des Rhodes donne le relevé des œuvres de la mission en. 1639. Donc il sagit, d'après 
le contexte, d'un fait arrivé en 1640, ce qui concorde avec les données que fournissent les 

(2) Le Bó-chính septentrional n'était qu'un. cA, dépendant de la province du. Nghé-an ; 
il n'avait pas par conséquent de gouverneur proprement mc Celui-ci résidait au Nghë-an. 

(^ Lict-»rugén, À, m, 38 ab; Tháf-lue, wi, 5 a b, 6 

(tj Ce passage fuit allusion à T/u-lgc, n, 26 n a a En giáp-iual Bom 1634, 
l'officier des Trinh, Nguyén khac Lit, envoya secrètement on de ses plus fidèles amis afin 
d'entrer en relation avec les Cochinchinois, promettant d'abandonner lé porti des Trinh pour 
se soumelire aux Nguvén, Sái Маст agréa ces ouvertures, et invita Khác Liét à une 
conférence, Küc Liét vint en personne faire ses promesses, et, aussitót aprés son retour, il fil 
élever le fortin de Phât-Cuweog {6 M (sans aucun doute les forüificatioms du. Béo. Bul, « le 
col du génie ou du Buddha», n° 255 de la planche xin du Porfalan annamile de 
M, Dumoutier, qui barrent, au nord du Quang-binh, la route de l'Ouest) et, partageant ses 
troupes, ft garder le mont Hoñvh-son (qui commande |a route de l'Est, au. Nord du 
Quáng-hinh). Trinh Tráng avant appris cela craigmit, en le pressant, de le mettre en révolte 
ouverte, et Ini pardonna. khác Liét croyant êlre arrivé au bot qu'il se proposait, devint de 
jour en jour plus insolent. 5ài Vurong, â partir de ce moment, n'eut plus confiance en lui. а 

T. Vl. — 14, 
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el gen sert extérieurement ; mais au fond du cœur et en réalité il s'en délie et 
le déteste. Votre serviteur demande la permission d'employer ce stratagème : 
envoyons une lettré aux Trinh dans laquelle nous leur dirons que Khàe Liát a 
convenu de faire semblant de vivre en mauvaise intelligence avec nous ; lorsque 
nos troupes fondraient sur lui, i1 feindrait de prendre la. fuite; il conseillerait 
à Trång de venir et il le tuerait, Nous excilerons ainsi la colére de Tráng. Puis 
nous ordonnerons à nos troupes de. passer le fleuve Linh-giang (le Sóng-gianh), 
eL nous inviterons Kháe Liét à une entrevue, pour renouveler ses anciennes pro- 
messes, Profitant de ce qu'il ne sera pas préparé, nous tomberons sur lui : sil 
fous échappe, certainement Trinh le mettra à mort. 

« Cóng Thirgng Vuong mit ee. plan à. exécution. Trjnh Trang, avant reçu la 
lettre des Cochinchinois, entra de fait dans une grande colére. Il ordonna ausst- 
tôt ац (haing -k St Trinh Kišu 8 8 ( d'entrer dans le Bô-chinh septen- 
Lrional avec cinq mille hommes de troupes, et de sesaisir de Khác Liet. Lorsquil 
arriva, Khác Lièt avait déjá été attaqué el mis en déroulé par nos officiers, 
Nguyôn Phúc Kiču el Truong Pic Phin. Trinh Kiëu Jugea que Khác Liél avait 
simulé la défaite : il se saisit de sa personne et l'envoya à. Trinh Tráng qui le fit 
mettre à mort, Nos troupes s'emparérent aussitôt du territoire du Bô-chinh 
seplentrional (*) ». 

Ce succès semble avoir éveillé l'ambition de Công Thuong Vwong : « Voyant 
que le rovaume était riche el prospére, disent les Annales dès Nguvên (3), il 
concut le projet d'attaquer le Tonkin. I passait fréquemment en revus les trou- 
pes de terre, les exerçant aux manœuvres militaires, Un jour il alla en barque 
au pori de Nón ZE (+) et vit que les troupes de mer n'étaient pas dans un état 


(1) D'après Todn-the, xvin, 35b, 36 a, ce mandarin mourut à lu фе lune de l'un E 4, 
1543. Ce document ne mentionne pus les évènements dont il est ici question, 

(2) C'est â co moment que Nguyên Hüu Dit aurait été élevé an grade de gidm-chiën 
(Тос, ut, © a), Comme je Vai fit remarquer plus haut, cé mandarin avait porté ce titre 
dés 1657. Cóng Thirong Vurong aura envoyé une lettre ò Há-nói pour farre connaitre les 
plaintes que les Cochinchinois avaient à présenter contre Khác Liét. Trinh Tráng aurait réponde 
en rappelant les sentiments d'amitié qui avaient uni jadis les deux fanulles ; il demandait qu'on loi 
rendit h° Hë-chinh septentrional, cê que Công Thirong Virong se serait empressé de (aire 
(Thôl-luc, tï, 6 ab). Mais je crois quil faut. mettre. en. doute. cette. derniere. assertion. 
En effet, nous verrons qu'en 1643 les Cochincehinois occupaient encore le village de Mi-hóa 
3X RI sur la rive. gauche du Sóng-gianhi. 

(E) Thôt-luc, m, + b, 

(5) Gest l'embouchure: du lleuye de Hue, d'aprés le Ü cháu cán luc, 11, au mot E ji PY, 
aujourd'hui passé de Thuan-an. Le earactére se prononce noan, d'après index de Phan Dire 
Hóa. Mais le Porlulan de M. DisoutiEn porte, n* 504 de la planche xvir, Le caractère LE, 
qui est sans doute une erreur pour JÉ, lequel caractère se prononce, d'après le même Index, 
nn. Le caractere Së doil donc se prononcer ici aussi mòn. Ce qui le prouve, c'est qu'il existe 
un pen én aval de la citadelle actoelle de Hué un village appelé Tién-nón, * le nouveau Nóni », 
doni le mom doit faire allusion à cel ancien nom donné par les documents. || fant bien se 
rappeler que tous ces caracteres jouent ici un rôle parement phonétique. Comme en beaucoup 
d'autres cas, is rendent approximativemént un vieux nom populaire de lieu. (Comparez 
"orthographe du O cháu cán lye, qui écrit 3, proprement nhiugén). | 
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satisfaisant. TI ordonna aussitót aux trois sous-préfeetures de Huoeng-trà fr ZS. 
de Quáng-dién Je t et de Phü-vinhi 22 A8, d'établir un champ d'exercices pour 
les troupes de mer au village de Hoàng-phüc 57, gg. aujourd'hui Hong-phiüec Е 
Qa, dans le Phü-vinh. On élexa une butte en terre haute de plus de trente. pieds 
(12 métres) et longue dé plus dé cent ed ier pieds (Go metres). Pendant sept 
mois les troupes s'exereérenl à. ramer età tirer le canon. Ceux qui faisaient 
preuve d'habileté recevaient en récompense de l'or et de la soie, A ce momenl, 
dans les troupes de mer, il n'y avait aucun soldat qui ne. füt exercé et habile » 

Deci &e passail en. nhidm-ngo F #, 1642. C'est dans ces dispositions belli- 
queuses, et surtout. dans le fait que les Cochinchinois occupaient, au moins en 
partie, le Bo-chinh septentrional qu'il faut voir les causes de l'expédition de 
1643. 

Trinh Tráng commença les hostilités (^) : dès la 20 lune de l'an qui-vi 3 k 
(30 mars-17 avril 1643), il envoya un corps d'avant-garde, commandé par le 
thái-bào 4 ($ Trinli Tac Bf 4E, son propre lils et Trinh Le Bi tk. Le thi-lang 
f B5 Nguyén Quang Minh [jg 3E Bj. le fir-khand s ifj Pham Сопи Тут ДЕ 24 
3€. un des grands historiens de l'Annam, et Nguyén. Danh Tho BG X 3$ les 
aidaient dans le commandement des troupes. Arrivés au Bò chinh septentrional, 
ils se trouvèrent en face des troupes cochinchinoises qui occupaient encore 
Trung-hóa ds En. aujourd'hui Mi-hòa 3 fı, â l'embouchure du Sông-gianh, sur 
la rive gauche (3) Le chef de poste, Bùi Còng Thing 3Ë 2k зе défendit 


— 


(1) Thül-Inc, 11,5 b, 6a b; Cang-muc, xxxt, 21 ab; Liól-Irunén, 1v, 9a; Todan-tfie, 
xvii, 36 a li. 

(*) Nous avons ici deux versions en présence: la. version. tonkinoise, donnée par le Toan- 
(her, et la version cochinchinoise, donnée par les autres ouvrages. Je suis la version tonkinoise, 
premunt dans l'autre version ee qui concorde, rejetant ce qui ne concorde pas. Voici les raisons 
de cette manière de faire. Prenons d'abord ce qui est comman aux deux versions : Un corps 
davani-garde s'avance. lÍ attaque les Cochinchinois. Le chef, désigné. comme | (hü-tirirng 
ST Hn par le Thál-Iuc ei autres, comme fli-Iinng iw ЙҮ par le. Toàn-FHhicr (toutes expres 
sions désignant mn grade peu élevé), nommé Bii Cóng Tháng 29 7 Ë par les ouvrages des 
Nguyón “4 diu de Thüng-hrong. fe H f par là version! tonkinoise, est pris ët décapité 
(version tonkinoise), péril dans le combat (version cochinchinoise), puis les Tonkinois s'avancent 
jusqu'ag. Nhurt-lo.— Un mois plas tard Trinh Tring s'avance avec. de; nouvelles. troupes; puis 
voyant son armée décmnée par la maladie i] regagne lel Nord. Le désaccord enire les deus 
versions existe en ceci, que la version; tonkinorse place ln premiere rencontre à. Trung-lioa 
rh FA. alors que la version cochinchmnoise n'indique pas le licu; par contre, loreque 
Trinh Tring est arrivè, elle mentionne une attaque de Trong-loa, on les Tonkinors forent 
repoussés, et le général tankinois qui commandait des iroupes lors de cel assaut aurait été се 
Trinh Dào BD $Ë que nous verrons à l'expédition suivante, mais que le Todan-thur ni méme le 
Cang muec ne mentionnent ici. La version cothinchinoise me рагай être évidemment dans 
le faux ; car, étant donné que (d'aprés Cangsmüc, xxxi, 5» a) l'ancien Trung-hüa est le Mi-hóa 
actuel, à l'embouchare da Sóng-manh, lequel village s'appelait en. effet. autrefois. Trung-hóa, 
il n'est pas possible que. le corps d'armée d'avant-garde sé soit avancé jusqu'au Ми sans 
avoir enlevé ce fort de Trung-hóa, laissant ainsi les ememis derrière lui; et par ns 
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vaillamment ; mais attaqué par des forces supérieures, il fut pris et mis à mort, 
ou pèrit dans le combat. Les Tonkinois profitérent de cette vicloire pour s'avau- 
cer jusqu'à l'embouchure du Nhirt-lé. 

A la 3e lune (18 avril-17 mai 1643), Trinh Tráng s'avança avec de nouvelles 
troupes (t), Le roi Lé Thän-Tôn était avec lui. ls établirent leur quartier géné- 
ral à An-bài % HE, village situé à quatre kilomètres environ en amont de l'em- 
bouchure du Sóng-giang, et sur la rive gauche, et restérent là pour masser leurs 
troupes et attendre: une occasion favorable pour engager la lutte. Mais les gran- 
des chaleurs survinrent bientôt : le climat du Sud éprouva ces hommes. du 
Tonkin; une épidémie se déclara dans le camp Trinh Tràng avail chassé les 
Cochinchinois du Bó-chinh septentrional. C'était pent-Atre le seul bul qu'il se 
füt proposé. Voyant ses troupes décimées, il donna le signal de la retraite. 

Quelques mois aprés, à la. 10* lune (11 novembre-10 décembre 1643), Lë 
Tháün-Tón abdiquait en. faveur de son fils aîné Lé Chàn-Tón 3& WB 52 (9). 

En 1644, vers la lin de l'année, le P. de Rhodes visita le « Quanbin », partie 
centrale du Quàáng-binh actuel (?). H nous parle du gouverneur établi à Dinh- 
mirvî, < la ville principale de cetle province »,. C'était, d'après les documents, 
Nguyén Cru Ki&u. « Hl me parlait si pertinemment de nos mysltéres que j'eus 
raison de croire qu'il avait été autrefois ehrétien, ce. que pourtant il ne voulut 
jamais avouer. » Le Pére nous montre aussi « celle muraille si forte qui divise 
les deux royaumes ; les Tonkinois ont souvent fait leurs efforts pour s'en rendre 
les mallres, mais c'a été toujours inutilement. » Les chrétiens du Wó-chinh septen- 
trional, que le Missionnaire avait baptisés seize ans. auparavant, lui envovërent 
une lettre, puis une députation, pour le prier de venir leur administrer les sa- 
crements, « Mais on me remontra que je ne pouvais passer dans le Tonkin sans 
traverser la grosse muraille qui sépare les deux royaumes; que ceux qui la gar- 
dent pour le roi dela Cochinchine ne manqueraient pas de hui faire le rapport de 
ma sortie de son royaume pour aller en celui de son ennemi; que cela le mettrait 
en défiance contre moi ét en colère contre les chrétiens, dont les issues pourraient 





i n'est pas possible que, lorsque Trinh Tráng survint avec de nouvelles troupes, il n'ait pas 
non plus pu enlever ce fortin, étant donné qu'il campait à quatre kiloméires û peine en amont, 
à An-bhi % HE ; et en ontre on ne verrait pas trop oü aurait en lieu le premier combat que 
les deux versions reconnaissent avoir eu lieu avec des. détails identiques. La version tonki- 
noise mu contraire, telle que je l'expose dans le texte, présente la marche des Tonkinois d'une 
façon tonte naturelle. Les historiens des Nguyên onl voulu sans doute se réserver un petit 
succès dans cetie campagne, ët ont pour cela omis de nom de l'endroit du premier engagement, 
reporté l'attaque de "Trung-hóa aprés l'arrivée de Trinh Tráng, enfin fait de cette altaque. un 
quasi succés. 

(1) Le Cang-muc seul, xxxi, 31 b dit que Trinh Trång amena alors le corps d'armée 
principal X 2. | 

(2) Toán-tho, xviu, 56 b, 3; a; Cang-mac, xxxi, 50 a; Thal-lInc, i1, 8 b. 

C) Vogages el míssions, pp. 158, 159. bo, 101, ba, 


bien être funestes à tous les deux, Ces raisons me semblèrent si bonnes que je 
préférai la paix des ehrétiens de la Gochinehine aux désirs de ceux du Tonkin, » 

Ces détails nous font voir avec quel soin les frontières étaient gardées, eben 
méme temps l'ombrageuse susceptibilité des Nguyén. D'autres rapports de 
missionnaires nous montrent que les Trinh étaient dans les mêmes disposi- 
lions. (!). 

C'est vers celle époque que Trinh Trang désespérant de vaincre son ennemi 
par ses seules forces, pensa à demander des secours à une nation occidentale, 
Tout d'abord, on l'a vu, il avail fait des avances réitérées aux. Portugais. Mais 
s'apercevant qu'il n'aboutissait à rien et qu'il ne pouvait détacher ce peuple de 
leur fidèle allié, le roi de Cochinchine, il résolut de s'adresser à leurs ennemis, 
les Hollandais (*), auxquels il avait permis depuis quelques années d'ouvrir un 
comptoir dans son royaume et dont il avait le chef en particulière estime. 

ll n'est pas sans intérêt de faire ici l'histoire dés relations qui venaient de 
s'établir entre les Hollandais et les Tonkinois (?). 

C'est vers le mois de février 1636 que les Hollandais de Batavia pensèrent à 
entrer en relations commerciales avec le Tonkin. L'empereur du Japon venait 
de porter un édit défendant à ses sujels de commercer avec ce pays, Les Hollan- 
dais erurent le moment favorable pour prendre la place que leur abandonnaient 
leurs concurrents (+). Le chef du comptoir de Hirado, au Japon, prit des 


(!) Notons une autre version des événements de 1645, ou plulót nn épisode de cette. cam- 
pagne, raconté pur Tavernier, commerçant francais qui fit plusieurs Voyages au Tonkin vers 
celte époque: e Voici le nombre de ce que mon frère vit en l'an 1645, lorsque le Boy (du Ton- 
kin) voulait faire la guerre contre celni de la Cochinchine pour quelques vaisseaux que sun 
peuple avail pris aux Tunquinois ; mais cela fut appaisé par lés ambassadeurs qui furent en- 
vovés par le Hoy de la Cochinchine au Nov du Tounquin et qui lui firent satisfaction. L'armée 
du Boy du Tunquin, qui devait marcher, tait composée de huit mille chevaux, de nonante el 
quatre mille fantassins. de sept cent vingt el deux éléphants, cent trente pour la guerre el les 
autres pour le bagage de la maison du Roy... . èt trois cent dix tant galères que barques fort 
longues et étroites qui vont à rames et à voiles. » (cilé dans : Nos premières années au Ton- 
kin, par Paulin ViAL, p. 55, 56). Ces détails nous renseignent sur les forces mobilisées par Trinh 
Tring èn 1643. 

(2) Типслѓп. Нізѓог., 1, p. 14. Le P. de Rhodes, parlant des vaisseanx que les Hol- 
landais envoyérent aux Tonkinois, dit que c'était dans la période de luttes avec la Cochinchine, 
et il précise ainsi l'époque: e Jam ter irrito conatu adversarium Tonchinensis aggressus 
eral. » Ces trois attaques paraissent étre l'expédition de 1627, celle de 1654, et celle de 1643. 

(*j Notre guide principal sera le Dagh Register de la Société commerciale de Batavia. 

Vesprime me reconnaissance à M. Ed. Huber, professeur à l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, 
qui à hien voulu me traduire les passages ayant rapport à ces événements, Malheureusement 
certaines années du Dagh Register n'ont pas été encore publiées, notamment les années. 16:38, 
165g, 1646. On ne peut done pas suivre les événements. d'une facon. continue, Les autres 
ouvrages, les relations du P. de Rhoda, le Thal-Ite, permettent de combler les lacunes du 
Dagh-Register, mais d'une facon. imparfuite, 

(^ Dagh Register, année 1656, p. 2%. 
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informations sur les conditions économiques du Tonkin, et les transmit à Bata- 
via (1). L'année suivante, au mois d'avril 1537, Karl Hartsinck (ou Garel 
Hartsingh} arrivait 4 Catsion (Ké-chy, Há-nói), sur le « Grol. », envoyé en 
ambassade par la Société de Batavia. I ful recu avec faveur par Lé Thün-Tón et 
par Trinh Trång, qui se håla de lui demander si les Hollandais seraient disposés 
à l'aider. dans la. lutte qu'il soutenail. contre les Gochinchinois. Karl Hartsinck 
répondit qu'il n'avait pas les pouvoirs. suffisants pour trailer une question de 
celle importance, et que cela dépendait du Gouvernement de Batavia (*). 

Les Hollandais né paraissent pas, tout d'abord, avoir voulu aider eflective- 
ment les Tonkinois. Un. rapport du. méme Care! Hartsinck date de 1611, nous 
fail assister à une nouvelle phrase de ces négociations (M). 

Le bateau hollandais le « Meerman », parti de Formose le 24 janvier 1641, 
arriva le з février en vue des côtes d'Annam, au large de l'ile des Perles. Le 
lendemain les Hollandais envoverent deux des leurs sur une embarcation 
indigène pour notifier leur arrivée au roi du Tonkin. Le 10 février l'embar- 
cation revint, accompagnée de quatre jonques envoyées par le roi. Le 17 les 
Hollandais, qui avaient remonté le Neuve sur des barques indigènes, arrivèrent 
à Catsiou (Hà-nài) et furent admis, le jour méme, en présence du roi, à qui ils 
olfrirent la missive et les présents que lui envovait Caron, chef du comptoir 


(!) Dagh Register, année 1656, p. 69-74. 

2) Sar le vovage de Kari Hartsinck, voir. pixax, Vogage ofthe dulich ship a Grol» 
dans Transactions of the Asialic Society of Japan, xi, p. 312. =Â A la même époque les 
Hollandais étaient sollicités par le roi dé Goclunchine qui ensovait une lettre au gouverneur de 
Batavia par l'intermédiaire de Abraham. Decker, chef du comptoir de Sunua еч Voici la 
traduction de cette lettre, telle que la mentionne le Dagh register, année 1657, p. 158-159: 

« Cette lettre est da roi de Quinam (Quàng-nom), adressée an roi de Jackatra " URatavial, Je 
me suis [aissé dire que quand on veut faire le commerce avèc les pays lointains, cette alfaire 
doit Pre traités par les rois des pars respectifs. De plus, quand des marchands viennent dans 
un pays pour у faire le commerce, les sujets de ce pays n'ont qu'à se réjouir, J'ai appris que 
le roi de Juckatra, seul parmi ceux qui viennent [aire le commerce dans mon pays, apporte 
du profit à mes sujets. J'en suis fort réjoui J'ai appris en outre. qu'il désire louer un terrain 
dans mon royaume pour que ses sujets у habitent. Je suis porté à lui en louer un, mais j'ai peur 
qu alors Jes autres marchands. étrangers ne viennent plus commercer dans mon pays, ce. qui 
me melirait en mauvaise posture, car ot dira que. personne ne veut plus venir dans mon pays. 
Que le roi prenne tout cela en considération, el qu'il ne pense pas que j'aie peur. An contraire, 
jai beanconp à car que tout le monde vienne trallquer dans. mes paris. Si le roi ne m'en veut 
pas, qu'il envoie des gens faire le commerce dans mon pays, ce qui me sera trés agréable, antant 
que le commerce que je fais avec lns outres nations, Ci-joint un demi-catty de ealambac (bois 
d'aigle, ou d'aloss), que je vous envoie. — 3 année de mou règne, »5* jour du mois de la 
nouvelle année chinoise 16357. » (C'est-ü-dire de la are lune, par conséquent i7 lésrier. L'auteur 
de In lettre, Cóng Тогоа "s était monté sur le trône en 1652 : en d op était donc 
à la 5* année de son règne), Cettë lettre est corieose en ee qu'elle nous СЕ que les rois de 
Cochinehine, qui datuent leurs moments du titre de période des rois Lé, dataient parfuis 
leurs lettres, et cela. presque. dés l'origine, de leurs années de règne. 

(3) Ci. Dagh Fegister, année 1640-41, p. 249-235. 


de Hirado, au-Japon. Une chrétienne japonaise, du nom d'Ursule ('), leur 
servait d'intérprète, Le roi se plaignit de ce que les Hollandais ne lui avaient 
pas apporté l'argent en barre qu'il leur avait demande? de faire venir du Japon. 
Carel Hartsinck ne put pas voir tous les grands mandarins, parce que les fètes 
du jour de l'an annamite duraient. encore (*). Il ne semble pas avoir fait au roi 
des promesses fermes, car il recommandait dans son rapport au Conseil de 
Batavia; de ne faire an roi du Tonkin aucune promesse par écrit; que tout së 
traiiàt verbalement ; surtout, que l'on agil avec une grande: prudence, pour ne 
pas compromettre, en prenant ouvertement le parti des Tonkinois, les intérêts 
de leur représentant à Sennoa (7), le Japonais Risemondono. 

L'ambassadeur hollandais emporta avec loi à Batavia deux lettres, l'une du 
roi, l'autre du lils du roi (*). 

Cette dernière, la première en date, était conçue en ces termes: a Annam 
Cock (ê f E}, fils du roi. Gette lettre est écrite aux Etats de Hollande dans 
le but de rechercher une amitié et un appui fraternels, car j'ai une contiance 
ferme, et j'espère que vous l'avez de méme, que notre amitié. durera éternelle- 
ment. Au contraire, si la bouche. dit quelque chose tandis que le cœur pense 
faire autrement, l'amour est vendu et l'amitié souillée. C'est à cause de cela que 
jadis je n'ai pas craint d'envoyer au-delà du grand et périlleux Ücéan mes 
ambassadeurs sur vos navires auprés de vous, pour qu'ils visitassent vos Etats, el 
vous portassent quelques petits eadeaux qui, d'aprés ce que j'ai appris, vous ont fait 
plaisir (5). De tout cela j'ai eu grande satisfaction. Le chef de comptoir Coucke- 
backer, votre ambassadeur, s'est, en retour, présenté ici, m'a apporté des présents 
considérables, et a négocié avec moi, C'est une personne d'une intelligence 
consominée et d'une grande éloquence, de telle sorte qu'il a gagné mon cœur. 

« Auparavant, je vous avais demandé votre aide contre mon ennemi, el j'ai 
recu votre promesse, ce qui m'a. fait grand. plaisir; et bien que, actuellement, 





(1) On écrit tantót Husula, tantót Urusan, tantôt Usula, C'est celle. dermere forme qui esi 
encore employée de nos jours par les Annamites pour traduire le nom de Ursule. 5à natinna- 
lité est indiquée par Dixon, Vogage of !he dutch ship o Grol = dans Transactions oj 
Ihe. Asiatic Society of Japan, xt; p. 204. 

+) Le premier jour de la première lune tombait celle année lû le +a février, 

(2) Sena, Sinoa, Simgea, Thuán-hóa MÁ 4K. Unë. 

(^) Le roi est désigné par le titre a Anmam Cork ». C'est, en. abrégé, le litre protocolaire 
de A nenam quoc varang 1 8 Bd E, qui avait été donné aux souverains d'Annam par la 
dynastie chinoise des Sang L sous LI Anh-Tôn 35 3 SES. en 1264 (CC Cang-muc; v. va). 
Ce titre désigne donc Lé Thün-Tón $8 WB 52 qui régnnit alors. — Quant an fils du roi, qui 
esi qualifié de « Annam Cock, lils du roi », ce doit être Lê Chàn-Tòn Xt ND. qui rem- 
placa son père en 1645, et qui devait alors avoir déjà le titre d'Héritier présomptif. — H 
pourrait se faire que ce titre de « fils du roi » désigne Trinh Tráng. Mais je ne le pense pas. 
On verra plus loin Trinh Tráng désigné par ses titres protocolaires. réguliers. 

(*) Òn n'a pu trouver trace de cette ambassade annainite û Batavia, dana les volumes du 


Dagh Register parus jusqu'i présent, 
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cette promesse n'ait pas encore été réalisée, Je vous en. suis reconnaissant, à 
cause de notre amour fraternel, comme si elle avait été suivie d'effet. Le Cochin- 
chinois vient de se lever contre moi, el j'espère le lui faire payer chèrement, Је 
l'avais sous mon autorité, et maintenant il së rebelle ; c'est ce que je ne saurais 
oublier. 

1 lenvoie avec cetle lettre quelques petits cadeaux. Je demande au roi de 
Batavia que notre amitié soit continuée. Je lui demande aussi son assistance, 
dans le cas où je serais en guerre contre un de mes voisins ; ét si, par son aide, 
je bals et je vaines mes ennemis, j'éléverai mon bienfaiteur jusqu'au. Giel, el 
notre amilié ne sera point rompue en mille années. 

a lel je linis, parce que les sentiments de mon cœur ne peuvent être exprimés 
complètement par ma plume, Veuillez accepter mon bon cœur au lieu d'écriture. 

« Si dans votre pays il v â quelques marchandises utiles, veuillez les acheter 
pour mon comple. Je vous en rembourserai le prix ici avec remercie- 
ments...... (t). 

& Daté dela période Jonghe [88 fg, direrrig-hóa], ze année, 17е lune, 13* jour, 
soit le 25 février 1641 2. 

La lettre du rôi du Tonkin était plus courte : 

« Annam Cock # Fî Bl (sous-entendu vereng F). Grand Roi, qui règne sur 
lout l'empire du Tonkin, témoigne sa reconnaissance aux Régente des. Etats de 
Hollande en leur envovant an petit cadeau, à savoir un mousquel damasquiné, 
èl trois cents pièces de soie fine écrue. Si dans vos Etats il se trouve des 
marchandises bonnes, j'en serais preneur, et si vous pouvez, pour leur achat, 
m'avaneer quelque argent, je vous le rendrai ici avec remerciements. Je dési- 
rerais vingt piculs de bonne laque rouge, dix piculs de laque noire, dix piculs 
de laque carmin, une bonne quantité d'ambre clair, blane et rouge ; de plus, 
toutes sortes de bons damas et des satins multicolores, avec de beaux dessins. 

« Fait en la période Jonge [diy ng-hóa f fı], 7° année, 1er mois, 18e jour, 
soit le 27 février 1641 +. 

En méme temps des instances étaient faites auprès du Lieutenant-gouverneur 
établi à Formose, Paulus Traudenius. Un bateau hollandais, parti dé Batavia le 


I dene 


(1) Sont énumérées ici les marchandises que demande le fils do roi da Tonkin, à savoir : 
100 barres d'or ; 10 piculs de laque rouge; 3 piculs de laque verte ; 3 piculs de laque bleu 
de ciel; 10 pienls de laque noire; 3o piculs de satin avec de grandes [leurs et des couleurs 
diverses ; 20 piculs de robes avec de grandes (leurs; 50 piculs d'élolTes avec de grandes 
lleurs ; 100 piculs de mouchoirs en bourre de soie fine et blanche (cangangs, correspond peut- 
Mre à $a À: hodng quyên, espèce de soie jaune, (ef. Transactions of the Asiatic Sociely 
of Japan, xi, p. 186); mnis je crois plutôt que ce mot correspond à l'annamite Kkhün cang: 
sino-annamile khodng cûn MW (D. « moochoirs en bourre de soie », trés usage encore 
anjoord'hui dans l'Annam central et du Nord), et 5.000 cattys de soufre (un čatty vant 16 taëls 
ou lirong annamite, lequel vaut environ 4o grammes). Ün remarquera cette dernière marchan- 
dise, destinée sans donte û faire de la poudre. 
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15 mai 1641, arriva en vue de còles du Tonkin le 10 juin, et le 19 juin à Hà-nüi. 
Trinki Trång leur remit une lettre pour Paulus Traudenius (ty: 

« Anam Daijgousij Tongh Kocksingh Souvousengli Vouingh (°). 

4 Désirant manifester mes intentions sincères et entrer en amitié avec les 
Hollandais, j'écris cette lettre à Votre Noblesse en vons saluant cordialement. 
Ayant appris que le gouverneur Paulo Traudenius est un homme à l'âme 
généreuse et fort avisé en toules choses, je me suis pris d'amour pour lui, el 
je lui envoie mille taëls de soie blanche et mille taéls de soie Jaune. Ces présents 
ne sont d'aucune ou de très peu de valeur, mais ils serviront à vous montrer 
mon amilié, qui durera, j'espere, mille années. Je désire done que vos navires 
viennent chaque année pour acheter et pour vendre suivant leur bon plaisir. 
car je suis lié d'amitié avec le Gouverneur général, lequel m'a promis dans sa 
leltre de m'assister contre mes ennemis, ét j'ai confiance que la promesse sera 
exécutée. J'ai préparé quelques: cadeaux, eb j'altends. l'arrivée d'un de vos 
bateaux allant à Batavia pour les y faire parvenir, par l'entremise de mon 
ambassadeur, jusqu'à votre Gouverneur général. 

« Puisque le capitaine Hentonga (sans doute transcription de Hartsinck) est 
souvent venu dans mon pays, je vous prie de me l'envoyer l'année prochaine 
pour qu'il puisse conduire mes gens à Batavia, car je lui trouve un cœur droit, 
et je le considère comme ma main droite. C'est pourquoi j'insiste encore une 
fois amicalement, et je vous en serais reconnaissant, pour que vous m'envoyiez 
bientôt ledit capitaine avec un de vos bateaux, et je le chargerai de conduire 
mes gens et mes présents à Batavia devant votre Gouverneur général, 

« Si mon désir et le contenu de cette lettre agréent à Votre Noblesse, moi et 
mes descendants, nous culliverons votré amilié pendant bien des milliers 
d'années. Agréez ma demande, et je vous en serai reconnaissant, et mon amitié 
pour vous sera comme l'Océan qui né peut pas se dessécher, et comme une 
montagne immuable. 

« Fait en la période Tongla (¥ 3, dirong-hod), 6* lune, 177 jour, soit le 
ад juillet 1641 (?) >. 





i!) Dagh Regisier. année 1641-42, p. 6», 64. 

(3) Cf. Todn-Hwur, xvin, 26 a. Ce litre correspond au tire protocalaire régulier de Trjnh 
Trüng: An-nam «dai-ngujén-sodi |ou süg| thüng-quóoc-chiính-sir. bxin-Ihanh-pirong 
жахан ии jë Ж qui lui [ut donné en 1699 (Toán-Uhwr, ibid. ; 
Cang-muc, XXXI, aj b). ll fiut remarquer une faute d'impression qui arrive souvent dans le 
Dagh Register, u pour n dans gou el dans vou. Ces transcriptions onl été faites par des 
lettrés chinois qui écrivent la prononciation chinoise, sans doute celle du. Fokien, transcriptions 
qui ont été parfois plus ou moins dénaturées par les. copistes. 

(3) La transeription Tongla est une faute du copiste, pour Jonge, où Jongha, que nous 
avons vu plus hant. L'année de la période n'est pas indiquée, mais il s'agit indubitablement de 
l'année 1641. 
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Des secours avaient donc étaient promis par les Hollandais. Mais ceux-ci пе ве 
pressérent pas de tenir leurs engagements. 

En effet, le 26 avril 1643, deux bateaux hollandais arrivaient au Tonkin (t). 
C'étaient le a Kievit» el le « Nachtegaels ». Trinh Trång était, en ce 
moment, déjà parli pour son expédition contre la Cochinchine, Das qu'il apprit 
l'arrivée des deux bateaux, il envoya en loute hâte une lettre au chef du comptoir 
du Tonkin, Bronckhorst, le priant de lui envoyer le a Kievit», et le « Nachte- 
guels », ainsi qu'un troisième vaisseau, le « Waeckende Boode », qui se trouvait 
en ce moment dans les eaux du Tonkin. 11 demandait en outre qu'on lui envoyät 
le sous-chef marchand [sack Davits qui se mettrait à la tète dez galions royaux 
dans la rivière du Pousijn, c'est-à-dire le Sòng-gianh, rivière du Bô-chinh 
ái d c. 

Bronckhorst était tout disposé à accorder au roi du Tonkin ce qu'il deman- 
dait, d'autant plus que le fait d'avoir. laissé passer la mousson ne permettait 
plus à ces trois vaissenux de regagner Batavia (7). En outre, avant que les Ton- 
kinois entrassent en campagne, Bronckhorst avait А plusieurs reprises demandé 
au roi qu'il 1шї рауй1 ses dettes et celles des grands mandarins de la cour, 
sélevant au chiflre de florins 4.725, 10 ('); mais il n'avait. rien. pu. obtenir. 
En accordant au roi ce qu'il demandait, le chef du comptoir espérait pouvoir 
plus facilement rentrer dans ses débours. Bien plus, le roi du Tonkin avail 
manifesté <on mécontentement envers les Hollandais et avait fit Jeter en prison 
cinq commerçants de leur nationalité, sous prétexte qu'ils fournissaient des 
armes au roi du Coubang (Cao-báng 2 3p), le plus grand ennemi des Tonki- 
nois (*). St on. refusait de l'aider, il était fort probable que son animosilé 
augmenterail. 

Malgré toutes ces considérations, on ne voit pas que les trois bateaux hollan- 
dais aient pris part à l'expédition de 1643. 

En effet , le 14 août 1643 (9), le roi rétourna au Tonkin avec cent galères 
dorées (7). Il. y fut геси en grande pompe, sans doute parce qu'il avait pu 





(9 Dagh Register, année 1652-44, p. 141. 

(*1 Om écrit ailleurs Possin. 

(3) En elTet, nu mois d'avril, la mousson dn S-E. esl déja établie, el les vents ne per- 
mettent pas, au moins habituellrment, de gagner le Sud, sur les cútes d'Annam. 

(44 Lë Morin valait environ 5 francs de notre monnaie. 

ti Renseignement rê dun extrait du Dugh Register du Tonkin, conservé dans les 
Archives d'Etat de Hollande, et qu'il serait trés utile de compulser eL de publier, pour en tirer 
des renseignements intéressants sor les événements politiques de cette époque (Derg Register, 
année 1645-44, p. 15o, notei. 

I") Dagh Register, année 1645-44. p. 134 

UJ Un. dit qu'il avait été accompagné dars son expédition par son second fils Dhekontaij e 
par le Commandant Сара ечен. Uickontaij est la transeription (de dire particule honorifique 
en amamile vulgaire), ông (monsieur, en annamite vulgaire, va peut-être cóng Z « duc»), 
[ày BH. et désigne Trinh Tac Bb ЖЕ. dont le titre dtait alors quan-còng de Tiy A BE ZA 
(Сап-тис, xxxi, 3 2; Toán-fhüir, vun 57 at Quant à Üngnleern, je te vois pas lie titre qué 
ce mot peut transcrire 
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reprendre le Bó-chinh septentrional aux Coéhinchinois. Il avait cependant laissé 
à Pousijn (Bó-chinh), un corps de 10.000 hommes parce qu'il avait l'intention 
de recommencer la lutte lorsque la mousson du Nord serait revenue, 

Le roi du Tonkin était fort mécontent des Hollandais. Dans une lettre datée 
du 6" jour de la 7* lune de Ja g* année. de la période Daijro Duengwan (9, 
C'est-à-dire du 19 août 1643, Lé Thän-Tôn (°) qui allait se démettre duns 
quelques mois, se plaignait amérement au Gouverneur de Batavia (3). П 
racontait son expédition au Bó-ehinh et disait qu'il avait dû se retirer parce que 
les bateaux hollandais n'étaient pas arrivés comme on l'avait promis. l'ar suite 
de cette pusillanimité, les Hollandais sont devenus ln risie des Cochinchinois, 
et d'autre part la population de Hi-nôi est si excitée contre eux que ceux үш 
sont dans cette ville n'osent plus sortir de leur demeure. Les Tonkinois les 
rendent responsables de leur échec, 

Les Hollandais s'étaient trop avancés; ils ne purent se dérober plus longtemps. 
En 1644, trois vaisseaux hollandais, sans doute le e Kievit », le « Nachtegaels » 
el le « Wieckende Boode » que nous avons vus plus haut, allèrent croiser sur 
les côtes de Cochinchine. Les documents hollandais ne nous permettent pas 
de suivre la trace de ces vaisseaux (*), mais le P. de Bhodes nous raconte (*) 
la triste fin de celle expédition. Altaqués. par les Cochinchinois prés d'un port 
qu'il ne nomme pas, deux vaisseaux furent pris el coulés. Le troisième arriva 
jusqu'au Tonkin, mais Trinh Trång dédaigna ce faible secours. 

On devine le retentissement que cet événement dut avoir dans le jeune 
royaume de Cochinchine. Les Annales des Nguyén nous en ont. conservé le 
souvenir, el voici comment elles racontent le fa, en précisant la date de la 
défaite des Hollandais (9) : 





(!) Daijro, sans doute X $8. Bai L5: Dnenquraa, lureng-hóa HE RI. 
(*) Désigné par son titre de Annam Cockbuengh, An-nam-quócsiirng G R BT. 
(2) Dagh Regisler, année 1644-55. р. 118, 

(49 En revanche, ils nous font eanaultre un détail inédit, c'est que Ie 18 au 1644, le géniral 
en chef (mgsouma Ungadangli (ngsouma : sans doute Ong, monsieur » en anmmite vul- 
gaire et fır-mû pj] Es, utee. de dignité ; Ongadangh ?) avait. quitté la cour de Há-nói avec 
Jı galères du roi, beaucoup d'éléphunts et de. chevaux, et. 15.000 hommes. de troupes iqui 
allaient rejoindre les 3o.ooo (plus haut on a dil 10,000), que Trinh Tráng avait laissés l'année 
précédente sur les frontières du Qui-mam, ou de la Cochinchine (Dagh Register, annèe 1644- 
AM p. 11r sqq. Cette expédition dut coucorder avec. l'envoi des. vaisseaux portugais sur les 
côtes de Cochinchine, envoi qui eut lien précisément, comme on va ie voir ci-dessous, au 
mois de maj. Сеце expédition n'eut pas de suite, les vaisseau bollandais avant été brülés ou 
mus en fuite. ("est pour cela. sans doute que les documents unnamites ne mentionnent pas 
l'envoi de cette armée. On voit donc que les divers documenta concordant parfaitement entre 
veux, bien que chacun d'eux ne raconte les événements que d'uné manière Íragnnentaire, 

(y Tunchin. Histor., lib. «, pag. 14-13. — Comp. Voyages ef Missions, p- 59. 

i*) Zhát-Ine, wi, 8 b, 9 a b. 
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a En quip-Ihán Wi Hi, 1044, versla де lune. (6 mai-4 juin) (*), l'Héritier 
présomptif, Aüu de Düng-lé 3& x8 f£, allaqua. et défit des pirates hollandais 
Ê B au port de Nóa (le Thuán-an des cartes). 

& A cette époque des vaisseaux de pirates hollandais stationnérent sur les 
côtes, pillant les étrangers qui venaient faire du commerce. Les soldats chargés 
de la police maritime firent leur rapport à Cóng Tinrọng Vwong qui délibéra 
sur les moyens de les combattre et de les chasser. L'Héritier présompttf, le futur 
Hiên Vwong, envoya secrétement un message au Prince Trung $, troisième 
fils de Sai Vireng, qui avait. le grade de. cAurirng-co 3€ x, convenant avec lui 
de se mettre à la lêle des troupes de mer pour chasser les ennemis. Mais Trung, 
qui n'avait pas recu d'ordre, m'avait pas encore osé prendre de décision, que 
l'Héritier présomptif était déjà parti avec les jonques dé guerre placées sous 
ses ordres. Trung fut obligé, malgré lui, de se mettre à la léte des troupes et 
des jonques pour le suivre. Comme il arrivait â l'embouchure du fleuve, 
l'Héritier présomptif était déjà sorti en. pleine mer. Trung lui fit des signaux 
pour le rappeler, mais l'Héritier présomptif n'y fit pas attention. Trung pressa 
alors ses jonques pour raitraper l'Héritier présomptif.. Toutes les galères, tant 
celles d'avant que celles d'arrière, filaient avec rapidité. Les ennemis, les 
apercevant, furent saisis d'une grande terreur et s'enfuirent vers l'Est, Un 
grand vaisseau restait en arrière. L'Héritier présomptif. ordonna de l'entourer 
et de faire feu sur lui. Le Capitaine du vaisseau ennemi, pressé de partout et 
à boul de moyens, mit lui-même le feu à son navire et péril. » 

Cependant Cóng Thirgng Virerng, à la. nouvelle du départ de son fils, s'était 
avancé lui aussi avec des troupes. H réprimanda Trung et l'Héritier présomptif; 
mais, pensant à la victoire que son père Säi Viromg avait remportée en 1985, à 
l'embouchure du fleuve de Quäng-tri, sur des vaisseaux occidentaux, il déclara 
qu'en voyant son propre fils.se montrer aussi vaillant que Sài Vurong, il n'avait 
plus aucun motif d'inquiétude (2). 


(e Aa 


(A ce moment le P. de Rhodes venait de retourner ep Cochinchine aprés un. court 
séjour de cinq mois à Macao (comp. Voyages el Missions, p. 150): «4 Je pensais que les 
Portugais parlüiraient à leur ordinaire sur le mois de décembre, mais ils ne furent prèts qoe 
sur la fin de janvier de l'année 1644». Il alla à Haé, oü d passa la fête des Rameaux. Ü vit 
la roi, el le roi vini loi rendre sa visite dans $a barque. Mais ce m'est sans doute qu'à son 
retour de son voyage nu Üuang-hinh, c'est-à-dire vers juillet, qu'il dut avoir connaissance 
du fait rapporté ici. ЇЇ logeuit dans ln maison d'une tante du roi, chrétienne, sans donte 
l'épouse de Uông, frère alné de Nguxén lloáng. car le fils de cette princesse, madame Marie, 
était oncle de Cóng Tlurimg Vrrong (comparez. Vogages ef Missions, p. 153 et 165). En effel les 
fils de cette dame pouvaient aspirer an tróne ( Voyages, p. 155) ; l'un était oncle du roi, done 
ils n'&aient pas fils de Sii Ving. Mais Nguyên Hoàng n'avait eu qu'une sœur, d'aprés Ligi- 
Irugën, 0, 37 a; mariée à Trinh Kiëm. Une tante de Cóng Th ong Viroeng ne peut (ire donc 
que l'épouse de Công, dont les fils et petits-lils vécurent à la cour des Nguyén (Liét-truyén, 
H, 18, 5ab). Quoiqu'il en suit de ce point de détail (l'âge qu'aurait dà avoir. celte tante du 
roi, prés de cent ans, m'est pas en faveur de cette identification), le P. de Rhodes, logé au 

lais, était bien placé pour entendre raconter le fait en question qui venait d'avoir lieu. 

E) Le fait auquel on fa allusion Jo et raconté. dans. Tháül-luc, 1, 13 b, 1425 it, 1a. 
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& L'année mili HE F, 1048, Wweizième année de nolre empereur Thün-Tón 
Hiéu-Chiéu Hoáng4lÉ (Cóng Thirgng. Vurng), au printemps, à la première 
lune (25 janvier-22 février), Trinh Bào 8f 3 amena ses troupes une seconde 
fois, et, pénétrant par l'embouchure du Nhirt-lè, s'avança jusqu'à Vo-xà om il 
établit son camp. Thái-Tón Miéu-Triéb Hoàáng-dé, qui était alors Héritier 
présomptif, obéissant à l'ordre de. l'empereur, son père, se mil à la tète des 
troupes pour le repousser. Il donna en secret. au cfumrng-co. Nguyén Hiu Tán 
E f iib l'ordre de prendre une. centaine d'élépliants de guerre. Hiru Tán, à la 
faveur de la: nuit, fondit droit sur le camp des ennemis, et, au moment où ils 
ne sy attendaient pas, leur livra bataille. L'Héritier. présomplif alla combattre 
en personne ; suivant de près Nguvén Híru Tán, il inlligea aux ennemis une 
sanglante défaite, On fit plus de trente mille prisonniers. Celle victoire ramena 
la paix. » 

C'est ainsi que l'inscription du Long-lont résume les évènements de 1648. 
Còng Thryng Vwong eut la joie, avant de mourir, de triompher une fois encore 
de son adversaire. L'attaque, du cóté des Trjnh, parail avoir été sérieuse, el 
par les préparatifs qu'ils firent, el par les troupes qu'ils mobilisérent, enfin par 
les succès qu'ils remportérent au début de l'expédition. Mais la défense fut 
proportionnée aux efforts de l'ennemi (3). 


(1) Thüt-luc, ut аз b й ба; Liéf-frugén, A, ni, 20 ah, 38 b, 39 ab ; Cang-muc, 
xxxi, 4 hà 6 b, — Le Todn-i, qui à mentionné déjà fort brièvement l'expédition de 1645, 
passe absolument sous silence celle de 164B, xvin, 4o b. — Comparez Liéf -Irugén, iv, 15. b, 
16 à, 5 à. 

(Gi H existe entre. les. documents plusieurs. différences, D'abord poar la date, l'inscription 
donne la première lume (25 janvier-22 février), tandis que le Cang-muc donne la 57 lune 
(25 février-25 mars). Le Thál-luc semble concilier les deux données en plaçant à la. 176 lane 
la nomination du géneralissime Lonkinois eb l'ordre. d'ouvrir lea hostilités, et à la 29 hine 
l'arrivée au Nhurt-lé. Une difficulté plus grande existe pour le nom du généralissime tonkinois. 
L'inscription, le Thål-tuc, le Liél-tirugéa le nomment Trinh Рао ËB В. Le Cang-muc, au 
contraire, l'appelle L& Ván Hitu 32 2( 6, et plus tard soit le Cong-mge, soit le Todn-tho 
attribue à Lë Vän Wiën les faits que les auires documents continuent à attribuer à Trinh 
Báo. MH ressort nettement qu'il s'agit da. méme individua, appartenant origrairement à. la 
famille Trinh, et que les Lé auraient. anobli en lui conférant leur nom. patronyrmque, ou. vices 
versa. La. vérité de cette supposilion ressortira clairement plas tard, en. 1655, quand il s'agira 
de li mort de ee général. Les anoblissements sont fréquents soit â la coor du Tonkin, soit 
à la cour de Hué. De ples l'inscription et le håne comptent plus. de. 50.000 prisonniers, 
tandis que le Cang-muc n'en porte qué 3.000, et le. Thól-Iuc parle simplement d'un très 
grand nombre de prisonniers, Enfin, pour comprendre іа phrase de l'inscription : e Trinh Bao 
amena ses troupes une seconde fois »,... il faut se rappeler que, d'après les ouvrages relatifs 
aux Nguyém, ce Trinh Bho aurait donné lassaub au fort de Trung-hàa, pendant l'expédition 
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Au Tonkin, l'année 1647 avait été remplie par les préparatifs de la guerre. 
Le Chän-Tôn avait ordonné aux mandarins, vers la sixième lune (2-31 juillet} (1, 
de lever des troupes : ils devaient inscrire dans les rôles les hommes valides, et 
compléter les effectifs. Quant aux individus faibles ou ágés, ils devaient. les 
écarter, À la septième lune (1-29 août}, nouvel édit: des mandarins inspecteurs 
allérent dans toutes les provinces et passérent en revue Ia. population male pour 
compléter les cadres. En même temps défense. était. faite. de. déclarer. de faux 
litres ou de fausses dignités pour échapper aux charges militaires. 

Trinh Tráng se préparail manifestement à envahir la Cochinchine. Outre le 
désir qu'il avait de soumettre les rois dé Hue, il semble avoir été décidé, cette 
fois encore, à entrer en lutle avec Còng Thing Viwong, par des intrigues 
nouées dans le palais des Nguyén. Công Thurgng Vuong s'était épris d'une 
jeune femme, la Tüng-1hI tE JC, « de la famille Tông », concubine de sòn frère 
ainé, le prince Kl fit (5). Trung, quatrième fils de Sâi Vwong, voyant le pouvoir 
qu'avail pris celte intrigante, voulut l'écarter, Mais la Tóng-thj sut le séduire 
el le décider plus tard à ourdir un complot. Le pére de ln. Tóng-thj, nomme 
Phüc Thong 3g 3$. était entré en relation avec Trinh Tring, el lui avail promis, 
en cas de guerre, de subvenir, de sà fortune personnelle, aux besoins des 
troupes. Cest alors que Trinh Trång aurait concu le projet d'envahir la Cochin- 
chine (*). Mais il ne prit pas. parl à l'expédition. C'est Lò Vân Hièu 3ë 3% 8s, 
appelé dans d'autres documents Trinh Bào, qui avait le grade de dó-dóc 
3 B, ede titre de quân-công de Tîn i€ #6 Z. qui fut chargé du 
commandement suprème. 


(1) La date exacte. de ces premières opérations est donnée par le Toan-fho, xvii, 4o b. 
Comp. Cang-mac, xxxi, 4 b. 

(2) Le P. de Rhodes qui connaissait si bien la cour des Nguyén, a mentionné. cette intri- 
gante dana ses Voyages e! Missions, page 164. « [Les prétres des. idoles| jurérent dés lors 
de perdre |lgnace, un des catéchistes du Pere), el, pour en venir à bout, ils s'adressérent à 
une dime que le roi tenait comme su lemme, encore qu'auparavant elle eñt été à son frère. 
ce que les lois du royaume défendent; mais l'impureté ne reconnalt point de lois. » 

(1 Le Liét-Iruy£n, vi, 33 ab, charge beaucoup la mémoire de Trung ДЖ qui est classé au 
chapitre des rebelles. = Mais le. Tháf-lnc semble vouloir rejeter toute la fatte sur le pére 
de 1а Тёпр- Ж E. Qt, rr b, t2 aj, eb ne. parle pas de Trung en celle circonstance. Ce 
n'est que plus lard, en. gídp-ngo, 1654 (d'après Tháf-tyc, iw, 6 ab) que. Hien Vireng fit 
jeter Trung en prison, œh il mourut ; la Tüng-thj 92 EC fut aussi condamnée à mort. 

(4 Pour l'intelligence des nombreux litres militaires que l'on rencontrera dans la suite, il 
est bon de donner ici quelques renseignements. sur l'organisation militaire de. l'Annam sous 
les Lë En 438 L& Thá-TO K NH divisa le pays, sous le rapport militaire, en cinq dao 
ЎН, ou corps darmée comprenant chacun plusieurs provinces, Chaque corps d'armée était 
divisé ep pê fii ou régiments. A la tête dë choque vé était un füng-quaán $8 % ou colonel, 
nssisté. d'un. dó-füng-quan 4 B 4 ot don dëng nor quán [B] {н $F. II y avait, comme 
olliciers suballernes, des d-irirng, ou. chefs de compugnie, en premier et en second, 
JE Al EK E. et des ngü-lErirmg, chefs d'escounde, en premier et en second IE fl Œ Ë. 
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Les Tonkinois arrivèrent diréctement 4 l'embouchure du Nhurt-18, Hoänh LE 
2: FB, le chef de poste $F #f, voulut s'opposer à ln marche de l'ennemi, mais 
fut hatt, et-alla en toute hâte demander des renforts à Nguyén Phüc Ku, 
irün-Ihü du Quàng-binh, qui ordonna à son lieutenant, le Iham-tirng. (*) 





(Cang-muc, xv, 5 nb: xx, 3 a). — En 1466, Lê Thánh-Tán BE HE E remania cetle ürga- 


misation. Les corps d'armée, toujours au nombre de ciwy, lurent appelés phil ff, et 


comprenaient plusieurs provinees. Chaque plifl comprenuit six vé, ou régiments, el chaque pe 
cinq ou six a Bf, ou sections, lesquelles comprenant mune fou bommes, I y avait le 
рій йи Centre, de l'Est, du Sud, de l'Ouest, du Nord "P, 3. pj. P. JE ‘dt Mf. A 
la lêle d'un plui. était un dó-doc, commandant dé corps d'armée, un dé gauche ot un de droite 
= H Hh Ta assistés d'im dá-dóc4lüng-4ri JA P [n] MI, et d'un dé-düc-Hhiém-sir 

4 MT Off. sortes de généraux de division et du brigade. A la tête d'un o était mn ne 
tri $8 Ml, où colonel, assisté d'un dóng-Ibngtri [s] 38 58] et d'un Lhiém-long-4rt Sp $8 
Hl. A la titê d'un s. était on quán lanh. en premier eb en. second JE Wi] ОЮ, sorte 
de commandant; et un. po-ig, sorte. do lieutenant, un premier at en second, JE SIE, 
Ehfin â la tète Гоп лот й y avait um Fän. $8 fir. chef d'escounda, W Y àvail en outre un 
còrps de troupes spécial, pour la garde du roi. thin-tüg-cuóc $W B Бр, commandé par un 
dü-iri 385 Bl ou colonel, par un йїп, inspecleur, en premier el en second ЈЕ 8] 8 
(Cang-muc, xx, » nb, 5b, 6 aj. — En (jer on remania la distribution des troupes, mais les 
grades ne paraissent pas avoir dté changés (Cang-myc, XX, 3o a, à 56 a). Nous verrons ces 
divers litres militires clés trés souvent du cóé des Tonkinois. I] faut ajouter ici ce quia 
été dit plus haut (p. 95 n. +) de l'organisation iles bureaux militaires, déi H Fl, 
ël des mandarins qui y élaient préposés, dans chaque province. Ces bureaux paraissent 
avoir en des atiribulions purement administratives, mais concernant les alfnires militaires. 
(U Originairement touts a partie Sud du Qu&ng-binh aciuel, à partir du Nhyt-lê environ, 
ne formait qu'on dinh G. ou province (voir pour la date de la création de eo dinh 
P. 142, т. з). La chef-lieu était à Vó-xá FÊ 4, de Dünh-mrid actüel (voir los Lier 
historiques du Quáng-binh e cf. Cang-mue, xxii, 6 b). Mais ea 1645 (That-luc, tn, vo a), 
uous voyons apparaitre on titre de dignité nouveuu, celui de lieutenant du dinh des 
troupes maritimes du Quàng-binh Mç H Ж Wb GRON. Ngayón Triza Vân UG 94) 3 en est 
le premier titulaire mentionné. La lieu de résidence était à Dinh-trgm (That-Iue, ibid). Si je 
comprends hien l'organisation de cette province, ce fham-firéng devait avoir le commande 
ment des jotiques el des barques de In province, et assurer le service des dépêches et des 
transports ¿je nom vulgaire de. Dinb-iram à le camp de la poste s le prouve), mais davrali 
dépendre du trün-Lhi du Qulng-binh (ce que semble prouver le titre de (ham Ain Së WF. 
lieutenant). Mais cœ titre paralt avoir corréspondu égalèment â une division administrative, 
portant le méme nom de dinh, qui a dú bientát prendre l'importance d'on dinh огйшщге. 
Nous voyons en elfel qu'en 1648 Nguyên Ніна Тїп fut placé à Dinh-nuriri, qui prit. le nom 
de Liru-dia fg. ifi. et ce nom de Liru-dün. apparali. désormais, supplantant l'ancien nom de 
Ouñng-binh, qui ne s'applique plus qu'à l'extréme Sud du Quing-bluls actuel, avec linh-tram 
comme chef-lieu, Nous troovons en effet mention. en. 1665 (Thál-lne, v, 3 a) d'un dinh de 
Liri-dén, et d'un. dinh du Quáng- binh ; en (710 (ibid., vur, B b), mention des doox mêmes 
dinh еп 244 (ibid., x, 11 bj, mention des deux mêmes dinh en spécifiont que le chef-linu 
da lun était â Dinh-mtròi, êt le cheflieu du Quàng-binli â An-trach $ “Ë, vulgairement 
Dinhi-trom, H y a dans les documents, sur ce sujet, une grandis imprécision de termes: 
y reviendrons ci-dessous (ch. íX), Ces données complëtent et rectillent ce que j'avais dit 


dams les Lieux historiques du Quáng-binh, el dans lı Géographie | historique du 


b. Е. F. E.-D. T. Vl. m, LI 
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Nguvén Triêu Vân [Gc $j X, de se mettre û la tète des jonques du combat et 
de se porter au secours du point menacé, Nguyen Triéu Van, homme timide et 
pusillanime, quitta bien son poste, Dinh-tram, au sud du Quäng-binh actuel, 
pour obéir а son chef ;: mais 1 s'arrèla А mi-chemin, à « la mer desséchée n 
WW 3⁄6. c'est-t-dire à la lagune qui se trouvé un peu au Sud de Binh-miriri actuel, 
À l'Est du grand mur de Trirérng-duc. 

Les troupes des Trinh purent done savancer sans être arrèlées jusqu'aux 
environs du chefdieu du dinh du Quang-binh, le Dinhi-miréri actuel, Mais elles 
restérent sur. ]a rive gauche du Nhurt-lé, dans les parages du present village de 
Vàn-la 3 Ë. On nous dit en effet que les cat dói  # [Ж Trirong Triéu Lwong 
EE E. et Trireng Triéu Nghi gg 4 3g marcheérentà la rencontre de l'ennemi 
avec quelques centaines d'hommes de la garnison do dinA, ël furent tués ; puis 
le ki-luc Thanh Hôi t &r alla combattre à son tour, mais fut battu et repassa le 
fleuve pour s'en retourner (!). Les Tonkinois ayant ainsi triomphé des. quelques 
troupes que les Cochinchinois leur opposaient, passèrent le Ninrt-lé el savan- 
cérent jusqu'à. Vo-xà, le chef-lieu do Quàng-binh, oü ils s'établirent. 11 ressort 
en outre du détail des opérations ultérieures, qu'une partie dé leurs troupes, 
remontant toujours la rive gauche du fleuve, s'avanca jusqu'à An-dai #2 4€, 
aujourd'hui Long-dai ñË fÜ, en face du mur dé Trwérag-dye, Quant au généra- 
lissime, Trinh Bho, ou Lê Vûn Hièu, il paraît être reslé dans le Bô-chinh 
méridional, sans doute dans les environs de Dinh-ngói actuel (*). 

Le mur du Bong-hói el le eamp de. Dinh-miróri. étaient done. tombés au 
pouvoir des Tonkinois. Trirong Phüc Phân, le trân-thà du Bô-chinh méridional 
qui avail dû se retirer devant les envahisseurs, ne se laissa pas décourager par 
les progrés de l'ennemi : il sut tirer parti des moyens de défense qui [ui restaient, 
en utilisant la seconde ligne de. défense construite par. Dào Duy Tir en 1630. 
Il se retrancha derrière le mur de Truvrmg-duc et s'y défendit vaillamment, Son 
fils Hàng ME se couvrit de gloire avec lui. Les troupes lonkinoïsés s'étaient 
avancées jusqu'au pied du mur. Le mur n'était qu'un amoncellement de sable 
sans consistance. Les projectiles ennemis né tardèrent pas à y faire une brèche. 
Les troupes cochinchinoises, saisies de lraveur, avaseut pour la plupart pris 
là fuite: sur dix. parties, il n'en restait que deux ou trois. Mais Phán, seul à la 
tète des soldats spécialement attachés à sa. personne, faisant frapper du tambour 
el agitant un drapeau, soulint une lulte acharnée avec les. ennemis qui, touten 
combattant, agrandissaient la bréche. Courageusemenl assis devant le mur, lui 
el son fils, les parasols ouverts, ils exeitaient leurs gens qui, avec des barques en 
bambou, pleines de sable, réparaient la brèche, Les traits de l'ennemi pleuvaient 


(!) Ces. détails sont donnés par lé. Tháf-Iuc. 11, :2 à b. Si Thanh Hài Ë ër aprés avoir 
combattu, repassa le fleuve pour retourner à. [inho-miriri, c'est que les Tonkinois étaient encore 
sur la rive gauche, Dinh-nnriri étant sur là rive droite, 

(*) Cela. ressort de Thül-lic, 1, 14 b; Liff-Irug£n, in, 29 b. 
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autour d'eux; à leurs clés des centaines de soldats tombaient blessés où 
mourants; mais Phán continuait à rester assis, nullement ému. Les ennemis 
croyaient qu'il était doué d'une vertu surnaturelle, et n'osaient approcher de lui. 
Le mur fut réparé et ue tomba pas aux mains des Tonkinois. Les gens donnérent 
à Phân le surnom de Cri E #, « l'abstine défenseur ô, Cette résistance 
courageuse permit aux renforts d'arriver, et sauva la Cochinchine d'une invasión 
où aurait pu sombrer l'indépendance des Nguvên (1). 

Còng Tuvwng Virong, elfravé des progrès de l'ennemi, s'était hàté d'envoyer 
une armée de secours, à la tête de laquelle il placa son fils, l'Héritier présomptif, 
qui fut plus tard Hién vwompg, mais qui n'avait alors que le titre de Jiu de 
Düng-lé. Les troupes de terre étaient sous les ordres du prince Lóc ê: ê 88 (9), 
qui avait le grade de ehirrng-dinh 5? 3$, de Tóng Hiru B3i ës Er K, Irän-thù 
du Ciru-dinh FF 2$ $& SF (7), et du. gidm-chién Wr y Nguvén Híru Dàt. Le 
Ham Zéng Nguvèn Triêu Vän, que nous avons déjà vu, avait la direction des 
troupes de mer. 

Le premier engagement fut défavorable aux Tonkinois. L'avant-garde cochin- 
chinoise, arrivée à An-dai, en face du mur de Trirsng-due, sur la. rive gauche 
du Nhirt-lè, prit contact avecles ennemis et les battit. Les Annalesdes Nguyén(*) 
nous ont conservé quelques détails sur cette bataille. Lorsque les Cochinehinois 
arrivèrent à ce village, il s'éleva un vent contraire très violent. Lë prinèe Lóc 
voulait rester sur la défensive; mais Hiru Dàt vit dans l'état du ciel un présage 
d'heureux augure: au midi un gros nuage pourpre, semblable à un dais, brillait 
dun grand éclat; au nord, au contraire, des nuages blancs étaient éparpillés 
comme des flocons de neige, Lòc n'était pas encore convaincu. Hiu Dt lui fit 
remarquer que les troupes Lonkinoises avaient suivi le pied des montagnes, sans 
connaitre le pays. Rien n'était plus facile que de les surprendre dans Jes endroits 
périlleux. Lóc se laissa convaincre. et les prévisions de Нои Па se. réalisérent. 

Sur ces entrefaites, l'Héritier présomptil arriva au Quâne-binhi el s'avança 
jusqu'à proximité du camp des Tonkinois (*). N rassembla ses ofliciers pour 





(1) Liét-troyén, tv, 15 b, 16 a. 

1j Sans doute le septième fils de Sii Virumg, voir Li£I-Irug£n, tt, o b. 

(^) Le Ciru-dinh f = désigne l'ancien dinh où était la résidence des Nguvän, avant 
qu'ils ne fassent établis dans le Thnra-thién. C'est Cóng Thurong Vwang qui quitta le Quang-tri 
en 1635 (Thâát-luc, tit, 4 a). Le chef-liou était & Al-tir (Thüf-Iuc, X, 11 b), mais plus exaetement 
A Tribi 35 PK, un peu en aval de Ai-tir, sur un plateau sablonneux appelé encore Cüa-dinlr. 
On y voil l'emplacement d'un ancien fortin en briques. C'est à cause de cet emplacement que 
là région tout entière a pris le nom de Dinh-cšt, <š le dinh dn sahle »— que lui donnent les 
missionnaires dans leurs relations, et qui est encore nsitée de nos jours. Les limités du dini 
en (ant que district semblent avoir été au Nord. l'emboachure dite Cira-viét et le fleuve de 
Cam-ló, et au Sud la frontière actuelle du Quang-itri. 

(44 Thâl-lc, 111, 15a b. 

(*) Le Thôt-lye, mt, 13 b, dit qu'il arriva ôo dinh du Quing-binh ; il fant. entendre: iei 
cetle expression dans le sens de district. l'eut-étre s'étalilit-il au leu dil encore de nos jours 
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délibérer. Nguyên Phüc Kiêu étant. d'avis de se retrancher derrière le mur de 
Triciyng-dye et de se tenir sur ln défensive. Mais ce projet fut combattu par le 
kiduc Thanh Hôi: < Les Tonkinois avsient envalii le sol de In patrie; ils n'étaient 
pas suffisamment préparés; i1 convenit de les attaquer vigoureusement; le 
succès člail nssuré в. L'Héritier. présomplf se rangea à ce dernier avis: « Les 
troupes des Trinh sont nombreuses, il est vrai, dit-il, mais ceux qui peuvent 
combattre sont en petit nombre. Dans leur marche, ils né gardent aucun ordre, 
et dans leur campement ils ne tiennent aucun compte du terrain. Si, à I faveur 
de la nuit, nous lancions sur eux nos éléphants, ils seraient frappés de panique 
êl s'em[fuiraten!i en désordre, Le gras de l'armée suivrait el achéverait leur défaite. 
Nous en aurions raison en un seul coup. a 

Ge qui fut dit fut fait : le prince combina habilement le plan d'attaque. Triëu 
Plureng Hj FF, qui venait de remplacer Nguvèr Trieu Ván, jugé incapable, recut 
l'ordre de descendre, avec les troupes de mer, le fleuve Nlurt-lé: et de se porter 
à hauteur de ClimJa $8; 4. à l'endroit oi la route mandarine traverse le fleuve, 
en arrière de Dinh-mauvi. Comme on peut le voir en jetant les veux sur la 
carie, par cette manœuvre habile, l'ennemi était tourné, et la retraité lui était 
coupée (1). La défaite était inévitable: elle fut complète. 

Mu commencement de la cinquième veille, vèrs les trois heures du matin, le 
chirèng-co Nguyèn Hiu Tän, å la tête d'une centaine d'éléphants, fondit sur le 
camp lonkinois. Les troupes de ligne, sous les ordres de FHéritier prisomptif, 
le suivaient de près, Les ennemis, pris à l'improvisle, el attaqués avec ardeur, 
se débandérent et prirent la fuite, Ils comptaient sans doute où descendre le 
lleuve sur leurs jonques, ou suivre la route mandarine jusqu'à Büog-héri, où ils 
auraient pu reformer leurs rangs ét rejoindre le reste des troupes restées 
auprés du généralissime, Maïs les soldats de la marine cochinchinoise, suivant 
l'ordre recu, avaient descendu Те Nlurt-le pendant la nuit, et s'étaient postés à 
l'endroit où la route mandarine traverse le fleuve. Hs assaillirent les Tonkinois 
qui arrivaient péle-méle, et en tuèrent un grand nombre; beaucoup d'autres 
périrent dans les iots. Les Annales des Nguyén disent que, de toutes les 
vicloires remportées alternativement par les deux partis pendant ces longues 
guerres, i| n'y en eut pas de plus décisive. Le souvenir de ce désastre s'est 
perpétué jusqu'à nos jours et un proverbe, qui ü cours dans le pays, dil: 





Winkle, a le nouveau dinh +, à deux ou trois kilomètres an Sud de [пһ=пигї ой étaient 
les Tonkinois, el c'est de ee moment que daterait ee iom vulgaire. Voir, sur ce lien, les Lieux 
hisloriques du Quàng-binh. 

(*) Celle manwüvre fui rendue possible par lu victoire que l'avant-garde avait remportée 
à An-dai ^47 fL quelques jours auparavant. Si les Tonkinois avaient encüre occupé re poste, 
ou ils se seraient opposés à la marche des troupes de Triëu Phuireng FJ ZE. op e ageet 
donné l'alarme. Le Thüt-uc, wi; 14 2; dit que ces troupes se postèrent à gauche du fleuve 
Co qu'il (aut entendre, je crois, sur la rive gauche, de maniere permettre tóut. d'abord ii 
Tonkinois, campes sar la rive droite, d'essayer de passer le (enve, | | 
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a En premier lieu, le mur du maitre (c'est-à-dire le mur de Dóng-hiri) ; en 
second lieu, les marais de Vo-xà. » On veut exprimer par ces mots que ces deux 
endroits furent entre tous fatals aux Tonkinois. 

Plus de dix officiers supérieurs des Tr]nh. périrent dans la lutte, Trois furent 
faits prisonniers: c'étaient Gia X, Li ¥ el MT Æ. Quant aux simples soldats qui 
se rendirent, on en compla trois mille, ou. trente. mille daprès d'autres doca- 
ments (*). Trinh Bào, qui était resté daus le Bó-chinh méridional, prit la fuite, 
abandonnant ses troupes et son camp. L'armée cochinchinoise poursuivit les 
fuyards jusqu'au Sóng-gzianh. 

Trinh. Tráng, eraignant avee raison que les Cochinchinois victorieux ne 
voulussent pousser plus loin leurs succés et envahir ses propres. états, se háta 
de mettre les frontières en état de défense, 1 envoya Phom Tii Toin 28 ор, АА, 
officier appartenant au corps d'armée de gauche zz 8 B B$. s'établir comme 
thu-tiràng. du cháu du Bô-chinh septentrional à Tam-hiéu = Fë, dans les 
environs du marché actuel de Ba-don (*). En cas. d'aggression, il devait suppor- 
ter le premier choc de l'ennemi, et garder la route de l'Ouest. S'il était vaincu, 
déux corps d'armée devaient arrêter l'ennemi. L'un, le corps d'armée de droite 
fi H, fort dé 1.000 hommes, — de 5.000, d'aprés d'autres documents (3), — 
ctail posté au mont Hoñnh-sœn HG jlr, sur la frontière Nord du Quäng-binh, 
et gardait la route de l'Est, ou roulé mandarine actuelle. [| бї sous les 
ordres de Lé Hiru Dire  # E, qul avail le titre de quån-cóng de Bång W, 
el d'un dôc-dông 4 fl nommé Vü Lreng À A, câp-su-trung du Bureau 
des Rites gl | i Y p. Le second corps d'armée, dit de gauche # #, était 
fort de 10.000 hommes, et était posté 4 Hä-trung ff bh, dans le Sud du Hà- 
inh actuel, commandant ainsi à leur jonction les deux routes qui mènent vers la 
Cochinchine. I étail place sous les ordres de Lè Vâo Hièu, autrement dit Trinh 
Dio, et d'un dóc-dòng, nommé Trân Ngoc Hàu BR Æ JF, qui avait le titre de 
lir khanh dans la cour du Cérémonial civil #4 fk 3F (%). 

Du côté des CGochinchinois, Nguyén IHliru Tán fut laissé à Vó-xá avec 3.000 
hommes. A partir de ce moment, les troupes. stationnées û cel endroit eL, peu 


(t) D'après Je Thátlne, nt, 15 3 h, (G, sur lus trois officiers laits prisonniers, deux 
demandérent la vie sanve; un seul, MT JẸ, conservant sa dignité, obtint de se précipiter 
dans le Üenve. Góng Throng Моол ft religiensement enterrer son cadavre, pour reconnaitre 
sa fidélité. Quant aux autres prisonniers, lètr nombre embarrassa las Cochinclinois. Une partie 
fut renvoyée au Tonkin: le reste ful envoyé dans les montagnes du Quáng-nam, préfectures de 
Bién-han et. de Thang-binh, où ils fondérent des villages, et colonisérent le pays avec des 
secours qu'on leur donna. 

Û) Sur ces lieux, voir les Lieux historiques da Quâng-binh. Les documenis emploient 
souvent le caractère DE pour Ez. Le nem actuel de Ba-dün en est la traduction en langue 
vulgaire. 

(9 Le Cang-mar, xxxu, 6 4, doni 1.0007; le Thól-Ine, 1, 3 ab, dottie 5.000, 

(t Ces événements, bien que racontés à la smite par le. Cang-muc, n'eurent lieu, d'après 
le Thát-lyc, 1V, 2a, qu'à la 5e lune (24 juin-i juillet). 
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à peu, le chef-lieu de la résidence et la division administrative elle-même 
prirent le nom. de Lirn-dón 5 3. Ce nom remplaça l'ancien nom de Quang 
binh, qui fut spécialisé au sud de la province, el désigna le dinh qui avait Dinh- 
tram comme chef-lieu (1). 

Des deux côtés on semblait se préparer а la lutte: un événement 
imprévu vint arréter les hostilités. Ce fut la mort de Công Thirong Vwong: Ce 
prince s'était avancé, dès la ae lune (23 fëvrier-23 mars), au début des 
opérations, jusqu'au village de Trung-elit d dip, à une dizaine de kilometres au 
Nord de la citadelle actuelle de Quäang-tri, et avait appelé le lieu de sa résidence 
Toán-tháng phü 4 WE JF, «à la Résidence de la victoire complète » (2). Mais, 
le 25 février (9), le prince lomba malade. Le mal fit de rapides progrès dès le 
18 mars (*). Le vainqueur de Vo-xàá était venu annoncer sa victoire à son père. 
Cong Thnreng Virong reprit le chemin de Hué; arrivé au lieu dit Tam-giang 
= fr, il mourut dans sa barque, le 19 mars 1648 (5). 

Hien Viryng, fils et successeur de Cóng Thuring Vwong, ne dirigea ses armes 
contre ]e Tonkin que sept ans plus tard, en 1653. | 


VII, = CauracNE pt. Nouf-as. (1655-1601) (9) 


Un à pu remarquer, par ce que nous avons raconté jusqu'ici, que Hiën Virong 
avail les qualités. qui. font les conquérants: la bravoure poussée jusqu'à la 
lémérité, et, en méme temps, une grande connaissance des lois de la stratégie. 


(!) Je résume ici ln note 1 de là p. 161 et deux autres notes. afférant au eh. 1X, ci-dessogs. 

(*) Une vieille femme serait venue offrir au. prince de longs haricots rouges. Cóng Thong 
Varong lur aurait demandé si ses troupes allüent être viclorieuses, et sur sa réponse 
pleinement affirmative (У A a E D aurait ainsi dénommé le lieu de sa résidence, Une 
autre légende, rapportée également Thal-luc, it, 13 û, dt gan village de Làp-thach 3F ZH, 
dans les environs de Truüng-chi, il y amrait en una [emme, la Thi Tháng BR W, qui renseignait 
les Cochinchinois sur [état des troupes tonkinoises, ce qui permit aux premüers d'allaquer 
leors ennemis et de les vaincre. Gette femme aurait donné son nom au camp oü était établi 
Công Thuong Vuong, 

(3) Jour DE Be, 3° jour de la lune (Tháf-luc, tn, 13 a). 

(Y Jour E FÎ, 250 jour de la lune, l'année 1648 étant езенше (Thdt-lue ni, 16 а). 

(^) Jour жЕ Л]. збе још" de la lane (Th01-Iac, m, rÒ a). Il existo en. aval бе Ны au 
confluent dn fleuve de Hu& et du fleuve dit de Ha-true, nn. endroit dit Ne3-ba, + les trois 
voies +, (l'esten cet endroit peut-être que mourut Công Tlnrgng Virong, Le texte porte 
m = TT. E MN. Celle expression. de hài nhi parali désigner, dans les documents, une 
lagune, tne petite mer. Les dictionnaires: chinois que j'ai en ma possession ne donnent pas ce 
seus. Mais il semble ressortir, outre le passage cité ici, de Lidf-trinén chinh bién, xxx, 51a 
äs EA Wb Bi. où il est question de la lagune. Kst de Ho£ ; de Quéng-binh chi 
au mot 4 ¥ FF TS. qui désigne la lagune du Quáng-binh Sad. — Toutefois d'après les rensei- 
gnements donnés implicitement am ch, IX, ci-dessous, oü lon. compte deux relais de poste 
entre Bao-vinh 32 3 (aux pòrtes de Bus) et Tani-giang, il fandrait peut-être reporter k 
lieu plus en aval, vers la lagune Quest de Aué, 

|» Cang-amuc, xxxm, de l'année û Ж, 1655, à lunnée Hr F, +660 : Toën-fhur, 
ХҮШ, aux mémes années;  Thál-uc, w; Lict-lrugén, ni, biographies de Nguyén 
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Dés son avënement au tróne, il semble avoir concu de grands projets. Pendant 
l'expédition de 1648, Nguyén Triëu Van, le tham-lióng du dinh des troupes 
de- mer du Quànz-binh, avait été remplacé par Tri&u Plirirng. à eause de sa 
négligence et de sa pusillanimité. A la 8s lune. (17 septembre-15. octobre) de 
cette même année 1048, Triéu Van fut délinitivement cassé, èt Hiên Vuong 
nomma à sa place le Prince Тгйпү # 45 44 (*) qui s'empressa de réparer les 
armes et le matériel de guerre, d'instruire les troupes, enfin de mettre les fron- 
liéres en étal de défense. En 1623, à la 3e lune (20 mars-a0 avril), Hiën Vuen 
passa solennellement ses troupes en revue, au. village de An-cun ZE ff. prés de 
Ниё : les soldats dont les armes étaient bien entretenues furent récompensés, 
el on punil céux qui faisaient preuve de négligence (*). Uetle année-là mème, 


Hiru Tän, Nguyën Mira Bát, ete. ; Viél nam Ёһаї тийс, її, v, vi. — Quant à l'inscription 
du Long-Pont, aprés avoir mentionne l'avènement de Hién-Viromg en r^ dE, ita (pour 
cetle lecon embarrassanle et probablement (native, voir H. E. F, E.-O., année i005, 
Tableaux chronologiques des dynasties cnnamiles, p. 156, elle nous transporte à 
l'expédition de 1662. Cet intervalle do quatorze années ne fut, à partir du moms de 1655, 
qu'une longne suite de combats. Les Cochinchinois, lassés des attaques des Tonkinois, passent 
le Sóng-gianh, s'emparent dg Nord du Quüng-binh, du. Hà-tinh, et pénétrent jusqu'au. Nghé-an 
actuel; mais ile sont bicntôl ramenés dans leurs (rogbtières. Ces évènements se sont déroulés 
loin du mur qui Gil l'objet de cette étude; mars ils marquent l'apogée de la poissance des 
Nguyřn au XVI siècle, l'est donc nécessaire d'en joindre le récit â l'histoire du mur de 
Düng-híi, aln de mettre sous les veux du lecteur un tables complet des rapports des Trial 
el des Nguyón pendant cette période. 

( Thál-luc, 1v, * b; Lict-irugén, u, 1b, 3 2. Le Prince Trang 3t. était fils du prince 
lèu BE, lequel était petit. fils de U ëng Tf, frére ainé de Nguy?n Hoàng. Nous le reverrons 
dans l'expédition du Nghé-an; i| fui nommé en. 1666. gouverneur. du. Ciru-dinh (Quang-irj). 

(2%) Une note du. Thál-lue, iv, 4 b. 5 a, donne des détails: intéressants. sur. les. effectifs 
dés troupes qui furent passées en revue en celte circonstinen. Voici cette nole : « Le cc ў 
de Trung-hüu FF E. dx Ugén Rf, Soo hommes ; les. Nói-bó. P. Tb, soixante dói B ou 
Ihutjën, plus de 3.280 hommes ; lés denx co de TÀ-trung et Hiru-trung. Zg {т FF, û quatorze 
Lhugén et plus de 206 hommes. par ce ; les Nóithüy FY 7s cinquante-huit. £unén, et 6.416 
hommes; le em de Táü-trung-kién. Zr ri BÉ, douze lhugén, 6oo. hommes; le co de Miu- 
trung-lkién fi з BE, dix (hogën, 500 hommes ; les deox co de Tà-trong-bô, Hiru-trung-bô, 
chacun dix thugèn, 450 hommes: lè cer de Titu-trung-hà, й rh JE, denge däi, chacune 
cinq £hugén. en tout 3.700 hommes; les quatre cr de Thre, Häta-dhpee, Tn- due, Hin. 
direc ZS D ЇЧ BE OX 3 cmq fhugén par ee, en tout plus de a.ro hommes ; les quatre di 
de Tiin-thüv, Hán-thoy, Tà-hüy, Büru-thüy ni ў Z H Ж. а cinq Ihnpën et z.ooo hom- 
mes par dêl; lea huit eu de Tà-ndi--bà, Hiru-nói-bó, Ti?n-nói-bó, Hàu nói-bó. 7p fr W Œ 
Pj 2b, de Tá-süng, HMüru-süng, Ti&n-süng, Háu-süng 7p fi W BR ZE, à six yên par 
co, en tout plus de 3.100 hommes; le dinh #& de Tà-bó Z 2b. dix thugén, en tout plus de 
450 hommes ; les quaire däi de Tisn-binh, Háo-binb, Tà-binh, Hiru-binh W D 4 fi W 
à quatre ffuigén et plus de 200 hommes par déói; le co de TÀ-tüy ЖЕ 7K, cinq thuyën, et plus 
de зоо hommes ». Ces renseignements complètent ce que lon a déjà di plus haut, 
р.у 5 eb p. rj» no og. sur l'organisation de l'armée cochmehinoise, Le eu c ош 
régiment, tantôt était divisé en. Hiujén ou sections directement, et tantút ñtait divisëé en dá KR. 
oi compagnies, lesquelles étaient divisées en. Hiuigén. Le eo renfermait un nombre de thuyën 
non fixe, tantôt 5, tantôt 6, 10, 13, ou méme Bo, comme le eo de Tién-trung-bó. d P +P- 
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vers Іа бе June (25 juin-22 aoüt 1653) (!*), aprés une expédition contre le 
Campa ç BR qui fit passer. sous la: domination des Annamites le dinh de Thài- 
khang 3Ë B, le Khánh-hóa actuel && #@ (2). on construisit à l'embouchure du 
Nhurtlé, sur la rive gauche ou sur la rive droite (3), le fortin dé Sa-chuy 
ib WEE. appelé aussi mur de Chüry-phong $£ $$ Z. 

Tous ces faits témoignent de la volonté bien arrètée qu'avait [Hen Vuong 
d'entrer en lutte avec les Trinh (9. Ce fut. seulement en df-vi. Z, 3k, 1655, 
que les hostilités éclalérent. 

Voici comment les Annales générales résument le début des opérations (5): 
« L'année lui, 1655, au printemps, à la 2 lune (8 mars-6 avril), 
Lé Van Hieu (6), officier des Trinh, avait ordonné à son officier Pham Tit Toàn 
de conduire ses troupes en dech du Sónggianh, et de piller le Bë-ehinlı 
méridional, Nguyên Hôu Dit, dans une tournèe d'inspection aux frontières, 
vint jusqu'au dinh du Bô-chinh et lit connaitre l'état des choses à Thäi-Tôn 
Hién-Triét Hoáng-dé (Hiàn Vwong), qui ordonna à Nguvén Hiru Tán, à 
Nguyên [iru DU et à d'autres, de se mettre. à la tète des troupes. (ls passèrent 
le Sóng-gianli, tombérent à l'improviste sur l'ennemi et le défirent com plétement. 
Tát Toàn fit sa soumission en livrant le chdu du Bô-chinh septentrional qu'il 
commandait. On conduisit directement les troupes au mont Hoänh-srn. Les 
(гоцрёз de Hiru Dic, que lon rencontra, furent atlaquées et mises en fuite, 
Profitant de ces succès, on s'avança et on attaqua le dinh de Hè-trung. Vån Hitu, 
à la tète de ses soldats, combattit de toutes ses forces, mais ne put résister 


Le nombre de soldats compris dans un eur ü'était pas fixé non plus, tantôt збо ou 566, tantòl 
400, 500 00 fan, Le e de Tién-trimg-bó parait avoir été exceptionnel avec ses 2.500 hommes, 
— La di ou compagnie, semble avoir constitue parfois ume partie d'un co; êt tantôt avoir forme 
une unité indépendante. Elle se divisuit en (fien, ou seciions, am nomlre de A op de 5, et 
comprenait en. loul hd 20o, B. 225, ailleurs Soo limmes, — La. (ujén ou section, parie consti 
tubiee d'un. cer ou d'une dài, comprenait 2o, 4o, 42, 3o, 53. ailleurs 100 el méme 10 soldats. — 
Enfin le dính, ou lén, divisé en dhurgén, comm le cc, et complant un nombre d'lianimes à 
peu prés égal, parait avoir été cependant moralemint supérieur ag co. — Les troupes passées 
en revue comprenaient environ 33.740 hommes. 

i That-luc, 1€, 8 b. lx eut deux. sixiémes. lunes, d'après le De calendario sinico du 
P. HoANG. Le Thül-luc ne les mentionne pas. 

(8j Thjt-lne, iv, 5 a b. 

(P) Voir plus loin, dans une note du ch. tx, la discussion de cette question, 

(9 Le PFhát-luc, Iv, 4 a, et le Licf-fruyén, 1v, 5 a b, racontent un fait qui prouve que 
rëm Veng savait sacrifier ses plaisirs au grand but qu'il état proposé, En 1652, une 
chantéuse du Nghô-an, la Thi Thiru FS JK, que l'on avait introduite dans la palais, plut 
beaucoup à Hibn Viring ; mais In prince, parcourant les Annales ¿a royaume, el voyant le 
mal qu'une femme de. cette espéce avail causé «ous les Naà. 52, fit mettre à mort la chanteuse 
par l'entremise de Nguyen Phie Kitu DC MÉ 1. 

() Cung-muc, xxxi, q a b, io ab. 

OC) H pe faut pas oublier que co même officier est nommé dans d'autres documents 
Trinh Bào. 
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ll prit la fuite el. se retira à An-truóng & HE avec Hiru Bire et les autres. 
Híru Tán savanca. jusqu'à Thach-hà fi fw. Le fham-dóc Æ f des Trinh, 
Bing Minh Tåc $g 0H Aj, se prósenta au chef dés troupes el fit sa soumission. 
Vän Hitu, Hiu Bie el les autres revinrent et sétablirent A Dani 4 X, 
divisant leurs troupes pour s'opposer à la marche des Cochinehinois et défendre 
le pays » (!). 

Les ouvrages relatifs aux Neuvôn nous donnent des renseignements plus 
précis (°). 

C'est à la 97 lune (8. mars-6 avril 1625) que Pham Tát Toàn avait [ait une 
incursion dans le Bô-chinh méridional. Cette nouvelle avait jeté Miên Vuong 
dans une grande colère. A la 3e lune (7 avril-5 mai), il ordonna à Hiru Dà (2) 
de se rendre à la frontière en. tournée. d'inspection. Le mandarin s'avanca 
jusqu'au dinh du Bo-chinh oà Phü Duong AE ER était frdnh depuis 
l'année précédente, 1654 (*), et se rendit compte de l'etat des choses. A son 


(U Le mont Moin son, valgairemont Déo-ngang, cap Hung-quioua des cartes, forme la 
limite da Quàáng-binh et du Má-tinh ; Uò-trong eat lo lieu même de la residence du préfet 
actuel, an Sad du Hh-tinh ; R sous-préfecture. de Thych semblo avoir ea sos chef-lieu 
dans les environs de la citadelle actuelle deu Hà-tnh, ei Dynal est dons les environs 
mêmes: le village de An-inring 4 H$ est le village où est Lie actuellement Wh citadelle 
du Nghá-un, Pour tous ces liour, et pour les souvenirs historiques que l'on y. voll, consulter 
les Lieux historiques du Quänç-binh. 

E) Тї Чис, зү, € bä ro b; Liét-tragén, mu, so b, au nb, 22 à: Go a b, 51 b; TV, 19 D, 
20 ñ, Comparez Todnu-fhor, xvut, 44 h, 45 u b. 

v) Hiro Dt, depuis 1648, avait. passé. par diverses vicissitides. En. 1648, à. l'avénement da 
Hiša Vuong, il Int prom cuiei ax wet ensoyé an Bá-ehinh pour. remplir les. fonctions de 
ki-lue. du dinh 1f D SS np SE En (3o, ceriains de ses ajissements, dans les relations 
qu'il entretenait nrec les partisans des "Trinh, ne parurent pas tres réguliers mi prinse Tring, 
(hanc ith du dinh des Wüóupes de mer du Quàng-binh, que des divergences dé vue 
séparaient de. Hiru DiL Celui-ci, dénonce comme traitre; (nl jeté en prison раг Hiën 
Vwong, païs rentra en gráce et fnt nommé: (in-chure 2 OA au dinh de la résidence royale 
JE 4$ (Thát-lgc,, iv, 2 a, 5 b). 

(5. Thát-Inc, iw, 6a. C'est lui qui aval Gil un rapport à Hién Vireng, à propos des 
agissements de Pham Tit Toàn (ibid. G a) — Pendant l'expédition. du. Nghé-an, Nguyén 
Hm Tin eb Ngusón Ha Dt furent des denda bras de Hida Virong. Om raconte (Thát- 
lue, tv, y n; Li£t-trugén, t, 50 b, 21:2), que Hién Virong, lorsqu'il se préparait à attaquer 
le Tonkin, s& préoccupait de choisir des aides prudents et habiles. Tout un songe dans lequel 
un génie lui apparut et lui présenta une pièce de poésie conçue èn ces termms - Conciliez- 
vous d'abord le cœur des bommes par l'esprit de concorde, el l'enseignement de vos verfus 
sera éclatant : les branches seront brisées, les. feuilles tomberont, mais le tronc de l'arbre 
sern dillicilemeni ajgité. Hién Viroug pensa que ces paroles concordaient avec lê titre qu'a- 
хае. Хешу Ніна Tän, Au de Thuĝn-nghiu Ж ЗС Е (Marquis de la concorde eb de la 
lidélité) et Nguyén Hiütu Dit, hòr de Chiéu-vü BH JÜ LE (Mot-à-mot: Marquis éclatant et 
guerrier). C'est pour cela qu'il eut surtout recours à leurs lumières et qu'd leur contia les 
plus hantes charges. Le Todn-tho les désigne, passim, par leurs ütres de hün de Thoân- 
nghia el de Ghiéu-vo. 
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retour, Hién Vuong le Gt appeler. Aux questions du prince, Hiru DA répondit: 
a Votre serviteur a congu un projet qui permettra de prendre Trinh Báo avec 
ашап! de facilité que l'on tourne la paume de la main... Voici de nombreuses 
années que l'on est en guerre, el nos troupes n'ont pas encore essayé de passer 
sur la rive septentrionale du Sông-gianh ('). Votre serviteur demande que 
l'on divise les troupés en trois corps d'armée, Le corps d'armée supérieur 
altaquera tout d'abord Tát Toàn. Le corps d'armée du milieu se portera en 
avant à sa suite, pour que le bruit se répande que les deux troupes se préteront 
main forte au besoin. Trinh Bào, apprenant cela à Hä-trung où il réside, 
pensera que nos troupes n'ont qu'im but, combattre Tát Toàn. Sans aucun 
doute, il accourra au secours de celui-ci, laissant sa citadelle sans défense. 
Prolitant de cetle circonstance, les troupes du corps d'armée inférieur se 
porteront sur le mont Hoành-son, fondront à l'improviste sur Lê Hiru Dire, 
puis s'empareront dü dinh de Hà-trung qui sera dégarni de ses troupes. D'un 
seul coup nous remporterons une victoire complete ». 

Miên Virong loua beaucoup. ce plan, et eompara Hiru Dàt à Tir Phòng F Æ 
el à Bà On (ñ 78 (9), célébres généraux ou ministres d'état de la Cline. 

Hira BD3t demanda en outre que l'on placat à tous les ports du Quang-bimh des 
postes de signaux à feux, alin d'assurer la communication rapide des nouvelles 
dans la région frontiére (7); que lon fib réparer le. grenier du. mur. de 
Trirérng-duc et que l'on y fit Éransporter et emmagasiner du. riz; enfin qu'ordre 
füt donné aux officiers des deux. dinh du Quàng-binh et du Bó-chinh de 
préparer lout cë qui était nécessaire aux troupes, et d'attendre l'ordre du 
départ. | 

Hién Vireng suivit tous ces conseils. Nguyên Hiru Tän fut nommé сё 
Bi 44, ou généralissime, et Nguyén Hiru Dàt exerca les fonctions de dóc-chién 
comme par le passe. Le jour canfi-ngo We Zg, 21 mai 1652 — les Annales des 
Nguvën nous ont gardé avec un soin pieux la date exacte de ce Du 


(1) Hio- fisit sans doute allusion aux. années qui 5 étaient écoulées depuis l'avènement 
de Miên Viromg ; car ep 1640 les Cochinchinois s'étaient emparés, comme on l'a. vu, du Bb- 
chinh septenirional, et avaient occupé la rive Nord da Sóng-gianh. jusqu'en. (643. 

(21 Tir-Phóng T H, tire de Trromg-Liromg gk HR, mort en 17 avant J.-C, aida de 
ses conseils Liru-Eang zi 3j. premier empereur de la dynastie de Hàn (no 88 du Chinese 
biograph. diction. de GILES} — Le méme dictionnaire donne trois personnages dont le titre 
(SE) état Bá-On [E TM. On. fait ici allusion. soit û Chiu Da kr WM fH FF, mort vers 1520 
ministre de la guerre vers 1227 (n9 471) ; soit à Liru-Ki 2) JE (n9 12827, qui vécut de Vis 
à 1355 e lutta pour la dynastie des Minh HH à ses débuts. 

id Jë n'ai pas reLrogvé dans le Dasmg-binli de ces pestes a feu. Ми» quelques auberges 
sur la route mandarine, dans le Sud du Hä-inh, portent encore de nos jours le nom de 
Ha -Igén, a lo poste de signaux à feux » et dans la même région le Portulan annarnite de 
M. DumouTiER, signale plusieurs autres postes de ce geure, Voir Les Lieux historiques du 
Quang-binh. | 
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mémorable {1}, — Hiru Tšn et Hiru D3t passërent le Sông-gianh û la lêle de 
tous les dinh (5) des troupes de terre el de mer. 

Tout d'abord le frán-thü du Cuu-dinh, Tóng Hiru Bai, геси l'ordre de 
se diriger sur le marché de Lu-düng J  (). H attaqua le (oam -dor des 
Trinh, Bàng Minh Tác, le mit en fuite,et sempara de son dinh. Phú Ducng 
se portait sur. Phü-hru X $8, et enlevait en passant le dinh de Tam-hieu (*). 
Tát Toàn, le mandarin préposé à la garde du Bô-chinh septentrional, pril la 
fuite, el se retira dans la région de Lung-bóng N& JÜ (°). 

Cependant Trinh Báo, autrement dit Lé Vàn Hi?u, ayant appris à Hà trung 
la prise du fort de Tam-hiéu, aurait réuni. toutes ses troupes et se serait porté 
au secours des officiers du Bô-chinh, en suivant la route des montagnes qui 
contourne à l'Ouest le massif du Hoänh-son. Les troupes cochinéhinoises se 
repliérent, sous les ordres de Tông Hiru Bai, sur la rive septentrionale du 
Sóng-gianh, oà elles établirent des campements provisoires, 

est dans l'espace d'une journée que les Coehinchinois avaient opéré ce coup 
de main. Ils durent passer le fleuve de grand matin, non au bac actuel de la 
route mandarine, maisau bae de Cao-lao gj 5E, à une dizaine de kilomètres 
en amont, où aboulissail une route qui, remontant d'abord le Sông-gianh, puis 
contournant la plaine qui s'étend au. nord. du Quàng-binhi, desservait les forts 
de Lu-dang et de Tam-hióu. Les Tonkinois paraissent avoir été pris à l'im- 
proviste, el n'avoir disposé que de forces insignifiantes. Quant. à la retraite des 
Cochinchinois, elle était toute naturelle: aprés leur heureux coup de main, ils 
se rapprochaient du fleuve, leur base d'opération, où lé reste des troupes était 





oy ThdtJue, 1, 8 a. Celle. expression WE ZE dait désigner le jour, mais non le jour de 
la Зе lune, bien que cette. lune ait. été mentionné plus haut, folio 7 a, parce qu'elle n'eut pas 
de jour canh-ngo; elle désigne donc le jour canh-ngo de la ge lune, soit le 31. mai 1655, 
ie jour. de la lune, bien que le. That-lue ne mentionne pas celte 47 lune, passant. de la 5* à 
la 5e, folios 7 a, el 10 b. Cette hypothèse est confirmée par. Toan-Hwr, xvin, 44 b, 45 a, iqui 
place tous les événements dont il va être question à la 4* lune. 

(3) Ce tol, employé aussi dans les documents relatifs au Tonkin, doit signifer fci è camp, 
corps d'armée s. 

(3) Le village de Lu-düng est sitné sur la rise gauche de la branche septentrionale du Sóng- 
gianh, å 12 kilométres environ en amoni de l'embouchure du fleuve, non loin du marché 
actuel de Ba-dün. 

(44 En plusieurs endroits les documents. orthographient = BÊ, ce qui est une erreur. Le 
nom actuel de Ba-dôn, « les trois postes », qui s'applique à un marché de la région, est la 
traduction em langue vulgaire de l'expression 'Tum-hiéu. Ces forts de Tarm-hién n'existaient pas 
sur le territoire du village de Phi-lu, mais sur le willage de Trung-ài ei de Tó-xà. Voir 
sur cette région el les. souvenirs militaires que l'on ¥ voit encore les Lieux historiques 
du Quaáng-binh. 

(*) Je n'ai pu identifier cette région, mais iH faut sans doute la situer soit dans les hautes 
vallées du Sáng-gianh til y a dans la vallée du Ngudn-sim, une région appelée vulgairement 
Bang. oà existe un village qui porte adnumistrativement le nom de Bóng-laij, soit dans l'arriére 
massif dua mont Hoànli-s«m. 
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sans doute masse, attendant de marcher vers le Nord. La marche en avant de 
Trinh Bào parait étre fort problématique: les ouvrages des Nguyén ne la 
mentionnent sans doute (') que pour montrer comment les prévisions de 
Nguyén Híu Dât se vérifiérent à la lettre. Les Cochinchinois avaient en effet 
agi avec rapidité : le soir du 21 mai, les deux forts du Bó-ehinh étaient pris. 
Or, il y a une journée de marche entre Tam-hiéu. et Hà-trung. En supposant 
meme, comme c'est probable, que l'on ait fait usage des postes à feu, installés 
le long de la route, Trinh Bào ne dut connaitre l'événement que dans la nuit ou 
le lendemain. Si vraiment ilse mit en marche par la route de l'Ouest, l'arrivée 
des Cochinchinois par la route de PEst dut le forcer à revenir à Ha-trung ой 
nous le verrons bientót lutter vaillamment. 

Піти Tán avait en effet constitué le corps d'armée inférieur: Xuán-sen x (li 
avait été placé à la tête de l'avant-garde. Sous ses ordres étaient Nguyën (fu 
Kiru, le cat-co s ay Cao Bà Phüc 2 ffr ig, Tóng-Oai se gf et Neuyën Nghia Ee 
3i, avec quatre compagnies (3). Hiru Tán conduisait en personne les troupes de 
Tráng-thiép 4E $$ (5), qui formaient le corps d'armée du ventre. Le cai-co 
Triéu Nghia et Phà Tài 4 À" avaient le commandement des ailes de gauche et de 
droite. Hiru Dât devait suivre avec les troupes du régiment de Tiën-siing sip $t (*). 
I1 étail convenu que, le lendemain, tous arriveraient en méme lemps-au dinh de 
Ha-trung. Le corps d'armée supérieur, sous les ordres de Phü Drong, placé à 
l'avant garde. et de Tóng Hiru Bai, devait se lancer à la poursuite de Tàt Toàn. 

Le jour lin-bi 3E 3k, 22 mai 1035, Xuàn-son el les autres officiers du corps 
d'armée inférieur, occüpérent le. port de lión jfz (5) et. livrérent combat à un 


(y Thát-Iuc, 1v, 8 b; Liél-Irugén, 1v, »o a. 

(3j Une dói variait, comme on l'a vu, de »oo à 5oo hommes. 

(2) Celle expression désigne sans aucun doute les troupés eampées aus environs da linh- 
питёт et а Dinh-nurin méme. Ce lieu porte encore aujourd' liat le. tiom administratif de Träns- 
thiêp, et, on l'a vu, Hiro Tán avait été laissé en 1648, au cainp de Dinh-nurgi, avee le corps 
d'occupation EH ГЕ jH, eb avait le commandement des troupes de Tráng-thiép. Une pierre 
hrute grawée, située sur le mur de Bóng-hói, prés du pont voisin de la chrétienté de Såo-bim, 
porte que des solilats de Tráng-thióp avaient la. garde du mur. Voici quelles étaient en 1701 
(hát-lue, v, 18 b, oo а), 165 troupes. du dính du. Quáng-binh qui avaient [n garde du mur, 
celles gui marchèrent sans doute en 1655 . « La dói de Ta-thiép 2F 345, avec les deux thuyên 
de Tân-chl 3 Z et de Dai-an Jc ZE ; в ст de Ta-kiën Jp BE avec les trois thugén de 
Phü-nhi F —, de Hàu-süng f£ PË et de Anahit $ =>; le cv de Müu-kièn $ BE 
avec les quatre (huyén de Ta-hüng 7 FÉ, Hüu-hüng Jg HF, Wáu-dao-uluri f£ 7] —, 
et Háu-dao-nhi f. JJ] = ; le co de Tà-bó. ZE 7b, avec les cin £hugen de Tà-nhirt ж —, 
Quang-nliri ES —, Süng-nhi $Ê =, An-nhi H =. et Tién-kién-süng d ES St ; le eu de 
Hiru-bó, avec les cinq fhungén de Chi-nhurt g& —, de Chi-nhi, de Trüng-süng HF SE de 
kién-sing EX ZE <l de Dué-súng $E $E ; le cœ idu milien zb ú; avec les sections de 

(*) On a vu que lors de la revue de 1653 ce oc avait six Ihuyën el environ t70 hommes 
(Thât-luc, IV, 4 b, 5.2). | 

D) Le Roon des cartes, à 18 kilomëtres environ au. nord du Sóng-gianh, à dix kilomètres 
au sud du mont. Hoánh-sen. 
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officier dépendant de Hiru Bire, nommé Bie Trung i) E, puis se portèrent 
directement au mont Hoành-son oü ils rencontrérent Hiru Dir qu'ils attaquérent 
el mirent en fuite. Hiu Dire s'enfuit â Lae-xuyén 3& JIJ, å environ quinze kilo- 
metres au Nord de Hà-trung, mais aprés. avoir pris part sans doute à Ia bataille 
livrée prés de cette dernière citadelle (!). Les Gochinehinois s'emparérent d'un 
grand nombre d'éléphants, de chevaux el d'armes de toutes sortes, cé qui ne 
doil pas surprendre, puisqu'il y avail, on l'a vu, sõit mille, soit cing mille hom- 
mes eampés au mont Hoành-son. Profitant de. leur victoire, ils s'avancèrent 
jusqu'au dinh de Hà-trung, situé à une trentaine de kilometres au Nord. D'aprés 
les Biographies ©), Trinh Dio se serait opposé en personne à la marche des 
envahisseurs, lutlant de toutes ses forces. Mais il semble, d'après les Annales 
des Nguyen, que deux leutenants de Trinh Пао, Тгап Bài $ $ el Ki Thiéu 
#1 #7. auraient dirigé la défense (?). H y eut sans doute plusieurs engagements, 
car les Cochinchinois, ne se sentant pas en force, se relirérent jusqu'au torrent 
de Bàn-thach && Z. A ce moment Hiru Tàn arriva avec le. gros de l'armée, Le 
combat reprit : Tran Bái périt dans l'action, Ri Tliéu prit la fuite. Le dinh de 
Hla-trung tomba. aux mains des Gochinchinois (*). 

Trinh Bào, délogé de Hà-trung, s'enfonça dans les montagnes, comptant sans 
doute dépister l'ennemi, et gagner le Nord par la vallée du Ngán-sâu qui coule 
ü l'Ouest dela province du Hà-timh, et va se jeter dans le Neuve de Vinh en amont 
de la eitadelle actuelle du mème nom. Mais Hiu Dàt avait prévu ce mouve- 
ment (5). Si Hio est vaincu, s'était-il dil, sans aucun. doute il prendra pour 
s'enfuir la route des montagnes. Il avait donc conduit ses troupes particulières 
au mont Bach-thach Éq 4 W, et les y avail placées en embuscade. Arrivé à cel 
endroit, Bào se retourna vers les personnes de sa suite, et leur dil: « S'il v a une 
embuscade en cel endroit, il n'y a aucun chemin par lequel nous puissions nous 
échapper ! » H n'avait pas fini de parler que les troupes cochinchinoises fondirent 


(f) Le. Todn-Hir en effet, xviii, 45 a, mentionne Hitu Phire $ f parmi les officiers qui 
prirent part à |3 bataille de Há-trung ; c'est fort vraisemblnhle. || ne s'enfait À Lac-xuvén 
qu'après la prise de Háà-trung par les Cochinchinois. 

(à Li£t-lrugén, m, ar b. 

(3) Thâl-luc, me, on. 

(!) IY'aprës Toamn-dhe, xvin, 45 а, le combat aurait eo Пец й l'Onest, c'est-à-dire sur la 
nve ganche do fleuve de Ki-hoa # fÉ, par conséquent à l'endroit oü sont les restes de 
(ancien dinh, vaste enceinte en terre. Lô Hüu Hire ainsi que Уап Hiša XX. Fš (Trinh Bio) 
v auraient pris part, ee qui ex Lout. naturel, 

(* Hirn Dàt s'est déjà montré et se montrera encore souvent comme un bomme aux 
prévisions infaillibles, parfois comme une sorte d'astrologue. Je mentionne tons ces détails, 
lels qu'ils sont donnés par les documents; mais peat-élre nae fandrait-il pas trop v ajeuler foi, 
La légende parait s'être emparée de la personne de cet officier, et on dut lui. préter des 
prévisions qui n'étaient pas. duns son esprit. 
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sur lui. Hiu DAt blessa de sa propre main Trinh Báo au bras gauche (!). Mais 
le général tonkinois put s'enfuir et se réfugia à An-Lrireng A Ji, abandonnant 
ses éléphants, ses chevaux et ses armes. Hiru Bire s'y rendit aussi, 

Pendant ce temps le corps d'armée supérieur, sous les ordres de Phü Duong 
Hk BE, n'était pas resté inaetif.. 11 s'était lancé à la poursuite de Pham Tàt Toàn 
et l'avait atteint dans la région de Lyng-bóng. Tát Toàn avail fait sa soumiission, 
offrant aux vainqueurs le cháu du Bô-chinh septentrional qu'il commandait (5). 

Wiru Dàt, dont l'ardeur et la témérité se montrent déjà, voulait protiter de 
ces succès el se lancer à la poursuite de l'ennemi. Mais Hôu Tân, plus prudent, 
s'y opposa et fit retourner Loules ses troupes à Hà-trung, ce qui prouve, comme 
quelques documents en font foi (*), qu'une partie d’entre elles se serait 
avancée plus au Nord, sur le territoire de la sous-préfecture de Thach-hà. 
En mème temps il envoyait un messager à Niên Virong pour lui faire connaitre 
les succès que ses troupes avaient remportés. Hien Virong loun le mérite de ses 
généraux, 1] envoya un mandarin, du bureau hirng-Lhan-lai 3€ E Hi, porter 
des récompenses aux officiers qui s'étaient distingués. Mais en même lemps il 
envoyait des instructions secrètes à [tra Dj3t, lui recommandant de modérer 
l'ardeur de ses troupes el d'attendre lè moment favorable : il ne devait pas se 
porter én avant ; en tout ce. qui concernait les affaires militaires, il convenait 
qu'il prit conseil de Hitu Tán et ne fit rien de sa propre autorité. Ces recom- 
mandations étaient dures pour le bouillant officier. Il faut voir Ti le commence- 
ment de ces dissentiments tantôt latents, tantôt éclatant au grand jour, qui ne 
cessérent de diviser les deux chefs de l'armée cochinchinoise : ce fut une des 
causes de linsuctés de l'expédition. 

Cependant Hiru Tán et Hiru Dàt firent suspendre dans le pays des affiches 
invitant la population à faire sa soumission. [ls voulaient ainsi gagner lé cœur 
des habitants. Le &ham-dóc des Trinh, Báng Minh Tác, vint trouver le général 
en chef, demandant à faire sa soumission, Triéu Tó RH ëE, Tú Long j f£, Toàn 
Vô # @ et Ninh Lôc SE wp passérent aussi du cóté des Cochinchinois, Les sou- 
missionnaires étaient de jour en jour plus nombreux, tant dans le Ki-anh À 





(1) La blessure au bras gauche est la version de Thál-luc, iv, 9 b, et de Li£t-Érugén, 
tit, 21 b. Le Cang-muc, xxxi, 10b, et lo Todan-thoq, Xvi, 45 bh, disent que Lê Van Hiën 
(cu Trinh Hào) mourut d'une blessure au pied reçue pendant le combat de Hà-trung PÍ rh. 
Je ne sais s'il faul voir là deux blessures, où deux versions. 

(2) après Todn-tho, xvin, 45 b, un homme duù Bó-chinh nommé Ngusén Tát Th 
x AP ZE m'aurait pas suivi "Та Toàn 4^ Af dans sa trahison. Les Trinh lui donnérent de 
avancement à [n бе lune de la même année 1655. 

(3) Сапй-тис, хххп, 10 a; Toån-thħho, xvin, 45a. Le Thál-luc ne mentionne pas cette 
marche en avant, mais la laisse deviner, Le chef-lieu du Thach-hà était dans les environs de 
la citadelle actaelle. du Hà-tinh. Le Liét-truyén, ív, 3 b, ajoute que les troupes de mer 
de Nguyên Phüc Kilo se seraient avancées jusqu'au llenve Bám-giang 18 3T. (fleuve qui passe 
à Hätinh) et se seraient établies sur la rive méridionale. Les autres documents ne mem 
tonnent pas ce fait. Peut-être est-ce une ullusion à un événement postérieur. 
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que dans le Thach-hà 7 Wf, c'est-à-dire dans tout e Sud du Hà-tnb aetuel. 
Nguyén Hiru Tàn assigna à chacun le dinh ou corps de troupes auquel il appar- 
tiendrait, dressa la liste de tous les soumissionnaires, ofticiers,: soldats et hom- 
mes du peuple, et la communiqua à Hiën Vusrng (*). 

lei se place un de ces actes de duplicité qui répugnent à notre loyauté occi- 
dentale, mais qui, dans les guerres d'Extréme-Ürient, jouenl un grand rôle, et 
décident souvent du succès. Hita Bire et Vûn Hitu (Trinh Bào) s'étaient. hátés de 
revenir dans la sous-préfecture de Thach-hà, et s'étaient établis au village de 
Bai-nai Xx Zm, prés de la citadelle actuelle du Hà-tinh (2). Vers le mois de 
juin ou le mois de juillet ($), Hiru Dàt écrivit une lettre à Trinh Bào, lenga- 
geant â faire sa soumission. Le général tonkinois refusa noblement. Hiu Dàt 
envoya alors secrètement un certain Nguyên Vàn Phuong Ë zz 37 et son frére 
cadet, Nguvén Vàán. Tu'rng fg ZE FF, soudoyer m espions qui devaient faire 
croire que Trinh Bào, avant été vaincu, voulait passer du còté des Cochinchinois. 
Оп devait recommander à Süng 2&, dó-dóc des Trinh, d'en avertir Trinh Trang. 
Celui-ci ajouta foi à ces rapports. Il ordonna de se saisir de Bo et de le ramener 
au Tonkin, Mais le général tonkinois mourut en route de la blessure qu'il avait 
reçue au combat de Hä-trung. On lui enleva ses brevets el son sceau, pour le 
punir de s'être laissé. vaincre (*). 

Hiru Bire avait. été rappelé en. méme temps que son collègue. Il fut rétro- 
gradé, ainsi d'ailleurs que tous les officiers tonkinois qui avaient pris part à ces 
alfaires (5). 

Hiën Virong, apprenant lous ces évènements, en ressentit une grande joie. Il 
donnà en récompense à Hiru Tán trente onces d'or et cent onces d'argent. Hiru 
Dàt fut gratifié de trente onces d'or, de quatre-vingt onces d'argent, d'un babil 


(!à Tháül-lue, Tv, 10 à; Licf-IErugén, n, »» a. 

(3) Au dire du Toan-the, xvin, 45 a, le retour. des. généraux tonkinois aurait. eu lieu le 
lendemain même da combat de Hó-tronçg. Mais, vu la distance qui. sépare Há-trung. de 

An-truémg (Vinh. actael) et An-trirmigr de la citadelle de Hâ-tinl, il faut. entendre, je. crois, 
cette expression dans un sens large. 

(3) Le Cang-muc, xxxu, 10 b, place. l'événement à la Ge lune (4 pullet-ser août 1655) : 
mais le Tháf-luc, iv, 102; le. Todn-tho xvui, ġa: (comparez. Liél-Irugén, ni, 32 aj, le 
placent à la 5" lune (4 juin-3. juillet), avec plus de vérité. Le Todàn-H hi concilie les deux dates 
en plaçant le. rappel et la mort de Vün Hiën à la 5* lume, et le décret qui le ponissait à la 
6 lune. Ce document ne parle pas, bien entendo, de la manoeuvre de Hir Lac. 

(9 Le P, Launay, Histoire de l'Ànnam, p. Gi, 160, dit que Lë Vûn Hu se serail 
suicidé en avalant du poison. 

( Cuüng-muc, xxxit, 10 b, 1125; Todsn-hier, xvin, 45b. ën Pire D р fut rétrograde 
au grade de dô-düc-thiém-su # PF QÇ HL; Trin Ngoc Hàu BË E B au grade de 
Hhurgnig-báu (cour des sceanx) #r-khanh G N зр M ul émit auparavant dôc-düng 
EP јај); Vë Lrong J ER fut rétrogradé cdp-sir-frung du Bureau des Travaux publics 

$h FP ; Lé Hiën A XE et Trinh Binh f Pq forent cassés et on leur enleva 
Mea fiefs: La Vin Hi SN e et Үз Ша Ре JÉ Tj WË furent inscrits comme soldats 
exceptionnels 34 45 (t); LA Vän Ing #2 FC Mg fut versé dans les troupes 


de soie brochée, et d'une épée précieuse. Les autres officiers furent récompensés 
selon leur mérite (9). 

De son cóté Trinh Tríng pensa à remplacer les officiers malheureux qu'il 
venail de rétrograder ou de casser. On. était toujours à la Ge lune (4 juillet- 
a août 2699). Trinh Trireng, qui avait le titre de /hdi-báo el de quán-cóng de 
Khé, fut nommé Hhióng-lünh $$ 46, généralissime. Le boi-tüng Wl ff, Nguyén 
Van Trac BG CE, thi-lang de gauche au Ministére de l'Intérieur Æ #6 zz f$ $5. 
et bd de Diën-tho jf $ ff. fut nommé dóc-thi E TR (2). Le phó-dóc-thi 8l E 
Fi était Nguyén Tinh fyc 44, qui avait les titres de dô. cüp-sir-rung d$ $ Y ch 
nu bureau de l'Intérieur x 44 et nam de Nghia-gianz. 3& zr P (*). Ils avaient 
Avec eux dix-huit autres. officiers. Toutes les troupes étaient placées sous leurs 
ordres. Ils devaient se rendre directement dans le Nghé an, sur le territoire au 
Sud du Neuve Lam-giang &€ iT. (*, et attaquer les Cochinchinois >): 

Trinh Trirgng dut se mettre en marche aussitôt pouroccuper son poste ; tais 
И n'arriva sur le théâtre des opérations qu'au commencement de la 8e lune 
(51 aoûl-29 septembre 2055). Il s'établit à Lac-xuvèn # Ji], à une quinzaine 
de kilomètres au Nord de Hà-trung. Vö Vän Thičm 3& Xi s'établit avec 
cinquante jonques de guerre à l'embouchure méme du fleuve de Ka "p Eé, 
qui passe à Há-trung. | 

L'arrivée des troupes tonkinoises effraya les généraux cochinchinois. Hir Tán 
sempressa de demander conseil à Hiru Dàt (?). Cet officier, si souvent hardi et 
léméraire, savait aussi donner, lorsqu'il le fallait, des conseils de prudence: « Les 
ennemis sont nombreux, répondit-il à Hl(ru Tán, et nos lroupes sont en petit 
nombre ; il nous est difficile dé nous mesurer avec eux. Relirons-nous donc 
momentanément au Sòng-gianh, comme pour leur faire croire que nous ne 
sommes pas en èlatde lutter. Mais faisons cacher secrètement des troupes de 





(t) Thal-luc, iv. a b ; Li£l-iruyén, m, 29 à b. 

(3 Ce titre, comme celui de- généralissime, parait avoir désigné une fonction temporaire; 
on peut le traduire par inspecteur; et le phó-düc-thi Bl TF 9 désignerait un vice- 
inspecteur. 

(3) H est bon de rappeler que Fon traduit ordinairement da ia maniere suivante les titres 
nubiliaires annamites : Cóng (Quoc-cóng B] Ze, et Quán-cóng A 2, Ime (de première 
ou de seconde classe ; de rovaome oo de province) ; Hiu fE, Marquis; Bá fff, Comte: Tir 
-F, Vicomte: Nam JIP Haron. Je na tradnis pas сев tres, préférant, ici comme dans toute 
l'étude, garder les expressions originales. Une tradnction ne donnerait loujours que de l'à 
peu prés, et parfois il n'est pas possible de traduire. 

(m iM Jj, Toán-thw, xvii, 45b. Ce document porte ordinairement les exprés- 
suns de Nam-hà Pj jef, Bác-hà 3E Tf. Les autres ouvrages portent plus justement Hà«nazm 
jaf imm. Hà-bie ўя] ЗЕ, le pays an Sud, le pays au Nord du euer Le fleuve dont d s'agit, 
C'est le Lanrgiang ES T, on Ngàn-eà, le fleuve qui passe à. Vinh, dans le Xphé-an. 

e Gangsmue, ХХХ, тга; Thal-luc, IY, lo hb: Lict-Irugjén, In, 23 b: Taan-ther, ХҮШ, 
45 h. 

() Thál-luc, wv, 10 b, 1125 Li£t-Irnyén, m, 23b, 33 a. 
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terre à Luug-bóng, pendant que les troupes de mer se posteront an port de ftón, 
attendant. l'ennemi. Trini Trung et les siens, nous voyant. reculer, se. diront 
certainement que nous avons peur, el que nous ne nous croyons pas en etat de 
lutter. Alors nous les atlaquerons, el nous nous emparerons d'eux. Quant à 
Yin Them, il n'aura pas pris part à la lutte, el se sera réduit lui-méme à 
l'impuissance », 

Hiru Tän suivit ces conseils : il ordonna à Trweng Phüc Hing HR RE Se. йш 
de Hong an HE BE fg, lile du fameux Trirong Phüc Phin, de se mettre à la tite 
des troupes qui devaient se cacher à Lgng-bónz, et au prince Tring 34 de se 
poster au port de Bàn. Quant à lui, il conduisit l'armée dans sa. retraite vers le 
Sòng-gianh. 

Les Tonkinois ne lombéreat pas dans le piègé que leur tendaiènt leors enne- 
mis (0. Trinh Trirgng, arrivé au dinh de Mdrung, se défiant des intentions 
des Cochinchinois, n'osa pas pousser plus loin. H appela le dóc-thii. Vàn Trac 
Z pour lui demander conseil. Vân Trac lui dit : Hiu Tän et Heu Dit sont 
des généraux prudents et valeureux. Bepuis qu'ils ont passé le Sóng-gianh, proli- 
lant de leurs victoires, ils ont combaltu au loin. Leur courage s'est enflammé, 
et leurs forces ont été décuplées. Voici que maintenant, sans motif apparent, 
ils font reculer leurs troupes. Certainement, c'est pour nous dresser un piège, 
Le parti le. meilleur est. de s'établir à Lge-xuyén ; nos troupes de terre el nos 
Iroupes de mer se. préteronl. main. forte suivant les circonstances el les vicissi- 
Indes de la lutte. Telles sont les lois de la stratégie ». Trinh Trung se confor- 
ma à ces conseils. |]. fit retirer ses troupes à Lac-xuyén. inférieur $& Il E 
fit établir le campement. Il laissa cependant an corps de cing cents éclaireurs 
pour garder le dinh de IHå-trung. 

iltu Tin et Hiru Djt, voyant leur manœuvre déjouée, s'adressérent À 
Hron Virorng : « Jadis, lui disaient-ils, les troupes de 'Tào ¥, fortes d'un million 
hommes, furent vaincues par les Ngó de l'est 3 34 (2). Hâch Chièu d$ ma, 
avec irois mille hommes, pul résister. à Gia Cal # H (7). Ce n'est. done 
pas le petit nombre ou le grand nombre de troupes qu'il faut considérer. Voici 
que Trinl; Trmong s'est avancé vers le Sud avec ses troupes, il y à plus d'un 
nios, eb il m'a pas encore. osé livrer un seul combat; mais il abandonne le 
territoire de Ki-hoa zy 4E (actuellement Ki-anh, zu sud. du Hj3dinh) et. recu- 
le pour occuper Lac-xuyén. Son armée est nombreuse, il esl vrai, tais ses 
soldats n'ont pas l'intention de se battre, Vos serviteurs demandent l'autorisation 





(1) Thât-lyc, iv. ri b; Cang-mue, sxin, ts ab; Ligl-frugén, 111, 23 a, 

(3) EUR fait allusion sans doute à Tio Thao D H (n? 2013 du Chinese biograph. dictian. 
de GILE&), pére du premier empereur de ln dynastie des Nguv. EE, dont les armées comprenaient, 
dit-on, un million d'hommes. ll vécat de 153 à 220. La famille des Nguy régna de 220 à 364. 
La dynastie des Nyô SE dura de 229 à 377. (ErrkL, Canton. diction.y. 

(2) Хе 459 du Biograph: diction. de Goes. Cèlèbre général qui vécut de 181 à 334. 
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de faire avancer les troupes et de livrer. bataille à l'ennemi. Le corps d'armëe 
principal suivra pour prêter main forle au besoin. Quant aux troupes de mer, 
nous les disposerons au Sóng-gianh, pour qu'on sache que nous serons secourus ». 

Hién Vwong accorda l'autorisation demandée. 

Tous ces événements avaient eu lieu dans le courant. de. Ia 85 lune (31 aoüt- 
29 septembre 1625). C'est dans cette méme lune qu'eut lieu le mouvement en 
avant des Gochinchinois: (!). 

[ти Тап et Hiu Dàt donnèrent l'ordre à. tous les officiers de diviser les 
troupes et d'avancer de concert, en occupant toutes les routes. L'avant-zarde 
du corps d'armée principal sous les ordres de Tewong Phûe Hing, de Ph 
Duong, de Thuin Bire ## SS et de Khu Thing Æ B, attaqua les éclaireurs 
des Trinh, établis à Hà-trung, et. les défit. Ze portant ensuite directement sur ` 
Lac-xuyén inférieur, les Cochinehinois enlevérent le camp de Trinh Trung. 
Pendant ce temps le corps d'armée supérieur, avec Tong Hu Dai, Xuân Son, 
Phó Tài et Công Giáo E AE, ayant appris que Lac-xuyên inférieur était pris, 
savanca aussitót. vers. Lac-xuvén supérieur 4& Ji| E et attaqua les officiers des 
Trinh, Tài zF et Bich $h, qu'ils vainquirent. Une grande quantité d'éléphants, 
dé chevaux et d'armes tombérent aux mains des vainqueurs. 

De son côté Hiru Dit, avec les troupes de. mer, pénétra dans le port de Ki-la, 
el attaqua Vo Vàn Thiém qui se retira au port de Bonnai +} dE, oü il 
s'établit. C'est le Cüra-hòi des cartes, l'embouchure du fleuve de Vinh (9. 
Vàn Thiém laissait ainsi derriére lui l'embouchure du fleuve qui passe à Hå- 
tnl, appelé dans les documents Namegiái gg 9L, et. vulgairement Cira-sót (8). 
Les officiers des Trinh, Nguyén Hiru Sác fg dg 4% el Lë Si Hju Æ fH E, 
prirent aussi |a fuite, ce dernier cependant résistant à. l'ennemi tout en se 
retirant (+). 

Trinh Truong èt tous les officiers tonkinois se retirérent à An-Wririrng, au 
chefdieu actuel du Nghô-an, et s'y retranchérent. Ordre fut donné aux troupes 
d'établir dés postes sur la rive septentrionale du fleuve, depuis Mghia-liél 
3& #1 jusqu'à l'embouchure, ou port de Bon-giai, Les Cochinchinois s'avan- 
côrent jusqu'au village de Bàn-xá 8 Æ, dans la sous-préfecture. de Thién-lóe 
X WR; mais craignant de s'éloigner par trop de leur base d'opérations, dans 
un pays nouvellement conquis, ils reculérent sur l'ordre de Iu Tîn, el Fêéta- 
blirent à Lac-xuyên, pendant qu'un messager allait porter à Hièn Virong la 
nouvelle de ces événements, 


(1) Cang-mie, XXXI, 11: b, 12a; Thól-Iyc, 1v, 12ab; Li£t-trigén, in, 33 b, 24 5; 
Toan-thir, xvin, 46 a b. | 
E) Comparez Cang-myc, xii, 20 п, où l'on dit que ce port s'appelle aussi Don-thai 
FF É. Les documents lui donnent aussi le nom Че Ндї-їһйїп Ê B. do oom d'un. village voisin. 
(3) Comparer Cang-muc, 1, їз а. 
(4 D'après Todn-Hiur, xvii, 46b. 





Les sept sous-préfectures du Nghó-an.— situées. au Sud du fleuve. Lam-giang, 
firent leur soumission aux vainqueurs, ce qui détermina des troubles. dans la 
région située au Nord du Neuve (1). 

Les circonstances étaient critiques: Trinh Tràáng, effravé, plaça son dils 
Trinh Tac, qui avait le titre de /áy-dinh vuong H € +, à la tête des troupes, 
lui enjoignant d'aller en personne combattre les ennemis. L'ordre qu'il recevait 
émanait de Lé& Thün-Tón lui-même, que Trinh Tráng avail spécialement sollicité 
á cette occasion. La nomination eut lieu soit vers la fn de la 8e lune (31 aoùt- 
20 septembre 1655) (À), soil au commencement de la neuvième (30 septem- 
bre-98 octobre) (*. Trjnh Tác, dans le courant de la q lune, arriva avec 
le gros des troupes dans le Nghéan et s'établità An-trirèmng. Les officiers qui 
s'étaient luissé vaincre à Lac-xuyén farent punis (9. 


(D H ne (uul pas oublier que la province du Nghé-an ^f d'alors s'étendait jusqu'au 
Sông-gianli;, et comprenait par conséquent tout іе Hü-tinh actuel et le Nord du Qang-binh. Ces 
sept sous-préfectures nu Sud du fleuve de Vinh étaient: Ki-hoa fj 4E. Thach-hà 44 jf. 
Thién-lóc K Wk, Nghi-win H ZE, La-son EË ЩЩ, Hirong-son FF IH, Thunhi-chirong 
séi Ж, c'est-h-dire le Hi-tinh actael e£ une partie du Хиһё-ап (Cang-maue, xxxn, iab). 

(*) C'est la. date donnée par. Todn-Hhe, xvii, 46 0, 

(?) Bate. donnée par-That-luc, iv, 12 a, et Cang-muc, xxx, 62 8. À part cette légère 
discordance il va difficulté asser sérieuse pour les événements qui vont suivre, Üu pent 
distinguer trois (aits principaux : nomination de Trinh Tac; son rappel: nomination de son 
successeur, Voici comment les documents racontent ces fuus: d'aprés le Cang-muc, à la 
qê lune, nomination de Trinh Тас еі de nomhreux officiers ; И vient dans le Ki-hou, puis est 
rappelé, on ne dit pas à quelle date ; les génóraus placés sous ss ordres, prennent à son 
départ la direction des affaires, et ce n'est qu'à la ze lune de l'année suivante (22. février- 
25 mars (656) qu'un nouveau géneralissimu est nommé (esl Trinh Toàn BD HE. Il est 
qualifié des titres de Hhai-bao K TE; quán-cóng | de Xinh эй Вр Ze eb est le dernier iles 
fils, E -f-. de Trinh Trüng (Cang-muec, xxxi. 15 3 b, 15a). aprés le Tháf-luc: à la 
y* lune, ordre est donné û Trinh Tac de conduire les troupes ап Хегай (on me dit pns 
qu'il ait eu fe titre de thóng-Finhi. A la vos lune (29 octóbre-57 novembre 1653), nomination, 
comme fhüng-lanh, de Trinh Minh, que l'on dit être le deruier fils F -F de Tring, ol 
avoir lè Dirr de qudn-công. A la vie lime (28 novembre=%> décembre 655), rappel de 
Trinh Tac. Enfin, à la 3v lune de l'aunée snivante (25 février mars 1626) Trinh Ninh est da 
nomen envoyé comme généralissime; el /ritht-(hòü da Nglié-an. (Thál-Inc, Ww, 13 b, 15 2, 15 2. 
Pour le Todn-thoz Trinh Tae est chargé. de se mettre à la t4e des trbupes à la Be lone da 
1635; И за au Nghé-an: à la ver lune, nomination comme (hüng-I1inh $Ë RB de i Công [M 
ДУ Е. qualifié du litre de quám-cóng de Ninh (livre xvm, 47 ab; lequel Công Di 
ne reparali plos, mois dés ln page suivante, folio 47 b, semble remplacé par. Trinh Toàn ; 
lequel à In rre lune de l'année suivante (26 janvier-z4 lévrier. 1636) est nommé Ahóng-lánh et 
lrün-phü du Nghé-an. Comme on peut le voir, le Cang-muc 3, iei aussi, résumé d'une 
manière mintelligente: Quant au. Cóng Di du Todn-tno, le caractère Công Z& doit désigner un 
ils do prong Trinh Tring comme l'usage s'introduisit plus tard à la cour de Hué, et le 
caractère Dr D â dò étre pris par erreur pour le caractere. Toan Ж. Jë suivraïla version 
dü Todrn-thœo ainsi modifièc. 

( La Вос Ва H DH fÉ C) et Nguyên Hung Ninrong ËU FE HE furent décapités ; 
Ta Thé Dao Ə8 HE DR lut condamné à lu strangulation; Lå Hiu LA $% D SÉ el un membra 
de ia famille Trinh irent cassés; Trinh Tewong l; 4 (le Todn-the porte par erreur sans 
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Mais Trinh Tae, dans les desseins de Trinh Trang, ne devait pas rester dans 
lé Sud. Aussi à la 10° lune (20 octobre-37 novembre 162323), un genéralissi- 
me est nommé. C'est Trinh Toàn ёр ®, dernier lils de Trinli Tráng, qui avait 
les titres de dó-dóc de gauche. et. quán-cóng de Ninh. Ce général jouera un 
grand rôle pendant la courte période où il dirigera les forces tonkinoises. Son 
jeune âge, sa valeur, si bonté pour les. troupes, ses succés, sa lin malheureuse, 
tout contribua à graver son nom dans la mémoire du peuple. Aujourd'hui 
encore, dans le Nghé-an, dans le H'-tinh, même dans le Quang-binh, on montre 
les travaux qu'il aurait fait. exécuter, et les gens se répétent que les Génies lui 
obéissaient (!). 

En mème temps furent nommés les officiers supérieurs qui devaient diriger 
les opérations. Lë Binh Du 3 3E 92 qui avail les titres de böi-tùng K ë, 
Ihiém-dó ngusir @ 385 69 Y C) el nam de Phung-thi JE, B, fut nomme 
dóc-Hhi ; Trinh. Thé Tà 8f E W$, qui exercait la charge de gidm-sát ngur-str, 
fut nommé | phó-dóc-Ihi. Le dó-dóc-dóng-tri 45 Ç BJ M Pio Quang Nhiéu 
Б Ж Bh quán-cóng de Dong # ff À, fut nommé dóc-sudát & #. Un 
autre dóc-thi était Phan Hung Tao i$ JR 355, qui avail les titres de bôi-ting 
BÈ tê Û), dó-cüp-sirirung du Bureau des Finances H #$, el bó de Tho- 
lanh zz 44 ; un second phoó-dóc-Ihi étail Nguyên Tá Twong Er [e Ti. qui 
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doute Trinh Tru $P HE, comparez C'ang-muc) fut rétrogradé dàü-dóc«dóng-tri Af EF H 381 ; 
Hô Công Khôi $E Z> RE ec Trin Hiro Tài PR H Hf eurent les doigts coupés. A propos 
du comhat sur mer Vó Ván Thiém BÇ X WE mt fait dò-dôc de ganche Je H BERI Terong 
Bác Tho BË fib my futcouservé dans ses fonctions el créé quán-cóng de Trinh f£ Bf Ж: 
mais Nguyen Hûu Se Вс 4 dd perdit ses dignités. (Toan-Uuz, xvin, 46 b, 47 u; Cang- 
muc, XXXI, rà d). 

(f) Jai signalé, duns. les Lier hisloriques du Quang-binh, les murs qui portent encore 
son nom. Sar la foi de plusieurs lettrés, j'ai lu son nom Todi, ou Tuyên (cette dernière forme 
serait plus conforme à l'étymologie). Inder de Phan Pie Hoà donne la prononciation Їгїёп, 
je me vois pas trop pourquoi. Couvreur donne sian, et tel am, rû qui fait attendre 
lugén en simo-annamite. Par ailleurs les phonétiques Н, Ж, F qui ont dans leurs 
composés le som зідёл, d'aprës Gouvreur, ont, daus les mêmes composés, le son ёл, 
d'après Pian Dic Hoi. Même le phonétique É ou JE, à qui Phan Dire Hoá. donne la son 
trièn, dans Ee, DE, Re, à le sou lugën, daprès le même auteur, dans ЖЕ ei dans SE. 
Je suppose que le son frién que Phan Pire Moà donne à queliques caractères à phonétique 
ДЕ, vient d'une erreur d'impression. Dans le laut-Annam, la. formis sonore fodrm domine. 

($j Les. renseignements sur la « Conr des Censeurs » B] # 3, sont épars dans Cang-muc, 
v1, 14 b, 152; XV, ib; xxiL,3522b, 352. Le Lich-frién hi&n-chirang loai-chi, les césume 
m livre xun r: b, de mon manuseri : Ù y avait le thi-nqur-sir 14 i X, le шүг-щг 
Irung-1hüra 8 YF FF 2K, le ngu-sw phó-trung-thira BY F | FF 78, le gidm-sál. ngu-sur 
E s 3. elles chü-bhà -E f ; auxquels on ajouta (ou que l'on remplaça par) les dó-ngir-str 
хӯ H Hí, les phó-dà-ngu-str zn mb. des Ihiém-dó-ngi-su WE #0 1 W, et les 
ngu-sir doi-phu (d$ 3E A K. Ces litres peuvent se lradaire par Président, Vice-président, 
Assesseur, Commis du Tribunal de la Censure. 

(3) Je n'ai pas pu. trouver. d'explieation. authentique de ce titre. Ce devait ètre une sorte 
de conseiller d'Etat 


— 181 — 


exerçait les fonctions de gidm-sril-ngu-sir. Entin on signale un second dôc- 
suüt, еп la personne de Lê Hüu Bire, dó-dôc-thiém-sir, et quán-cóng de 
bòng W, et on troisième dóc-thi, en la personne de Phan Kièm Toàn if $ ДЬ, 
bôi-ting-cüp-ste-trung H€ p du Bureau des Travaux publics "CR. e 
nam de Tho-què z& HE FB (0. 

Les troupes de mer élaient placées sous le commandement de V6 Vän Thièm, 
{й-йбд-ййс etquan-công de Lung KE, qui reçut le titre de doc-sudt, et de 
Drong ПО EE AY, [hang de droite au. Ministere de l'Intérieur, nam de Tho- 
làm Z H H, qui fut nommé dôc-thi. 

L'armée tonkinoise, qui était établie à An-truong depuis la де lune (30 sep- 
tembre-28 octobre 1699), se mit en mouvement à la 10° une (29 octobre-27 no- 
vembre 1655) (*) et s'avança jusque dans la. sous-préfecture de. Ki-hoa. Mais 
elle ne put prendre contacL avec l'ennemi : Hiu Tän, en elfet, apprenant l'arrivée 
de l'armée tonkinoise, avait fait relirer ses troupes de Lac-xuyèn, et les avait 
fait. établir au dinh de Hà-trung. 

Les craintes des Cochinehinois, st craintes il y enl, étaient vaines. Les Ton- 
kinois se retirérent en elfet immediatement, à la 11* lune (28 noyembre-»7 dé- 
cembre 1655), el revinrent à An-trireng. Trinh T3c fut sans doute effrayé de la 
situation. L'ennemi, bien que reculant, était en forces ; ses victoires succes 
sivés l'avaient enhardi, en même temps qu'elles jetaient le découragement parmi 
les troupes tonkinoises ; partout dans la région au Sud du Lam-giang, il avait 
des partisans et était attendu comme un libérateur. Trjnh Tac dësespëra-t=il 
de pouvoir accomplir sa mission ; ou bien son pére, déjà vieux et sentant sa tin 
prochaine, accablé par les soucis du gouvernement, comme disent les documents, 
le rappela-1-il pour l'aider ? On ne saurait le dire avec certitude ; toujours est-il 
que Trinh Tac retourna à Hanoi. I laissa Vo Vân Thièm comme (rân-thu du 
Nghë-an (*). Duong H6 était toujours dóc-Lhi, ainsi que. Phan. Hirng Tao. Bào 
Quang Nlhiéu exercait les fonctions de dön-thú vr. Tous ces officiers, avec 
les troupes et les ofticiers subalternes qui lui étaient attachés, devaient s'établir 
à Chon-phióre 1i mi el à Antrirérng. Cependant Vo Vûn Thiêm semble avoir 


(1) Је cite ces nominations d'aprés. Toarm-£hea, xviti, 472 b, qui les place à cette époque. 
Ün remarquera ane double série pour toutes les charges. On peut voir là la marque de l'effort 
que firent les Tonkimors en cette circonstance, Ou bien faut-il supposer que Je document a 
réuni au méme endroit des nominations fuites à deux moments différents ? Toujours est-il que le 
Cang-muc, xxxi, 15 a, ne-cite que la première série. H place d'ailleurs ces nominations à la 
qe lune, Mais cet ouvrage est ordinairement peu précis pour les dules. 

(2) Pour la chronologie je suis Todan-dhe, xvm, 47 a b, et Thàt-luc, ww, 12 hb, 13 a. 
Le Cang-muc est trés défectueux ek imprécis. 

(^) Je suis lu. version du. Toan-Hi. Le Cang-muc dit au contraire que. ce fut Bào Quang 
Mhiéu, qui fut (rün-(há. Quant â Vô Van Thiêm, il fut posté. au fleuve Khu-dóc H fit. 
Le Thái luc (composé avant le Cang-muc) concilie les deux opinions en. disant que Và Vän 
Thiémi fut à la fois nommé (rün-£fhü, et s'établit à Kliu-dóc. 
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occupé dans la suite le fleuve de Khu-dóe S ff, un peu en amont de Vinh, et sur 
la rive droite du Lam-giang (^). Le dé-dóc Thàn Vàn Quang gr x Sp, quán- 
cóng de Ninh, ainsi que le /iam-dóc Màn Ván Lién B] zz 3, quán-cóng de 
Lai ë, s'établirent au village de Tiép-so f st. dans la sous-préfecture: de Thién- 
lóc, et sur le bord de l'arroyo qui méne de Vinh à Há-tinh. Ils avaient avec eux 
le cai-dói Nguyén Nhu Qué Bg An EE. ainsi que Lé Vàn Tán, Lé Vàn Hi & 2x 4& 
el d'autres. Lai Thé Thi $i f Hi (ou &), quán-cóng de Lang BB, et Tung 
Trung é #4 s'établirent à Minh-lrong, village du Thièn-lġe, tandis que Binh- 
lang Æ fA fut occupè par Hing {Н et par Hàn 35: (*). 

C'est dans ces conditions que s'achevait l'année 162525.. Elle avait été désastreu- 
se pour les Tonkinois et l'avenir apparaissait sous de sombres couleurs. Les pre- 
miers jours de lannée 1055 virent en effet de nouveaux succès des Cochin- 
chinois, 

A la 12*lune de l'an 22-07 (98 décembre 1655-25 janvier 1656), Twing Trung 
que nous avons vu établi à Minh-hrüong, et quelques autres officiers des Trinh, 
réunirent les milices des villages et s'avancèrent sur le territoire de la sous-pré- 
feeture. de Ki-hoa, exhortant les habitants qui. avaient fait. leur soumission aux 
Cochinchinois à revenir dans le parli des Trinh. Neuyén Hiru Tán réunit ses 
officiers au marché du village de Vinet E H, dans la sous-préfecture de 
Thach-hà. 11 placa Liu Dién $1 3E et Thiém Vinh 7& 45 à la téte de l'avant-garde, 
l'un comme commandant, l'autre comme lieutenant, 3E. EJ Az ££. Trireug Phüc 
Hùng fut. nommé pé-/rán jgr Bj. Hs marchérent sur la sous-préfeeture de Thach- 
hà dont ils se rendirent maltres, mettant l'ennemi en fuite. Hùng, à canse de 
son ardeur dans la lutte et de sa hardiesse, était très redouté des Tonkinois, qui 
l'avaient surnommé « Hong de Fer $ $» (°). 





(!) Un na pas pa mè localiser ce Neuve, ow plati cet arroyo. Le Cang-rmiuc, xxxi, 13 b, 
dit qu'il est dans la sous-préfecture de Nghixudn, villagoa de Tam-dáng. Ja ne serais pus 
étonné que ce füt la têto de l'arroyo qui met en commanication Vinh et Hà-unh, an un des 
bras du Neuve en amont de Vinh. 

(3j Tous ces villages s'échelomment Je long de larrovo qui met en communicaüon le 
bassin de Vinh avec le buassin de Hš-tinh et en même temps le long de la route manda 
rine. Pour a lecture Hàng et Hán, je suis le Thdf-luc qui dit (tv, 15 a) quo ce sont là 
deux noms d'hommes. Quant au GCuang-muec, XXX, 13 b, 14 3, il porte Häng {н 
Khé PR et avoue ne pas pouvoir donner d'explication. Le Todn-fhé ne mentionne pas res 
personnages. — N est remarquable qu'on ne parle pas du tout de Trinh Toàn EB E. qui 
venait cependant d'étre nommé géneéralissime un mois auparavant, Là maniére dont les dorn- 
ments sont rédigés. laisse soupconner qu'il dul y avoir un. grand désarroi à la cour de. Hà-nài 
et parmi les troupes en campagne, durant ces quelques mois. — Le Thát-luc, ibid., monire 
hien l'état on en étaient redni les Tanmkinois, en disant iue tous ces officiers prirent les 
milices des villages 386. 5 , pour garder le pays. Le Todn-Hhor, xvitt, 482, dit qu'à la 132 lune; 
Trinh Toán, qu'il n'a pas mentienné lors de. la. répartition des postes, fut nommé ff£u-büo 
Ae FR, et reçut la permission d'ouvrir un dinh qui s'appela Tl-durec nüiquán Z Dh Oe. 

(9) Thát-luc, iv, 13 b ; Li£t-Irug£n, 1v, 16 h. L 
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Cependant Nguyén Hiru Dot. qui faisait preuve d'une habileté et d'une ardeur 
de jour en jour plus grandes, conçut le projet de se ménager des intelligences 
dans la région au delà du Lam-giang, c'est-à-dire dans le Tonkin tout entier, 
pour diviser les forces des Trinh. Il envoya quelques émissaires, Уап Tirômg 
3 FÊ, Hoàng Sioh W Æ, et d'autres, pour gagner des partisans à la cause des 
Nguyên, Quelques mécontents entrérent dans ces vues, el lirent des promesses : 
Mac Kinh Hoàn # êt 5& dans le Cao-bâng, le quän-công Danh Phin & F 
dans le Hái-dwong, Pham Hiru Lê zi 4$ 8 dans le Son-tày firent répondre que 
si les troupes de Hién Vireng passaient le Lam-giang, ils étaient prétsà entrer en 
campagne pour les aider. Dans le Hai-dueng on refuserait l'impót, pour couper 
les vivres aux troupes ; dans le Cao-báng on s'engageait à attaquer Boän-thänh 
Bg dd. c'est-à-dire la. citadelle actuelle de. Lang-son tt piy; dans le Sony, оп 
était prèt á s'emparer de la citadelle de la province. Vàn Tirirng et les autres 
messagers revinrent et brent connaitre à Hiru Dit le résultat de leurs négocia- 
tions. Hüru D3t s'empressa d'en faire part à Hu Tän : « Voilà, lui disait-il, dans 
quelles dispositions est la population ; prenons au plus vite une décision, afin 
d'en finir, et de nous acquérir un mérite éclatant ». 

Nguyen (üu Tân se laissa gagner par les instances de son collègue. À la 17e lune 
de l'année binh-1hân Fj ft (ab janvier-24 février 1656), les troupes eochin - 
chinoises se portérent en avant (*). Elles sS'emparérent tout. d'abord de Tiép-vó 
jË x, oü étaient retranchés, comme on l'a vu, Thin Vûn Quang et Màn Vän 
Liên. Les Tonkinois s'enfuirent, poursuivis par les Gochinchinois qui s'avancérent 
jusqu'au fleuve de Tam-ché — 3j, en amont de Vinh. Là ils rencontrérent un 
fort détachement tonkinois et subirent un échec, Les Annales des Nguyên 
voilent la chose, et disent simplement que les Cochinchinois se retirèrent peu 
à peu. Mais la version tonkinoise est plus explicite, et c'est tout. naturel, Và 
Cóng Quán s'avança dans la mêlée, luttant de toutes ses forces avec ses troupes, 
et mit l'ennemi en fuite, Lé Si Hàu vint àla rescousse, Les troupes sabraient 
les éléphants el tiraient sur eux, Vo Van Thiém envoya Pham Công Tháng qui 
monta sur la berge du fleuve avec ses troupes, et tira sur l'ennemi. N s'empara 
de quelques défenses d'éléphants. C'était un succès : les héros de l'affaire furent 
récompensés sur le champ. Lê Sï Hàu fut promu dé-dôc, et Vo Công Quán 
tham-dóc et hüu de Trinh-phà ЖЕ 1. 

Mais ce n'était qu'un succès relatif: à la. ae lune (25 février-35 mars 1656), 
Nguyên Hüu Dât s'avança jusqu'au mont Hóng-linh $8 $5, massif montagneux qui 
court à peu prés du Nord au Sud, formant la limite entre les sous-préfectures de 
Nghi-xuàn 4x 3k et de Thiéndóe. H rencontra un corps d'éclaireurs tonkinois 
qu'il mit en fuite ; mais la nuit le forca à s'arrêter, Au point du jour, il réunit 
ses troupes et se porta au lieu dit Min-uròng i M. Lå, il rencontra Vō Vän 


(4 Toán-tho, xvin, 48 a; Cang-mue, XXxit, 14 ab; Thüàül-lue, iv, 14 a; Li£l-trugen, 
DL, 24 ñ. 


Thiëm qui fit monter à terre ses troupes de mer ; Ріёп Lurgc $E Wr, commandant 
de l'avant-garde cochinchinoise, l'atlaqua vivement et le forca à se retirer à 
bàng-dë NE &, village du Nghi-xuán, qu'il occupa. Héru Dàt cependant atlaqua 
Tring Trung et le tua. Vàn. Thiém effrayé prit la fuite et se retira à An-truirng. 

Pendant ce temps Hirn Tán attaquait l'ennemi d'un autre còté. A la tête du 
corps d'armée principal, il s'emparait de Minh-luvweng; et Tóng Hiru Bai, de son 
côté, avec le corps d'armée supérieur, se portait sur Binh-lang. Báo Quang Nhiéu 
lil ranger ses troupes et se defendit. vaillamment. Mais les Tonkinois furent 
vaincus, gràce à la valeur d'un. officier. coeliinchinois, du nom de Bang Dinh 
X i. Tous prirent la fuite, et Quang Nhiéu, abandonnant le poste dont il avait 
la defense, se réfugia à An-tririrng. 

Hiru Tán et Hiru Dàt, réunissant toutes leurs troupes, sétablirent à. Ván-eit 
dans le Thach-hà. Ns envoyèrent un exprès à Hién Vwong pour lui annoncer 
leurs succès, et lé prince leur (it parvenir de l'or et de Ia soie pour récompenser 
les officiers qui s'étaient distingués, 

On a vu que Trinh Toàn avail êté nommé thGng-länh à la лое lune йе Гап 
1055. A la 11* lune, quelques doeuments (!) nous le montrent conduisant Jos 
iroupes dans le Ki-hoa avec les autres généraux, puis les ramenant à An-truérng. 
Mais, lors du rappel de. Trinh Tac, on semble ne pas temir compte de lur dans la 
répartition des postes. Cependant, àla 128 lune, il avait ét& nommés hiéu-bào, 
el avail reçu l'autorisation de former le dinhi des Troupes de la garde, aile 
gauche Ar 38 P3 5 (*). Au moment oü nous en sommes venus, 2€ lune (25 février- 
25 mars) de Гап 1650, tous les documents nous le représentent comme 
chargé de nouveau par Trinh Tràng, son père, da commandement général des 
troupes, et du gouvernement du Nghé-an. Les Annales générales nous [ont 
même (2) un tableau dramatique des circonstances oü eut lieu. celle nomina- 
lion. Quang Nhiéu avait envoyé une requéte à. l'empereur, s'avouant coupable, 
el demandant des renlforts. Trinh Tráng aurail réuni ses mandarins et leur 
aurait demandé qui ils croyaient capables de défendre les frontiéres du royaume. 
Tous désignèrent Trinh Toàn, général prudent ét brave, autant qu'il était aimé 
des troupes. Trinh Trang suivit cet avis et nomma Trinh Toàn thóng-lành et 
trün-ihiü du Nghé-an. Vàn Thiém, qui avait été récemment nommé trân-thà, 
lors du rappel de Trinh Tac, et Quang Nhièu devaient lui obéir. En plus Ngô 
Si Vinh, 54. ff 3 dò-cüp-sir-trung du Bureau de l'Intérieur, et. Vo Vinh Tán 
3E. capasir-trung du Bureau de la guerre & ff, furent nommés dôc-thi. 

A la Je lune (25 mare23 avril 16565, Hôu Tîn et Hliru. Dát recurent une 
lettre de Pham Hiru Lé du Son-tày. Cel individu s'engageait å servir les Cochin- 
chinois: il sèmerail la discorde parmi les partisans des Trinh, se menagerait 


(1) Todn-Hwr, xvitt, 47 b; Thít-luc, 1v, à» b, 15a. 
(2; Тоап- т, xvitt, 4B a. 
i9) Cungenmuc. xxxit, Z b, 15 n. 


des intelligences dans la région, el enrólerait des partisans. En. méme temps 
un eertain Vàn Dü dx $9. du Hái-dwong, survint, disant que dans le Son-tày 
eb dans le Sen-nam Ш BH. on tan disposé à entrer en campagne: on 
m'attendait que le moment où les troupes de Hiën wrong auraient franthi le 
Lam-giang. 

А la 5e lune (24 mai-24 juin 1656) les hostilités recommencèrent : Trinh 
Toàn avait pris le commandement des troupes et était arrivé dans le Thach-hà. 
Sur son ordre, Bào Quang Nhiéu et Direng Hà s'étaient établis aux villages de 
Bainai J Z el de Hwong-bòc ZS. dans les environs de la citadelle actuelle 
e HA-tinh, ayee les troupes de terre. Le quán-còng Thung # (1), Lë Si Hàn, 
et Déi Sï Luwong 3ë -+ H, å la tête des troupes de mer, prirent position au 
port de Nam-giái, le Cüa-sôt des cartes: avec eux étaient Nguyên Hiu Sâc 
bc ï h et Thái Bà Tràt # (4 #. Le dôóc-sadt Vô Vân Thiêm s'établit â Dœn- 
giai 44 ÏE, à l'embouchure du Neuve de Vinh. 

A la nouvelle de l'approche des ennemis, Hiru Tán avait réuni ses officiers à 
Na-khó jJ] BE, aujourd'hui Na-kinh 3] FF, dans le Câm-xuvèn $8 JI. Ü avait 
placé. Duong Tri el Nguyên Phúc Ku à la tète des troupes de mer; Hoàng 
Vinh et Vàn Thun étaient avec eux, ainsi que le prince Trång, que nous voyons, 
dans un document, porter le litre de (Jram-tiring des troupes de mer. Ting 
Phic Khang 88 Bš et Phú Dirong prirent le commandement des troupes de 
terre. Hs devaient marcher sur l'ennemi chacun de leur cóté (*). 

Tout d'abord Ihrenz Tri arriva au. port de. Name-giái et atinqua le quán-cóng 
Thung. Trjnh Toàn envoya en toute hàte un. de. ses ofliciers nommé Li Æ, du 
titre de qudn-cóng, pour porter secours aux troupes en danger. Mais Ити ПИ 
accourut de son côté avec de l'infanterie. Il fit des signaux. et Durerng Tri, qui 
était en. pleine mer avec ses vaisseaux, aperçut lés troupes cochinchinoises qui 
arrivaient. 1l s'avanca en. toute háte. et. ennemi fut. pris entre deux feux. Li 
s'enfuit et Thung tomba entre les mains des Cochinchinois, qui. emparérent 
aussi de trente. jonques de guerre. Cependant le pó-mü W Bj 0) Trinh f£ 
revint à la charge avec ses jonques: mais il fut oblig? de se retirer devant le feu 
violent des Cochinchinois. Lë Sr Hàu, Bü; Sí Lung, Nguyšán Hiru Sáe, Thai 
Bá Tràt, tous les officiers tonkinois prirent la fuite avec leurs Jonques. Hiru Dàt 
rësolul alors d'attaquer Trinh Toàn qui occupait Diëm-4ó 48 9 (3). N essaya de 
l'envelopper, mais fut forcé, sans doute aprés un échec, de revenir à Nam-giái, 


(y H faut sans doute. lire. d'apres TAdl-luc, iv. 15 b, le quádn-cóng Thung. et non. le 
quán-cóng de Thung, comme le Cang-muc le Inisserait supposer. 
(3y Cang-muc, xxxu, 16 a5; Thül-luc, Tv, 15 b ; Liét-tragén, ur. 24 a; Toan-tho, 
"xvin, 48 b. 
(9) Epoux d'une princesse de sammg royal. 
i) Le. Cang-muc écrit Hoat-dù 15 JE. et di que c'est um embarcadére dont on ignore 
l'emplacement. 


— 186 — 


où il se геігапсһа ауес Durong Tri. Il en repartit bientôt, à la nouvelle que 
Trinh Toàn s'était porté vers le village de D3i-nai - 2E, el il se serait avancé 
jusqu'au fleuve Lam-giang. Ce qui rendrait vraisemblable ce coup d'audace, 
c'est que Nguyén Phüc. Kí£u et le prince Tráng, à la téte des troupes de mer, 
s'étaient avancés jusqu'au port de Born-giai, c'est-à-dire à l'embouchure méme 
du Lam-giang, et en avaient chassé Vo Van Thiém qui y était posté, | 

Pendant ce temps, plus au Sud, les troupes cochinchinoises de terre essuyaient 
une défaite, Le corps d'armée supérieur, sous les. ordres de Phüc Khang, de 
l'hü Duong et de leurs collègues, était arrivé 4 H wong-bóc fr f& (!) et avail 
enveloppé Bào Quang Nhiêu qui y était campé. Trinh Toàn se porta aussitôl au 
secours de son collègue. « Il disposa ses troupes pour. l'attaque, dil la version 
lonkinoise, Les forces ennemies parnissaient redoutables. Toàn, saisissant son 
fanion, le confia au dóc-thi Direng Hó. Celui-ci sentit s'enflammer ses sentiments 
de fidélité et de dévouement : monté sur son éléphant, il s'élanca à la tète de 
ses troupes, les excitant au combat, pendant que Trinh Toàn, à la tête de la 
cavalerie, attaquail l'ennemi avec impétuosité, A ce moment Bào Quang Nhiéu 
el ses collègues ouvrirent toutes grandes les portes des fortifications et sortirent 
pour prendre part à la lutte; Les ennemis vaincus prirent Ja fuite. w 

Un second engagement parait avoir eu lieu. au village de Dat nat op les Ton- 
kinois étaienl anssi retranchés. Les Cochinchinois perdirent un grand nombre 
d'hommes et. laissérent entre les mains des vainqueurs des éléphants, des che- 
vaux et des armes. Une des victimes fut Nguvên Phûc Kiëu, qui, blessé griève- 
ment dans le combat, ne tarda pas à succomber aux suites de sa blessure (2), 
ágé de 58 années. 

Les Cochinéhinoïs se retirèrent en toute hâte à Há-trung, poursuivis pur les 
Tonkinois, qui, cependant, ne dépassérent pas te village de Tam-lóng — 3%, dans 
la sous-préfecture de Cãm-xuyên. Hu Tän concut alors le projet hardi de cou- 
për la retraite aux ennemis. Il envovales troupes de mer occu per les divers gués 
par oü ils pouvaient passer en eas de défaite: Phü-thach #2 7 dans la sous-pré- 
lecture de La-son, Tri&u-khüu $9 [1 dans la sous-préfecture de Hunp-nguyèn 





(!) Les docoments écrivent tantôt fF, tantôt 72. 

©) M ya divergence entre les documents, lWaprés le Cang-muc, l'officier qui prit part 
aux combats que nous avons racontés, èl en particulier au combat de Hernil, sermil un 
nommé Nguyên Vîn Kišu, qui avait le titre de phò-tiréng B HE. D'après le Thüât-luc, c'était 
Nguyën Plie Kiu, également phi-tréng des troupes de mer 7K H Dl M. Ce documenti 
place ici la mort de ee personnage. Mais il faut remarquer. l'étrangeté du titre de pho-tireng, 
alors que l'on nous avait dit auparavant que Phüc Kidu était /réin-fhü du Quing-binh. Entin 
le Lizt-Irngén, iv, 5 b, nttribwe bien ces événements au Phóc Kiti que nous 3vons. va jusqu'iei, 
mais il dit qu'il reçut sa blessure quelques jours aprés, üu combat de Nam-ngàn ff JZ, 
ot il aurait tu& deux. aficiers tonkinois que le Thádi-lue dit ayoir êté tués par un certain Bû 
Tin 34 (R. Puis il serait revenn au Quàng-binh oü il serait mort de. sa blessure. Ce document 
répond à la difficulté provenant du titre de phá-liróng des troupes de mer que lui donnent les 
nulres documents : c'était une fonction qu'il remiplissail sans qu'il eùt perdu ses mireg charges. 
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gr c, Viet-an dk 4 dans la sous-préfecture de La-scn(!*) Hoàng Tin š) {& 
devait se eacherau fleuve de Minh-hrong, dans le Thién-lóe, avec des jonques 
de guerre, et Hitu Dàt, avec des troupes de terre, devait établir une embuscade 
au village de Nam-ngàn $ f$, dans le La-son. Comme on le voit en exuminant la 
carte, les Cochinchinois oceupaient tous les points par ot une armée, venant de 
la région du [Ià-tjnh, doit. passer pour se rendre au. Nzhé-an. Seule la route de 
Іа mer n'est pas mentionnée, sans doute parce que les troupes de mer cochin- 
chinoises, que nous avons vues s'avancer jusqu'à l'embouchure du Lam-giang, 
l'aceupaient déjà. 

Il paraissait Léméraire de couper la retraite à une armée qui venait de 
remporter une victoire importante. Trinh Toàn, à la nouvelle que Hu Våt 
occupait Nam-ngàn, se serait écrié : « Ces pauvres troupes abandonnées se sont 
avancées au loin comme des poissons dans un lilet; elles sont pour moi et pour 
mes ofliciers comme un plat de poissons hachés, nous n'en ferons qu'une 
bouchée», {ordonna û deux de ses officiers, les. quán-cóng Tào Nham j$ # 
et Dién Tho mg E de se porter vivement sur Nam-ngàn et d'attaquer les Cochin- 
chinois, Mais ile tombérent dans. l'embuseade que ceux-ci leur avaient tendue, 
et les deux officiers tonkinois périrent de la main de Bó Tin $$ f& (5). Quant 
à Trinh Toán, il passait à. Binh-hó, aujourd'hui An-ho, dans le La-soam, lorsqu'il 
fut assailli par Ies troupes de Hoàng Tin, qui lui tuérent beaucoup de monde. 1l 
put cependant regegner An-Inirng. 

La victoire de Daïi-ngi пахай done eu aucun résultat appréciable et les 
Tonkinor étaient toujours réduits à se maintenir au Nord du Lam-giang. La 
version Lonkinoise n'en relate pas moins avec un grand luxe de détails les 
récompenses dont furent gratifiés les officiers qui s'étaient distingués et les 
punitions inlligées à ceux qui avaient fait preuve de négligenee ou de faiblesse (?). 


(à An lieu de Triéü-khiu 5]. L1, le Théat-luc et le Lict-rugén portent Tam-ki — KE. 
Viét-an d 4 est sur le Ngàn-sáu, Triña-khšu sur le Ngoôn-ca, ainsi que Phi-thych 
yg Аз. Les troupes. cochinchinoises durent donc passer soit. par le Cira-sót, soit par l'embou- 
chore du fleuve de Vinh. Les pomis qu'ils occupaient étaient dans lo bassin de ce fleuve. Cette 
mancuvre fut rendue facile par le fait que les Cochinchinois, on l'a vu; étaient maitres dë [а 
mer, et s'étaient avancés jusqu'à l'embouchure du fleuve йе Үш. 

2) Ce fait d'armes est attriliaé par. Li£t-Erigén, iV, 4 ü, à Nguyen. Phúc Kiu, qui, d'après 
le Thál-luc, serait déjà mort, ou mourant, au moment oü nous sommes arrivés. 

 Todn-Hi, xvin, 4o a b: « A là 59 lune sopplémentiire (az juin-21 juillet 656)... 
Trinh Toàn fut nonuné Khüm-sai EK 2. délégué impérial, fi&l-ché ЁЙ Я] de toutes les 
troupes de terre et de mer avec Heim pouvoirs pour administrer le. Nghié-an, pho-dó-lirirng 
ial] #5 H. bai on ED. quóc-cóng de Ninh ZS RAA. avec pouvoir. d'établir le. phit 
de Dhrong-oai ЩЩ. | бс кз EK [Dhrong-hü 15 i9) fui nommé (híi-lang de 
ganche au Ministère des Travaux раев T ñb Z FR BR, et ba de Thodám ZS fH. 
Ngú Si Vinh fut [ait fir-Kkhanh de la Cour des Banquets impériaux 3 FR TF Uff, et fhüu de 
Lihai HR $ f. Phan Hung Tao Zë DI ZE (ut nommé /ne-khanh de la Cour des Haras 
impériax dk BE xp M. el hüu de Tho-finh 2 EH f. Vo Vinh Tán JÚ 35 3Ë fot promo 
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A cette époque Hiën Vuwwng se rendit sur le (héâtre des opérations (!). On 
état à la Gelune (22 juillet-19 août 1696). Hiën Virong, avant appris les succès 
continus de l'armée eochinehinoise, avait concu le dessein d'aller à Phü-ló Hc gir, 
dans le Bó-chinh septentrional : son intention tait de joindre ses efforts à ceux 
deses généraux ; mais ayant recu la nouvelle que ses troupes étaient. revenues 
à Hà-rung, il erut prudent de s'arréter à An-trach. $ç 5E, aujourd'hui Thuán- 
trach NA *E, vulgairement Dinh-tram, dans le Sud du Quàng-binh. 

Hiru Dàt se rendil auprés du prince pour lui présenter ses hommages. Hién 
Virong s'informa de l'état des affaires. Hira DAL s'expliqua avec sa franchise 
ordinaire, sans rien dissimuler, et fit une critique violente de la manière dont 
les opérations étaient dirigées : « On ne pouvait se flatter d'avoir réussi. Peut-être 
même ne pourrait-on pas garder les sèpl sous-préfectures еп беса би fleuve: en 
tout cas l'occupation du pays necessiterait de grandes dépenses. Il fallait se te- 
nir sur la défensive, el construire un grand mur sur la rive droite du Lam-giang. 
Surtout, plus de favoritisme. Des incapables sont placés à la tête des troupes; 
on pille le pays, trahissant ainsi les espérantes de la population. Que l'on imite ` 
les exemples donnés. par les anciens, Que les officiers soient choisis, parmi les 
gens capables, sans tenir compté de la parenté, ou du camp (en cela Hiru Dàt 


idó-cüp-sur-lrung du. Bureau des Finances. Fi # H Е Ф tir de Lé-hai BÉ T F. 
Оп promut Bào Quang Nhiéu MA Æ Ê à la dignié de fhi£u-báo de (8 ; Lè Thi Hiën 
z HH Ж, ап grade de dó-düc-dOng-lri 2 El 41 : Hoàng Nehia Chin 14 Ж M, 
Mån Vän Lién [W] 3x i, au grade de dó-doc-fhiém-sir dB EX GE Düng Thé Cóng 
Gi HE ZF, Hoang Nghia Gino 3x 3€ TE, Pih Ván Ta J X Æ, Lè Vin Tän & À ЙЕ, 
Báo Thé Tin Mj dit (Œ. Lè Vân Long EE 7X EX. Mai Vàn Hiéu. Ж Ж Ж, au grade de 
de-doc PE Be avec le litre de quán-cóng 9h 4s ; Nguyón Tho Bim be x aW. Canh Kien 
77: BZ, Trinh: Bàn Sf S, au grade de dé-dóc JEFE: Ngó Van S1 S127 fF, Lé Bang. Nbám 
2 Xë tÉ. Lè Công Trin X4 Z SH. au grade de thamdôc 3 $Ë. Nguyën Hüu Tà 
BC D E rem le titre de quán-cóng d Ze. Duong Quinh 48 fB. Nguyën Thé Té 
EG Ut FF. Nguyún Tán Kien с ЖЕ EE furent promus Lhur-v/-ar À SH 3. — Par contre 
Va Yin Thiém FE 2£ P$ futrétrogradé dü-dOc de droite 44 BP Pf. et Neuvón Ván Yan 
Eù DE x Iham-dóc = ж. et on leur enleva la moitié de leurs troupes et de leurs hommes 
de corvée, Nguyón liu Sûc BC FB $) fut privè de ses titres et dignités. Lè ST Hau $ fE F, 
Trirong Вас Tho GE JD , Nguyên Bire Drong (5 € 43. Во 12 ЖЕ FÊ obtinrent grite, 
ñ cause de la bonne volonté qu'ils avaient montrée. — On accorda anssi des titres posthumes 
aux officiers morts dans le combat: Doin Ming FH THE remi le grade de dô-dôc- 
düng-Iri 33 S Jl D a le titre de quin-công de Т {# Ё 24; on lai 
éleva un temple funéraire qui fut doté de apres et de corvéables pour l'entretien du 
culte. Bùi ST Lung 38 fE Ed fut promu Luumn-dóc Í EE, et quán-cóng de Tho. 2 BK 24. 
Thái Bá Báo ZS [fj KE reçut le grade de Lhur-sé-sir H fr es et le titre de. quám-cóng 
de lên iî ff Z ; Nguyën Vun Tou KC 3C &l le grade. de de-dóc et lo titre de quán-cóng 
de Thong jb Bb AA. A tous furent accordéss des riziéres et des hommes de corvée pour 
l'entretien du culle mortuaire. — Ce passage est intéressant en ce qu'il nous montre la 
manière dont les Trinh EE, stimulaient le zèle de lenrs officiers. Uu côté des Nguvën DG 
nous ne voyons pas que l'on ait employé celle méthode dans de telles proportions. 
(i Thaül-luc, iY, íz, 48, 0; GCang-muc, xxii, баі; Liét-Irugén, 111, 51 a b. 
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parait avoir parlé pour les Tonkinois qui avaient embrassé le parti des Nguyên). 
Quant aux incapables, parents ou amis, qu'on leur donne une pension pour les 
aider à finir leurs jours ». 

Niên Vurong sembla goûter la justesse de ces conseils. 11 donna à Hu Lit de 
l'or, de l'argent et une épée précieuse, lui ordonnant ide rejoindre l'armée. 

A son relour au. Nghé-an, Hu Dàt envoya. Van Terirng, Hoáng Sinh et Thé 
Lung porter une nouvelle lettreà Phum Hiru Lé, du Sen-ày, pour l'encourager à 
embrasser le parti des Nguyén et à les aider effectivement, Hüru Lê, sitôt la 
lettre recue, ordonna à son fils Phung lf, de parcourir les pays, el. d'enróler 
secrélement des partisans décidés à aider la cause des Nguyen. 

Le reste de l'année 1656 se passa sans incident notable sur le théâtre des 
opérations. Une trève semblait avoir été conclue, effectivement, sinon en paroles. 
Les raisons de cette inaction doivent &re eherehées d'une part dans les défaites des 
Tonkinois, de l'autre dans les difficultés que devaient éprouver les vainqueurs, soit 
pour se ravitailler en hommes el en vivres, soit pour se maintenir dans le pays et 
pour gagner le cœur des habitants ; elles se trouvent aussi dans les événements 
qui se déroulaient à la cour du Tonkin, On prévoyait la lin prochaine de Trinh 
Tring L'histoire prouve qu'à la mort de chaque prong, des compétitions arden- 
tes jetaient la discorde dans la famille des Trinh. C'est, à n'en pas douter, à cause 
de cette mort attendue, que Trinh Tae, envoyé dans le Nglié-an, fut rappelé 
précipitamment à Hà-nói. Trinh Tac était l'Héritier présomptif à la charge de 
tong; or, bien que la jalousie de Trinh. Tac n'atteignit. réellement Trinh 
Toàn. son frére cadet, que. vers le milieu de l'année suivante 1097, le futur 
риот ne parail pas moins avoir redouté dés ce moment en la personne de 
Trinh Toàn un compétiteur probable, et s'étre prémuni contre lui (!). Dés la 
ze lune supplémentaire (22 juin-22 juillet 1656), son fils et futur Héritier 
présomptif, Trinh Cân 3j St. fut anobli, et. recul les titres de IAdi-bàáo -k f$. 
quán-cóng de Phú $8 Ze. pho-dó-Lirong jl d Fr- l ouvrit en méme temps 
le dinh de Tá-quóc ffr Bl, et reçut le sceau de son dinh. Un mois plus tard, à la 
Ge lune (29 juillet=19 août 1656), un ordre impérial lenvoyait au Nghé-an avec 
le titre de thông-länh, pour aider Tenh Toàn, dit le document tonkinois, maïs 
en réalité, comme il ressortira de la suite des événements, pour le surveiller el 
lui enlever une partie de son autorité. C'est le 18 jour de la lune, c'est-à-dire lé 
8 aoüt 1656, que Trinh Càn arriva au chef-lieu. du. Nghé-an. Il s'empressa de 
nommer deux dóc-Lhi, Phan (üu Tao € Æ 38, lı-khanh de la Cour des Iaras 
impérinux Æ #0, et Trân Van Tuyèn BË 3 $, cáp-str-trung au Bureau 
des Rites, et пат de Düng-xuyén 3& JI. A la ge lune (18 octobre-15 novembre 
1656), nouvelles nominations faites par décret impérial dans l'année tonkinoise : 
Trjnh Lé qui avait recu à la 6e lune de l'année précédente, les titres de thái-bào, 


(1) Pour les détails suivants, voir surtout. Toanrthu, xvin, 4g b, 5o a b. 
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et quán-cóng de Tlio, fnt nommé thóng-lành : Luwng МЕШ 3€ sir. cáp-sir- 
(rung au Bureau de la Justice, étail nommé dác-fhi, ainsi qùe Phùng Vict Tu 
ЖОН ff, cüp-sur-irung au Bureau des Finances. Enfin Trinh Bóng B5 di, lils 
cadet de Trinh Tac, nommé à la 6* lune. de l'année. précédente thiéu-phò et 
quán-cóng de Vo, fut nommé dóc-sudt. Tous devaieni aller, avec les troupes 
atlachées à leur personne, dans le Nghèan, pour renforcer l'armée lonkinoise. 

Trinh Toàn conservait bien le commandement suprème, avec le titre de £iél- 
ché, que lui donne un document : mais les deux fils de Trinh Tae, Trinh Can el 
Trinh Bông, investis de pouvoirs importants, étaient lá pour surveiller leur 
oncle. 

De fait, la discorde ne tarda pas à se mettre dans le camp lonkinois. Trinh 
Toàn avait-il des visées ambitieuses, et convoitait-il ln succession de son père, 
Trinh Trång, comme semble le dire la version tonkinoise: ou fut-il poussé à 
bout par les tracasseries jalouses de son frère Trinh Tac? Peut-ètre les deny 
hypothèses sont vraies à la fois. A la 11* lune (17 décembre 1656-13 janvier 
1657), toutes les. troupes. tonkinoises s'ébranlérenl él se porlérenl au Sud du 
Lam-giang. Trinh Toàn s'établit à Quâng-khuvën E& $8, dans le Thién-lóc ; 
Trinh Còn se fixa à Bat-trac #Ç€ $8, dans la même sou-prélecture. Des deux 
cles on lil creuser des fossés et élever des retranchements. 

Toán n'était pas tranquille en lui-même, disent les Annales. Confiant dans ses 
mérites et dans sa valeur, ajoute la version tonkinoise, ses sentiments changérent. 
Par des largesses habilement distribuées aux téoupes placées sous ses ordres, il 
s'ellorcail de les attacher à sa personne. Hl parait. avoir Jour par. ailleurs d'une 
grande popularité que lui avait attirée sans doute en grande partie la vicloire 
de Bai-nai, remportée après de longs revers, el dans un moment de désarroi 
général. Toujours est-il qu'il prit lé parti de revenir avec toutes ses lroupes. d 
An-Irirrng. Trinh Сап, inquiet, recula lui aussi, el se fixa á Phü-long 3 f. dans 
la sous-préfecture de Hrng-naeuyén. H fit construire des ouvrages de défense, et 
sur'veilla les faits et gestes de son oncle. 

Gest au milieu de ces conjonctures que s'ouvrait l'année 1627 : les Tonkinois 
vaimeus etaient sur Te point de se battre entre eux Miên Vırrng, qui, nous l'avons 
vu, s'était avancé jusqu'à Dinb-trgm, dans le Sud. du Quäng-binh, se porta jita- 
qu'au chef-lieu du dinh du Quâng-binh, c'est-à dire à Dinli-miréri: actuel (Г. 
Ün Ctail à la are lune de l'an dinh-düu 3 (13 février1 4 mars 1657). C'est 
là qu'il reeut Ta visite de Phung, fils de ce Pham Hu LE du Son-áv que les 
Nguyén avaient gagné à leur cause. Phung était venu avec les émissaires des 
Cochinchinois, Van Tuéng et Hoñng Sinh, au camp de Hi trang. Huru Tín et 
Híru D3t l'envoyérent. auprés de leur souverain qui le recul avee de grandes 
marques de faveur et lé rensoya chez lui. Sur la demande de Iliu Dal, les indi- 


0) Thát-luc, iv, 18 b. 
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vidus quiavaient négocié celle affaire furenl récompensés : Th£ Lirong fut 
nommé dôttridng, et Vän Tuéng cai-hop Së & (0). 

L'événement attendu arriva enfin. Le 16^ jour de la 4? lune (28 mai 1657) (3), 
Trinh Tráng mourut. Trinh Tae. s'empressa d'agir contre son frëre Trinh Toàn. 
Il décida de le faire passer en jugement sous prétexte qu'il ne se hiátait pas de 
prendre le deuil pour la mort de leur père, et le rappela. Quelques officiers de 
Trinh Toàn, entreautres Trinh Dän gp SS et Trireng Báe Danh 38 48 4&, eraignant 
d'être impliqués dans l'affaire, passèrent dans le camp cochinchinois et firent 
leur soumission à Hiu Tán. Trinh Toàn fut effrayé de la tournure que prenaient 
les événements. Soit. qu'il. n'eüt aucunement l'intention de se révolter, ce qui 
parait plus probable, soit qu'il manquit d'énergie au dernier moment, ou que 
la défection de ses officiers qui passèrent au service de Trinh Cán, au dire de la 
version tonkinoise, Feil privé de ses moyens d'action, il s'empressa de livrer à 
son neveu les troupes attachées à sa personne, ses éléphants, ses chevaux et ses 
armes, implorant sa miséricorde. Cette noble conduite n'eut pas la récompense 
qu'elle méritait: Trinh Cán lui aurait fail ressortir la gravité de la situation odi il 
s'était mis el l'aurait engagé à se rendre à Hä-ndi pour y attendre la sentence 
impériale. Gonvaineu du crime de rebellion, il fut jeté en prison et il y mourut. 
C'est à cause de l'étroite parenté qui l'unissait à Trinh Toàn, ajoute la version 
tonkinoise, que Trinh Tac ne porta pas contre lui une sentence capitale (2). 

Le rappel et in condamnation de Trinh Toàn furent, au dire des Annales des 
Nguyén, une grosse faute politique, qui fit passer du côté des Cochinchinois un 
grand nombre de ses partisans. Tout naturellement la version tonkinoise est d'un 
avis différent : Trinh Toàn était, àu dedans du royaume, un danger aussi re- 
doutable que l'étaient les Nguyên au dehors. Mais Trinh Cân veillait: par sa 
prudence consommée, par la sûreté de son jugement, il gagna lous les cœurs et 
coupa le mal dans sa racine. Grâce à lui, la population ne fut pas troublée, la 
maison impériale resta dans le calme et la paix, inébranlable comme le roc. 
N'oublions pas que l'ouvrage historique qui contient ce dithyrambe en l'honneur 
de Trinh Cán, fut achevé en 1665, puis. augmenté d'un supplément et livré à 
l'impression en 1697 (!), c'est-à-dire lorsque Trinh Cán, d'abord comme 
Héritier présomplif, puis comme vironig, était tout puissant à la cour du Tonkin : 
les circonstances expliquent l'éloquence et l'enthousiasme des annalistes. 


it) Les cai-hop Zë A ëtaient des emplovés secondaires dans les trois Bureaux chargés 
de l'administration du. royaume sous les premiers. Nguyén. ll y en. avait sept dans chaque 
endroit oà un de ces Bureaux était établi (Thát-Inc, 11, 3 bi. 

(*) W'aprés le P; Tissanier, missionnaire jésuite qui arriva an Tonkin cette année-là méme, 
la mort de Trinh Tráng nurait eu lieu le 37. mai. Voir Mission de la Cochinchine et du 
Tonkin, p. 15o. 

3) Toán-(ho, xvii, 53 ab; Cang-amue, xxxi, 18 b ; Thái-lyc, 19, iq b. 

( Sur l'histoire du Todn-Hhw, voir Premiére étude sur les sources de l'histoire 
d'Annam pour MM. Pecuor et Cabiène, dans B, E. F, E-O.. vol. Iv, 1904. p. G31-G34. 
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Trinh Tac se håla (5e lune, 10 juin-10 juillet 1657) de mettre Trinh Cân à 
la place de. Trinh Toán comme gouverneur du Nghé-an. En mème temps Lè Thi 
Hiën Sg E qui avait dénoncé à Trinh Cân les agissements de son oncle, fat 
promu dó-dóc de droite; mais le dóc-4hi Ngô Sï Vinh lut cassé pour n'avoir 
pas imité cet exemple. C'est à cette méme lune que Hoàng Nghia Giao fut promu 
dó-dóc-düng-tri et Phan Kiém Toan fut nommé dóc-thi (!). 

Les Cochinchinois continuaient à se tenir sur la défensive, À celle même 5 
lune, Hiën Vurng savanca. jusqu'au village de Ván-cát, dans le Thach-hà. Tous 
ses ofliciers le pressaient de profiter des embarras où se débattaient les Trinh, 
par suite de la morl de Trinh Trång, pour attaquer l'ennemi. Mais Hiën Vrong, 
par un sentiment qui Fhonore, si vraiment il l'éprouva comme le racontent les 
annalistes, ne voulul pas troubler le. deuil de son adversaire. TI envoya même 
on messager, Vo Dinh Plurong pf #2 34, porter ses condoléances à la cour de 
Hà-nġi: Puis il revint vers le Sud, laissant à ses officiers le soin de garder la 
région au Sud du Lam-giang, Òn construisit à cette époque, au dire des Arn- 
nales des Nguyén, un mur qui allait du pied de ki montagne à Fembouchure 
du fleuve (*). 

A la 6* lune (11. juillel-g пой 1657), Trinh. Cán. recommenca. les opéra- 
lions (*). L'armée tonkinoise ful divisée en trois colonnes : la colonne principale 
ful placée sous les ordres de Lé Thj Hién ; Hoàng Ngliia Giao et Báng Thé Cóng 
BH gt Xp) avarent le commandement, le premier de la. colonne de gauche, le 
second de la colonne de droite, Toutes les troupes passérent le Neuve de 
Thanb-chirong 78 fê, c'est-à-dire le Ngân-cà, ou fleuve de Vinh, dans sa partie 
supérieure, et. rencontrérent. les troupes. cochinehinoises sur le territoire du 
village de Nam-hoa gg 3. aujourd'hui Nam-kim jg 4e, dans le Thanh-chirong. 
Les deux partis s'attribuent les honneurs dela journée. La vérité est que les uns 
comme les aulres furent tour à tour vaincus el vainqueurs, mais que les Ton- 
kinois restérent maitres du champ de bataille, sans que, toutefois, ce succés ail 
eu des résultats appréciables. 

Tout d'abord Thi Hién et Nghia Giao altaquérent les Cochinchinois et. s'em- 
parerent de leurs retranchements. Mais, emportés par leur ardeur, les Tonki- 
nois se seraient debandes dans la poursuite, ol auraient élé vivement ramenés, 
par un retour olfensif de l'ennemi, vers la rive du fleuve. Telle est la version 
tonkinoise, en ce qui concerne la première phase du combat. La version cochin- 
chinoise présente les faits sous un autre aspect, tout en étant d'accord avec la 


(!). Toàn-fho, xvi, 5: b, ba a. 

(5, Thál-luc, 1v, 19 a, Lit-truyén, v. эу a. ll pourrait se faire que dans É( Ш ЯЯ 22 
# 0, Son-düo désigné un village. 

(9) Todn-(hœ, xvui, 52 a b; Cang-maue, xxx, 4 b; 20 u, ТАЧИ, ту, i b, 30; 
Liét-irugén, iit, 353 a. 

(S Le Cang-muc parte Trinh ÑD THE Công. 
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premiére version pour le fond des choses. Un individu de Phüc-cháu 3g pj. 
aujourd'hui Lóc-chàu g M. dans le Nihi-xuán, nommé Phan Lán 8. 8$, qui 
éail venu faire sa soumission aux Nguyen, aurait averti Híru Dàt que l'ennemi 
se proposait d'attaquer Tong Hu Bai, le 24° jour de la lune (3 août 1057). 
Hiru Bai ful prévenir d'avoir à se tenir sur ses gardes, Attaqué par les Tonkinois, 
il aurait simulé une déroute, et aurait pris la fuite avec ses troupes. Les Ton- 
kinois, emporlés par leur ardeur, seraient tombés dans une embuscade que leur 
aurait dressée Phü Dorong au mont Tày-thô 28. -E ij. Les troupes de Hiru Dai 
se seraient alors jointes à celles de Phü Durang; et auraient repousseles Tonkanors 
jusqu'au Neuve. Les documents sont done d'accord pour le fond: les Tonki- 
nois, d'abord vainqueurs, sont repoussés à leur tour. 

Certains documents, les Annales des Nguvén et. les Biographies, s'en 
tiennent là. Hs disent que la nouvelle dé ce succès fut communiquée à Hiën 
Vuong qui envoya aux officiers viclorieux de l'or et de la soie, et nomma 
Phan Lån au grade de cai-dói. Malheureusement pour les Gochinchinois, les 
choses n'en restèrent pas là. Trinh Cán, voyant ses troupes en danger, [il 
porter à leur secours le corps de la garde. Les Cochinchinois commencèrent 
à reculer, défendant le Lerrain pas à pas. Alors Bing Thé Công survint avec la 
colonne de droite, et allaqua l'ennemi par le flanc. En méme temps Mai Vän 
Mitu # 3% $ et Lê Si H4u envoyèrent leurs troupes de mer sur la lerre ferme 
el joignirent leurs ellorts â ceux de leurs collègues. La retraite des Cochin- 
chinois se changea en déroute, Cependant les Tonkinois revinrent à An-tririrng. 

IHién Vrong, qui a'avail appris qué la première partie des évènements, avait 
récompensé ses officiers. Trinh Tac fit de même, â plus juste litre, et, à la 7* 
lune. (10 aoüt-7 seplembre 1657), il donna de l'avancement ou distribua 
des titres à tous ceux qui s'étaient illustrés dans le combat de Nam-hon (1). 

Les ouvrages relatifs aux Nguyen nous signalent un succès remporté par les 
Cochinchinois vers la fin de 1657 (2). 

A la ge lune (7 octobre-5 novembre 1697), Trinh Càn envoya Thing 
Nham E E oeuper le mur de Bông-hôn [a] 4& Jk. La région était. basse el 
humide, On craignit que, l'automne venu, les Gochinehinois ne prolitasseni 


p Toandho, xvur 52 b. Büng Thé Cóng 9B WE D] üt nommëé dô-dôc de droite 
Á VE ï Mai Yîn Miu Ж ж E fut nommé dó-dóoc-dóng-tri tih Hp. Nguyen 
Tho be 3$, Cao Ти Gr, a Lë Si Hin 32 15 BR furent promus. dá-düc-Hhi£ me-sir 
tin Ë SH. Ngò Vän ST MZ ft, Nguyën "ën Kan (OT HE Ek, Nguyën Pire Drong 
loc É HZ, furent promns (лотос, Lê Cing Trin #2 ZA regat le titre de quán-cóng 
de Bic 3F Ej Zp; Dim Cini Be MI si celu de quáncóng de Tán 36 Ж; 
Nguyên Nur King E A БЕ, fut nommé quán-cóng de Bà 3j fi Ze. et Trinh Binh f 1, 
qui avait été cassé aprés le combat de Hò-trung jf tP, i rétabli dans son titre de quán- 
công de Phó THI рр 24. Lê Pha 3€ DK fut nommé de-dóe, et Bab ST Trinh SEU o 
Ihur-vé-sir A О О. 

(2) Tháf-luc, ww, 3o b, 31 à; Li£t-frugén, uit, 22 b, X» a. 
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de l'inondation pour attaquer le poste, et. l'on pensa. abandonner Büng-hón 
pour se transporter à Thô-son inférieur £ (h T (*). Les espions avertirent 
Hüu Dit de ce projet. Miru Dàt en référa à Hira Tän : « Mes observations m'ont 
permis de prévoir, lui dit-il, que le 24° jour de la lune, jour qui-hei Së * 
(Зо octobre 1057) (5, les étoiles Chin fê B (?) seront en conjonction 
avec le soleil. M v aura certainement un vent violent et unë grande pluie. 
De plus, le fluide noir M $& pénétrera la constellation de la Grande Ourse 
4 =+ et un nuage blanc voilera le signe du Tonnerre. Dans la région du Nord- 
Ouest, il y aura certainement une grande inondation. I convient de proliter de 
la circonstance pour fondre à l'improviste sur le fortin de Tháng Nham. Certai- 
nement on s'en emparera. » 

Le jour étant venu, il v eut en effet une grande pluie el un. vent violent qui 
firent déborder l'eau des Neuves. Hiru Dàt se mit à la téte d'un corps de troupes 
cochinehinoises et se porta directement à Bông-hôn dont il s'empara, Thing 
Nham gagna les hauteurs de Tho-son et s'enfuit. Les Cochinchinois s'empare- 
rent d'une grande quantité d'armes. Comme Hiüru Tán fëlicitait Hiru Dàt de sa 
perspicaeité, celoici répondit modestement: « En haut il y à le pouvoir 
surnaturel de notre souverain qui m'a soulenu ; en bas jar eu l'appui des 
oficiers. Comment Hiu Dåt seul aurait-il. pu faire cela ? » 

L'année 1657 s'acheva sans incident. 

Nans les premiers jours de l'année mâu-tudt r£ Bç (19 lune : 5 février- 
3 mars 1658), Trjnhi Tac envoya de nouveaux officiers à l'armée. C'étaient Nguyén 
Tin qui fut nommé £ham-thi Zx gà du dinh de Tá-quóc, c'est-à-dire du corps de 
troupes commandé directement par Trinh Cán et Trinh. Bàng Dé 855 XE 58. qui 
fut nommé 4ham-thi en. second, Avec eux. vinrent Trán Vàn Tuyen pg zx 3 et 
Phan Kiém Toàn zë 3% 4 (H. 

Cette longue guerre épuisait les deux partis. A la 5e lune (1-30 juin. 1658) 
Lë Thân-Tôn publia un édit pour inviter les gens à apporter du riz: ils 
recevraient en relour des litres et des dignités en proportion de l'importance 
de leurs offrandes (*). C'était sans aucun doute pour subvenir aux frais de 
la guerre. Quelque temps auparavant, à fa 26 lune (4 marsa avril 1658), 
Шви Vwong avait essayé, lui aussi, de lrer profit de ses nouvelles provinces. 
Jusque-là les approvisionnements des troupes étaient venus en grande partie 





(1) On ne donne aneun renseignement géographique sur Büng-hón [E] $F ni sar Tho-son 


` 


( Le texte porte іе 25е jour, Ce doit être une erreur de l'annaliste ou une fante du gra- 
venr, D'après le De Calendario sinico da P, Hoixe, le yer joar de la q lane de Fan 1657 
est le jonr canh-ti jji F, ce qui fait que le jour. qui-hoi FÊ 3$ est le 245 et non le 25e jour. 

(à Le Diclionnaire CovysErn. donne : cháün-lüc 12 ffi. constellation qui comprend les 
étoiles E, 5, s, » du Corbeau. Elle amène le vent. 

i) Toàn-Ihe, xvin, 55 ab. 

(*) Todn-tho, xviit, 55 b ; Cang-muc. XXX, zo b. 
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des provinces cochinchinoises, Mais la route était longue et difficile, le 
Iransport. pénible. et onéreus, Miên Vuong décida d'établir au. Nghé-an. un 
"Bureau de recensement (!y,. La population fut divisée en trois ealégories : les 
hommes valides ou soldats, les conserits et les hommes du peuple. Chacun 
devait payer l'impôt personnel (3) el les revenus étaient distribués aux 


(') Les recensements furent établis en (653 par Sai Virimg, sur la proposition de Mào [uy 
Tir DH SEE Z&. On suivil, avec quelques modifications, la méthode adoptée en i462 par Lé 
Thánh-Tón $7 3E £r, laquelle méthode devait. ére encore en vigueur dans le Tonkin, el par 
conséquent dans les provinces iui formérent le. rovaime. de. Cochinchine, méme avant. 52i 
Keng. Voici les dispositions prises : (ocë les six ans il v avail ün grand recensement 3%, 
et tous les (rois ans un patit recensement Ïv SË, c'est-à-dire sans doute que l'intervalle entre 
denx gronds recensements devait étre coupé par um pelit recensement, L'année du recensement, 
â la zr lune, on envoxait des manüdarins ordonner aux cantons et aux villages de procéder à 
la confection des rûles La population étut divisée en deux catégories: les citovens JE KH. 
et les étrangers Z H. Chaqoe catégorie était répartie èn luil classes, à savoir: les hommes 
valides, versés dans. l'armée 4E ; les conserits SEE. maintenus dans lenrs lovers, tais suscep- 
bles d'être appelés sous les drapeaux pour compléter les cadres (pour ln justification de la 
traduction des mots 4E. et HE, voir Cang-muac, xix, 20 a b): Jes hommes du peuple FE, 
les vieillards F, lès malades Tk. les domestiques: ME, les indigents Wë, et les lupatifs yt. 
Chacone de ees classes, à part les deux au trois dernières, payait un impôt personnel pro- 
porlinnnel en argent Z (R $24 variant suivant les catégories el suivant les provinces ;Thaán- 
hóa et Quâng-nam), Les opérations du recensement proprement dit avaient lieu à la 62 luno, 
moment hien choisi, â la lin de la récolte principale de la région Il y avait dans le rovaume 
dix Boreaux de recensement E H, à savoir: un pour les trois sous-préfectires de Hireng-trà 
TE Quinga Ie Eli et Phui-vang A. CFhira-lhién actuel): un pour les trois sous-préfee- 
tures de Vo-xirong iH, £y. Haài-lang pA P et Min linh. HJ SE (Quâng-tri actuel: im poer. le 
khang-lóc BE Ek un pour le Lë Bi 7K. un pour le Bo-chinh méridional g 74 E (Qoâne- 
binh snd et central): enfin un dans chacune des préfectures de Tháng hoa TF 4E. Dién-hàn RE, 
Quing-ngäi Re 96. Hoâi-nhon Zë E: et Phó-vèn TR E. Le opérations doratent шп пине. 
Aprés quoi an faisait connaltre l quotité dé l'impát à parer, déterminée suivunt les catégories, 
Si l'effectif des troupes élait insuffisant, on enrólait dés individus pris dans la. classe des cons- 
erts W- En outre, à chaque grand recensement, on réunissait les étudiants de chaque. 
suus-préfecture dans les grands centres. administralifs, om dinh, et on lenr faisail subir un 
examen qui durat im jour ( Zudi-Iye, v, 2» b. 33 abi. — Les dispositiums prises par Lé Thánh 
Tón ы JE == nent un peu différentes. 1 y avait bien deux catégories, mais chacune d'elles 
était divisée seulement en six classes, la clàsse des malades. et celle. des fugitifs étant omises. 
Qu entrait dans les diverses classes à 18 aunées (systée annamile, i7 ans révolus), La répar- 
tition de Ia popolation imàle dans les diverses classes se faisait d'aprés la régle suivante : 
dans une famille comprenant irois hommes, un. était. inscrit comme soldat Ab. un comme 
toerit AF, un comme homme du people ou corvéable Bt. Dans une famille de quatre indi: 
vidus mâles, on prenait un soldat, un conserit et demx carvéables ; dams une famille de cinq 
individus ou de six individus et au-dessus, on prenait deux soldats, un ronserit, et tous les autres 
étaient inscrits comme corvéables. Les vieillards, les. impotents, les domestiques, les indigents 
étaient inscrits ò part. Les fugitifs el les vagabonds étaient rayés des rûles (Салит, 
XIX, 50, o0). 

(*) On peut se faire une idée de la quotité de l'impôt personnel exigé dans les nouvelles 
provinces par cë qui se faisait dans le royaume méme de Cochinchine, L'impót personnel, 
appelé À E da, sai du liën, ou impôt en argent proportionnel, avait êlê fixé en 1632 
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troupes. Cette mesure causa du mécontentement parmi la population. Les gens 
se disaient entre eux : € Au début, lorsque l'armée du vwong est arrivée, nous 





par $аї Уш, сошта й sui: dans lu province du Thon-hós ei pour la catégorie des 
chovens proprement dits JE HB. les hommes valides ou soldats AE payaient deux ligatures 
#8 ; les conscrits H payaient une tigature et cinq dócimes SÉ ; Jes hommes du peuple FC, 
huit décimes : les vieillards $, une ligature; les malades om impolents X, cinq décimes; 
les domestiques NË, méme somme ; les indigenis $, trois decimes; les fugitifs 3, deus 
décimes. Quant à la catégorie des étrangers $ H, les hommes valides payaient unn 
ligature ; les. conscrits sept décimes ; les hommes du peuple et les vieillards; cing dècimes ; 
les domestiques, les indigents, lès impotents et les ugi étaient exempts. = [tuns la. province 
du Quüng-nam, pour les citoyens proprement dits, les hommes valides payaient deux Hgalures ; 
les conscrits, une ligature et sept décimes ; les hommes du peuple, huit décimes; les vieillards, 
neuf dérimes: les domestiques (divisés en trois calégories, sams douie à cause dés con- 
ditions particulières de cette province, oü les gens de celte catégorie devaient ètre eu plas 
grond nombre, le pays étant en train d'étre colomiséi, les uns une ligature el ring 
décimes, les anires une ligature, d'autres enlm sept décimes; les impolents, six. deécimes; 
les indigents; trois dècimes; lés fugitifs, deux décimes. Pour les. étrangers, ils. payaient : les 
hommes valides une ligature eb deux décimes: les conscris une ligalure ; les hommes du 
peuple el les vieillards; six décimes ; les malades, quatre décimes; les- indigents ét les fugitifs 
étaient exempts. Tl y avait en outre trois autres sortes d'impéts en argent, à savoir l'impôt des 
prémices hiring tán tiën Ë H Œ, l'impôt des anniversaires ët li ^u tièn D F FR. 
et l'unpòt pour remplacer le transport des grains HI ant Tous les individus de 
la catégorie des. étrangers échappaient â ces impôts, ainsi que les classes des indizents et 
des fugiifs, dans la catégorie des citoyens proprement dits. — Je n'ai pu trouver de 
renseignements sur les individus désignés par « étrangers % Fi +. Sans donte il s'agit des 
Chinois, Japonais, etc., qui commereaient el біш établis en Cochinchine dès сеце époque 
(Thát-lyc, 1, 22 b, 23 n) ou bien de la catégorie appelée aujourd'hui rgu-cir DÇ JE, les gens 
avant uti quasi-dormicile. 

Pour faire ressortir ln fidélité des renseignements que nous fournit le P. de Bhodes et la 
connaissance exacte qu'il avait de tont се qui touche l'ancien royaume d'Annam, on me 
permettra de citer une page de son ouvrage Tunchin hislor, 4, p. 19-20: * Exceptis paucis- 
simis quos regni leges  eximunt, omnes plane viri, ab anno tatis 14 (les documents portent 
18 années, système aunnanüte), ad sexagesimum, annuum legi tribatum pendunt... Et quidem, 
tribuin hee omnia, capitatim sic imponuntur, ui nihil, nisi personas spectent, tantumdem 
enim a pauperibus exigunt quantum a diüoribus, adeo ut qui mil habeant praeler. manuum 
laborem, ad ea etiam paranda vectigalis, uxorum, eb familie Lotus opera juvari debeant. 
Deinde, praeter ceris hiec el stata munera, persolvuntur etiam Alia quedam e terre frugibus, 
modica omnino, et arbilraria ; quae tamen nemo prorsus nusit. onnttere. Ufferuntur porro singulis 
annis ter aul quater, ineunte quidem anno semel ; deinde in nalali l'rincipis, postea in anive- 
sario legis defuncti, ac demum quando novae colliguntur e terra fruges. Vermn ea dona non 
singuli homines offerunt, sed in commune pagi onmes, ideoque deliguntur. profecti è primariis, 
qui luec a singulis exigant, et tolius postea pagi nomine deferant ad. principem ». Nous avons, 
l'impôt personnel, identique pour tous dans la méme classe ; l'impôt dés prémices, et l'impót 
des anmversaires. Celle prérision dans les détails doit nous faire regretter. d'autant plus que 
li liste dé taus les villages du royaume, qoe le missionnaire avait dressée, lui ait été enlevée, 
ainsi que (ous ses autres papiers, lorsque, û son retour en Europe, le lean qui le ramenait 
fut captur par les Hollandais de Batavia, Avant rencontré en 19023, àn Congrés des Orientalistes 
de Hanoi, le regretté De Brandes, de Batavia, je lui demandai sil n'auruit pas. retrouvé ces 
précieux. papiers dans les archives de la Société de Batavia, que l'an publie actuellement. Il 
me répondit qu'un missionnaire jésuite de ses anis bui avait déjà fait la méme demande, qu 1 
avai cherché, mais que ses recherches éluent restées mfructueuses. ж | 
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espérions de jour en jour un administration pleine de bonté, Pourquoi l'impôt 
personnel est-il devenu plus lourd que les années précédentes? » Ngusén Hiru 
Dàt eut connaissance de ces murmures. 1l enyoya des individus dans les divers 
villages el hameaux de la région, pour avertir les gens que, les troupes tenant 
encore la campagne, on ne pouvait les renvoyer pour le moment ; on exigeait 
momentanément un impôt pour subvenir à leurs besoins, mais on n'avait 
nullement l'intention d'augmenter les charges de la population. Les esprits 
commencèrent À se calmer, prétendent les annalistes (*). 

A ce momen! divers officiers des Trinh vinrent faire leur soumission aux 
Nguyén, avec les troupes attachées à leur personne. C'était le dó-dóc Làn $, 
le Hur-ué J& Sr Chan Dic M fë, les cat-dór Toàn Vo ff g£, Tim Ván 38$ 8, 
Bac Làn fî Bi, ek Triéu. Cang $9 WI. Iin Vuong les reçut avec bonté et leur 
adressa des paroles d'encouragement, ce qui aurait déterminé d'autres partisans 
des Trioh, d'au-delà du Lam-giang, à embrasser le parti des Nguyën. 

Disons aussi, pour en finir avec les dispositions administratives prises par 
Hin Vuong vers cette époque, qu'à la 8 lune (29 août-aû septembre 1698), 
i ordonna de choisir les lettrés les plus habiles du Bé-chinh septentrional et 
des sept sous-préfectures en decà du Lam-giang pour leur distribuer des charges 
et des dignités. Òn les chargea de faire la police du pays et de juger le procès. 
Celle mesure de sage politique attacha aux. Nguyén, au moins pour quelque 
temps, la classe des lettrés (2). 

Un autre édit ordonnait de percevoir l'impôt des rizières cullivées dans les 
sept sous-préfectures du Nghé-an, alin de subvenir aux besoins des troupes (?), 








iy Thál-luc, ү, эз ш; Liét-irugén, 111, 25 n. 

(2) Thüt-luc, 1, 33:3; Li£t-Irugen, m, 35 a. 

(y Thát-luc, w, 32 b ; Liél-trugén, 11, 25 a. | ns parait pas qu'il y aït ea encore à ce 
moment datis le royaume de Cochinchine des règles fixes pour ln perception de l'impót foncier. 
Le Thüt-lue, t, 14 a, nous dil que, dans les débuts, les collecteurs allaient, ln moisson finie, 
estimer la surface de ritièrés cultivées, et an percevait une redevance suivant la quantité. 
Ue n'est qu'en 16649 que Hiën Vuong traça des règles fixes. Les rivières à deux moissons 
# EH, furent divisées en trois catégories : celles de première catégorie — $ M, payaient 
pur arpent B une redevance de 40 һап FF, ou écuelles, de riz non décortique, et 8 hop 
£r, ou poignées, du rir décortiqué ; les rixières dé seconde catégorie = ЗЕ [H payaient 
par arpent 3o £hüng de riz non décortiqué, et 6 hip de riz décortiqué ; enlin celles de troisieme 
catégorie — Sp Hi paysiemt so. Hhüng de riz non décorliqué et 4 hop de rix décortiqué. 
Pour chaque ding de riz non décortiqué, on ajoutait une redevance de trois sapèques À; 
sans doute pour les frais de décortiquage. — l'our les riziéres à une moisson, où d'automne 
Ek [H (moisson du 1o% mois , el pour les terres nou inondées H; + (c'était peut-ètre une 
mème catégorie de terrains), on n'établit pas de catégories. (n percevait indistinctement par 
arpent tois décimes BE, et un décime DÉI seulement. pour les parcelles n'atteignant pas un 
arpent. (yunnt aux quiae dän dien S т HH, sortes de liefs militàires ou. apanages (comparez 
Cang-muc, xxi, 35, 36 b, v7 aj, aux quan ditn trang T$ EH. F, colonies militaires, aux 
rizitres nouvellement défrichées dA BH m OH. et ans terrains d'alluvion ЖЕ n ils furent 
distribués en fiefs Lemporaires a E. (était le. Bureau de тезе iy н], qui était 
chargé de pervevoir l'impót (Tháf-luc, *, 5,6). On peut se fame une idée, por ces rensei- 
gnements, de ce que fuk Timpåt foncier établi au Nghé-an. 
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La population apporta l'impót au jour fixé. Depuis ce jour, ajoutent les annalis- 
tes, les troupes eurent plus de vivres qu'il n'était nécessaire. 

Hien Vwong eréait ainsi luiméme les causes qui devaient rendre sa conquéte 
passagere. Dans les débuls, les populntions semblent avoir accueilli les 
Cochinchinois comme des Hbérateurs, Le peuple aime toujours, en Annam 
surtout, ceux dont il espère un allégement de ses charges. Mais les mesures que 
Hiën Virrang fut obligé de prendre refroidirent cet enthousiasme. Les Trinh 
ne durent pas manquer de Lirer parti dé ce mécontentement. Nous verrons, 
dans la suite du récit, que beaucoup de soumissionnaires retournérent à leur 
ancien parli. Les mesures prises par Hiên Vuong furent en grande partie cause 
de ces défections. 

Revenons maintenant au détail des opérations. 

A Ta 6e Tune (1-59 juillet 1658). unindividu de la tribu de Trong-hurp ff Z Jp. 
dans la sous-préfecture de Quinh-hru 38 353. nommé Lang Cóng Gin B5 Ze (#, 
conduisit un corps de troupes. cochinchinoises par la. route des montagnes jus- 
quà Iireng-hop I 74. village de In sous-préfecture de Dôngthänh. La popu- 
lation. fut. soulevée.. Trjnli: Cán. envova. Lé. Vàn I 3 H 88, Lu Thé Canh 
£4 dE I. etd'autres pour combattre les envaliisseurs. Les Gochinchinois, battus, 
furen obligés de revenir vers le Sud. Mais Cónz (in. continua. la lutte. Ilse 
retraneha dans un fortin et Trinh Can ful obligé d'envoyer contre lui de nouvel- 
les troupes, eommandées. par Pham Thành $& E. Bûm Canli Giai 28 48. # el 

‘autres, On se saisit de sa personne el on l'aumena. à. Há-nói enfermé dans une 
cage (1). 

Le mois suivant, 7* lune (50. juillet-28 s0üt 1628) (5), les Cochinchinois, qui 
occupajent la rive méridionale du Lam-siang, passèrent le Neuve, el attaquèrent 
Nguvën Hiru Tà Dú 8 Je, campé au village de Mi-dü X SS. dans le Hing 
nguyén, F'officier tonkinois, jugeant. qu'il n'avait pas des forces suffisantes pour 
repousser l'ennemi, prit la fuite. Lê Thi Hién sempressa d'envover des troupes. 
Les Cochinchinois furent obligés de repasser le fleuve et béaucoup se noyérent, 
d'après la version tonkinoise, Neuvén Hiru Tà fut cassé sur le champ, pour sa 
làche désertion. A 3a &e lune (29 aoûl-26 seplembre 1658, les Cochinchinois 
revinrent â la clrarge. 1< passèrent de nouvem le Neuve, et s'établirent â Bachi- 
(апр үң ДЕ, dans le Naming Jk Dao Quang Nhièu marcha contre eux, 
mars ne parait pas leur avoir livré bataille. Un officier tonkinois, Hoàng Nghiía 
Chân * 3& ib, qui revenait de l'expédition. du Bóng-thànli, fat condamné au 


(0 Toan-Hwr, xviti, 53 p, 24 àz Thát-Iuc, ivy, 22 à. A la Re hine Co noût-26 septembre 
1658), Trinh Toc бр ЖЕ récompensa les officiers qui s'étaient signalés dans cetle affaire : 
Lë Vîn Hi S£ 2€ lE. recut le titre de qudm-cóng de Hai W Hh 24 : Liro Thë Canh æ) mt HE 
et Lë we, Ai CES. 7 furent nommes fFhamn-dóc, aisi que Bàm Canli Giai Sm SP 
(NEI Thinh $0 HÉ fut nomme dé-dóüc (Toan-fli, xviii, 54 1°. | 

(2) Tomiho, vin, 5j a; ТАЧИ, ТУ, зва Cang-muc, SSXit, 21 a. 0E faut expliquer 
dans ce document Ç JZ par la т" Jupe, 
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supnlice de la strangulation parce qu'il n'avait pas prêté main forte à Quang 
Nhiéu. Ce fait permet de supposer que les Tonkinois n'osérent pas attaquer les 
Cochinchinois, au moins qu'ils ne purent les rejeter au delà du fleuve (8). 

C'est vers celle Époque que Nguvén Hiru Dàt renouvela l'exploit quil avait 
accompli l'année précédente (2). Pham. Phung, le fils de cë Pham Hiru Lè, de 
la province de Son-tàv, qui entretenait des relations avec les Cochinchinois, 
arriva au camp de Iiu Tän, et lui annonça qu'après la. défaite infligée l'année 
précédente par Hiru Dàt à Tháng Nham, commandant du fort de Dóng-hàn, Trinh 
Cán avail confié la garde du fort à Vân Khá Œ at, homme cupide et cruel. 11 
convenait de l'attaquer. Hiru Tán. renvoya Phung à Hiru Djàt.. Celui-ci fut toul 
heureux dela proposition. Justement l'état du ciel annonçait, ä n'en pas douter, 
une période de pluies et d'inondation ©}. Le jour prédit étant venu, Hiru Dä 
altaqua Vàn Khà et le mit en fuite. Mais, comme l'année précédente, les Cochin- 
chinois n'osérent pas se maintenir dans un poste si avancé, el Trinh Cán se hàta 
d'envoyer le quän-công Miën #, pour réoccuper le fort, aussitót après le dé- 
part des Cochinchinois. 

La période des triomphes est. passée. pour les Nguyen. Les premiers jours 
de l'année 1659 inaugurent la période des revers. 

A la 12* lune (24 décembre 16528 — 22 janvier 1659), Trinh. Cán jugea le 
moment venu de prendre l'offensive. Sur ses ordres, le dóc-sudt gp Œ Din 
Quang Nhiéu, avec Lé Thi Hicn & n $E, Dang Thé Cong 9% qir 7h, el le tham- 
Ahi en second gj $ W Trinh Häng bà 85 XE 48, passerent le fleuve, et, репе» 
trant dans le Hurong-son IH, allaquerent une troupe de Cochinehinois. à 
Tuün-lé 4f $E. La victoire fut complète, et Trinh. Tae, deux mois aprés, 
récompensa les officiers qui s'étnient signalés (4). 





(ty Toën-thor, xviu, 54 a ; That-luc, IV, 22 a. 

(2) Thál-luc, iy, 25 ü b ; Lièt-(rayên, ur, X» a b. 

(3) ll se trouve que les calculs de Hüo Dàt, ou plutòt do l'annalisie, sont faux, comme 
ceux de l'année précédente. Les documents. portent : J+— H DR ÉE ^ i H 4. 
Le onriémé jour, jour zmdu-thin, sera un jour de six dragons. Si ma traduction est juste et 
que mau-Lhin. designe le jour, le comput n'est pas juste. En. effet, nous sommes, d'aprés le 
conteste, à la qe lane (peut-être A la ne, peut-être à D 115, car parfois ЇЇ ne faut pas tenir 
comple de lii derniére date lunaire indiquée, mäts pas à la vor, inidiquee par après); Òr, d'après 
le De Calendario sinico du P. Hoaxc. le premier jour de la де lune de l'an 1655. ful le 
jour Gt-nj L F. 27 septembre; par cor iment. le «19 jour fat lo jour Ot-At Z; B, et le 
dixième le jour géép-thin FR Б. Le jour môu-fhin ne fol pas compris, cette annéc-tà, dans 
la qe Jone, nals fut le 5e jour de la úe Ише, et ne fut pas compris dans 1а 11 lune. Une 
erreur d'impression ou de copiste est trés vraisemblable, soit pour le quantiéme, soit pour 
l'appellation cyclique du jour. 

(5 Toûn-ther, xvit, 54 b, 55 b; Cang-mue, xxxn, 51 a b. Bào Quang Nhiéu fub élevé 
à la dignité de phó-Hirórug ЕЙ HW. thicu-tiy p Isl, avec autorisation d'établir le dinh de 
Tà-khoông-quân Z EE SÊ. Trinh Bàng Bè fut nommé Mr-kħanh de la Cour du Cèrémeonial 
TEL P5 lE dg. et Hr de Lé-phii wm E. Lë "md ën fut nommé Huti-bào ; Binh 
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Cette défaite n'empécha pas quelques Tonkinois de passer dans le parti des 
Cochincehinois. Les Annales des Nguyén énum?re leurs noms avec un certain 
orgueil; mais ce n'étaient que vulgaires astronomes ou plutòt des sorciers : 
Chàu Hiru Tài 5& 4 À. décoré du titre de fir Ahién-giam g] S, le chiém- 
hiin de & Còn Luweng 3€ R, le hó-hinh ğ§ E Tû Long FE Eê. lls disaient qu'au 
Nord du Lam-giang les populations soupiraient aprés la venue des troupes de 
Hiën Vum. Mais es semblent avoir plus aidé les Cochinchinois en paroles 
qu'en actes(!). Hiru Tán et. Hiru Dàt tinrent compte cependant des renseigne- 
ments qui leur furent donnés par cetle voie. Ils en référérent à Hién Vurong, lui 
demandant l'autorisation de mettre les troupes en marche, Ніби Vwong leur 
répondit qu'il leur avait confié le soin de l'expédition. S'il leur paraissait expé- 
dient de faire avancer l'armée, lui aussi se mettrait en marche pour leur prêter 
main forte. Ordre fut alors donné aux officiers de se préparer pour le départ. 
То Long füt renvoyé dans le Nord. pour réunir. des partisans el les tenir prèts 
peur le jour oà l'armée. s'ébranlerait. 

On ne dit pas pour quelle raison ces préparatifs n'eurent pas de suite. Le 
découragement avait pénétré dans le camp cochinchinois, et y avail amené la 
discorde (*), 

A la 11* lune (14 décembre 16509 —12 janvier 1660), To Long revint au eamp 
des Coclinchinois. ll manifesta son étonnement de ce que l'on ne se portait pas 
en avant: « Dans les opérations militaires il faut faire grand as de la rapidité dans 
les mouvements: or les officiers cochinchinois hésitaient. et délibéraient au lieu 
d'agir », Hu Dit chez qui s'était rendu Tò Long le reçut bien, puis le renyoya, 
Cette démarche fit passer à l'état aigu les dissentiments qui existaient depuis 
longtemps entre les deux généraux cochinchinois. Hiüru Dàt était allé raconter à 
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Vin Tà J 3X Æ, Pim Cánh Kén 24 3 BÉ. báo Thé Tiên E ПЕ (Е. 1.2 Vân Dans 
SS A XE furent promus dó-dóc-düng-tri. Tous les autres oficiers eurent de l'avancement, 
HI n'y eut que Bing Tha Cong, qui, paree qu'il dait resté en arrière el n'avait pas pris part à 
la lutte, fut rétrogradé au grade di dò-dôc-ihiém-sw. — Cette promation eut lieu, d'après 
le Toan-the, à la are lune supplémentaire. M (rat remarquer que d'après lo système en usage 
neluellement, ei peut-être en usage dés l'annûe 1659, pour les années embolismiques, la 
premiere lune ne se double jamais, non plus que la rı" ni la 129, Les tableaux du P. Hoàng, 
in opere citato, indiquent pour colle année 162 une lune. intercaluire, mais c'est la uroisinme. 
La date de la premiere lune intercalaire, que donne le Todn-fho, équivaut donc â la ae [une 
des tableaux du P. Hoàng, soit du an [évrier au 32 mars. 

(lj Thàtr-luc, 1v, 35 b. 34 ú. On peut. voir, folio 34 ab, les enrieusés théories. basées eur 
l'astrologie et la géomancia que Châu Hüu Та ж 9 4 présenta û Hin Vuong. Mais la 
conclusion n'était pas désintéresséo : on ferait bien dé distribuer quelques charges anx lettrés 
soumissionnaires. Mien Vuong comprit le désir sécret du donneur de conseils : il loua sa 
science des letireset lui осігоув un titre. & TX SE SÉ A, ce qui doit désigner une sorte de 
Conseiller pour les troupes, où plutôt d'Astrologue, commo Ë JE, le Protecteur de l'armée, 
ri LE. celui qui observe lle lemps), al FK Е, allaché an lurean d'asironomie. Les tableaux 
du P. Hoàng, Mélanges sur l'administration, ne mentionnent pas ces titres. 

(3) Thál-lyc, (v, 25, 24, 25, 26; Li£l-erugén, uit, 33, 34. 
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Hu Tin ee que lui avait dit TO Long. Hir Tán fut trés mécontent de ce que 
son collègue eût renvoyé le Tonkinois sans le lui amener. ll ne dit rien, mais 
quelques-uns de ses officiers, qui jalousaient Hu DAt, le prince Tráng 4E, Tóng 
Hüu Dai S 4 +, Phi Deng #& Bj. protiterent de l'occasion pour porter 
contre Hu Dàt les plus graves accusations : « Suivant les lois de Part militaire, 
étaitau nguyén-sodi TÈ pl â donner les ordres. Comment se faiżait-il que le 
dôc-chién V eut pris sur lui de renvoyer Tý Long. Déjà on savait que le 
белеп ахай des relations avec l'ennemi ; qu'y avait-il là-dessous, on ne le 
pouvait dire au juste. En tout cas il n'était pas prudent d'ajouter foi aux rensei- 
gnements donnés par Tó Long. Mieux valait rester sur la défensive et attendre 
le moment propice. » 

Les ofliciers cochinchinois faisaient allusion à un fait qui s'était passé à la 8e 
lune (16 septembre — 16. octobre). Trinh Tac aurait essayé de corrompre Hiru 
Dot. H lui aurait envoyé une lettre avec des perles précieuses et cinq lingòts 
d'or. (u Dât fot blessé au vif par cette proposition. Il fit semblant d'entrer dans 
les vues de Trinh Tac, et lui fit dire de conduire ses troupes en personne et. de 
venir à sa rencontre; ils pourraient se voir dans la région supérieure de la 
vallée. Mais aussitôt il avertissait In Vwong, protestant de sa fidélité et. de 
son dévouement. Hiên Vwong lui répondit d'avoir à se tranquilliser : sa loyauté 
était connue. N pouvait garder sans crainte les présents des Trinh. 

Lorsque Hitu Dyt entendit ses collègues rappeler cette histoire, en la traves- 
tissant, soit parce qu'ils la connaissaient mal, soit par jalousie, il changea de 
couleur, disent les documents, puis se justifia en racontant comment les choses 
s'étaient passées en réalité, et se plaignit hautement de ce qu'on osul le 
soupconner : « Les officiers et votre serviteur, dit-il, suivant l'ordre que nous 
en avons regu, nous eonduisons les troupes, n'ayant qu'un désir, qui est de 
payer à l'Etat la dette que nous lui devons. Naguëre les Trinh m'ont envoyé une 
lettre pour me tenter secrètement. J'ai aussitôt fait connaitre la chose au Prince. 
Ma vraie intention était d'accueillir cette proposition pour rendre la. pareille à 
nos ennemis et accomplir une action d'éclat. Il n'y a pas de raisons. pour que 
vous me soupconniez ainsi ». 

Hu Tán sut faire taire son ressentiment el se posa en conciliateur. Il 
recommanda lu paix et l'union: « Il n'y avait aucune raison pour accuser le 
dóc-chién. Mais, par ailleurs, l'avis qu'avaient émis les officiers d'attendre le 
moment favorable n'était pas sans justesse. Il convenait que Hiru Hit sy 
conformät. > 

A partir de ce moment Hüru Dit devint triste et sombre, et il finit par 
tomber malade. 

Les Trinh paraissent avoir agi celle année-là avec vigueur contre les traitres, 
A la 6» lune (19 juillet-17 août 1650) un officier tonkinois du. nom de 
Nguyên Pirc Duong fç {8 4. qui commandait un poste sur la rive gauche du 
Lam-giang, fut décapité pour s'étre abouché el avoir commercé avec les 
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Cochinchinois (5). A la oê lune (16 octobre — 14 novembre), Trinh Tae eut 
connaissance que Pham Hiüru Lé $& # 3*9 du Somtây le trahissait, Il le fit 
arrêter, instruisit son procés el le condamna à mort. Hiru Tán et Hiro Dàt ne 
purent se consoler de celte mort, Ils élevérent un tertre et olfrirent un sacrifice 
aux mánes де Ноч Lé. Les Trjnh envovèrent aussi des émissaires sur la rive 
droite du Lam-giang, pour réclamer Pimpôt des années écoulées, disaient-ils, 
mais en réalité pour semer la division et jeter des soupçons dans l'esprit de la 
population (*). 

Cette propagande në réussit que trop bien, Pham Тїї Toàn JE a^ A, qui 
avail fail sa soumission. aux Nguyén dés le début de la. campagne et. qui avait 
toujours combattu à l'avant-garde, se laissa gagner par les avances des Trinh. 
Trinh Tac lui avait envoyé trois lingots d'or. Tàt Toàn. complota pour. regagner 
l'armée tonkinoise. Les soldats placés sous ses ordres saisirent la correspon- 
dance et avertirent qui de droit. Hiru Tán instruisit. l'alfaire et ne tarda pas à 
avoir une connaissance complète des faits. On se saisit de Pham Та Toàn et de 
vingt de ses complices, Hién Vireng prévenu, les tit décapiter (3). 

En définitive on n'avait rien fail, tant. du eóté des Coehlinchinois que du côté 
des Trinh, pendant tout le courant de 1659. Be méme, en 1660, les hostilités, 
ne commencèrent que trés tard. Les Cochinchinois n'osaient engager lé combat, 
conscients de leur infériorité ; les Tonkinois laissaient agir le temps, qui travail- 
lait pour eux. Les ouvrages des Nguyén nous résument la situation dans des 
termes exempts de toute réticence (*). Les troupes cochinchinoises, combattant 
loin de leurs foyers depuis de longues années, pensaient au retour. Les soumis- 
sionnaires du Nghè-an, prétant l'oreille aux émissaires des Trinh, désertaient en 
srand nombre. Hiru DÀt persistait à vouloir faire avancer les troupes. Mais. un 
srand nombre de ses collègues étaient d'un avis contraire. Hiru Tän, de son 
côté, jalousait le dóc-chién à cause des nombreuses faveurs que lui avait 
accordées Hiën Varong. Un jour méme Pli Duong # B, que nous avons déjà 
vu accuser Hiru Dàt, revint à la charge t è Hiru Dàt n'était qu'un simple écolier, 
arrivé aux honneurs grâce à ses belles paroles, qui osail se comparer à Quän 
at. le célébre ministre de l'Etat de Tê #, et à Lac # (9), cé qui le rendait 
odieux à ses collègues. On entendait dire que les envoyés des Trinh allaient et 
venaient en secret chez lui, on ne savait dans quel dessein, » Encore une fois 
Hiru Tán bläma les excés de paroles de son subordonné : « Un mandarin devait 





U) Tonho, xvin, 525 a. 

ry That-luc, 1v, 25 b. 

(n Thál-luc, 1v, 37 a 

(*) Thát-uc. 1v, js b: Liét-Erugén, v1, 55 ab. 

(8) Quin Trong È fh, mort en 645 атш J. TL, n? 1006 du Biogr. diclion. de Gitks; — 
Lye Toin $È Æ, snom d'un leitré du. xi^ siecle, célebre par sa. mémoire, n 5o du méme 
Diclionnaire ; ou Lyc Thiên $ Ky, nom littéraire d'un lettré et poète fécond. 772-846. 
пе 1654 du même Dicfionnaire. 
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ètre loyal envers son souverain, affable envers ses camarades. Il ne convenait 
pas de suspecter les intentions des autres ni de les hair ; c'était trahir sa mis- 
sion.» 

«9n ne peut que louer les conseils que donnait le généralissime cochinchinois. 
Malheureusement sa conduite les démentit bientòt. 

Ala 8* lune (5 septembre — 4 octobre 1660) Hu Tin se mit â la tête du gros de 
l'armée, passa le fleuve dans les environs de Tam-ché = = $, et attaqua l'officier 
tonkinois Lan # à Do-nha (h 3 ('). Mais les soumissionnaires n'avaient 
nullement l'intention de se battre; beaucoup désertèrent. Ce que voyant, Hu 
Tán se replia sur la rive méridionale du fleuve. Lan, de son côté, se retrancha 
derriére le mur de Bong-hón [5] fF, où Min #2 avait, on l'a vu, remplacé Vin 
khà 3$ mf. 

Il se trouvait que Hiru Tán, lorsqu'il avait passé le fleuve, n'avait pas prévenu 
de ses projets Hiru Dàt. Celui-ci, entendant le bruit de la fusillade, dépécha un 
exprès à cheval, pour &enquerir de ce qui se passait. Híru Tán, qui était revenu, 
profita de l'occasion pour donner l'ordre à Hu Dit d'aller attaquer lé mur de 
Dông-hôn. Hu Dit part sur lè champ, attaque Lan et met ses troupes en faite. 
li allait être enveloppé dans un mouvement tournant opéré par Miên, qui avait 
conduit ses troupes par derrière les montagnes avoisinantes, lorsqu'il fut délivré 
par le eros de l'armée accouru sous les ordres de Hiu Tán. Mién mosa pas 
engager le combat el se retira à An-Irucing. 

Hiru Tán lit alors passer le Neuve à toute l'armée et. établit des. postes pour 
garder le pays. Miu Dòt posta ses troupes depuis Dóng-hón dans le Hung-nguyén 
B jusqu'à Lang-klié 89:3, dans le Nghi-xuán g Æ. Ün construsit un ponl 
flottant pour la facilité des communications entre les deux rives. 

Trinh Can, apprenant les dispositions prises par les Cochinchinois, aurait eu un 
moment de découragement, et aurait voulu abandonner le Nghé-an et se retirer 
dans le Thanh-hóa. Mais ses ofliciers l'en auraient. dissuadé, et il renonça à sou 
projet. 

Iliru Tán et Hiru Dàt, de lèur còté, annoncèrent leur victoire à Hien Vuong. 
lis demandaient des renforts pour achever la conquête. Hiën Vuong se rappela 
les conseils que lui avait. donnés, quelques mois auparavant, l'astronome Châu 
Hu Thi 4 4g 2, mais en en renversant la conclusion : <€ C'est un grand art 
que l'art de la guerre, répondit-il. lI faut considérer l'époque, l'avantage des 
lieux, l'état des esprits. Or, voici que l'automne va faire place à l'hiver : c'est la 
saison du vent, de la pluie, du froid, de l'humidité. Nous n'avons aucune chance 
de ce chef, Nos troupes campent au Nord du fleuve. Par devant, ni murs ni 





(1) Pour. les opérations de la 8* Lime, voir Toan- Чо, хуи, 57 а; Thát-luc, iv, 28 ab; 
Cang-muc, xxxi, 33 b; Lict-Irugén, i, 52 bi, ob a. le Gang- n place le village de bo- 
nhi [IH ` dans be Nghi-xuán 9 SR. Mins c'est probablement une erreur, Ce village doit être 
dans le Hung-neuvén. M est sur la rivé gauche du fleuve. 
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fossés ; par derrière un grand fleuve leur barre In route. lei encore, aucune 
chance, Nos troupes sont en Campagne depuis cinq ans. Les hommes né pensent 
qu'au retour ; si nous leur donnons l'ordre d'avancer et que nous. combattions 
avec précipitation, ils ne sont pas assez nombreux pour remporter la victoire ; 
on ne manquera pas de trouver la chose extraordinaire. Donc, de ce côté non 
plus, nous n'avons aucune chance. Le parti le plus sûr est de relourner aux 
anciens retranchements pour calmer les esprits, ét d'attendre Je printemps 
prochain pour reprendre les opérations » Hiru Tán ordonna alors de démolir le 
pont flottant, et, relournant sur la. rive méridionale du. Lam-giang, il lit camper 
«es (troupes dans les anciens postes 

Trinh Cân voulait venger l'échec que ses troupes avalent essuyé à Do-nha et à 
Dóng-hón (*). H fit construire à son tour un. pont. flottant sur le. Lam-giang, 
et ordonner au dó-dóc $p $ Dièu Ff de se porter sur le camp de Khu-dôc 
HE Hi, où Hiu DÀL était cantonné el d'attaquer Hoànb-luy Ж 5& et Thach-hap 
fi idt (*). Le tham-dóc SS Häng qü devait, à la téte des jonques de combat, 
remonter l'arroyo de Lang-khé $j 1€, et attaquer les Cochinchinois sur leurs 
derriéres, iı Dit eut connaissance de ces projets. Il ordonna à l'un de ses 
lieutenants Trung Van Vûn ê X Æ, de poster une embuscade au milieu des 
bois de Thach-hap. Tó Triéu $ $ et Tú Minh Æ W) devaient se tenir avec leurs 
troupes sur les hauteurs qui dominent Farroyo transversal de Lang-khë, et 
attendre l'ennemi, Dieu $8 savanca pendant la nuit jusqu'à Hoành-lüv. Les 
troupes postées en embuscade s'élancérent du milieu des bois el mirent en 
fuite les. Tonkinois qui laissérent un. grand nombre de leurs sur le champ de 
bataille. En méme temps les troupes de Tó Triéu attaquaient la flotille de Hing, 
mettaient en fuite ceux qui la montaient et «*emparaient des jonques. Cependant, 
au point du jour, Dièu put rassembler le reste de ses troupes. I se porta sur les 
retranchements de Ngwuu-pha ## Ж, où le général cochinchinois Trong Phüc- 
llüng gk x HE élail établi, el s'en empara, grâce à la. défection des soumis- 
sionnaires (?). 


() Cang-muc, xxxi, 24 ab (cel ouvrage place les événements suivants à [a Be lune, 5 
seplembre-3 octobre) ; That-lue, 1v, 29 ab. (ee document les place à la qe lune, 4 octobre- 
a novembre 1650). — Les derniers mois de l'année 1660. ne furent. qu'une succession iniñter- 
rompae de combats. Certains sont. mentionnés par les documents cochinchinois, dont la version 
Llonkinoise te parle pas, et. vice-versa, Hs sont. placés û une date où à me autre par les 
divers documents. Je mentionnerai les raisons de larrangement que jai adopté, lorsqu'il v 
aura lieu. 

(2) Je his de Hoünh-lüg f Ai tiri mûm propre, imats V faut be prendre sans doute comme 
désignant c& a mur transversal », lüg-ngamng. que nous vovons dans les anciens dinh ou 
mors du Quàng-binh, et qui servait de seconde ligne de défense, 

(3, Ce dernier détail découle de Thál-luc, (v. Jı a, colonne ж, Le Todn-tho mentionne 
svi, 58 a, une défaite de Himg ДЕ, à la ge lune ; j'uleutille les deux combats : le Liét-truyén, 
et elfe, 1€, (b b, à la biographie de Hüng пе mentionne qu'une seule défaite, Mais les 
officiers пакао qui, d'apres le. Toda ho, s'emparérent des : retranchements du rebelle 
Hüng », étaient Thi Hin ot Vän Tuyn: on nè parle pas de Dièu (P. Il resté donc des dontes 
a3u sujel de cet épisode : peut-étre y eut-il deux engagements. 
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Les troupes cochinchinoises et les troupes Lonkinoises occupaient les rives du 
fleuve et &observaient mutuellement. Hiüru Tán et Hiru Dàt semblent avoir passé le 
fleuve une fois encore (!). L'ennemi fut attaque à Mi-dà 35 $5, village du Harng- 
nguyen. Trinh Kiém 85 29 fut vaineu et prit la fuite; mais Trinh Liong W FE 
ramena les troupes au combat, Un oficier tonkinois, Trinh Ding Aj Ak, frère 
de Trinh Кіёта et fils de Trinh Trång, périt dans le combat. Le thôóng-sudl 


SS E Trinh Ding Bf Bt, lils de Trinh Tac, lit alors avancer Hoàng Nghita Giao 


3X 3k IE. Les Gochinehinois furent obligés de repasser le fleuve. Un grand 
nombre se noyérent pendant cette opëration. En somme c'était une nouvelle 
défaite. Le gros de l'armée cochinchinoise se relira à Hoa-vién $E Ej, au- 
jourd'hui Xuàn-vién 3& Bg, dans le Nghi-xuán. : 
Vers celle époque (*) des renforts arrivèrent â Trinh Can. C'étaient Màn Van 
Lien Dä zc 3E. Trinh Lito $$ 4g, Trinh Thé Khanh Bf pe 9g et d'autres ofii- 
ciers, qui vinrent avec les troupes attachées à leurs personnes. Trinh Cán, de 
son eóté, inaugurait une nouvelle tactique qui devait lui assurer le suctès: раг 
des attaques simulées, exécutées rapidement, el sans s'engager à lond, il trom- 
рай l'ennemi qui ne savait à quel endroit il devait. porter ses efforts. I réunit ce- 
pendant ses ofliciers, au dire des documents cochinchinois, él tint un grand con- 
sail de guerre O). Tîn Cîng Ва Bii ze Ki proposa de faire converger les efforts 
de toutes les troupes autour du Mont Län-son # 14, un des massifs qui bor- 
dent la rive droite du. Lam-giang. Trinh Càn qui montait souvent sur le Mont 
Düng-quvét 38 ii, montagne qui domine la citadelle actuelle de Vinh, avait êlê 
frappé également de l'importance stratégique du Mont Lân-son. Le plan des 
opérations fut arrêté, Trän Công Bi demanda et obtint la faveur d'être nommé 
commandant de l'avant-garde. L'armée serait divisée en deux colonnes (4). 
L'une, sous les ordres de Hoàng Nghia Giao devait s'avancer par Am-cóng Ez 25, 
village du Hung-nguyén, passer le fleuve, et attaquer les Cochinchinois en 
amont. L'autre; commandée par Lé Hién $ XE, devait passer le. fleuve à l'em- 
bouchure méme, au village de Hói-thong &r $£. puis savancer vers le village de 
The, Æ 38, dans le Nghi-xuân, et attaquer l'ennemi en aval. Tous devaient 


(1j A la Be lune, d'après le Todn-Hhr, Xvit, 57 2; à la op lune, d'aprés le Cang-muc, 
xxxit 24h, 25 a. C'est avec beaucoup d'hésilation. que je maintiens ici cel engagement de 
ит-4й ДЕ KË. I se pourrait ique le récit que fait le Todn-ihw, ne soi qu'une autre 
version, avec. des noms differents, du combat de Do-nha que nous avons vu plus haut. Les 
annalistes du Cung-muc, ayant à leur disposition In version coclinchinoise et ln version 
lonkinnise, n'auront pas su reconnaitre un méme événement sous deux versions différentes, et 
l'auront dédoublé. Je signale la difficulté sans oser la résoudre. Mais cette seconde hypothèse 
mé parait très probable, 

(d) Be me (5 septembre-3 octobre 1660), d'aprés Todn-tho, xvin, 57 a. 

(y Thál-lge, iv, 3o a; Toán-Ihe, xvi, 58 b. 50 a b; Cang-muc, xxx, 34 b, 25 n. 

(5) Toün-tho, xvi, 52 b, 58ab; Thál-luc, 1v, 3onb; Cang-mue, xxxit, 25 a b ; 
Liét-trayên, m, 36 b; == 
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partir au milieu de la nuit. Trinh Cán, qui prenait en main la direction giné- 
rale des troupes, se. porterait au sommet du Mont Dung-quy&t pour. surveiller 
les opérations. 

La première colonne passa le Neuve. Nghía Giao et. Phan. Kiém Toàn ordon- 
nérent â un détachement, commandé par Nguyên bire Trung [x f # et 
Ваш Cánh Giai $8 5 ge, d'attaquer le Aau de Chiéu-vo, c'est-à-dire Muu Dàt, au 
lieu dit Hái-cang 1& 4T. Puis ils se portèrent vers le mont An-lac 25 $$ dans la 
spus-préfeelure de Nghi-xudn. Le commandant de l'avmt-garde, Trin Cong Bá, 
s'avança jusqu'au Mont Lün-sen, mais il rencontra des troupes que Huu-Dàt v 
avait fail cacher, el il périt dans le combat ainsi que Binh Dire Nhuñn THEM, 
Nguyén Bire Nhuán f 68 P] et Nguyên [uinh Trán jg zi Bi. Vo Bá Phüc gt W, 
Lè Vän Hi $ 7x f, Luru Thé Canh. 28. qi; He et d'autres officiers. se repliérent, 
puis prirent la fuite; mais les Cochinchinois parvinrent à les cerner À ce mo- 
ment Trinh. Cán envoya â leur secours Trân Tîn Triëu ph iÉ H], Кей Binh Thung 
зе tE Bb eb d'autres officiers, avec les troupes placées sous leurs ordres. T 
ordonna en plus aux troupes de mer de s'approcher de la. rive du fleuve et de 
tirer sur les Cochinehinois. Le combat dura de l'heure ti E, û heure {hûn IF, 
c'est-à-dire de 9 ou 10 heures du matin à 3 ou Á heures du soir. Les Coehin- 
chinois, inférieurs en nombre et épuisés par une longue lutte, furent. obligés 
de se retirer. 

Pendant ce temps la seconde colonne remportait aussi une vicloire éclatante, 
Les troupes qui la composaient avaient passé le fleuve à l'embouchure, an Cun- 
hói des cartes, el étaient arrivés À Tä-üe, où eut lieu оп premier engagement 
favorable aus Cochinchinois : Man Vân Liên В ЭС # füt tué dans le combat. 
Les troupes de Mai Vân Hišu HL X $, de Trinh Lon B5 ig. de Pham Thành 
iè JE. de Drong Quinh 4 38 et de Trinh Thé Khanh $f HE B, se retirérent en 
défendant le terrain. Mais Lè Thi [ién SIS Zo Trän Vàn Tuyén pli ж ож. 
qui paraissent s'être séparés de leurs collégues désle début, se portérent en toute 
hàte sur Hoa-vién 2E BB] (!). Les Cochinchinois, saisis: de panique, prirent la 
fuite, laissant entre les mains des vainqueurs ün riche butin, et s'établirent au 
chef-lieu méme du Nghi-xuán, résolus à défendre cette place. 

On était à la 105 lune (3 novembre-1c décembre 1660) (*. Hiru Tän, efiravé 
dë la situation, réunit ses olliciérs pour délibérer sur le parti à prendre, La 
question capitale était la question des soumissionnaires qui désertaient en 





(*) I'aprés le. Toàn-Ehi, xvin, 58 a, ces deux généraux auraient aitaqué auparavant et 
détruit « les retranchements du rebelle Hing HÈ RE S HE BE.» Je ne pense pas qu'il faille 
prendre nghjeh-hüng comme un nom de lieu ; la phrase suivante semble clairement indiquer 
qu'il &'agit d'un.nom d'homme. J'ai parlé plus haut ip. 304 n. 2j des doutes que j'ai an sujet de 
cet évènement. 

(5 Thât-luc, w, 31 a b: бату-тис, xxxii, 26 b, 77 à (place le fail ù la ııe lune): 
LiFt-trayén, iu, 55 b, 37 a; iv, 5i ab; v, 17 b. 
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masse, Tóng Hiru Dai se 44 K était d'avis que Fon en mit à mort quelques 
uns, pour servir d'exemple aux autres. Le Prince Tráng Hk appuya cette 
` opinion ; mais Hiu DAt la combattit avec force : « C'est par les faveurs, disait-il, 
que l'on s'attache le cœur des hommes ; c'est par une conduite loyale qu'on 
les touche. » Le (ham-muu # g£ Vô Binh Phuong Ff E37 exprima le 
désir de la plupart des officiers : « Quand on entre en campagne, il faut agir avec 
rapidité, C'est la condition du succès, car alors les troupes në sont pas décou- 
ragées et remportent la victoire, Mais voici que nos soldats, éloignés de leurs 
fovers, ne recoivent leurs approvisionnements qu'avec de grands retards, et ne 
cessent cependant pas de combattre. Ils pensent au chemin du retour. Les 
dispositions des soumissionnaires changent à notre égard, La situation des 
ennemis s'est améliorée, Le meilleur parti à prendre est de ramener n05 troupes 
en arrière. Plus tard on pensera à reprendre les opérations. » Hiru Tän 
voyant que ces sentiments étaient partagés, prit seeretement la résolution de 
faire retirer les troupes. Mais les paroles de Hiru Djt, qui continuait à vouloir 
aller de l'avant, l'avaient irrité. 

Pendant que les Cochinchinois s'épuisaient en disputes inutiles, les Tonkinois 
recevaient de nouveaux renforts (t). Trinh Kiên $ $E. Trün Liong (7) 
RH... (t), Lè Tôn # $5, Trinh Phác 86 Ht, Trinh Oai 8f jg. Pham Phüe 
Thiém fk x» jm. Trinh Huyén 85 pi, Cao Dión 3 FE, reçurent l'ordre d'aller 
au Nghé-an et de se mettre sous les ordres de Trinh Cán, eommandant du dinh 
de Tá-quóe pg Ej. On envoyait en méme temps Lê Sr To 3 ft ï comme 
tham-thi z& @ el Trinh Thé Té 65 jt j comme tham-thi en second de ce 
méme dinh de Tá-quóc. HO St Dweng # E S, un des célèbres historiens 
annamites du XVlle siècle, était nommé: dóc-hi TF 38. du dinh de Trung- 
khuóng-quàn dh [E 4, que commandait Trjnh Bóng 85 d et Thàn Toàn mri. 
dóc-thi du dinh de Tá-nói-quàn A Fq IF que commandait Trinh Kiên. 

A la 11* lune (2-31 décembre 1660) Trinh Cán recommenca l'attaque (*). C'est 
le 17* jour de la lune, 18 décembre, que -les troupes szébranlérent. Thi Hién 
WE E el SI Triôt ff il suivant le bord de la mer, traversérent le village de Cang-gián 
BH Tm, dans le Nghi-xuán. Nghia Giao 3€ TE. et Nguvén Nāng Thiġu Fe WË $i 
s'avancérent dans l'intérieur des terres à travers les villages de Lung-tráu igi d 
et Mân-triròng SS Je, dans le Thién-luc X W&- Tous les dóc-sudt A 3f, Vous les 


(1) Toàn-the, x vim, 59 h. É 

(2) Toán-tho, svi, Goab, Gr 8; ТА, Т, эз і, 320a b; Cang-muc, xxxii, 
26 b, 27 ü; Liét-trugén, ij, 3; ab. La rédaction enthousiaste da Toân-thœo est l'écho 
fidèls de la joie éprouvée par ln cour tonkmoise an lendemain du jour ой les envahisseurs 
furent repoussés lenrs frontières: Ho 5i Drong A TF Hg qui révisi el complèta lë 
Toåntho vers 1676, était, on l'a vu, parmi les généraux de l'armée tonkinoise. Cf. 
Première étude sur les sources annamites de- l'histoire d'Annam, H. E. F. E--0., IV, 
теры, р. 652-025, 
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thóng-suál $5 3: de l'armée devaient tenir prêtes pour le combat les troupes 
attachées à leurs personnes, On devait attaquer. l'ennemi avec la plus grande 
rapidité dans les mouvements, el de tous les côtés À la fois. 

Le 18e jour dé la lune, 19 décembre, Thu Han ei Sï Triòt mirent les ennemis 
èn fuite surle territoire du village de An-diêm % f, dans le Thiëén-loc, Les 
Cochincliinois avaient donc déjà évacué le Nehisxnàn. Le lendemain, 2o díi:cem- 
bre, Th| Hién, Sï Trièt, Nghia Giao, Nàng Thièu, réunissant leurs troupes, 
altaquérent encore les Cochinchinois au village de Phü-liru supérieur 32 39 F, 
et les tullérent en pièces. Ce fut une déroute complète. Les sept sous-préfectures 
au Sud du Lam-giang furent définitivement perdues pour les Nguyên. 

Les documents cochinchinois essayent de jeter un voile sur ce désastre en 
racontant un fail qui n'est qu'une déloyauté. de la part de Hiru Tän ('). Le 


genéralissime était campé dans le Nghi-xuán, ét Hiru Dât occupait Khu-doc E 


Td (5. Lorsque Híru Tán eut résolu de ramener l'armée en arriere, il. donna 
ostensiblement l'ordre aux troupes de terre et aux troupes de mer d'avancer par 
diverses roules. Il fit savoir que les troupes de Hiru Dt suivraient comme corps 
de réserve. Le 282 jour de la lune, »9 décembre, pendant la nuit, on devait être 
rendu à An-brwomg. Agissanl avee le plus grand ensemble, on fondrait sur le 
camp de l'armée tonkinoise. On prendrait d'abord. les sous-préfeetures au. Nord 
du fleuve, puis on. verrai à pousser plus avant et à poursuivre la conquéte ; 
mais en méme temps qu'il donnait ces ordres publies, il avertissait secrétement 
les officiers de prendre les troupes attachées à leur personne et de revenir au 
Bü-chinh méridional í dr Et, et il recommandail de пе rien faire savoir à 
Nguyén Hiru Dàt qui, persistant dans son optimisme, voulait toujours continuer 
la lutte. 

Tous les officiers, à la faveur de la nuit, Grent reculer secrètement leurs 
troupes, Hira Dàt avant revélu. ses armes, passa la nuit. assis, attendant l'heure 
du départ. Mais il n'entendait aucun mouvement. I| prit des informations, et 
lorsqu'il connut la vérité, les troupes des Trinh étaient sur le point d'arriver 
au camp de Khu-doe. Hiru DàU se hàta de faire partir ses troupes, I ne devait 
rester qu'une trentaine. d'hommes d'élite, pris parmi les soldats attachés à sa 
personne. Hs montérent sur une estrade et firent semblant de jouer la comédie. 
Le tambour, battu à coups redoublés; faisait un bruit de tonnerre. Les Tonki- 
nois concurent des soupcons et n'osérent. pas poursuivre leur marche. Hiru Dat 
put ainsi ramener ses troupes au. Mont Hoành-son 8 [lj sans être inquiété. Là 
il rejoignit les troupes de Hira Tân (2). 


(1!) Cang-mtc, xxxi, 27 a b, 38a ; Thül-lyc, iv, 3x b. 5a b; Liét-£rugén, UL, 29 b. 

(3) D'après Cang-mite, xxxii, 26 b. 

(3) Le récit des annalistes des. Nguvén. doit avoir on fondement réel, Mois ce qu'on ne 
saurait trop faire ressortir, c'est l'indignité de la condaite de Hiüu Tân. La retraite des 
Cochinchinois, outre. la honte de Ia défaite, fut. souillée par cet acte de déloyauté de la part 
du généralissime. 


M © BE E a. 
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Le soir méme du triomphe, 2o décembre, Trjili Cn envoya un exprès ñ 
Há-nói. La nouvelle de cetle victoire y causa une grande joie ; Trinh Tac alla 
lui-même en informer le vieux Là. Thán-Tón $i wis et lons les mandarins 
vinrent féliciter le souverain (1). 

Cependant Trinh Cin se linca àla poursuite iles fuyards le 246 jour de là 
lune; 22 décembre. D'aprés la version tonkinoise il se serait avancé jusqu'au 
Nat, et est. là seulement qu'il aurait. déposé les armes. et fait. retourner 
l'armée. La version eochinehinoise n'indique pas exactement. l'endroit. ou 
Trinh Cân se serait arrété (*). Mais on peut conclure que c'est dans les environs 
du Mont Hoánh-srn. Les Tonkinois auraient rejoint à cel endroit. les restes de 
l'armée cochinchinoise. Un combat fort meurtrier ent lieu, après lequel Trinh 
Cün se serait retiré à vingt lf en arrière, е аша сатре а Коа № W, au 
Sud du HÀ-tinh. 

Hu Et, l'homme des expédients, aurait usé dé ruse pour arrêter la pour- 
suite des ennemis (*). Comme il. marchail en. arriere-garde, il aurail ordonné 
à ses hommes de se tenir dans les bois qui bordent la route, et là de suspendre 
des drapeaux aux arbres, de trainer des branchages et de soulever ides nuages 
dé poussière, afin de donner des soupçons aux ennemis. En effet, Nguyên Pé 
G t, officier tonkinois qui poursuivait les fuvards, crut qu'on avait préparé 
une embuscade el mosa pas avancer plus loin. Les Cochinchinois purent rega- 
oner le Bô-chinh méridional, et c'est de là que l'on envoya un messager à 
Hên Virag pour lui annoncer le désastre que ses troupes venaient d'essuyer. 

Les récentes conquêtes des Cochinehinois étaient pérdues pour toujours. Il 
était mème à craindre que les Tonkinois, enhardis par le succès, n'envahissent 
les provinces de la Cochinchine. Miên Vireng se Па de poster le reste de ses 
troupes aux points stratégiques : Hira Tân se retrancha derrière Je mur de 
Bbüông-hói. Quant à (üu Dât, toujours aux avant-postes, il s'établit à Bòng-cao W 
T, sur la rive droite de la rivière Че Шў-Пой Œ Fl, pour surveiller le passage 
de Bá-nhdy, et empécher l'ennemi d'envalir. le. Bó-chinli méridional. Quelques 
jours aprés, à la 1'* lune de l'an fán-strir Æ dH (30 janvier-98 février 1661), 
il fut créé chirng co 2 y et irán-thü š& Sy du dinh du Bô-chinh (+). 

Nous avons laissé Trinh Cán au dính de Kkhoa. À la 12° lune 
(1-29 janvier 1601), qualre délégués impériaux arrivaient au quartier général : 
c'étaient Nguvén Quôc Khói pg Ed db. Nguyen Cóng Bieh [pg Ze SE, Pham Duy 
(hát $5 $E H el Nguyên Tôn Lé GG 5 38 (°). Us étaient porteurs d'un diplòme 


i!) Todn-Ehur, xvint, 6o b, 6: a. 

(2) Thál-luc, i, 32 a b; Cang-muc, xxxIt, 27 b, 2642. 

(i Thát-luc, (v, 52 ; Lict-Iruyén, in. 38 a. 

(4 Thdl-lue, rm. aah: Liét-Eruyén, ui, 38 a. 

(5) Je cite les noms d'après Toan-!hio, xvi, bı a. Le Cang-niue, xxxii, »8 a, ne parle 
que du Président du ministère des ites, Fly Công Trir J 44 3€ : c'est l'antenr même du 
Todn-ther. M est pen admissible que cet auteur n'ait pas mentionné son nom, si vraiment il 
avail dè chargé de cette ambassade, 

b. E. F. E.-0. T. Yi, — IN 
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impérial, conçu en termes fort élogieux pour Trinh Cân. Le généralissime 
tonkinois étail. nommé KAám-sai $& 3E, Délégué impérial, chef suprème de 
tous les corps de troupes de terre et de mer de toutes les provinces de l'Empire, 
avec autorité universelle pour l'administration de l'Etat. H recevait en méme 
temps les titres de Huii-iy -K Fd, quóc-cóng de Nghi г В À, avec un sceau 
en argent, el. l'autorisation d'ouvrir le pli de Li-quûc HE E HF- 

A la ap lune de l'année £fün-stru 3E dE (1-99 mars 10661), Trjnh Län 
songea à regagner la cour de Há-nói. l| laissa Dào Quang Nhiéu fg 3b Pi 
comme Irán-thü ix sp du Nghé-an, ét chargé en même temps de l'adminis- 
tration du. Bó-chinh septentrional. Lé Sr Triét 3 [E jit, H Si Dreng M E tS 
et Trinh Thi TÉ 85 HE DE remplissaient les fonctions de dôc-fhi et devaient 
occuper Hä-trung, dans le Ki-hoa (1), 

Le retour du jeune vainqueur fut un triomphe. Le 18* jour de la 3e lune, 
16 avril 1001, il arriva. ála préfecture de. Bai-khánh X B. dans le Thanh-hoa, 
au moment où avaient lieu les examens. I envoya en avant ses officiers Lè Thi 
icn em E. Moing Nghia Giao & ЭЕ E, el le fham-«dóc Phan Kiém 
Toàn ; 3 $. N s'avança ensuite, escorté de tous les étudiants, et arriva à 
Há-nòi le 28* jour бе 1а lune, 26 avril. H alla d'abord saluer Lè Thün-Tôn 
dans son palais, puis son pére le piro Trinh Tac. Tous les deux le féheitérent 
à lenvi ël des fatigues qu'il avaient courageusement supportées, el de ses 
succes : les envaliisseurs étaient repoussés, les provinces perdues étaient. recou- 
vrées; Trinh Tac nesentait plus peser sur ses épaules les lourdes responsabilités 
de sa charge. 

A la 4e lune (29 avril — 27 mai 1601), les officiers qui avaient pris part à la 
campagne, « qui avaient soumis les rebelles el recouvr? le territoire national », 
furent récompensés selon leurs mérites (*). 





(1). Toan-tho, xvi, 6x ab ; Cang-mue, xxxn. 38 b. Le Todán-tho porte Trinh. Thl. T£ ; 
la Cang-myue, Trinh. Té. Ce doit être le même personnage que nons avons vd appeler plus 
haut Trinh Thé T&. Le nom de Là ST Triét est écrit (Mf par lë Todn-tho et JR par le Cang- 
muc. 

(2) Toàn-tho, xvin, 6» à b, 65ah; Cang-muc, xxxit, 38 a b. Lé Thi Hién fut nommé 
phi-lirrmg et Hi£u-üg ; d recul l'autorisation d'ouvrir Le dinh de Tà-Arung-quán ZE P E, 
et le srenn du dinh. Nong Nghia Giao Et ЗЕ NE ful promu phd-firéng | Я et dide 
de gancho Z EL, F. Trin Van Tovèn PR X FÊ бш nommé. dó-ngir-xir dans la Cour des 
Censeurs #0 8 XE An E db oi quén-công de Xayên I| P5 2b- Nüng Thièu WË $H fut 
pure phô-ngur-sir dans lu Cour des Censeurs 1 Шш Ж Du Di gi. et quén-công de 
Drong 12 Bb 28. Kä Toàn Së F (ut nommé fhj-Iang de droite au Ministère de l'Inté- 
rieur dS 35 fi Py BB, el quan-cóng de Thuy Fg BD 28, â cause des conseils pleins de 
prudence qu'il avait donnés, et des plans qu'il aviit 6omhinés. Lë Si Triñtfut nom (hi-lang 
de gauche au Ministère des Finances, et hün de Quë-hidi ХЕ WE. D'autres officiers, tels 
que Lé Vàn Long, Lé Ván Tün, lara Thé Canh, Trán Cung Và, wingl-sis en tout, furent 
promus à un grade supérieur, oui rogurent des graüilications, des Dels et des soris. De plos, 
Trinh Bóng fut nommé fhüi-phó d fH. et Trinh. Kin. fhi£u-phó $9 (f 
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VIII. = Espëtrnms ре 1661-1662. (!). 


C'est ainsi que s'était terminée là. campagne du Nghéó-an. Aprés les premiers 
triomphes des Nguyên, qui paraissent dus et à la soudaineté d'une attaque qui prit 
leurs adversaires par surprise, et au mécontentement des populations du Nghé- 
an, placées loin du pouvoir central. écrasées d'impôts et ayant grandement à 
souffrir des expéditions que les Trinh avaient dirigées les années précédentes 
contre la. Cochinchine, les Tonkinois se reprennent. La discorde se met entre 
les généraux eochinchinois ; les populations du Nghé-an se désaffectionnent peu 
à peu de leurs nouveaux maires; les Trinh envoient dans le Sud des forces 
importantes, et parviennent à rejeter les envahisseurs dans leur pays. Ges six 
années de luttes en dehors de leurs frontières avaient considérablement affaibli 
les Gochinehinois. 

Si Trinh Cán, arrivé au Dô-chinh septentrional, s'était arréte et avait rebroussé 
chemin, dest qu'il voulait revenir à Hà-nór pour jouir de son triomphe ; c'est 
aussi qu'il ne voulait pas trop demander à ses soldats, habitués à la défaite 
pendant de longues années. Mais il ne renoncait pas à la lutte. Vers la. fin. de 
l'année 1661 les hostilités recommencérent (?). 

L'armée tonkinoise était placée sous les ordres de Trinh: Cán qui avait le titre 
dethüng-länh $i M- Báo Quang Nhiéu f 3 && remplissait les fonctions: dè 
thôngy-suát $ Æ ; Li (ën @ Ж et Hoang Nghia Giao 3X 3€ TE celles de 
dóc-sudi dp 3B. H y avait en outre trois doch ¥ i: c étaient Lé Si Tritt 
3 {F WR, Trinh Thi Té ilg gg iip et Thàn. Tuin 8 Jy. Lè Thán-Tón && ye zx en 
personne accompagnait les troupes. Celle mesure était très politique : Trinh 
Tac proclamait ainsi ostensiblement que celui que l'on considérait unanimement 
comme le souverain légitime, reprenait possession des provinces dont l'avaient 
dépossëdé des rebelles, I attachait par lû à sa causé tous ceux qui, dans le 
Hà-tnh er le Bó-chinh, avaient embrassé précédemment le parti des Nguyên. 
L'empereur s'établit à Philo d В. actuellement Phi-ninh $k Y. sur la rive 
gauche du Sông-gianh, là mème oü, quelque temps auparavant, Hiûn Vuong 
s'étail arrêté. 


(y; Toàn-the, xvi, 635 b, 64 8; Thât-[uc, iv, 33 b, 34 a b. 55 à h; Cang-mue, 
xxx11, 37 à b, 38 a b; Sg; Li£t-Irugém, wt, 38 2 b. 

e Hr a désaccord entre les documents pour. [a date du. commencement des hostilités. 
Le Toán-Lhc et le Cang-mac les placent à la 192 lune supplémentaire. Hl. v. eut lien, en 
X JE, i66, une lune supplémentaire, mai, d'apres lé De Calendario sinico da P. Hos, 
ce fut la oe, non la rot, Сеце то? hune supplémentaire des documents correspond donc à 
la 10 lune des fables du PF. Hoàng (37 novembre-o décembre). — Le Thül-luc 
place les hostilités à la 130 lune (3o janvier-17 février i662). Mais il place à la Bš lune 
(33 septembre-»3 octobre 1661), l'établissement de Hir Dàrà Phurse-lóc ; or le recul du 
général cochinchinois dut être amené por l'approche de l'armée lonkinoise, — L'inscription 
du Long-Pont raconte tous les faits, en les résumant, sous l'année Æ 3, 1662. 

T. Vl. A 
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Quant aux troupes, les documents nous disent qu'elles furent divisées en trois 
corps d'armée. La flotte s'avança directement jusqu'à l'embouchure do Nhu lê 
et sy établit. Les troupes de terre passèrent le Sóng-gianh el. pénélrérent dans 
le Bõchinh méridional, Uu Dot, бгл du district depuis quelques mois, et 
êtabli, comme on l'a vu, à Bóng-«ao 3€ i. surle lleuve de. Lf hoà Hi fi. 
s'était relire, à la 8* lune (23 septembre—22 octobre 1661) (!) et s'était établi, 
sur les ordres exprès de Hiën Vuong, à Phric-lòc pa Së. village situé 
aur la route mandarine, à quelques kilomélres au. Sud de son ancien poste, et 
non loin du camp actuel de Dinh-ngói, sinon à ce camp méme. Les Tonkinois 
s'avancérent jusqu'au village de Phiróc-Ur i 3, séparé du village de Phirére-lóc 
par la rivière dite Räo-dinh, ou Rivière du camp, Le général cochinchinois avait 
fait élever à la hàte un mur en terre, quiallait du village d'An-nàu 4 $è, sur le 
bord de |a mer, jusqu'à là montagne de Chàu-hi 4# fr (3). Ue travail était 
destiné à protéger ses troupes et en méme temps à couvrir le mur de Dóng-hoi, 
c'est--dire l'extrémité ouest de la grande muraille de Dông-hói. lés canons у 
furent placés. Les deux armées étaient en présence, séparées. par les fortifica- 
tions qu'avaient élevées les Cochinchinois 

Un tham-miru 3 FF de l'armée. Vonkinoise, nommée. Hoan. Trung 4 H, 
savanca avec quelques soldats jusqu'à la porte des retranehements cochinchiinois. 
On portait à sa suite une table et. des parasols. L'envoyè tonkinois, interpellant 
Vân Trach 5& 3, officier cochinchinois préposé, avec Trirong Vân Vin iR S E, 
à la garde du rempart, lui cria à haute voix qu'il était porteur d'un message du 
Fils du Ciel, l'Empereur de la dynastie des Lé $. Vân Trach loi répondit: 
« L'an dernier, nous nous repliions vers le Mont Hoànlh-son # dr Toi et les 
liens, vous nous poursuiviez. Aviez-vous alors un message du Fils du Ciel 
Altaquez-nous, si vous voulez, mais comment pourriez-vous nous Iromper par 
celle ruse ? » Ce disant, il tira sur Hoan Trung et le tua. L'escorte de 
Hoan Trung se débanda, abandonnant la table et les parasols. Ce fut le signal 
d'une attaque générale, Quang. Nhiéu envoya Thl Hiën attaquer les retranche- 
ments cochinchinois. La nuit mit ба au combat, sans que les Tonkinols eussent 
pu déloger leurs adversaires. Cet engagement parait avoir eu lieu sur la rive 
droite du Räo-dinh. 





(1j D'après Thdt-lue, 16, 53 b, qui est soul À préciser. 

($) Jai discuté dans les Lieux hisloriques du Quang-binh (BR. Е. F. E.-O., IV, 
p. 177-178) les difficultés que présentent ]es textes, ot surtout l'identification évidemment 
(ausse doa Cang-muc, чш Place Lä. Uu E x Tii au village du méme nom qui se trouve dans 
le Nord du Quang-iri- Je donne le détail, dans la mème étude, des vestiges da travaux mili- 
toires quo l'on voit encore en ce lieu. Mais je dois signaler en plus un autre. mur emn terre, 
situé à environ mi-chemin entre Ihnl-ngúi et. Hira cong Gmeienne. colonie militaire), qui va 
également de La ronie mandarine- justi ln roulé des montagnes, et qui porte le nom de 
Lüy Ong Ninh, s Rempart de monsieur Ninh (par allusion on famen Trinh Toàn que nous 
avons vu dans. l'expédition du. Nghé-sni. Ce nom semble faire de os mur une œuvre exécutée 
par les Tunkinois, mais à une date que Je ne puis déterminer, peut-être en 1622. 





Hitu D4t s'empressa de faire un rapport à Hién Vireng. Mais le prince, jugeant 
que ses troupes n'avaient pas pour les couvrir des retranchements suffisants, 
enjoignil à Hiu DAL de se retirer derrière le grand mur de Dóng-héri. Les revers 
[irent de Hiru Dàt un autre homme. Autant nous l'avons. vu jusqu'ici. brave el 
hardi jusqu'à la téméril?, autant il sul se montrer prudent et cireonspect lorsque 
les circonstances l'exigèrent. Voyant qu'il ne pouvail se mesurer avec. l'ennemi, 
il résolut de temporiser. Ordre ful donné à fa population du Bó-chinh méridional 
de se retirer derrière le grand mur. Les troupes eurent défense expresse d'en- 
gager une lutte décisive avec l'ennemi, malgré ses provocations journalières. 

Les Tonkinois s'étaient avancés, en elTet, eL eampaient au village de Trán-ninli, 
à l'Est du grand. mur, oceupant la route de la. mer, et à Chinh-thi E Aë, 
actuellement. Trung-ngui 3B 3&. presque à l'extrémité Quest du mur de Bóng- 
ої, occupant par conséquent la route des montagnes, Hu DAU aurail mème 
fait rétirer ses troupes, vers la première lune de l'année nAiám-thán £ ü, 
(18 février-19 mars 16062), à Үб-ха GR 4, c'est-à-dire ao chef-lieu du dinh du 
Quàng-binh f F ou de Luu-«dón 6 3 (O). L'ennemi ne demandait qu'à se 
battre. Le séjour dans un pays désert el dévasté ne pouvait qu'être désastreux 
pour une nombreuse armée En effet, au bout d'un mois, lés vivres manquèrent, 
Hiru DA savait que, dans ces circonstances, le moindre échec sullil à mettre là 
panique dans des troupes déjà en partie démoralisees. ll ordonna à Truong Van 
Vân de faire une sortie pendant la nuit par l'arrovo de. Bong-hói jf] BI, ceste 
á-dire par. le fleuve. dit de Lé-ki, qui permettait. de tourner l'ennemi el dé le 
prendre sur ses derrieres.. Les. Goehinchinois revétirent des habits bonkinor et 
altaquérent à. l'improviste le camp de Quang Nhièu, lui tant plus d'une centai- 
ne d'hommes. De leur côté, les autres chefs cochinchliinois, à l'intérieur des retran- 
chements (9), faisaient tirer en l'air, frapper du tambour, ét pousser. des 





(t) Le Thit-hre, wv, Mb, est seul à mentionner ce détail. 

(3) Ce nom est orthographié do diverses (açotis. Lao C'anganur, NANI, 59 4, parte Dong- 
gian, ajouinnt en nole que ee nom designe un village du ans mmh actuel (ancien: Plong-làc). 
Les autres docnmente portent Büng-hài i] TE, et disènt de même que c'est le nom d'un 
village, Je ne connais pas de village qui porte nrtuellement ce nom. Deux hypothèses sont 
périnises. Un інен се dent orthographes sont nne fante, ot il (audrail bre Dän Ju il] iB. 
c'est-h-lire D3ng-hii. lans ee eas l'arrovo dont il s'agit serat Je ruisseau qni raina lès eaux 
de la. plaine de Bóng-hii, ot së jelte dinè lo fleuve de Lä-ki à son confluent uvec le Мигї-1б, 
Les Cochinéhinois, èn le remontant, auraient pu arriver sur les dernières da corps de troupes 
tonikinois eampé à Trán-ninh, le Plé-ninh actuel, — Mais je crois plus probable qu'il faut lire 
vraiment Dóng-hoi. Ce nom désigne, comme on l'a vu, une montagne el an torrent, puis un 
mur, situés à l'Óuest du grand mur de Düng-hói. Le torrent de Büng-lii serait alors le fleuve 
mûrê dı lêkî, au moins dans ља partie supérieure, Ce cours d'eau. encercle le village de 
Trung-ng3i, oà. élaient campées une partie des troupes tonkinoises, et les Cochinchinois, en le 
remontant, pouvaient aussi bien allaquer les ennemis à l'improttste: 

Qu de d FF. Ges retranchements, désignés par le mol ihanh, som peut-étre le mur 
de Düng-hii lui-mnéme, inis plus probablement les travaux du dinh de Vo-xà oi était retranché 
Hru iat, ou les forts qui entourent le camp du côté Nord. 
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clameurs, pour simuler une attaque générale. Quang Nhièu se laissa prendre À 
ce stratagéme. Lui qui avait, quelques jours auparavant, envoyé aux Cochinchi- 
nois une lettre provocante, prit làchement la fuite, abandonnant ses positions. Le 
jour venu, Híru Dàt fit avancer toutes ses troupes, tant celles de terre que celles 
de mer. Trinh Cán, qui parait avoir campé à un endroit différent, peut-etre au 
village de Trán-ninh, prit aussi la fuite, poursuivi par les Cochinchinois qui 
s'avancèrent jusqu'au Sông-gianh, et s'amparërent d'un grand butin. 

Lè Thüân-Tôn retourna à Hà-nôi, où il mourut quelques mois aprés, à la Belone 
(12 octobre-10 novembre 1662). 

A la méme époque llíru Tán et Hiru Dàt demandérent à Hiên Vireng de 
compléter les travaux de défense de l'embouchure du Мід. Sur la rive 
gauche, on construisit le mur de Trün-ninh, pour mettre ce village à l'abri d'un 
nouveau coup de main des Tonkinois, et pour arreter une armée suivant la route 
de la mer, c'est-à-dire la route mandarine actuelle (*). Sur la. rive droite, faisant 
face au nouveau mur, on consiruisit le mur de Sa-phy ёр 18, un. peu en amont 
de l'embouchure du Neuve, à l'endroit, dit une note, appelé vulgairement Bóng- 
cát 6] $, « la colline de sable », òù est le hameau actuel de Sáo-cát (3). En 
quelques mois les deux murs furent achevés. 


IX. — Exrénttion pe 1679 (*). 


Aprés avoir raconte, en les résumant, les événements de 1061-1609, l'auteur 
de l'inscription du Long-Pont entonne un chant de triomphe, et ajoute qu'à par- 
tir decette époque les troupes des Trinh п'овегепі plus regarder les Cochin- 
chinois en face, ce qui laisserait supposer quil n'y eut plus d'attaques de leur 
part. Cette assertion est contrédite par tous les documents qui placent en 1672 
une nouvelle invasion. Les Annales générales sont fort sobres de détails sur 
cette expédition, maisles autres documents nous permettent d'assister à toutes 
les phases dë la lutte. | 

C’est à la Ge lune. de l'an nhám-ti zE -F- (25 juin-33 juillet 1073), que com- 
menca l'expédition (1). Les forces tonkinoises comprenaient cent mille hommes, 











(1) M laut voir, je crois, des restes de ce mar dans une chaussée qui enserre lè village au 
Nord-Quest. 

(2) Voir pour le détail des lieux el des vestiges qui existent encore. Les Lieur hislori- 
ques di Quáng-binh, p. 183. — Thál-luc, 1, 36 n. 

G) Tomiho, xix, 21b, 33, 33, 534; Thât-lyce v. 8417; Cang-muc, ххх, 34, 35; 
Liét-truyén, ú, = et suivants; Ht, 5ga el suivants; v, 22 b; iv, 171 ; Viet nam khai 
que cehl ruyên. vM. ; 

(*y N'après Thüál-hic, v, & b, en canh-tudi BE 3%, vers lu 4e lune (10 mai-16 juin 1670), 
des envoyés do Trinh Tae Bh TE. Lé Bàc Toàn SS ZS et Trün Xoán Fang PR Ж ЕЕ. 
гиен arrivés à ['embouchure du Ninrt-16, portenrs d'une lettre dans laquelle am réclamail 
l'impót du Seigneur de là Cochinchine. Le Irün-Lhü du Bó-chioli 4 Et, Tru Tin ÉD 18, 
en informa Hn Vueng qui renvoya poliment les nwessagers, prétextani loujours que ces 
ordres n'émanalent pas de l'empereur, mais bien des Trinh. Trinh Tac voulait partir en 
campagne, nds son entourage l'en dissunda, 
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mais on répandait le bruit qu'elles atteignaient le chiffre de cènt quatre- 
vingt mille hommes. Trinh Cán, quüc-cóng de Nghi 4 Eb Ze, fut. nommé 
nguigén-sodi JG Bl des troupes de mer, el parail avoir eu, au moins dans les 
débuts, la direction générale des opérations (1). L£ Thi Hien SS He E remplis- 
sait lez fonctions. de £hóng-sudal $8 55 des troupes de terre. L'empereur Lë 
Gia-Tòn #2 34 Sè prit part en personne à l'expédition (*), ainsi que Trinh Tac 
lui-même (3). 

Le trân-thü $ G du Bô-chinh méridional, Nguvén Triéu Tin BG $9] fà. 
dépécha un exprés à Hiên Vuong pour lui annoncer les. événements. Le Prince 
rassembla ses principaux mandarins: « Trinh Tae, leur dit-il, ne prend pas 
garde aux défaites qu'il à essuvées les années précédentes. Voici qu'il entre dê 
nouveau en campagne, tentant une dernière fois la fortune. Dans l'art de la 
guerre, ceux qui jouent leur derniere chance marchent à leur perte. Si nous 
examinon maintenant ceux Que nous lui opposerons, il convient tout d'abord 
de se préoccuper du généralissime », Les mandarins n'eurent qu'une voix pour 
désigner le prince Hiép fij. quatriéme fils de Hiën Vuwong. Hôp était son nom 
d'enfance : il s'appelait aussi Thuân pz. Il avait le grade de chirüng-co Æ dp. 
et le titre de háu de Hiép-dirc f {3 fë C). Bien que le prince n'eüt que vingt 
années, le choix plut à Hién Virong : lliñp fut nommé nguigén-sodi. Qn lui adjoi- 
enit plusieurs grands mandarins : le vé-diy fiy BF Mai Phüc Lanh $ F Wb qui 
sappelait aussi: Nhuán jj, et le Live sp Vo Phi Thira GÇ 42 7, devaient 
l'aider de leurs conseils, et exercer les fonctions de һат-тип # E. Le 
chuëng-co Жой Truong Phüe Cang 3 а î, second fila de ce Truong Phüc 
Phin RE jé Æ qui s'était signalé pendant l'expédition de 1648, et Nguvén Birc 
fou [jg £& Pe, furent placés â la téte de l'avant-garde, l'an comme commandant 
de gauche ж 3€ 2, l'autre comme commandant de droite y J5 Së En outre 
les membres du Bureau fucéng-Lhün-lai 3$ [s s, qui élaient chargés en temps 
ordinaire de recueillir l'impôt en espèces el en nature four subvenir aux besoins 
des troupes, reçurent l'ordre de veiller à cé que des provisions de riz suffisantes 
fussent transportées dans les trois greniers de Lai-cich Ж ff, dans le Nord du 
Quang-tri actuel, de An-trach & € et de Trirérng-due 42 T, dans le Sud du 
Quing-binh (*). Cinq régiments aj d'éléphants, comprenant cent cinquante 





(t) Comp. Toán-tho, X1%. 51 b; Thál-luc, v, 8a; Cang-muc, xxxi, 54 ab. 

(2) Li£t-trugén, t1, áq à, ajoute que l'empereur commamdiait les troupes d'arrière-garde 
et de renfort, Hl était monté sur le trône le ı3 décembre 1671; 

(3) Todn-the, xix, 31 b. Cela. ressort. woss du récit des opérations d'apres les autres 
documents, | 

(9 Liét-Irugém, Ó, Ó ú b: Thül-luc, Y. Ba. Aprés sm mori, arrivée ё, Ж 1675, 
il reçut lo titre posthume de quám-cómg de Hip, ou quán-cóng Hiep LLi£t-Erugén, tt, 14 b.) 

(*) Thât-luc, v; 8 ü b. J'ai montré, dans Les Lieuz historiques du. Quáng-binh, le rüle 
important que jouèrent [le dinh appelé. Vinh ram, c'est-à-dire An-tirach, et la région de Lai- 
cüch 3€ jf, aujourd'hui encore appelée Kho, le « grenier », dans les guerres entre le 
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téles, furent envoyés â Phòü-tôn #: SS. le Phü-chánh 4 ТЕ actuel, sur la route 
mandarine, duns le Sud du Quâne-binh. Trwong Phúc Cang gR Ж BQ, un des 
commandants de l'avant-garde, s'établit aussi à ce village dès ce moment (1). 

A la septiéme lune (24 juillet—22 aoüt 1672), le ngugén-sodi Hiép se mit 
en marche avec le gros de l'armée et arriva dans le Quäng-binh (). Tous les 
officiérs étaient rassemblés non loin du théâtre des opérations. Hip assigna à 
chacun le poste qu'il devait occuper. Hiru Dil, qui avait reçu le titre de 
chirông-dinh 2 4, et avait remplacé, à la Ge lune (24 juin-22 juillet) de l'an 
1664, son collègue Hiüru Tán dans le poste de gouverneur Bj $$ du corps 





Tonkin et la Cochinchine. Le That-Iuc, ibíd., donne des détails intéressants sur la manière 
dont se Brent, ao moins à ce moment, les transports pour le ravitaillement des troupes du 
(máng-binh. Hv avait le transport par eau, dont le point terminus était Lai-cáeh, ou um point 
de ln région environnante, et le transpori par voie de terre. Dour effectuer ce dernier, on 
ava formé la & premiere compagnie des chars » yi — F et li « seconde compagnie 
des churs » HÀ — EX. Chaque eompaguie comprenaib cinquante hommes, el quatre dói- 
lung ou chefs de compagnie, Un leur donna trente-sept chars, propriété de l'Etat, et 
soixante-qualorse bulles, chaque char étant tralné par deux bulles. Un homme dirigeait 
sept chars, eb chaque char transportait douze cents écuelles Êk de гіх décortiqué. Ces 
dispositions assuraient la (seilité et la rapidité des transports, — H faut rappeler ici ce que 
nous apprend Thál-luc, v, 4. En 1668, FÉ Hi, Hie Vuong, reprenant un projet qui 
avait toujours intéresse [es rois d' Annam, depuis la fin du xrve siecle (cf. (Géographie historique 
du Quang-binh- H. E. F. E.-0,, ll. p. Gx-641, avait donné. l'ordre de. recreuser. le. canal 
qui devait mettre en communication le Quang-tri et le Quäng-binh. Les troupes et la population 
des trois sous-préfectures voisines, sons la direction personnelle du roi, exécatérent ce travail, 
de sorte que les barques pouvaient passer d'une province dans l'autre. Mais au bout de 
quelques mois lè sable combla de nouve;u le canal, et ordre fat donné aux riverains de le 
curer choque ancée, selon les besoins. Ce canal, creusé quatre ans auparavant, existait-il 
encore el cendit-il des services en 1623 7 Il est permis d'en douter. 

(!) D'après Liél-rugén, À, 154. 

(2) (ost difficile de déterminer endroit où Mièp s'établit au début des opérations, Le 
Cang-nmuc, SSX, 34 b, porie simplement qu'il armen an Quáng-binh. Le Thál-luc, v, 8b, 
dit qul arriva au phi Jf. (qui désigne ici indubitablement ume résidence royale ou manda- 
rinale, non una préferture) de Tán-tháng $W Ile, dans le Quàng-binh. Le Licl-Irugén, 1; 11 b, 
dit qu'il arriva au phi. de. Toàn-Ihang ^ (mis sans doute pour Z) ЈЕ. Nous verrons plus 
tard que Ho Vuung vint aoussi ай рїї de Toàn-tháng A& (non 4) Ji (Thál-luc, v, тт а), 
mais ot me dit pas ou erit ce lieu. Nous avons vu déjà. (Thaál-Iuc, it, 15 2) que l'endroit ot 
séjourna Công Thtrong Vuong dins le Quàng-rj, en 1648, recut. le nom de phi de Toim- 
tháng (village de Trung-chi r ДЕ dans le Quàng-trj). Ü parait done certain que Hièp s'avança 
jusqu'au Quáng-binh. Par ailleurs le nom. de Toán-thüng AE WE « victoire compléte », étant 
un nom d' heureux augure, donné pour des rnisons superstitienses (ef. Thül-Ite, 11, 15 2), il a 
pu être donné à plusieurs endroits où séjournèrent soil les souverums, soit les généralissimes 
cochinehimois, dont l'on ao (Quang-tri, le second aa Quàng-binh. Mais rien ne permet de situer 
cet emplacement. Quant à l'expression. méme: de Quán bin, comme je l'ai dit plus haut, elle 
a une signification indécise, désienant tantét Ie- Qodng-binh сема et lo Quang-binh Sud, tantôt 
spérialement le (ang: hinh Sud 
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d'armée de Laru-dôn 8t ift 38. dans le Quáng-binh central (*), fut. chargé de la 
défense du mur de Sa-phu Фр Jë, quil avait fail. construire. en 1662, sur la 
rive. droite el un peu en amont de l'embouchure du Nhridê H B. La garde 
du chinh-lüy JE #, ou mur principal, qui formait sans doute la partic centrale 
du mur de Bóng-héri, en amont du confluent dü Neuve de Lè-ki aves le Niurt-16, 
fut confiée à Nguyén Mr Dire ре З 15, irán-thü Ж sp du. dinh du Quing- 
binh (2). Le churiynq-co % ip Truong Phúc Cang, que nous avons vu nommé 
commandant de l'avant-garde, eot à défendre le mur de Trán-ninh $ü $, 
destiné à recevoir les premieres attaques de l'ennemi, et Triéu Tin $j] (ñ, fr ün- 
Ihü šk sp du dinh du Bó-chinh (5), le mur de Bóngdhüi, vers l'extrémité 
Ouest dé ce mur. Toujours du cóté Quest, le mur de Dáu-máu И É fut 
confié à la garde de Thuán Dire $i £&, trán-hut du Cmu-dinh. f£ & 3x sy C). 
Lecai-cc gk p Thun Trung WS Tut placé au pont de Mona St WH FÊ, à 
l'endroit appelé encore de nos jours Ké-ngi « les sauniers », ou Müi-nai « la 
pointe des salines », immédiatement en amont du confluent du Neuve Ninrt-lê 
avec le fleuve de Lé-ki, el l'arrovo dil de Sáo-bün. WH y avail là, on le verra 
plus tard, un fortin, dont on peul retrouver les traces dans le mur qne les Anna- 
mitesappellent encore Lüy-ngang « le mur transversal », 1 qui, allant du grand 





(U) Thàtduge, v, V b. Hin Tän, malade, fut nommè Irënthů du Cüu-dinh, c'est-à-dire 
du Quang-lri. WH moor û lı 7€ Jupe de Ton binh-ngo (1-24 aeüb 1665), agé de bo ans 
(Thue, У, оа.) 

12) Је жї porté h rroire que Ce Nguyen Mi Birc be 2 ph gouvertiail la partic Saul 
do Quing-binh actoet, êt avaitsa résidence à Uinh-tram. Qu à va plus hat en elfet (p. би п. 1) 
que celle expression de Quàng-binh désigna spécialement, nu moins dans le courant du xvin» 
siècle. le Sud du Quang-binh. Mais, d'un anire côté, lé commandant où gouverneur de cette 
circonscription portait dans les premier tenes le titre de fham-firing di dinh des lroupes de 
mer du. Quümg-binb, ct je t'ai pr trouver dns le Thôt-lac à quel moment i| a porté, ni si 
vraiment i-a jamais porté le titre de triin-Ihü ou. gouverneur. proprement dit, Par ailleurs, 
lorsque les documents parlent. i Thát-Iyc, v, 1b; Li£t-trugén, ut, 20 a) de la nomination de 
Hiru Hil, que ji mentionnée ci-dessus, ils portent k f s EEG KE Gë 
Cette manière de s'exprimer est extraordinaire pour désigner la nomination au poste de 
trün-thü. T] pourrait donc se Eure que Hu It. bien que résidant à. [hnl-nuriri QuAng-binh) 
central), n& remplit qu'une fonction d'ordre purement militaire, ët qu'il x ed en outre, au 
mime endroit, Nguyen MT Pire, exerçant les fonctions de (rân-(há (voir plus loin p. 131 n. 5.) 

(2) Nous avons déjà va ce mandarin remplissant reile charge à la 6* lune, au. début de 
l'expédition. A Ia Gr June ile. l'an nidp-thin HÊ Ez, 1664, Trwong Phüe Wang BR W ME 
avait ét& normé (rên-(hi do BS-chinh (Thdi-tuc. v, ï bi. Mais d'uprés Liét-trayén, ү, 
17 3, il fut déplacé quelque. temps aprés, et. nommé aa (uüng-binh. (est alors que Triéu Tin 
dui le remplacer. En tout cas. il était déjà. гй {Ай en canh-tuit Br Be. 1670 (Thül-luc, 
v, 6 bi. 

(44 Le Thát-luc n'indique pus à quel moment eul len cette nomination. En Ê F. 1066, 
le prince Trång Ak avait été nommé trün-thü du Cüu-dinh (Quàng-trii, La nomination de 
Thuün-dirc SE {8 devait donc étre récente (Thàt-luc, v, 3 b; Lict-frugén. i, 3 2). 
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mur de Bong-hói au fleuve, servait de seconde ligne de défense (5. Enfin le 
Lham-twóng 3x ¥$ Tai Lê ¥ pA C), à la téte des jonques de guerre, fit enfoncer 
une haie de gros troncs d'arbres à l'embouchure du Nhurt-là pour en barrer 
l'entrée. Les troupes de terre et les troupes de mer formaient comme un réseau 
continu, se prétant un mutuel appui. Tous les officiers approuvaient et acceplaient 
avec enthousiasme les ordres du généralissime. Il se disaient entre eux? « Les 
dispositions prises par le ngugén-sodi indiquent un coup d'œil sùr et une déer 
sion rapide ; il a les qualités d'un vrai chef. » Cette confiance que le prince Hi&p 
sut inspirer à ses collaborateurs, malgré son jeune âge, étail un gage du succès, 

Il ressort d'un passage des Biographies () que, dans le courant de l'année 
1672, un mandarin du nom de Trün Binh An BË #8 BR avail fait transporter 
un stock de canons et de fusils au mur de Trowòng-due E pj, lequel avait 
recu alors le nom de. Mur de Horván jg Zr, < le mur qui s'enroule à [а 
facon du caractere Hoi » Ces armes, «i elles resterent au mur de Trirérg-duc, 
ne servirent pas pendant l'expédition. de 1672; mais elles auraient constitué 
un sérieux appui, dans le cas oü les ouvrages dela rive gauche du. Nlurt-lé 
seraient tombés entre les mains de l'ennemi. 

Ce m'est quà la Be lune (21 septembre — 20 octobre 1572) (9), que les 
troupes de Trinh Cán arrivèrent au Bà-chinh septentrional. Le gidm-sd! Ez €£ 
Nguyén Lüng Bç ggg fut laissé dans се district. avec le. litre de. dóc-HFu Se. 
pour enróler les milices régionales. Trinh Cán franchit le Sóng-gianh et 
s'établit aux villages de Thanh-hà se js, sur la rive. droite et presque à l'em- 
bouchure du fleuve, le Quàáng-khé des caries, et de Bóng-eao f Ri, sur le 
Neuve de Ly-hoà. C'est de là qu'il adressa aux populations des deux provinces 
du Thuán-hóa Mj 4E et du Quàng-nam f Ff, c'est-á-dire aux sujets de Hiën 
Virceruz, une longue proclamalion que nous a conservée la version. tonkinoise (*). 


(1) Quant nu pont de Müi-na, il pouvait être jeté soit sur le large fleuve de Lok — 
car i| y ent là, à une certaine époque, un pont, ainsi que le rappelle le nom du bac, dó cau 
dài. ale bac du Long-Poni s, — soit, plus. probablement, sur l'arroyo. dit de Sáo-bün, oü 
existe encore on pont dit cüu ngûn, «le pont court ». A propos du fortin do Müi-nai voir Les 
Lieux historiques du Quâng-binh, p. 184. 

(з) Ce mandarin avtit été nommé Iham-ludnsg, sans doute dn Ciru-dinh, la douzième lune 
de l'an bính-ngo Jj 4F. (26 décembre 1666 — 55 janvier 1667) d'aprés. Thál-luc, v, 5 h. 
5i on compare les attributions qu'on lui donne avec le titre que portait le handling du 
Quang-binh W F Ë ЖО = ДҮ. оп pourrait conclure que le fham-tirng, ou a lien- 
tenant » d'un dinh, s'occupait de ee qui concernait les troupes de mer. 

(*y Liét-frugén, v, 33 à. 

(5) Le Thát-lyc, V, g a, etle Todn-Hho, xix, 51 b portent « à la Se lune supplémentaire v. 
Le Liét-irnyén, и, x1 b, porte «à ln 8* lune ». D'après le De Calendario sinico du 
P. Hoàxc, il y eut en 1673 une lune inlerealaire, mais ee fut lag" (32 aoüt-30. septembre). 
L'erreur de comput des ouvrages ammamiles minfue en rien sur là date correspondante du 
calendrier grégorien. I faul prendre la Be lune des tableaux du P. Hoáng. | 

C) Todn-Lho, xix, 51 b, 52, 23. 
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Cette proclamation est intéressante en ce qu'elle nous montre les sentiments 
des Trinh, les intentions avec lesquelles ils eniraient en campagne, les griefs 
qu'ils reprochaient aux Nguyén, en un mot comment ils comprenaient la 
situation respective des deux états, et cela pendant la dernière expédition qu'ils 
entreprirent contre leurs ennemis, à la veille du dernier etfort qu'ils tirent pour 
les forcer à reconnaitre leurs droits et ceux de la famille impériale, La politique 
de Trinh Cân était habile. Les raisons qu'il donnait, la manière dont il s'expri- 
mait étaient propres À faire impression sur l'esprit de fa population : il faisait 
tout. d'abord ressortir les droits du représentant des Lè $, de l'empereur 
légitime, sur les provinces du Sud. Ce n'était pos la famille des NguyÊn qui 
avait conquis et organisé le pays qu'ils occupaient. Neuyén Hoàng [y 18€ n'était 
qu'un ministre de l'empereur, qui avait violé ses engagements les plus sacrés, 
un traitre à l'honneur. Òn racontait alors sommairement le ròle de Nguyên 
Hoàng pendant les dernières guèrres avec les Mac ZS. son arrivée à Ia cour, les 
honneurs qu'on lui accorda, puis son départ de la cour en Goo, ët la manière 
dont il se comporta envers le messager impérial (lo tout d'après la version 
tonkinoise que j'ai relatée en son lempa) :4 Mien Vwong, son successeur, a 
marché sur ses traces. On luia envoyé, ees derniéres années (*), une lettre 
pour lui notifier les grandes lois qui régissent les rapports du souverain et des 
sujets. On lui montrait les deux alternatives extrêmes, le malheur ou la pros- 
périté. Hl n'a pas voulu ouvrir les yeux. [l creuse des fossés profonds, il élève de 
hautes murailles. C'est pourquoi il lève de lourds impôts, il impose des taxes 
écrasantes, il opprime le peuple, I vous force à prendre en main la. lance et le 
javelot, à négliger l'étude des livres, l'étude des rites. Comment y aurait-il 
de l'ordre el dé la régularité dans l'administration des choses publiques? 
Comment y aurait-il parmi vous des savants el des hommes illustres? n 

Après l'exposé de ces motifs, Trinh Cân ajoutait qu'il était de son devoir de 
lutter pour punir le coupable, pour mettre un terme aux malheurs de la popu- 
lation. Il s'avançait avec pleins pouvoirs sur l'ordre de son père Trinh Tae, 


lequel n'agissait que dans l'intérêt de Le Gia-Tón, qui prenait part, lui aussi, à 
l'expédition. Il ne cesserait la lutte qu'après avoir remporté un triomphe 
complet, Enfin il concluait en exhortant la population à rentrer dans le chemin 
du devoir et à se présenter à lui pour se soumettre au souverain légitime : 
« On pardonnera aux notables, et on récompensera ceux qui auront du mérite. 
On diminuera les corvées et on allégera les charges du petit peuple. Quant 
aux individus originaires du Tonkin qui ont cherché un refuge dans les pro- 
vinces du Sud, on leur pardonnera leurs crimes, on inscrira leur nom pour 
leur confier des charges. Mais s'ils s'attachaient obstinément à leur erreur, 








(y Todi, xix, à2 b, parie. « E ZE l'année derniere », ce qui placerait le Гай еп 16717, 
à moins d'admettre que la. proclamation Int rédigée nun en i673, mais еп 1671, Le Thüt-luc, 
v, 6 b, place le (ait en B BE, 1670. Voir ci-dessus, p. 214 1. 4. 
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l'incendie dévorera le Mont Còn AZ M, les pierres et. le jade. seront. réduits en 
cendre (!). Comment pourraient-ils se dérober au chàtiment ? » 

Cette proclamation, sien realite elle put être connue dé la population, ne 
parait pis avoir enun grand résullat, Un demi siécle de guerres. avait trop 
exalté le patriotisme des Cochinehinois, ereusé un fossé trop profond entre les 
deuy royaumes. Les hostilités commencèrent. 

А 1а «? lune (21 octobre —1% novembre 1672), les troupes des Trinh se tron 
vèrent en contact avec le détachement de Triêu Tin ê (2, qui, on l'a vo, gardait 
le mur de Béag-hôi {9 74 S. La première rencontre mt défavorable anx Cochin- 
chinois (*). Triéu Tin, renouvelant la tactique employée par Hiru Dát en 
1662, avail donné l'ordre aux habitants du Bô-chioh méridional de se retirer 
au-dedans du mur de Bóng-horn pour qu'il s'y défendissent avec vigueur. Les 
troupes ennemis se déployérent alors, à l'üuest depuis le village de. Chinh-thi 
JE 45. autour Trung ug A SS jusqu'à la montagne (7); à l'Est depuis 
le village de Phü-xà Z$ 4, sur les hauteurs qui dominent la plaine de Dong-héri, 
jusqu'à Trán-ninh £x 5, aux portes mèmes de la citadelle de Dông-h&i, Au 
centré s'étendant donc une trouée, laissée dégarnie à cause de là grande 
plaine de rixières qui s'y trouve, et qui étail inondée et impruticable en cette 
saison, Mais en arrière de celle plaine, couronnant toules Tes. hauteurs, el pour 
réunir les deux corps d'armée, lennemi construisit un grand imur qui s'allongeait 
du pied de la montagne jusqu'au rivage de la mer. On voil encore, quand on 
suil la roule mandarine, û denx kilomètres environ au. Nord. de Phü-xá, les 
restes d'un mur en terre qur, à travers un plateau mamelonné, gagne les abords 
de ln montagne. Ce mur porle le nom de « Mur de Monsieur Ninli », Lig ong 
Ninh. L'appellation est fausse, puisque Trinh Toàn. Bfj d&&, quoc-cóng de Ninh 
S, le héros lonkinois de la campagne du. Nghó-an, ne put jamais s'avancer si 
loin; mars elle indique cependant un ouvrage d'origine tonkinoise. | faut y 
reconnailre sans doute le mur que Trinh Cân lit élever en 1672. 

En outre, Trinh Cn fit placer mille jonques de guerre, tant à l'embouchure du 
Sóne-gianhi «qu'à l'embouchure du Ninri-lé.. La flotte épit en communication 
avec les troupes dé terre el agissait de concert avec elles, 

Le ngiugén-sodi 7p bp Hióp fi, voyant les dispositions que prenait l'ennemi, 
et se rendant comple de la gravité de la situation, ordonna au l ham-tirdeng & W 


() (Ccat-ô-dire < Jes bons et les mouvais seront enveloppés dons on même châtiment w, 
Cf. Allustons liléraires, preuuere série, premier (uscicule. par le P. Corentin bro tos 
) M. 
| (3) Thal-luc, v. a b 

(9) Le Thàt-lnc, ibid. et le LI Grp n. W. us b, portent $ Ш SB. Je me crois pas 
que celle expression désigne un village que je n pu identifier. (est sans doute du pied de la 
montage: qu'il s 'ngit. 
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Tài LÉ + y de construire, avec l'aide des troupes de mer, les plates-formes 
sur le mur de Tršán-ninh z£ %£ et d'y placer des canons. Le Ham-miru 44 DE 
Bóng Giang #4 fC, de son côté, enrôla les gens qui habitent sur la lisière 
des montagnes, pour garder les gués el s'opposer à la marche des ènnemis (1). 

Cependant Hiën Vwong, avant appris avec quelles forces considérables s'avan- 
cait l'ennemi, réunit les grands dignitaires du royaume et leur tit part de ses 
craintes : « L'arméetonkinoise était nombreuse. Les Cochinchinois ne paraissaient 
pas de taille à se mesurer avec leurs ennemis. l les priait de délibérer sur ee 
qu'il convenait de faire, livrer combat ou se. tenir sur la defensive ». Le car-co 
БЕД Тёп Dire Minh $4: $$ M opina. pour ce dernier parti: « Les Tonkinois 
étaient loin de leurs centres d'approvisionnemenl. Les vivres m'arriveraient 
qu'avec lenteur. Le succés dépendait, pour eux, de la rapidité des opérations. 
[l convenait de les faire vieillir sur place. Que l'on creusât des fossés profonds, 
que l'on élevät de hauts retranchements. Les Tonkinois perdraient beaucoup de 
monde en les altaqnant. Découragés, ils se retireraient, et c'est alors qu'on 
lomberait sur eux x, Hiën Vwong hésitait à prendre ce parti, qu'il jugeail 
difficile et périlleux, Trân Binh Án-Bii 4€ 18 donna un autre avis: € Il était 
persuadé que l'armée tonkinoise, que l'on disait forte de cent quatre-vingt mille 
hommes, n'atteignail pas le chiffre de cent millé hommes. Les troupes sont. par 
la suite ce qu'on a dit auparavant qu'elles étaient. Il fallait dire bien haut que 
l'armée cachinchinaise, déjà forte de cent soixante mille hommes, allait recevoir 
cent mille hommes de nouvelles reerues, que le Prince. allait. lui-méme mar- 
cher contre l'ennemi. Les espions ne manqueraient pas dé rapporter ces bruits 
aur Trinh +. 

llin Vuong goûta fort ce projèt, et le mit à exécution : il ordonna aussitôt 
à des mandarins d'aller dans les deux provinces pour enrôlér des troupes. Les 
récalcitrants seraient punis suivant Га loi martiale. 

Le jour &/-pi Z, sk (23« jour de la qt lune, 12 novembre 1672), Hién Virong 
se тій еп marche, Les troupes de terre etles troupes de mer s'avancarent 
simultanément. Il avait cependant, pour protéger ses. derrières, laissé au port 
de Tu-dung RB ge (3), passe de la lagune Est de Hu, la compagnie de 
Hiru-binh £; $4 E& du lroisi&me régiment des troupes de. mer — 3K dp (C). 


(1) Thát-lgc, v. 9 b, 10 a. 

(2) D'aprës Cang-muc, chinh-bién, i, 8 b, celte passe. porta. sous. les. Li Æ (oor 
1215), le nom de Ò-long Ж RE : sous les Trün BL (19225-1413), le nom de Tu-dung 18. Sé: 
suus les Mge XX (1597 — probablement :358 pour ce qui concerne ce nom), le nom de Tir- 
khách H $ < sous les Lë 3 (xvire et xvire siécles), le nom de Tu-dung 28 3. 
Aujourd'hui elle porte le nom. de Tuw-hiéu, | 

(3) Le texte (Thül-luc, €. аз a) porte ЗЯ = 7K y f Hi BR sy ES # EH. 
La compagnie de Hüru-binh fi #4 EX est mentionnée en 1708. (Thádl-uc, viti, 5 a b) dans 
le dénomhrement des troupes de mer, Elle compreunit trois иуи Ñh, à savoir Thång-nhì 
HE => Thing-nhit f => et Thing-tun MR =Z. Mois on ne voil pas la dénomination que 
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La compagnie de Hàu-thüv # zk PR (©) devait garder le port de Nûn FF, 
passe actuelle de Thujn-an. Le régiment de Hàu-thüv f& jk y (2) gardait 
le port de Minh-linh 8H 9, c'est-à-dire le Cira-tüng des cartes. En. outre, les 
milices régionales des cinq sous-préfectures 8& qui forment aujourd'hui In 
partie sud du Quäang-binh, le Quäng-tri et le Thira-thiôn, furent levées pour 
établir des postes le long de la Longue-dune S Ss, depuis Büng-héri jusqu'à la 
passe Sud de la lagune Est de Ниё (3). Ces mesures calmérent les inquiétudes 
de la population. 


nous 3rons ici де Таш йу со — 7K mg. M y avail quatre régiments yui portaient respecti- 
vement les noms de tå, tën, hitu, háu thág ca. Ze, Wr» f TK. Le à troisième régiment 
de la marine » était sans doute un de ees régiments, dont le nom fut modilié postérieurement. 
Le texte pourrait aussi se traduire, je pense : « il ordonna au troisième régiment de la marme, 
et à la compagnie de Hiru-hinh de garder le port de Tir-dung. » Celte troduction est appuyée 
par ce fait que, dans |e dénombrement de 1708, los régimeuts et hes compagnies sont 
indépendants les uns des autres. 

(!) lans le dénombrement de 1708, ou cite les compagnies de tä; in, htu (hüy Z WM 
Fî 7K EK, mais pas de compagnie de hòu Unty $ 7K. En revanche noue avons le dinh de 
Нап-шу #ê 7K $$, qui comprenait les quatre fhuyën de Phü-nam ФЕ e, de Quing-nhl 
B IL. deNghia-nhi 3& =>. et de Hiën-nbi ОД. Mais je doute que се soit l'unité dont il 
s'agil ici. | | 

(3) Dans le recensement de 1:708, le co de Bànahuüuy f£ 7K A comprenait les quatre 
thuyën Ñ& de Antam $ —, de An-nhiírt Së — , de An-nhi $ => et de Phú-hrimg F R- 

(9) J'ai déjà mentionné (p. 145 п. a) cette grande Longus-dune A E vs, Pour 
savoir en quels lieux Hiën Vuong fit établir ses postes de surveillance, il est. nécessaire 
de traiter ici la question de. la Longue-dume, après le Cang-mue, ahinh-biôn, 11, qb, 
10 a, qui cite le Phit bién lap luc de Lé Qul Bón SE. TE TE (пе +4 de la Liste des Sources 
annamiles de l'histoire d'Annam, B. E. F. E-O0., IV) il v avait deux Longues-dunes : 
« La grande Longué-dune » 7 Fè PF. qui allait de l'embouchure du fleuve Xhirt-là (Bóng- 
héri actuel), jusqu'au port de Miob-linh 1 FE 28€ Fj (le. Gira-tüng des cartes, un peu mu Sud 
du cap Lay, d'aprés le O châu cün luc, n» 108 de ladite Lisfe des Sources) ; et la « petite 
Longue-dune » ils iz iF. qui allait da port de Viet il iB i (lô Cira-viêt des cartes) am 
port de Tu-dung E. (passe Sud de la lagune Est de Hnë, voir p. 221 n. 2). Par contre, 
la Géographie de Minh-Mang (n» r15 de la Lisle des Sources) dit que là. dune qui s'étend 
du port de Viét $ PJ jusqu'au pori de Tu-khách (c'est le nom du Tir-dung, voir p. 221 n. 3 
ci-dessus), porlele nom de « grande Longue-dune » A E ais, tondis que le rivage an Nord 
du Vi porte 16 пот de « petite. Longue-dune » Ó JZ PD. Un passage dú O chàu cán luc, 
an livre 1, permet de concilier les deux versions. ll ost dil, au mot a Port da Minh-iinh BH € 
Ў П >, дис la dune depuis l'embouchure du Ninrt-là jusqu'au port du Minh-linh, s'appelle « 1а 
grande Longue-dune » ; et au mot «4 Port de Nûn ËB (proprement nhupén, mais erreur 
sans doute pour ЙН, voir p. 148 п. 4) pd +, quë la done qui s'étend du pòrt ce Viêt jusqu'à 
la passe de Tu-khách D Ж (l'auteur da O châu cèn hic, vivant sous les Mac, en 1547, 
emploie le nom que la passe avait à cette époque, c'est-à-dire. Tu-dung 23 SF), s'appelait 
jadis e In grande Longus-dans », tout comme La dune du Nord; mais por après, dans la 
période khai-dai H] kK des Ha $ (1403-1407), F'isthme de sable s'éboula (et une nouvelle 
passe se forma, sans doute celle de Thuân-an), Les troupes de la capitale furent réquisitionnées 
pour boucher l'ouverture : mais les pluies et lés inondations qui eurent lieu. pendant huit ou 
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La barque royale, arrivée à Kim-dói 4 ME, village et grand marché situé 
vers le milieu de l'arroyo qui relie le fleuve de Hoë å la lagune Ouest du Thira- 
іб, profita d'un fort vent da Sud (t) qui la porta rapidement au chef-lieu 


du Cüu-dinh 4; non loin de Quâng-trj. Le roi s'établit à la résidence de 


Toàn-tháng 4> HW (2). | 
Il s'empressa d'établir des relais de poste, tant pour le service par eau que 
pour le service par voie de terre, Le. service lluvial parlait de Bao-vinh d Ж. 


aux portes mêmes de la citadelle actuelle de Hué, et aboutissait à Ho-xà ZS, 


à une quarantaine de. kilométres au Nord de. Quáng-tr] ; là les dépêches pre- 
naient la voie de lerre (*). La voie postale de terre né commençait pas à Hut, 





пеш mois, entravèrwot le travail, et, dans la pêriode canh-!hông 3X $K des Là 3 ig- 
1504), la passe s'agrandit considérablement, et la dune (sans doute parce qu'elle avail чё 
coupée en deux) commença à être appelée < la petite Longue-dune a A Ж èF. (La copie 
manuscrite de l'ouvrage que j'ai porte, à propos de l'éboulement: 74 HÑ 95. J'ai corrigé 
iî en #5: la langue de torre commenca à s'ébouler). — Le passage du Thule, V, 11 a, 
gsl général dans san expression sj E +T E d uix БЕ, a placer des pòstes de long du rivage 
de la Longue-dune. » Par ailleurs, on vréquisitionna pour cela les milices des cinq sous-préfectures 
qui constituaient alors le Thira-thién, la Quàng-trj etle Qunng-hinh netuels. Pour ces motifs; 
on doit admettre que ces postes furent établis le long du rivage qui s'étend depuis Dénge Juin 
jusqu'à lu passe de To--dung où Tir-hien, 

(U H ne s'agit pus ici du vent appelé par. les. Aunamiles gió-nam, * vent du Sud », par 
les Francais « vent du Laos », qui est absolument contraire si on va de Hu£ à Quang-iri, mais 
du vent dit gió-nàm. soufllant de l'Est-sod-Est, qui commence précisément à être favorable à 
partir de Kim-dói, oü l'arroyo fait uti coude. 

2) La Thét-Jue, 1х, ur a. dit que ce Hen était primitivement un poste de soldats, Iraqi Ж. 
Је ne pense pas qu'il s'agisse du Toàn-tháng dë E o état établi le généralissime Hièp, 
lequel parait être dans le Quing-blnh, L s'agit ici de l'endroit où Công Tiirgng Virong s'était 
établi on 1648, c'est-à-dire du village de Trung-chi DE. à quelques kilomètres au Nord de 
Quünz-tri. Ce qui le prouve c'est que le premier des relais de poste, dont on va. parler 
ci-dessous, était établi à Vinli-quang ZS AE. village siloé justement non loin de Trung-chi 
où devait être la tète de ligne, à cause de la présence du roi. 

(3) Le trajet était divisé en seize sections, camprenani dix-sept relais 2K. C'étaient en partant 
de luf: Bao-vinh SS 5$: Ván-qujt SÉ 3; Cang-nhün Aj] d; Tau-gian — iT; Vàa- 
tinh Z #Ê ; Thip-quin JÉ (E (sans doute. village de Cò-tháp, sor la lagune Quest de Hui) - 
Plurwng-lang 38^ M ; oos Ñ ÉS, oü Nguvën-Hoàng avait triomphé des par- 
tisans des Mae ; An-la È i, Dong-guun 88 EE sur lo (euve de Quñng-tri; Hüi-màn @ PJ; 
sans doute pour Cira-hài « l'embouchare de l'areoyo » qui met en communication le fleuve de 
Quing-tri avec ly fleuve de Cümn-tàmg; les auberges de Nhi-hà Hf ff; Ant X Ж; 
Câu-phu Ek, à l'embouchure Nord de l'arroyo dont j'ai parlé; BX-thj DE ali, vulgaire- 
ment Chg-dó, le. « Marché du. bac ;; Uháa-thi 7T iW, aujourd'hui Cho-huyón; enfn Ho-xà 
j Êê. L'endroit ob, dé nos jours, s'arrétent les barques, àla saison sèche, à peu prés em 


face de la réxidence aciuelle du sous-préfet, s'appelle Bé£na-ngu, « l'embarcadere royal ». 


C'est là que les rois de Muz prenaient là roule de terra lorsqu'ils allaient. vers le. Nord, 
Hién Virong ft donner, pour le service postal, qualre barques, à six rameurs par barque, 
Les relais étant fort rapprochés, à deos ou trois heures an plus les uns. des autres, le service 
devait étre assuré avec rapidité. 


comme la précédente, mais à la résidence temporaire de Hiên Vuong, c'est-à- 
dire à Teung-cht eh hk, dans le Quüng tri, el aboulissut an mur de Sa-phu 
$9 16, à l'embouchure du Nhwt-lé, sur le théitre méme des opérations. La 
route était divisée en dix-sept sections, formant dix-huit relais, distants entre 
eux d'une heure environ de marche, parfois moins. Quatre chevaux étaient 
aflectés à ce service (!). 

Cependant, à la 10e. lune. (19 novembre-18 décembre. 1672), le (ham-dôc 
du corps d'armée supérieur des troupes tonkinoises, nommé Van. Lóe Ж #. а 
la tête de ses troupes, passant par les routes de la montagne, dépassa le Mont 
Màt-càt dg HA (C), el se E en face du mur de Bóng-héi. Le commandant 
du mur, Triéu Tin $I fz. l'aperçut. du haut des remparts, et dit: a Ces 
troupes se sont avancées pour nous épier ; il serait bon de dresser une embus- 
cade pour les prendre ». Le cai-co 8 #4 Trwong Vân Vân E X E s'ollrit 
pour tenter le coup de main. Tri&u Tin accepta sa proposition, malgré les 
avertissements de Iloáng Phuong dl 37 : « Cette embuscade est. une mauvaise 
entreprise, disail eet officier. Il est. nécessaire. d'étoulTer. tout bruit, de dissi- 
muler toute trace dans les profondeurs des fourrés, Or, le Mont Matt s'élève 
solitaire au milieu d'un terrain plat. Le n'est pas un endroit propice pour 
dresser une embuscade. De plus, Vån est plein de courage, mais il ne sait pas 
combiner un plan. Certainement c'est une erreur grosse de conséquences que 
l'on commet. Jé demande que l'on envoie en. secrel un. détachement à la suite 
de Nän Cour le secourir au besoin ». 

Cette nuit-là, Vân fit camper ses soldats au. sommet du Mont Mát-eit. Mais 
Vän Lòc Æ g amena ses troupes, l'enveloppa et l'attaqua avec vigueur aprés 
avoir mis le feu à la forét. Vàn se défendit bravement, mais ful obligé de prendre 
la fuite. H n'aurait pas échappé à la mort si Hoàng Plureng n'était accouru à son 


ity Thát-lye, v, 131 ab. Les relais de la voie de terre tment, en allant du Sui an Nord: 
Yinl-quang Ж; (ш- FÊ 119, vulgairement Cho-côu, «le Marclié du Pont a (la route 
mandarine sèmble asoir passé à cette époque-um peu û FEEL de la route actuelle): 
Kinh-thj iE Wi. vulgairement Chg-kénh ; Cháu thi 94 TW. pu Cho-huxén, oà nous avons déjà 
vu uti relai dé la. voie fluviale ; Иб-ха HA 2 où la voie fluviale avait son point terminos; 
Hà-ki NW kk, volgairement He-cd : Phât-quin {Ж ÊF, valgairement Quân-but, « les eege 
е пайа э; Lién-quün J ÑW, vulgairement Quán-sen, «les Auberges [de l'étang) des 
nén »; Citin $ PË, vulgairement Quân cât, « les Auberges du sable »; Ha-nguyét 
ix Ј i village du Quang-binh, qu'il ne faul pas confondre avec le village de méme nam du 
Quàng-trj Nord; Düm-huong 28 30; Trà-quán À $P. vulgairement Cho-ché, # le Marché 
du ihé »; Thi-quáu TH ËB; pont EQ E, vulgairement Cin-hói ou Quán-bói ; Tráng-kicn 

AE BE, sans doute Minh-meòi aetnel: Mifu-amot BJ É, oü la voie ntleignuit le Nhant-lë ; 

Ë dsl, deux villages appelés administrativement Cir-thón E P et Hà-thón. PT H, 
vulgairement Làáng-hà, Lang.cira. oü Jo génóralissime Hitp KL viendra fixer si résidence ; 
enfin le mur de Sa-pha 14 19, point tecminns. 

i*; Les données me manquent completement pour localiser cetle. montagne, dont le Qudng- 
binh chi ne parle pas. Mais elle était à l'ücest du mur de. Büng-hii 


secours avec un détachement. Les Tonkinois se retirérent en se défendant. 
Triéu Tin voulait punir séxérement Vàn suivant les lois militaires : mais (Dën 
Vuong, en considéralion des services que cet officier avait rendus pendant 
l'expédition. du. Nghé-an, l'abaissa seulement au grade de cai-dói $£ By, et 
l'oblieea à retourner chez lui, lui accordant une pension annuelle de cent 
ligatures jusqu'à la lin de ses jours (1). 

Vers ce temps un messager des Trinh s'approcha du pied da mor de Trün- 
ninh $ Æ, demandant à parlementer. Le nguuëén-sorii 3 (Vb donna l'ordre au 
cat-hep @ 4 Ç), Tá Minh ¥ BA dé se rendre à cette invitation. Lorsque les 
deux parlementaires se furent réunis, l'envové des Trinh expliqua à Tú Minh 
que l'armée tonkinoise. venait à eause de la lettre que Trinh Tae avait envoyée 
les années précédentes à Hiën Vwong, et que celui-ci n'avait pus voulu recevoir. 
Tü Minh répliqua que tout ce que soutenaient les Trinh étail de purs 
mensonges: « Nguyên Hoàng Gç iX avait soutenu et défendu la famille impériale, 
c'était un fait connu de tout le monde, Mais maintenant c'étaient les Trinh qui 
détenaient tout le pouvoir dans le royaume. Quant aux événements de la période 
chinh-Iri IE 36, c'est-à-dire la nomination de Nguyén Hoàng comme gouverneur 
du Thuj3n-hoá, et aux événements de la période hoüng-dinh i1, sz, c'est-à-dire 
le départ de Nguyên Hoàng de la cour de Hà-nói, се sont des choses qu'on ne 
peut entendre sans indignation: Derniċrement, ona refusé de recevoir un 
messager, mats en ce faisant, ce n'est pas aux Lë que l'on a désobéi, c'est aux 
Trinh ». Le messager tonkinois n'aurait su que répondre aux raisons de Tú Minh 
else serait retiré. Quant à Tû Minh, le gënëralissime cochinchinois le combla 
d'éloges pour la manière dont il avait conduit la discussion, et lui donna vingt 
onces d'argent (*). 

Ce fait, rapporté par les Annales dés Nguyên, doil être rapproché de ce que 
nous avons raconté plus haut au sujet de la proclamation adressée par Trinh 

Lan Ala population des deux provinces. Les paroles de l'envoyé des Trinh ne 
sont pas explicites ; mais nous pouvons, par la réponse de Ti Minh, deviner 
tout ce qu'il dit. L'envoyé des Cochinchinoïs réfute justement tous les griefs 
exposés dans la proclamation, L'envoyé tonkinois, en demandant une entrevue, 
n'avait qu'un but, communiquer aux troupes cochinchinoises la proclamation du 
généralissime tonkinois. Cette démarche honore Trinh Cán. Avant d'engager 
une action sérieuse, il voulut tenter un dernier effort pour ramener par la 
persuasion ceux qu'il considérait comme des rebelles trompés par les Nguvën. 

Lorsque Ti Minh fut de retour, Hu Dât donna се conseil : « L'envoyé des 

Trinh va raconter comment les choses se sont passées, Sans aucun doute la 





iw) Thát-luc, *, vi bz isa b. 
(M Les cai-hop éaient des employés des trois bureaux entre lesquels étaient réparties 


les diverses alfuires administratives. 1l y avait sept cai-hop par bureau (Thál-luc, i1, a b). 
(3 Thüt-luc, Y, 12 b, i3 A. 
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соїёге portera Trinh Cân а mettre ses troupes en mouvement. Je demande 
qu'on avertisse de nouveau les ofliciers de se tenir prëts à Tattaque. > Le gënë- 
ralissime suivit ce conseil, 

Les prévisions de Hiru-Djt se réalisérent. Á Ila onziéme lune. (19 décembre 
1672 = 15 janvier 1673) Lé Thi Hin $ J  amena ses troupes devant le mur 
de Trün-ninh. À cette nouvelle, le nguyén-sodi Hiép. jusque-là établi au phi 
de Toàn-tháng. 4 JẸ, s rapprocha du théâtre des opérations, et descendit aux 
villages de Cir-thión i& F el Ha-thûn f f, situés sur la rive droite du Nhirt-I&, 
un peu en amont de BDóng-héri. Là, du haut des dunes qui bordent le Neuve, il 
pouvait surveiller les mouvements des troupes, les progrès de l'attaque et de la 
défense ; il avait devant lui, du Sud-Ouest au Nord-Est, l'ensemble dés travaux 
de défense qui constituent le grand mur actuel. Au centre, en face de lui, le mur 
principal flanqué en arrière du fortin de Müena Ze e D: à gauche, au pied 
des montagnes, le mur de Bóng-hói et le mur de Báu-miu d» x ; à droite, 
sur la rive gauche du fleuve, le mur de Trán-ninh oà. allaient. se. concentrer les 
elforts de l'ennemi, et, sur la rive droite, en aval du quartier. général, le. mur 
de Sa-phuy. Comme ce dernier mur n'était pas assez rapproché de l'embou- 
chure de fleuve elne la défendait pas suffisamment, Miĝġp ordonna à des 
troupes de s'établir à l'embouchure même du Nht et au fortin de Sa-chuy 
Bg. 

Cependant Lë Hiën avait donné le signal de l'assaut. Ses troupes furent repous- 
sées avec perles. Trjnh Tac, dont les documents des Nguyên nous signalent pour 
la première lois la présence sur le théâtre des opérations, til appeler Lous les 
officiers et les réprimanda sévérement. Thi Hièn donna une seconde fois l'assaut 
avec trois mille hommes (*). Les Tonkinois comblaient les fossés, aplanissaient 
les tranchées, lout en combattant. Les Cochinehinois, au haul du mur, disposaient 
à la hàte les canons et. tiraient sur les ennemis qui montaient à l'assaut, serrés 


(t) Ce fortin fut construit à la & lune de Pan Zë D (25 juin — 22 aoùt 1655) d'après 
Thói-huc, ïv. 5 0. Ш s'appelait aussi Chiy-phong 2 $$- N dominait la passe du fleuve, 
comme où le verra plus loin par le détail des opérations. Mais sur quello rive fant-il le placer * 
Le Portulan annamite de M. l[uwouTIER, pl. xv, n» 578, nous montre sura rive droite 
un mur dans le nom duquel entre le caractère chiny ME, comme dans le second nom indiqué 
ci-dessus, et ce fortin pourrait être placé à peu prés en face de lû chrétienté actuelle de 
Tam-toà, à l'endroit où est un mar appelé vulgairement Lüy-hgi. Mais d'un autre côté, le 
Quüng-binh chi, décrivant le camp retranché de Tam-toà, dit que le mur, après avoir fait 
un détour, arrive à Chüy-chuy ZE W, nom qui renferme les deux caractères des noms cités 
plus haut. En présence de ces données contradictoires, je ne poïs me rendre compte au 
juste de la situation de ce fortin. 

(2) Thül4ue, v, 15 b. Remarquer combièn ce chifre parait dérisoire, d on le compare 
avec les chiffres formidables que l'on à donnés précédemment pour l'ensemble de l'armée 
lonkinoise, el avec l'achornement que mirent les assalllants à enlever le mor. Le Liél-tronên, 
H, 12 à, ne donne aucon chiffre, Peut-être CQut-il comprendre le caractère (M, employé par 
le Thát-Iuc, comme indiquant un renfort. de 3.000 hommes. 
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comme des fourmis. Les assaillants, pour se mettre â l'abri de la grêle de 
projectiles qui tombaient sur eux, creusaient des fossés et élevaient des 
retranchements, Tantôl ils lançaient en l'air des cerls-volants énflammés qui 
allumaient l'incendie dans le camp des Cochinchinois, tantôt ils jetaient 
des grenades incendiaires. Dans l'espace d'on seul jour le mur faillit être 
démoli et pris à trois ou quatre reprises différentes, Le commandant Trirong 
Phúc Cang sE xs je. désespérant de pouvoir repousser l'ennemi, voulait 
abandonner le poste et se retirer au mur de Müi-nai, mettant ainsi entre les 
ennemis et lui le grand fleuve de Lé-ki. Il en demanda l'autorisation au géné- 
ralissime. Mais celui-ci refusa. catégoriquement : « Il fallait tenir. ferme. Il allail 
envoyer des secours. 3i les troupes eochinehinoises làchaient pied une seule 
fois, cette premiere défaite mmpressionnerait défavorablement toute l'armée et y 
Jetterait le découragement, tandis que l'ardeur et le courage des ennemis en 
seraient accrus ». 

Ihép envoya donc un exprès à cheval au mur de Sa-phuy i» J& JE, pour 
presser Hiru Dàt de se porter au secours de Trân-ninh. Mais Hiru It répondit ; 
r Mon devoir est de garder Sa-phu ; Trán-ninh ne m'a pas été dévolu en partage ; 
jé n'ose y aller, » Cette réponse ne cadre pas avec [а carrière toute d'honneur 
el de bravoure du vieux général (1). Mais il ent bien vite regret d'avoir refusé 
le poste d'honneur que son chef lui offrait. ll monta sur le rempart de Sa-phuy 
et put voir devant lui, de l'autre côté du fleuve, le mur de Trán-ninh : la fumée 
et les flammes couvraient le eiel d'un voile épais, tandis que In canonnade grondait 
sourdement. Les ennemis faisaient tous leurs efforts pour. enlever la position. 
S'il n'y allait pas, le nguién-sodi rait, Etait-il convenable qu'il laissât son chef 
s'exposer ainsi ? Reunissant toutes ses troupes, il se mit en. marche. vers Trán- 
ninh. Mais réfléchissant que le généralissime était sans doute déjà parti, n'ayant 
pas le temps, par ailleurs, de lui dépêcher un exprés, il fit faire une entaille 
sur le tronc d'un gros banian qui se trouvait sur le chemin par oü devait passer 
le généralissime, et fit graver ces mots sur la surface blanche de l'entaille : 
4 Hiru DƏ1 est parti pour Trân-ninh. Il prie le nguyén-soûi de conduire ses 
troupes à Sa-phu pour garder le mur à sa place ». 

Шр de son côté, ayant appris le refus de Hiu Dòt, s'était mis en marche 
avec ses troupes, pour aller au mur de Trán-ninh; mais, avant vu en route l'avis 
tracé par Hiru Djt, il descendit au mur de Sa-phy. 


(t) Hiru. Dàt, mort en 168:, ágé de 28 années, avait donc en 1672, 6o années d'après 
le système annamite (Liél-froyén, 1. 4 â). L'âge avancé du général explique donc cetle 
défaillance, Mais on voit percer dans la réponse de Hiu Bát un certain dépit de ce qu'il 
naval pas été choisi pour défendre le mur. de Trün-ninh. (m se souvient que, dans tout le 
cours de sa carrière, spécialement pendant l'expédition du Ngh(-an, cet officier montra un 
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Les Tonkinois avaient bien supposé que l'on ne manquerait pas de secourir 
les défenseurs de Trin-ninh. Un de leurs officiers, le MMarn-dôc Tháng t, avait 
recu. l'ordre. de pénétrer dans le Nhirt-l avee trente. jonques de guerre, el de 


surveiller les embarcaidéres par oii pouvaient passer les troupes cochinehinoises, . 


pour leur barrer le passage. Mais le prince Hip avait pris des mesures em 
conséquence : il avait donné Fordre au cai-co 3% 7 Kiên LE BZ pA de se porter 
au fortin de Sa-chuv, d'y disposer. des canons à la faveur de la nuit, de les bra: 
quer vers l'eau, et d'attendre les ennemis qui ne manqueraient pas de pë- 
nétrer dans le lleuve. De son. cóté, le tham-turóng #8 Тїї 128 #10 devait 
slationner avec ses jonques, à l'embouchure du Ninrt-1. La flottille de Thàng 
Ré, attaquée à la fois du côté du fleuve el du côté dé la rive, fut dispersée dès 
qu'elle se présenta (;). 

Lorsque Hiru Dàt arriva au mur de Trün-ninh, il faisait nuit noire. <a ^ huit 
pouces, à un pied devant soi, on ne se distinguail pas. » Le général ordonna de 
faire des torches avec des herbes et des branchages, et d'éclairer le théàtre de 
la lutte, Les troupes tonkinoises reconnurent alors que les renforts étaient 
arrivés, et n'osérent renouveler l'assaut. (*). 

Les ennemis avaient pratiqué dans le mur une brèche de plus de trente fring 
a (cent vingt mètres) de longueur. Hiu Dòt ordonna aux troupes et aux gens du 
peuple de planter en terre des madriers et des planches pour faire une palissade 
solide, et de. boucher les interstices avec des gabions. Les Cochinchinois travail- 
lérenl toute la. nuit. Au point du jour, les Tonkinoïs accoururent avec ane 
nouvelle ardeur, et. recommencérent la lutte. Mais le mur, solidement réparé, 
résista à tons leurs elforis. Les attaques. semblent avoir duré encore. plusieurs 
jours (*). Du côté des Tonkinois, les eadavres. samoncehuent, au dire de 
l'annnliste : du cóté des Gochinchinois, nombreux furent les morts et les blessés. 

[Nn Vuong n'avait pas pris part. effectivement aux opérations, Mais, ayant 
appris la situation critique du mur de Trün-ninhi, il envoya un exprés s'informer 
de l'état des affaires, Híru. Dàt, répondit à l'envoyé: « Jadis nos troupes se sont 
avancées fort avant dans le. Nehi-an, et, bien que nous fussions dans un. pays 
(ranger, les troupes des Trjnhi n'osaient pas se mesurer avec nous, À plus forte 
raison aujourd'hui, protégés par des remparls élevés et des fossés profonds, où 
nous sommes les maitres et oà nous attendons l'étranger, nous ne devons rien 
craindre, » H envova au roi uné lettre conçue èn ces termes : « Votre servileur 
sollicite la faveur de défendre le mur de toutes ses forces et de repousser l'enne- 
mi, et de montrer ainsi sa reconnaissance envers l'Etat pour toutes les faveurs 
qu'ilena recues. S'il manque. à son devoir, il demande à étre punt suivant les 
lois du code militaire. » Hf&n Virong, avant recu la lettre, dit: « Depuis que Hira 


(lj Thál-luc, v, 14 b, 152; Lict-Irugen. it 13 b. 
i$ Thál-lye, v, 14h; Licl-Frugén. 11, x b. 
m D'après That-luc, v, 15 a. 
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Iàt a prété serment sur le tertre et est entré dans la carrière des honneurs, il a 
combiné dez plans et donné des conseils de prudence ; i1 n'a pas livré un combat 
ой il ne füt. vainqueur. Maintenant que j'ai entendu celle promesse, je n'ai plus 
aucune inquiétude » |!). Belles paroles, tout à l'honneur du vieux général, êl 
qui couronnent dignement une vie de Iravaux el de mériles. 

Tel est, d'aprés les documents des Nguyén, le récit des opérations qui 
eurent lieu pendant la onzième lune (19 décembre 1692 — 17 janvier 1678). La 
version lonkinoise, qui ne mentionne pas ces assauls ШИ, ma retenu 
qu'un suceés des troupes tonkinoises, que les documents eochinchinois semblent 
avoir laisse de côté, À la onziéme lune, le Zhóng-sud Lé Thi Hién 3 14 E, à 
la tête du corps d'armée principal, arriva au pied des remparts des rebelles. I 
envoya les officiers de sa suile, Lırong Bãng Quang 3 XF Jc, hüu de Thiém-ebirong 
e E et Vo Tuán. Tài R (2 dM. Лап de Trinh dung wà TF SE, attaquer 
les troupes ennemies au lieu dii Da-lán d gx Ë). Us incendiérent et 
détruisirent le campement, coupèrent la Lêlê et. l'oreille gauche à un. grand 
nombre d'ennemis, s'emparérent de nombreux drapeaux, d'étendards et d'armes 
de toule sorte, que l'on envoya au quartier général pour les présenter à 
l'empereur et au pireng. On récompensa les deux officiers de leur bravoure, 
en nommant Quang. Lurm-dóc & el Tài. dé-dóc Jl& d O). 

Cependant les opérations n'étaient pas terminées. Trinh Tac, il est vrai, 
s'éloigna du йге des hostilités ` à 1a douzième line (18 janvier — 16 février 
1673), voyant que le mur de Trán-ninli ne pouvait étre pris, bien qu'on l'attaquát 
depuis plusieurs mois, et que, par ailleurs, la région était humide et le froid 
rigoureux — on tail précisément dans la saison du crachin et de la bise glacée 
du Nord-Quest, — il pria Lé Gia-Tón $$ 3 *&& de seretirer à Phá-ló k P, sur la 
rive gauche. du. Sóng-gianli (*). Ce détail nous. prouve que l'empereur, aussi 
men que Trinh Tac, étaient avancés jusque dans le Bó-chinh méridional. 

D'après la version tonkinoise l'espédition se serait terminée là: les prisonniers 
que les Tonkinois avaient faits, hommes et femmes, jeunes filles et vieillards, 
auraient él renvoyés après qu'on leur eut distribué de l'argent et des vivres. 
Mais d'aprés les documents cochinchinois (5), les opérations auraient duré 
encore quelque lemps, car Trinh Tac aurait laissé Le Thi Hien au camp de 
Chinh-thi JE ġġ, elce général aurait de nouveau attaque le mur de Trán-ninh. 
Le prince Hiép ordonna alors au cai-co À Tháng Làm Jẹ $k de prendre 


(U Thoi-luc, v, 35a bh; Lict-Eruyén, ui. 4o 8 b. 

(*) Je n'ai ancune donnée pour identifier ee lieu. 

i, Toàn-fho, xix, 5» b, 54 úa Je ne pense. pas qu'il faille confondre cet engagement avec 
celui qui les documents cochinchinois nous onl raconté plis laut, lequel se passa à la or lune, 
ni avec celui du mont Mât-cüt ДЕ Hi. lequel eut hieu à 1a 10 Tune. 

i Thül-luc, v, 16; c. Toan-tho, xix, 54 a. 

(9) Thát-lyc, v, Ba b; Li£t-trugén, n. v3 b, 15 a. 


une soixantaine d'éléphants et d'aller sur la Longue«dune J& $5 au Sud de Dông- 
héi, de sortir du mur de Sa-phu i 16, puis d'y rentrer en. usant dés circuits, 
Les soldats des compagnies de la marine devaient aussi prendre quatre jonques 
el s'avancer en pleine mer, jusqu'en face du port de Rôn #£ ou de Di-luân "9 e, 
sur la limite Nord du. Quáng-binh actuel, en avant soin de partir le matin et de 
revenir le soir, Ces manœuvres étaient prescrites dans le but de faire concevoir 
des soupçons aux troupes des Trinh, c'est-à-dire pour leur faire croire sans 
doute qu'on recevait des renforts du Sud, et qu'on voulait leur couper la retraite 
du côté du Nord, 

Lê Thi Hiën, que ses өе infructueuses avaient découragé, apprit que 
Trinh Càn avait reculé avec les troupes de mer, el qu'arrivé au Song-gianh il 
était tombé gravement malade et avait regagné le Tonkin (!). ll jugea bon 
d'abandonner là partié, lui aussi, et prit la fuite avec ses troupes au milieu de 
la nuit. Les Cochinchinois se mirent à sa poursuite, mais sans pouvoir l'atteindre, 
Lorsqu'ils arrivèrent en face du Mont Lidé t E (IH, nom qui désigne ordinaire- 
ment un des ilots qui prolongent le cap Vung-chüa, le. général tonkinois avail 
déjà passé le fleuve, sans doute le Sóng-gianh (*). Lé Gia-Tón avait, lui aussi, 
regagné le Tonkin. 

Le nquién-sodi cochinchinois se montra magnanime dans sa vietoire, autant 
et plus que ne le fut Trjnh Tac, d'aprésla version tonkinoise : tous les Tonkinois 
qu'on avait pris vivants recurent, par son ordre, de l'argent, des vivres el des 
vélements, puis on les relâcha, sans qu'on en tuât un seul. On éleva, à l'intérieur 
du mur de Trin-ninh, un tertre où l'on offrit un sacrilicé en l'honneur des 
mânes des officiers cochinchinois morts dans la lutte. A l'extérieur du mur on 
éleva un autre tertre et l'on y fit les mêmes cérémonies en l'honneur des ennemis 
qui avaient péri pendant l'expédition. Ce funèbre devoir accompli, le prince 
Hiêp ramena les aan sur le territoire du village de Thach-xà E 4, un peu 
au Sud de Dinh-mmréri. C'est de là qu'il fit connaitre à son père la victoire qu'il 
avait remportée. Hi£n-Virong était revenu au ph de Lirong-phüe R m Hf (2), 
où le nguyén-sodi vint le rejoindre, à la deuxième lune de l'an qui-siru *$ $ 
(18 mars — 16 avril 1673) (5. 





(1) C'est la version du Thüt-lye, v, 16 ab, que je donne. Le Lict-Frugén, it, 15 a, dit que 
c'est Trinh Tac qui, nrrivé au Sóng-gianh , tomba malado. Quoiqu'il en soit, Trinh Cán joua па 
róle fort effacé dans cetie expédition, malgré son titre de généralissime. 

(29) Thát-luc, *, 16b; Lizl-Irugén, ti, 1352, Jene pense pas que les Cochinchinais se soient 
avancés jusqu'au mont Hoànhb-sen méme. Hs durent s'arréter au Sóng-gumh, à l'endroit on ils 
avaient en [ace d'eux le mont Lé-dé EE É IË, mais sans qu'ils soient allés jusqu'à cette 
montagne, 

(î) Je n'ai pu localiser. cette résidence du prince, 

(^) Thál-lyuc, v, 16b, 172; Liff-Irugén, 1, 15b, 14 a. C'est une. helle figure, an. noble 
caractère que ce prince Hióp. I1 se présente à nous avec une auréole de vertu et de grandeur 
que l'on esi peu habitué à voir dans les cours d'Exiréme-Ürient. A son arrivée à la cour, 
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| Le Irán-thiü E E du Ngè-an, Dao Quang Кёп X B venait de mourir. 
Trinh Tac nomma à sa place Lë Thi (ën. Cet oflicier avait en méme temps sous 
sa juridiction. le cháu du Bó-chinh septentrional. Lë ST Tritt #2 (f tut 
nommé düc-Lhi ES gi, et Nguyên Danh Thièt [pc 4 3€ phó-dóc-thi Hl E W- 
lls devaient garder les points stratégiques et rassurer la population (^). 

Ce fut la dernière expédition des Trinh. De part et d'autre, le Sóng-gianh fut 
regardé comme la frontióre des deux états ; le. Nord et le Sud furent désormais 
en paix. 

Chose curieuse, des deux côtés on se trouva satisfait du résultat de la lutte, et 
on #'attribua les honneurs de la vicloire. A la 7° lune de l'an gidp-dün 88 % 
(%30 aoùt 1674), Trinh Tac conféra à son fils Gin le titre de dinh-nam-virng 
ЖОШ Ж, а prince du Midi pacifié » (5). Quant. aux Cochinchinois, nous pou- 
vons voir une expression de leur joie dans ce que dit l'annaliste, auteur de l'ins- 
cription du Long-Pont, quand il compare le mur de Büng-hôi à la grande 
muraille dé Chine, construite par les Tîn Æ pour repousser les envahisseurs 
sortis du grand désert de Gobi. Mün Vwong comprit bien toute l'importance 
de sa victoire. À son retour à Kim-long 4 SS, où il avait alors sa résidence, il 
s'empressa d'offrir un sacrifice d'action de grâces au Ciel et à la Terre; il alla 
remercier ses ancètres dans le temple funéraire, et accorda de nouveaux titres 
honorifiques aux génies de tout le royaume. Ses officiers furent. récompenses 
généreusement. Les habitants du châu du Bô-chinh et ceux dela partie du 
Khang-lóc f &t située au Nord de la grande muraille, furent exemptés d'impôts 
pendant trois années. Quant aux habitants de l'autre moitié du Khang-lóc et à 





nprés son triomphe, dit le Liét-Erug£n, t, 14 ab, le roi, plein de joie, lui domna en récompense 
cenl onces d'or pur el mille ances d'argent, avec cinquante. pieces de brocart. Mats Ie. Prince 
refusa tont d'abord : « Cette victoire, dit-il, est l'effet de votre puissance et des elforts des 
officiers. Comment пин зеш еп aurais-je lé capable ? + Hiën Virong répondit: « Votre mérite 
est grand: vous éles digne de recevoir une récompense éclatante r. Alors le prince accepta. 
Pendant la campagne, il reposa toujours dans sa tente avec deux soldats qui veillent lun à sa 
droite, l'autre à sa gauche. Un habitant du Oung-binh, nommé Bát Nghi E Ж. avail chez 
lui une jeune fille fort belle qu'il vint offrir au Prince, Mais celui-ci refusa la. proposition, tout 
en donnant au père une anmóne de dix ligalures, à ease de sa pauvreté, Aprés son retour, 
il repoussa aussi toutes les jeunes. filles qui venaient le viter, ÚW ze fit construire anë petite 
cellule, et y vécut, faisant ses délices de la méditation de la loi bouddhique. L'année & 9l, 
1675, il fut atteint de la petite vérole, el mourut, âgé de 25 années. Son temple funéraire est 
à Ván-th, prés de Had. 

(f) Toan-tha, xix, 54 ab; Tháüt-lue, v, 16b (d'aprés cet ouvrage Lé Thi Hién E HE Ж 
devait résider à Hà-trung (V) 4); Cang-muc, xxxii, 55 à (d'après ce document Lë Sï Trill 
êtait nommé dóc-dông $F [B], ei c'est lui qui résidait à Hà-trung. Je préfere m'en Lenir ati 
Toán-E hin. 

8) Ce titre à pour pendant le nom que Thitu-Trj $8 [H, deux siècles plos tard, donna 
an grand mur de Dong-héi: Bjnh báe truéómg thành "T dE EB « Longue muraille du 
nord pacifié » : c'est le titre que j'ai placé en lête de cele étudia, 
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ceux du Lé-thüy BÉ 7k, ils furent exemptés du tribut des prémices & 35 t, 
el du tribut des anniversaires ff $4 38 (!). | 

Trinh Tae, pour sa part, dut se borner à conférer des anoblissements et des 
dignités posthumes aux officiers qui avaient peri dans la campagne du. Sud (3). 
Le souvenir de l'occupation du Nghé-an. pouvait à la. rigueur lui. permettre de 
considérer son lile comme le vainqueur et le pacilicateur du Midi: mais, en 
réalité, ni ses prédécesseurs ni lui n'avaient réussi dans leur dessein de soumettre 
les gouverneurs du Thuÿn-hoë à leur autorité. Les Nguyen étaient définitivement 
maitres chez eux. Trinh Tac, en considérant le Sóng-gianh comme limite: de ses 
élats, reconnaissait par le fait méme, au moins. tacitement, l'indépendance de 
Hiëên Vuong (2). 





(!) That-luc, v, 17 ü b. 

(®) Toan-tho, XIX, 34 b. 

(2) Се n'est qu'en 1774 que nous verrons de nouveau les troupes tonkinoises envahir la 
Cochinchine, et cette fois, à cause de. la révolte des Táy-son. Cet intervalle d'un siècle ne fut 
troublé par aucune guerre, sar la frontiere. Nord, mais les rois de Huë ne se désinté йаш 
pas pour cela du grand mur du Düng-hói, etles Annales des NguyËn enregistrent à plusieurs 
reprises des incidents de frontière qu'il n'est pas sans intérêt de connaltre: â la :2€ lune de 
l'an BE E (29 décembre 1700 — 37 janvier 1791), deux mandarins, Tóng Phiüc Tài Ж fes À, 
qui avait les titres de nói-hiru P £1 et cai-co fA TF, et le ván-chirc 9€ Wi Trin Dinh Khánh 
+ BE, furert chargés d'une mission dans le Quang-binh et le Dá-chinl. Sitôt après lenr retour. 
et sur leur rapport, en 1701, Minli Virong leur adjoignit le prince iñu jË, qui exercait les fonc- 
lions de ngoai-Id 3b Zr, el avait le titre de efirring-adinh $Ë £$, et le thü-hep H 4 
Nguvên Khoa Chi [йр + d. lis devaient, de concert, prendre les conscrits on les Iroupes. 
peur réparer le mur principal JE. Sk depuis le mont Báa-mu, jusqu'à l'embouchure du Niurt-ló 
(remarquez qu'ici l'espression Chinh-lüy désigne la grande muraille en entier), lis devaient en 
outre élever des plates-formes pour les canons aux murs de Trün-nmh et de Sa-phy, et 
disposer des pustes de surveillance tant sur les fleuves ique sur terre. (TTtát-Iuc, vit, 7b, 
18 a b, ia — En 1702, & là Be lune (23 seplembre — 20 octobrey, un. homme du. Bó-ehinh 
arréta un espion des Trinh et le livra. Lo богогу dua Bo-chinh septenirional, qni était alors 
Trinh ax on BR E, envoya une letire au dinh du. Bo-chinh: pour fure des remontrances й 
ce sujet. Minh Viring, averti par ses officiers, chargea le cai-bó Tròn Binh Khánh de répondre. 
L'incident fat clos ( Tháf-Iuc, vn 312). — En 1710, à la Ae lune, ordre fut donné de réparer 
les murs, les ponts et les routes des deux dinh de Liru-dàn. et du Qung-binh (remarquer 
qu'à celte époque la partie centrale et ia partie Sud da Quâng-blnh actuel formaient deux 
dinh distincts, le texte esl très explicite) ; à la 4" lune (9 avril — 27 mai), Minh V trong alla voir 
les eux où avaient eu lieu tant de combats (Thft-lue, vor, 8 h, 94). — En 15:3, â la qé lane 
(19 octobre — гу novembre), nouveau voyage de Minh Vireng dans les trois dinh du Hó-chinl, 
de Liru-dón. et du. Quàng-binh. Le roi. inspecta tous les ouvrages mililaires ( Tháf-luc, vui, 
172) — L'année yir avait élé signalée pur deus incidents de frontiere; à la 3* lune 
confirme lhypotliése émise plus haut, p. 2:7 n. >, que, concurremment avec les. autorités 
administratives d'un dinh, il devait y avoir à Dinh-murvi une organisation militaire 
ayant ses mandarins particuliers, dont le nom de. Liru-dón-dao passa dans lû suite su dinh, 
ou division administrative) avait envoyé un espion pour se rendre còmpte de l'état des 
esprits sur les fronnéres du Bó-chinh seplentrional. En passant au mur de Trin ЖАН at assis 
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X. — CAUSES Dr TRÍOWPIE DES NGUYÉN 


ll nous sera permis, sans entrer dans de longues considérations, de jeter un 
coup d'œil général sur les guerres que nous venons d'exposer, pour nous rendre 
compte des causes qui détérminérent l'échec des Trinh. 

Dans ce duel d'un demi-siècle, les Tonkinois paraissent avoir eu pour eux le 
nombre. Ils mobilisiient des forces imposantes. Leur armée atteignil parfois, 
s'il faut en croire les annalistes et les témoins occulaires, le ehilfre de deux cent 
mille hommes, et leur flotte dépassait de beaucoup la flotte cochinchinoise, tant 
pour le nombre des jonques qui la composait, que pour l'armement. 

À en juger encore par ce que dit le P. de Rhodes et par l'état actuel des deux 
pays, les Tonkinois durent avoir, outre le nombre, l'or et l'argent, qui sont le 
nerf de la guerre. Le Delta tonkinois est. un. pays trés riche, nourrissant une 
population trés dense ; ses habitants payaient un fort impôt en vue de ces guer- 
res incessantes (*). La Cochinehine, au contraire, qui, à l'époque, atteignait а 
peine le Khánh-hoà & fi actuel ©), et dont les provinces du Sud, les plus 


Ku e e س سا‎ si 


fut arrêté par Tuän Dic É tê, trün-thü do [i-chinh, qui étzit à cette époque en désaccord 
avec Trinh Ach Lë SS gë, lo hong-sudf en question. Minh. Vireng foi obligé d'inter- 
venir et ordonna de relácher lindivida. C'est à cette époque que des horlages furent mises dans 
les postes du Bó-chinh | Thadf-Iuc, si, 10 b, 21 hy. A la 6* lune (i6 juillel — 159 août}, dix 
bommes du co dt de luün-haà ê VI du Bo-chinh. (d'apres Thál-luc, vu, пера, le. dinh du 
Bô-chloh avail deos régiments T de lulin-há. sarveillants des eours. d'eau, le fi-uán-fid el 
le hibu-tudn-hà, comprenant chacun cinq hijn ou sections. Dans le cadastre da village de 
Chánh-hoà, ancien chef-lieu du. Bo-chinh, il v a tme parcelle de terrain qui porté ceanom) furent 
arrélés par les éclaireurs du. Bó-chinli séptentrional Sur l'ordre de. Minhi Vireng. le (ritri-thà 
adressa des remontrances au /hü-furórng tonkinais, Lê Thi liu # FF €. qui fit relâcher 
les prisonmers (Thàt-luc, vin, ibid.) — Enfin, en 17535, Trinh Dinh, Seigneur do Tonkin 
demanda û YO Vuong lé passage sur ses terres, afin d'aller combattre, par Cam-Ló et Lie-Jan 

un membre de la famille LÊ, nommé Puy Mit Ж . qui, aprés l'abdication de Lé Y-Tón 
# Se, en 1740, $ était réfugié dans lè Trin-ninli, autrement dit Бйп-шап Z 8. 
Mais YG Virong refusa ( Thát-luc, X, 26 b. Uf. Cang-muc, xxi, 5ob ; xxxvii, 2: b; xxxix, 
2b b; xim, 27 b, 38a hj. Vö Virag relusa aussi de seceurir, en 1764. ce méme [тү Ма! 
qui lui avail dépéché des émissaires au. dini de Ai-lao SR #, Lio-báo ou (дш-1д айй 
(Thát-luc, x, 32 b, 3 a). 

(f) Tunchin. histor., lib. 1, p. 18-19: « mumerabantur autem in*solà curi (ut certo 
andivi liorum opificum (les vendeurs d'arec et de. hétel) millia: plus. quam. quinquaginta : ut 
videas quanto major esse debeat numerus ementium, Es hüc tant populorum frequentià duo 
potissimum commoda Rox percipit. Primum est quod ingentes nullo negotio conficiat eserccitus 
Alterum praeterea etam populosà gente eommoduam fex colligit incredibilem vim pecuniarum... 
Eo ordine (tributum pendant), ut. tribus. illis provinciis quw semper steterunt in Ade, tantum 
singuli persolvant quantus npud nos valor essel anreorum duorum; in provinciis vero illis 
quatuor quai à Wege defecere pu plura exigantur. в 

(2) * dinh de Thü-khang $ ME (Rhanh-hoà E "E octuel) fut. établi en 1655 (ТМИ- 
luc, iv, 5 abi. Le Binh-thuàn RÀ el le (ia-dinh $ JE lurent érigés eu phá J$ en 1697 
Офис, vi, 33b, 14 0). 
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riches, étaient encore en voie de développement, suffità peine. à l'entretien de 
ses habitants el n'a qu'une population fort elairsemée. 

Mais, à ees causes de suceés, ébuenb mélées bien des causes de faiblesse. 
Tout d'abord, il faut considérer le lieu où se passaient les opérations. Les 
Cochinchinois ceombattaient chez eux. Les hommes du Thira-thién et du Quàng- 
irj, ceux même du Quäng-nam, étaient rendus dans le Quang-binh en quelques 
journées de marche, Bien plus, l'étude. des noms de lieux indique que cette 
province formait, pour ce qui regarde la partie cochinchinoise, comme un vaste 
camp retranché renfermant une population essentiellement militaire. Les soldats 
étaient fixés au sol. ПЕ recevaient sans doule une solde, mais, lorsqu'ils se 
battaient, ile défendaient leur propre territoire, leurs rizières, leurs récoltes. 
Get. état de choses, d'une part augmentait singuliérement l'ardeur des troupes, 
el d'autre part simplifiait le systéme de ravitaillement : si, à l'occasion d'une 
expédition, la présence d'un plus grand nombre de troupes requérait des appro- 
visionnements extraordinaires, des mesures avaient été prises pour pourvoir 
à ees besoins momentanés (!). 

Il m'en était pas de même du côté des Tonkinois. Leurs troupes étaient origi- 
naires pour la plupart des: provinces du. Delta. L'étude des noms de lieux, qui 
nous montre dans la partie eochinchinoise du Quáng-binh tant de souvenirs mili- 
taires, nous signale bien dans la partie tonkinoise, des murs, des forls, mais trés 
peu dé colonies militaires, Les troupes que les Trinli y entretenalent, d'aprés des 
témoins contemporains, në se sont pas implantées dans le pays. En tout cas 
chaque expédition y amenait de forts contingents, qu'il fallait nourrir dans un 
pays dépourvu de resources. La rapidité des opérations Mail une condition 
indispensable du succès; si elles trainaient en. longueur, les Tonkinois étaient 
bien vite obliges de reprendre Ie chemin du Nord, soit à cause du manque dé 
vivres, soit à cause du froid, de la chaleur où de la maladie. EL même lorsque 
le succès couronnait leurs premiers efforts, les Gochinclimois ne tardaient pas 
à amener des troupes fraiches el repoussaient les envalisseurs. Cette causes 
d'infériorité, que les Tonkimois eurent toujours eontre eux lant qu'ils atlaqué- 
rent les Gochinchinois sur leur propre territoire, tourna au contraire à leur 
avantage, lorsque leurs ennemis voulurent à leur tour sortir de leurs frontières 
et envaliirent le Nghé-an. 

Il faut remarquer en outre que les Cochinchinois paraissent avoir été unis entre 
eux. Malgré quelques tentatives de rebellion que nous relatent les Annales des 
Nguyên et les Biographies, on ne voit pas que les Tonkinois aient Irouvé dans 
l'intérieur du nouveau. royaume des gens disposés à faire cause commune avec 
eux ;si, parfois, quelques membres dela famille des Nguyén ont essayé de se 
s'aboucher avec les Trinh, leurs manœuvres n'aboutirent pas, ou leurs complots 


i!) Voir Les Lieux historiques. du. Quang-binh, surtout en. ce qui concerne la. partie 
Sud de la province ; voir aussi ce qui à été dit à propos de l'expédition de 1672. 
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furent déjoués. La réputation et la sympathie que s'était acquises Nguyën 
Hoàng, rejaillissaient sur ses sticcessèurs, Tous obéissaient à celui qu'ils 
considéraient comme leur maître légitime et épousaient sa cause, La flamme 
du patriotisme excitait leur ardeur : « Geux quë nous avons devanl nous sont 
Fétranger, » disait fiérement liru Dàt en 1673. lle luttaient pour leur 
indépendance (*). Les Tonkinois, au contraire, bien. que détestant cordialement 
les gens du Sud, combattaient surtout pour satisfaire l'ambition de leur 
souverain. Aucun motif d'ordre supérieur ne venait soutenir leurs efforts. De 
plus lê vıreng du Tonkin n'était pas sûr de la fidélité de ses sujets. Au Nord, 
les Mae, toujours remuants, occupaient encore une partie du territoire. ll 
suffisait d'une mesure maladroite pour jeter dans leur parti quelque mandarin 
influent, Lorsque les Trinh venaient au Quang-binh, ils n'étaient pas sürs que 
d'autres ennemis ne les attaqueraient pas du côté du Nord. Dans la famille 
même des Trinh, la paix el In concorde étaient loin de régner, el les 
Cochinchinois surent tirer parti, on l'a vu, de ces circonstances (2). 

Quelques missionnaires (*) ajoutent que les Cochinchinois aimaient mieux 
le métier des armes que les Tonkinois. Quoiqu'il en soit de la vérité. de cette 
observation, on doit remarquer que le grand nombre méme des soldats amenës 
par les Trinh tournait à leur désavantage. Les armées les plus nombreuses ne 
sont pas, souvent, les plus redoutables, el, parmi ces centaines de mille hommes 
ramassées dans l'espace de quelques mois, le nombre dé non-valeurs devail ètre 
grand. Ajoutons que les Cochinchinois furent puissamment aidés par les 
Portugais, tandis que les Tonkinois, aprés s'être inutilement adressés à ces 
mèmes Portugais, puis aux Hollandais, paraissent avoir été réduits â leurs 
propres l'orces. 





(1) Un jour, raconte le P. de RHODES (Tunch. histor. lib. 1, 24). Ie roi de Cochinchine se 
voyait attaqué par l'armée tonkinoise. Les circonstances étaient critiques, soit à cause du nombre 
des ennemis, soit à cause de la sondaineté de l'attaque. Les géomanciens prédisaient la. défaite 
el recommandaient de surscoir аш combat. Le гоі еп colère saisit alors leur honssole, et la 
broyant suus ses pieds: a Eli quoi! s'écria-t-il, l'ennemi pourraib impunément envahir notre 
territoire pendant que nous nous croiserions Les bras, Allons; moes amis, prenes vos armes, 
combaltez hardiment, et l'heure fatale qui est prëdite pour nous sera le partage de nos adver- 
saires. » les troopes électrisëes s'ëlanceni el remportent la victoire. Co Git peint bien les 
dispositions où étaient lant le rai que les troupes de la Cochinchine. 

(2) En 1058, па plus fari de l'expédition ilu Nehm, Trinh Tac persécula les chrétiens. du 
Tonkin, car i| eraignait que leurs assemblées ne donnassent lieu à quelque. soulévement dans 


ses états (Mission de la Cochinchine el du Tonkin, p. 150). Ce prince n'était pas tendre 


non plus pour les honzes ; um jour i| les f tous rassembler à ia capitale. lis étaient venus 
nombreux, croyant recevoir des récompenses: mais Trinh Tac choïsit les plus vigoureux 
d'enire oux el les envova combattre les Cochinchinois (bíd., p. 131). Trinh Tring s'était, par 
contre, montré très favorable soit aux chrétiens зой aux bonzes, 

(ay Relation manuscrite de M. Vachet, des Missions Etrangères, qui administrait les pro- 
vinces de la Haute-Cochi vers 1671. 
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Telles sont les diverses causes du succès des Cochinehinois. Lorsqu'ils furent 


délivrés des attaques des Trinh, ils tournérent toute leur activité du côté du Sud, 


et purent agrandir leur territoire au. détriment. du. Campa, qu'ils avaient déjà 
entamé, et du Cambodge. Ce n'est que cent ans plus tard que nous verrons 
encore une fois les troupes lonkinoïises atlaquer le mur de Büng-héi, et, 
pénétrant plus avant qu'elles n'avaient jamais fait, s'emparer de toutes les 
provinces septentrionales, el forcer le successeur de Nguyên Hoàng à chercher 
un refuge dans les provinces les plus reculées de son royaume, 


TROISIÈME PARTIE. — PÉRIODE DES TÀY-SON ÉI 
|. — ExPémrios DE 1754-1359 (9 


Le roi de Cochinchine, Vô Vwong, était mort еп 1765. Il avail d'abord nom- 
më comme Héritier présomplif son neuvième fils Hièu F. Mais celui-ci mourut 
en 1760 (3), ne laissanl que des enfants en bas age. Par ailleurs, le file ainè de 
V6 Vurong, Ghurong Wi, étant mort aussi, a succession revenait à son second fils 
par l'épouse principale, le père du futur Gia-Long Vo Vwong était même dis- 
posé, au dire des Annales des Nguyén (?), àlui laisser le pouvoir. Mais un parli 
puissant repoussa ce prétendant, Age d'une trentaine d'années, et nomma à la 
mort de Vü Vuong, et en alléguant faussement (loujours au dire des documents 
des Nguyén) la volonté de ce prince, un fils qu'il avait eu d'une concubine 
préférée. Ce fut Huë Vwong, nommé, de ses Litres posthumes, Dué-Tôn lliëu- 
Dinh Hoàng-Bé È Z $ È É Y$. Le nouveau roi n'avait que douze années à 
son avénement (4). Les mandarins qui l'avaient élu, ou fail élire, s'emparèrent 
du pouvoir. Le plus influent était Truong Phüc Loan GE esch, qui se fit 
nommer régent. Ce mandarin, par son orgueil, aussi bien que par ses exactions, 
se fit détester de tout le monde. Cesl en grande partie â ce mécontentement 
général qu'il faut attribuer la. révolte des Tày-son p lj, qui éclata en 1771 
dans la moyenne Cochinchine, et prit bientôt des proportions inquiétantes. (7est 


(*) Thát-luc, X1, 30 b sqq. ; Cang-muc, xuv, 10 sqq; Líei-Irugén, vi, 56 ab, 

(2) Voir sa biographie, Lí£t-frugén, i, 36 ali. 

(y Thál-Iuc, X, 3a ab ; xt, 1-2; Li£l-Erug?n, vi, 34. 

i6) Thát-luc, X1, 1 b. 

i^ Ls P. Lavxav, Histoire de l'Ànnam, p. 182, ècrit # Man r. Mais aucun. document 
ne donne le caractère Ф, qui se prononce « Muns dans lea dialectes chinois, aussi bien 
qu'en sino-antiâmite. Tous portent TÉ. prononcé « Loan » ou è Louan =», d'après le Diction- 
naire du P. CouvhEUvn ; « Lün », d'aprés Je Diclionarg de EiTEL; » Loan », d'apres 
l'index de Phan Bire Hoá. 
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dans ces conjonctures que le Seigneur du Tonkin, Trinh Sum Bf $, qui exer- 
cail le pouvoir depuis 1507, sous l'autorité nominale du vieux Lé Hién-Tón 
g M 5. altaqua la Cochinchine, 

Les Annales générales (!) donnent, comme cause principale de cetle expé- 
dition, l'ambition de. Trinh Sum. Les victoires qu'il avait remportées dans 
le Hiog-hoá en 1761 (2), et dans le Trân-tüiohb ea 1770 (5, [ui avaient fait con- 
cevolr un projet plus grandiose, celui de reprendre contre les Nguvên la lutte 
que ses prédécesseurs avaient abandonnée depuis plus d'un siècle, et de soumet- 
tre à sa domination les deux provinces du Thuán-hoá et du Quäng-nam, que Роп 
considérait toujours, à la cour de Há-nót, comme partie intégrante de l'empire. 
Mais la révolte des Tâv-son n'aurait pas suffi pour déterminer Trinli Sum à entre- 
prendre celle guerre, si une circonstance, mentionnée (sous réserve, il est. vrai, 
mais avec toutes les apparences de la certitude) par les Annales des Nguyén (9), 
пе l'y avait encouragé, Le Prince Vûn FX, ils du prince Dyce $, une victime 
de Trwong Phüe Loan (5), était allé â la cour du Tonkin et y avait fait 
connaitre létat des esprits en Cochinchine, Ia révolte qui troublait les provinces 
du Sud, le mécontentément général qui régnait lant 4 la cour que parmi le 
peuple. 

Par ailleurs, Do Thé Du 32 1 È, trdn-(há 2x Sp do Nghé-an, dans un 
rapport adressé à Trinh Sum, lui faisait ressortir toutes les chances de висела 
d'une expédition entreprise en pareille occurrence, Les conseils de Hoàng Ngu 
Phúc $ H #8 et de Nguvên Nghiém fe 08, deux vieox généraux tonkinois, 
décidèrent définitivement le Seigneur du Tonkin (9). 

H pria Hoàng Ngü Phüe, retiré des affaires depuis quelque temps, d'accepter 
les fonetions de IhGëng-1uernqg WR W8 C). Bài Thë Dat ## dir Së lui servirait de 
lieutenant & 4f. Phan Lé Phién $ 3& HE et Uóng Sí hién £ + M furent 
nommnes £ham-bién ; Boàn. Nguyén Thue ge hc #8. devint dóc4hi du Nghé-an. 
Sous leurs ordres étaient placés Hoàng Phüng Co 3 45 3E. Hoàng Binh Thé 
ZS ZE $8. Neuyên Lá Bg (it et Hoáng Binh. Báu dp ££ W. L'armée, composée 
des troupes des trente-trois dinh, des troupes de mer du Thanl-hoà et. du 
Nghë-an, des provinces de l'Est et du Sud, comprenait en lout rente mille 
hommes. Mais comme dans Je Thuën-hoï, la famine régnait depuis quelque 


it) Сапй-тпїс, хїлї, то Б, 

t Cang-muc, XLII, 10 a. 

(*) Cang-muc, xttl, a7 b. 

(5) Tháf-luc, xt, wo b. 

C; Voir Li£l-trugén, vi, 35 a; M, 17a b. Dye $ était le ils alné du prince Tie QN 
ou Bán H, huitiéme (ls de Minh Virrang. 

(t) Cang-miue, xLiv, ro b. 


(') Waprès Thát-luc. x1, 31 à. Le Cang-mnute, ibíd., porte. Dai-trimg K W$. Pour Tomm. 
mération des officiers, je combine les deux sources, un peu differentes. 
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lemps, par suite dela perte des récoltes, et qu'il eùt été très difficile de nourrir 
une si grande armée avec les seules ressources du pays (*), Trinh. Sum fit 
élablir trois dépôts ; l'un fut placé à Mi-lóc 3E sit, sous-préfecture du Son-nam 
ili sg, sous la surveillance de Nguvén Pinh Din [5$ ££ jf. Ün devait y acheter 
tout le riz qu'on pourrait. trouver dans le Son-nam [1 gg, le Hâe-ninh JE 2, 
le Hardueng if [8 et le Sen-távy [1] 74, et l'expédier dans le. Nghé-an, par 
vole de mer. Le second dépôt fut établi dans le. Nghe-an, à Há-trung J FP, 
dans le Sud du Hà-tjnh actuel, et contié à Boàn Nguvén Тїшє, qui devait 
acheter aux personnes riches do pays du paddy et du riz et faire passer 
ce qu'il se serait procuré et ce qu'il aurait reçu du Son-nam dans le 
Quang binh, soit par voie de terre, soit par voie de mer, suivant l'opportunité, 
Dans cette dernière province enfin, on établirait un troisième dépôt à Bång- 
hai а] (5. Ngó Dao 3⁄2 H en aurait la surveillance el serail chargé de 
distribuer les rations aux troupes, ` 

Dès que Ngü Phúc fut parti, Trinh Sum Ini envoya par écrit des instructions. 
H lui laissait la plus grande liberté d'action. Mais il Ini recom mandat, dès 
qu'il serait arrivé au. Nghé-an, d'envoyer une lettre au mandarin. cochinehinois 
préposé à la garde dés frontières, pour lui annoncer que l'antique motif dé son 
expédition était ln répression des rebelles. Si les Tâv-son avaient déjà été 
battus, il devait écrire une seconde lettre pour faire savoir qu'il allait se retirer, 
Оп endormirait ainsi 1а défiance des mandarms де la frontière, qui sans cela 
pourraient créer des difficultés (#), on Phüc se conforma à ces ordres (*). 


(!) Comparez Thál-Iuc, xi, 332 ; à la 10* lune de l'an. 1774, un hp 2» de riz décortiqué 
(équivalant à la poignée et comprenant dix (Airoc 7] ou cuillerées) se vendait one ligature $ 
er, il v a à peine une trentaine d'années, Ia ligature &quivalait à un franc de monnaie francaise 
et, à cette époque, sa valeur était. encore. plüs forte, commo il réssort des divers réglements 
sompluaires épars dans les documents, Le document ajouté que les gens mouraient dë (aim sur 
les routes, et que, dans certaines funilles, des gens sa dévorérent entre eux. (ef, Cang-rue, 
XLV, 4 8). Un témoin ocnlaire, le. P. Labartette, qui visita Jes provinces. de la. Haute-Gochin- 
chine en 1726, écrivait : « La guerre et la famine ont (ail ici tant de ravages qu'on estime qu'il 
a déjà péri іа moitié des habitants do royaume. Nous voyons ici tout ce qu'on ht de plus 
terrible dans les histoires. Tantót ce sont des familles qui meurent en un instant par l'effet 
du poison qu'elles prennent pour éviter de mourir de faim... On voit souvent de la chair 
humaine exposée dans les marchés >. 

(3) Ces deux caractères sont employés de nos jours pour transcrire le nom. de Büng-hi, 
chef-lien dn (Quang-binh ; mais les annotations des annalistes (Cang-muc, xtiv, 3 a) nous 
renvoient, pour la localisation du lieu, à um antre passage (XLV, то а) ой ïl est dit que le 
fort de Béng-hai i] TR Mi se trouve dans la sous-préfecture de Lé-thüy. Oe Bong-hói n'a 
jamais élé compris, que je sache, dans cette sous-préfecture, À moins done que ln localisation 
des annalistes ne soit fansse, je pencherais à retrouver les restes de ce grenier dans l'intérieur 
la. vieille citadelle en terri, d'arigme probablement Fame, ina l'on voit encore au village de 
Ойп-йо, mn peu en aval de Dünh-trgm, dans le Sad du Quáng-binh actuel (cf. les. Lieir 
historiques. du. Quaàng-binhj. Les approvisionnements apportés dans ce dépit furent 
presque complètemeni perdos par suite de l'humidité et de la mauvaise installation. 

(3) Cang-mue, XLIV, ú ab, 

(4) Tluil-luc, xt. 24 a b 


Arrivé à Hi-trung, il expédia une lettre. qui fut. transmise à fué Virerng.. Celui- 
ci ordonna de répondre au général lonkinois, mais il nomma en temps Tông 
Hiru Tròng E 8 Je thóng-sudt gg 382 du corps d'armée de Laru-dîn ¥ îî 
el le Prince Thièp € trán thü š&ë s du Bü-chinh, avec mission de s'opposer 
à la marche des Tonkinois. 

C'est à la 5 lune dé Pau gédp-ngo 38. 4r. (9 juin — 8 juillet 1774) que l'expédi- 
lion avait commencé. Les événements que nous avons racontés s'étaient déroulés 
pendant les mois de juillet, aoùt et septembre (*). A la 9? lune (5 octobre- 
3 novembre), Hoàng Neù Phúc, poursuivant sa marche en avant, arriva dans 
le cháu du. Bó-chinh. septendrional. Le fri-phut yp fff Trin Giai [fi f£, un 
Iransfage. coehinelunois, que les Táy-svn. mirent à mort. dans |a. suite, servil 
d'indicateur aux ennemis. Grâce à lui Neû Phüc, tout en donnant l'ordre à 
Nguyén Ng. Diéu [pp E 5 de dresser le eampement à. Bai-dan X 4t, prés du 
marché aetael de Ba-dón, fit passer le Sóng-gianhi pendant la nuit à une partié 
de ses troupes el les fit établir à Cao-lao 75 #, sur la rive droite du fleuve (8). 

Hué Vurong, qui était parti à la 7* lune (7 aotit — 5 septembre 1774) pour aller 
combattre les Tày-son, mais s'était arrété au port de Tu-dung 88. ¥, passe de la 
lagune Est de Hu£, averti de ee qui se passait sur la frontière Nord de ses états, 
revint en tonte hâte à Пиё, еѕсогіё du Prince Nghièm fg. I ordonna au cai- 
dói 3X [ Qui Lòc H ë et au cáu-ké 5) $ Kiêm Long SI dr se rendre 
au camp des Tonkinois et d'offrir aux troupes un festin pour gagner du temps (*). 
Ngü Phüc, de son côté, Saboucha avec les deux envoyés et Kiém Long 
répondit à ses propositions par un proverbe populaire: « Une route ou l'on ne 
s'engage pas ne mêne pas au but; une cloche que lon ne frappe pas ne rend 
aucun son. » Le général tonkinois comprit et donna l'ordre aux troupes de se 
porter en avant. Pendant que le Prince Thiép, trán-thit du Bó-chinh et le ki-lue 
sp 5$ Пло Quang 48 3 se reliraienl au mur de Bóng-lioi, un officier Lonkinois, 


(1) D'après Thát-luc, xi, 31 ab. Ce document place méme tous les évènements avant ln 
7" lune (+ août — 5 septembre). 

È) laprès Cuang-müue, xtv, 18a 6 Thál-luc, xi, 31 b, 232 a. On voit encore sur le 
territoire des trois Cao-lno (3 * et de Ding-dt BB DE, divers ouvrages militaires que j'ai 
décrits dans les Lieux historiques du Quäng-binh. 1 est probable que plusieurs de ces 
iravaux furent exécutés par les Tonkinois à cette époque. Trin Giai (JM [E fut nommé par 
Ngü Phüc dr. 348 commandant de l'arriére-garie. | 

(2) Les. cáu-ké #J $È étaient les mandarins immédiatement placés sous les ordres des 
Présidents des Bureaux administratifs du rovaume. Il y avait trois cdu-ké par bureau (Thdl- 
luc, ti, 2b). On voil un souvenir de cette dignité dans le titre de óng-cdu que porte encore 
le second des notables des communanté: chrétiennes de Cochinchine. 

(°) Celle mesure est mise par le Thdf-ue à l'actif de Hut Virong lui-mème. Maprès le 
Cang-muc c'est le prince Thiép Ф qui en prit l'initiative, Mais vraiment la conduite des 
Cochinchinois manqua dé dignité. On verra d'ailleurs, par les événements qui suivent, lu 
désarroi qui régnait dans l'entourage de Hot Virong. Autant les expéditions du siècle précédent 
sont glorieuses pour les Nguyén, autant celle de 1774 est triste et déshonorante. 
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Hoàng Binh Thé 3€ ££ $8, arrivait au. pied. de la muraille de Trán-ninh. Des 
cui-dói de la cavalerie, Hoàng Vân Bàt ë X 9%, Lë Thâp Thi ¥ FH el 
1 d'autres lui ouvrirent les portes el passërent aux ennemis, ninsi d'ailleurs que 
d'autres chefs des postes environnants, Luân Chinh zë gk el Thành Tin fé 15, 
qualifiés du titre de thiü-(wèng Se. Wf. Les Tonkinois entrèrent tambours 
battants et en poussant des cris dans cetle muraille de Trán-ninli, inexpugnable 
comme le Ciel, disait-on, et contre laquelle leurs aieux s'étaient heurtés inutile- 
ment. He se hátérent de raser un ouvrage qui ledr avait été si funeste jadis (1), 
et occupèrent tout le Quang-binh, s'avancant. jusqu'à Hó-xá 4j 4, sur la limite 
Nord du Quáng-tri actuel. Le frán-Lhü du Quàng-binh, Liém Chinh fg i£, le 
prince Thiép, le fhóng-sudát du corps d'armée de Liru-dón, Tóng Hiru Tròng 
Ж Ж E, prirent la fuite (*). 
Ces évènements se passaient à la onzième lune (3 décembre 1774 — 1t janvier 
1773). Sur ces entréfaites, Trinh Sum, voyant que Ngü Phüc s'était ainsi porté 
! en avant, et craignant quelque complication fàcheuse, résolut de marcher à son 
secours avec une seconde armée. I laissa Nguyën Binh Thach Ee g£ Z, Nguyên 
Hoàn By 1, Nguyên Binh Hušn ÉE z£ Fi. et Lë Qui Bòn H H TE, pour gar- 
der les provinces du Della pendant son absence, L'armée fut divisée en quatre 
corps d'armée : Pham Hüs Binh d& $E $£ commandait le corps d'avant-garde ; 
Truong Khuóng [jr il£ commandait celui d'arrière-garde; Nguyén Nghièm pg t 
et Lé Binh t;hàu $2 ££ 7: furent-placés â la lête du corps d'armée de gauche et 
du corps d'armée de droite: Quant à Trinh Sum, il garda la direction. générale 
des opérations, avec le commandement. du corps principal, || était arrivé à 
Há-trung ўар н а la onzième lune, à peu prés en même temps que Ngü Phüe 
arrivait à Hó-xá (1). 


(tj Thál-lue, xi, 33: a b; Cang-muce, xiv, ia b. 

(5) Thül-lue, Xi, an а. Се Tóng Hím Truimg 5 D É est désigné sous le titre de 
dän Zong Wi Wë par le Cang-muec, vim, i18 b. Ce. tre, s'il n'est pas un exemple de 
l'imprécision avec laquelle les titres mnndarinaux sont souvent cHés dans les documents 
annamiles, pourrait donner une indication sur les fonctions du thüng-suál $É Ë, qui aurait 

| élé effectivement, comme je l'ai dit plos hant, le chef purement militaire de by région, Le 

Thôt-luc, ibid., s'exprime d'une manière inexacte; lorsqu'il dit que les Tonkinois; en s'avançant, 

occupèrent le dinh du Quüng-binh, puisque Ng Phüc arriva à Luu-dfün-dgo. (es deux 

expressions, qui avaient certainement û celle époque (ef. Thaf-hie, S, o b, sm a) un sens 

différent, sont employées ici pour désigner une méme région : à mains qu'on ne veuille dire 

que les troupes occupèrent d'abord le Quñng-hinh (Quång-binh Sud actuel}, et qoe Aen Dër 

vint par aprés s'établir à Luu-dàn. (Quing-binh central), Mais cela n'est pas probable, car la 

fuite du !hüng-sudl n'est mentionnée qu'après l'arrivée. de Ngü Phüe, Or il n'est pas à sup- 

poser que cel officier soil resté à son poste alors que les Tonkinois occupaient déjà une 

région plus au Sud, IH y a done là une de ces imprécisions dans les termes géographiques 
qui ne sont pas rares, surtout pour le Quing-hinh. 
Ü) Cang-muc, XLIv, 18 b; Thül-lue, X1, 23 à. 








Là, le genéral tonkinois adressa aux Cochinchinois une proclamation dans 
laquelle il disait qu'il était venu en premier lieu pour chasser Trirong Phüc 
Loan, en second lieu pour écraser là rebellion des "Täx mm. H n'avait pas 
d'autre intention. Les Cochinchinois érurent détourner l'orage qui les menacait, 
en livrant celui qui avait déchainé tant. de maux sur leur rovaume. Le Prince 
Huynh gg et. Nguvén Ciru Pháp [yg A i£ se saisirent de Truong Phüe Loan 


el l'amenérent au camp de Ngü Phüe (*). Celui-ci conçut une grande joie 


de cetle capture, mais ЇЇ пе poursuivit pas moins sa marche jusqu'à la sous- 
préfecture de Düng-xirong X A. dam: le Quâng4rj central. Seulement, pour 
ménager les susceptibilités des Cochinchinois, il хатага sans battre les tam- 
bours, les drapeaux. pliés (2). 

Dans le Dáng-xwong, Ngù Phòe recut Ja visite d'un lettré qui lui offrit une 
pièce de poésie et Jui dit que les trou pesdes Cochinchinors n'étaient pas habituáes 
à combattre sur terre. Seules; les troupes de mer avaient quelque valeur. Les 
troupes des Trinh, aprés le long voyage qu'elles avaient fait, ne pouvaient songer 
ñ se mesurer avec elles avec quelque chance de succès, Nyû Phic trouva le con- 
seil excellent et en fit part aux troupes. Il nomma l'auteur cáu-ké *] ffi. Dans 
une nouvelle lettre adressée à la Cour de lud, il demandait à joindre ses troupes 
à celles du souverain pour écraser les rebelles Tây-som. Mais Huë Viromg ne se 
laissa pas. prendre à ces offres soidisant désintéressées. |l essaya d'arrêter les 
Tonkinois. Le Prince Thiép. nommé généralissime, et Dáng Sf, cai-dói des 
troupes de la garde, marchérent contre. l'ennemi. En méme temps on avait re- 
cours aux expédients : le. cai-dói Tuyén Chinh. 6g x& et le Uram-miru Thành 
Bire # 3. B fe devaient faire semblant de faire. leur soumission aux Trinh et 
essayer par après de corrompre les troupes de Ngü Phüc, pendant quë le cai- 
dói Phàm Binh SA @ irait dans lo Quâng-binh ët le Bô-chinh réveiller le patrio- 
tisme des notables de villages, les engager à lever des troupes, â établir des 
postes, à inquieler l'armée ennemie sur ses derrières. Malheureusement Phim 
Binh fut. pris par les Tonkinois. l'un autre céMé le prince Тар fut battu. par 
Nguyên Tán Khoan B 3i£^fg et Hoàng Phüng Ce R$ 3£., officiers de Ne Phüe, 
et Dáng prit la fuite sans avoir combattu. Les Tonkinois purent ainsi s'avancer 


(1) Ce lut une réaction contre le parti dw Régent. Un de ses partisans les. plus dévoués, le 
Ministre des Finances, Thái Sinh E ZE. fut jetë en prison IThal-lue, xi, 23 bj. 

(3) H existe, à quelques. kilométres au. Nord de HMó-xà Bj 4, un groupe d'auberges dont 
le Thát-iuc, v, ví n, rend le nom par lës caractères PÎ NË Hà ki, inais iui porte vulgaire- 
ment le пош de Hy-cò, que les habitants expliquent pur « abaisser les йгарешшт >, La légende 
veut qu'un grand mandarin og an roi; on ne swt pas an jausie, y nit Mit jadis In cérémonie 
d' «abaisser les drapeaux > — cérémonie que, bien entendu, l'on ne peut pas expliquer. Ou 
pourrait voir dans ce nom ane traduction de l'expression BR W, qu'emploient les documents, 
el un souvenir de l'ordre que donna. Ng Phár, précisément au village de Há-xà (re qui pent 
s'entendre des environs, lorsqu'il s'agit d'une grande armée), aprés qu'on lui ehl livré le 
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jusqu'au Ileuve Bái-dáp 3£ 2£, le fleuve de Ba-trué des cartes, à une vingtaine 
de kilomètres au Nord de Huë ( ). 

Huë Virong envoya de nouvelles troupes contre l'ennemi. Le Prince Cit IP, 
sixième filsde Vo Vuowng, commandait les troupes de terre, ele prince Dinh &, 
les troupes de mer; en outre, Nguyên Bàng Triréng jpg X& J conduisait vingt 
jouques de mer. Mais le sort trahit encore les Cochinchinois. Nu Virongse hàta 
de rappeler le Prince Uhl el mil û la lêle des quelques treupes qui lui restaient 
le chucng-dinh Nauyën Vân Chinh É 3 Et. qui exerçait les fonctions de 
nôi-!à Bg zz (5). Les annalistes des Nguyéa constatent, non sans émotion ni 
amertume, qu'en cet instant suprême où se jouaient les destinées de la eapitale 
el de la dynastie, Nguyén Van Chinh, par suite des circonstances critiques où 
l'on se trouvait, fut le seul à marcher à l'ennemi ; encore ce chef ne ful. pas à 
la hauteur de sa tàche. I ne sut pas prendre une décision, ni combiner un 
plan de défense ; adonne à la boisson, parlant haut, il ne prit aucune. mesure 
pour se garder, el courut à un désastre. Hl sempressa de meltre en jugement 
Hing, qui, on Da vu plus haut, avait fui sans combattre, et le. lit. mettre à mort 
pour l'exemple. Mais il se laissa tourner. Deux ofliciers tonkinois, Hoàng Binh 
Thè $ 3E £8 ei Hoàng Nghia Phic Ж 3 # passèrent le Neuve de Badrue 
sur le territoire de Co-hia gg FÊ, aux gnés de Trâm 7 el Ma B, après avoir 
défait el tué les chefs de poste cochinchinois Twònug Quang $$ 35 et loan 
Dire Ar (f, et enveloppérent Vän Chinh. Attaqué des deux côtés à la 
fois, le général cochinchinois trouva la mort sur le champ de bataille. Ses 
troupes se dispersërent, et le jour dinh-pi J Æ, 28° jour de Ia 12* lune, 39 
janvier 1775, les troupes des Trinh furent aux portes de la capitale des Nguvën. 

Mud Voèng donna l'ordre à Tóng Phic Bam % 73 1k. tham-muru #& # du 
dinh royal, de réunir les quelques hommes qui restaient, et d'arrêter les enne- 
mis à la porte du Nord, au moins quelques moments. Pendant ce temps, 
Nguyén Cóe iin 4, Vò Di Nguy a€ vk ap et Truong Phüc Dinh. 4& xg $i, qui 
avaient le grade de dói-troòng dans les compagnies de Tà-thüy 7c 3k, de 
Trung-tliüy c£ zk et de Tién-thüy i 7K. préparaient en toute hâte des barques 
pour la fuite du roi. Le Prince Dong $, fils de l'Héritier présomptil Hièu &, 
partit d'abord par la route de terre et traversa le col des Nuages, entre Huë et 
Tourane. Le jour máu-thán +R i, 30 janvier 1735, 1а barque royale sortit de 
la lagune Est de Hué par la passe de Tu-dung M $ él gagna le Sud. Les 
Tonkinois étaient maitres du Thuòn-hoá (?). 








(U Thàat-luc, xi, 2 ah. Le Cang-muté, XLIY, то ab, résume les événements. 

(2) On à déjà rencontré ce titre. En 26358, Công Tiuryng Vinrng institua les quatre charges 
de nôi-!á, nói-hitu, ngoal-fà, ngaai-hitu, dont les titulaires devaient étre comme les quatre 
colonnes du rovaume (Thai June, um, A b). | 

(3 Thát-luc, x1, 35 ab, 26a ; Cang-mie, xutv, i9 ab, 33 ab, 35 a. Ce dernier ouvrage racot- 
te une partie de ces fails sous la 27 lune de 1775, mais il ne fant pas en conclure qu'ils eurent 
lien à cette époque. Comme toujours, lé Cang-mue manque de précision pour la date exacte. 
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H est inutile de suivre plus longtemps cette expédition. des Tonkinois, qui 
s'avancérent au Sud, occupant tout le territoire. de l'ancienne province du 
Quäng-nam. Aprés la fuite Пе Ниё Virrang, its n'eurent plus de rapports qu'avec 
les Tày-sen. A la 6. lune de l'an 1786 (96 juin — 24 juillet), Nguyên уйп Hug ig 
X #, l'un des trois frères chefs de la révolte, aprés avoir ehassé les Tonkinois 
du Quàng-ngai el du Quáng-nam, s'empara de Huc. Le désastre ful immense : le 
chroniqueur dit que, sur les vingt ou trente mille: hommes que eomprenait le 
corps d'occupation, quelques centaines à peine regagnérent leur patrie. Les 

forts de Dinh-eàt 8 5&, dans le Quáng-trj, et de Dän hat. danz le Quang-binh, 
furent abandonnés, et tout le pays tomba au pouvoir des Táy-sn (1). 


Il. — TRIOMPHE DÉFINITIF DES NGUYÊN EN 1809 (3) 


"e année fán-dáu 3 qm, 1801; notre impérial aïeul Thë-Tô Cao Hoàng-B£ 
EME A F# (°), à qui le Ciel a départi la sagesse et la bravoure, que les 
Esprits ont fait majestueux et puissant, et qui, par la force de ses armes, a 
soumis les rebelles et nis lin aux troubles qui désolaient le royaume, recouvra 
l'ancienne capitale, > | 

Cette ancienne capitale des Nguyén, dont parle l'inseription du Long- 
Pont, c'est Hu, Nguyén Quang Toán jg W H, dernier souverain de la dynastie 
éphémére des Táv-srn, fils de Nguyên Vân Hue pE X M, résidait dans la ville 
el la défendait en personne. Les Biographies nous donnent quelques détails 
sur les circonstances qui accompagnérent cet événement capital. 

Nguvén Ánh, gg ik, qui devait prendre l'année suivante le titre де période 
de Gia-Long X& f$ (*), voyant qu'il ne pouvait pas délivrer la citadelle de 
Qui-nhen, autour de laquelle se concentraient les opérations depuis plusieurs 
années et que les Tày-som assiégeaient étroitement, se dirigea vers le Nord avec 
toute sa Notte. Le premier jour de la cinquième lune, Jour bính-ti B3 -F- (11 juin 
1801), il arriva au. port de Tir-dung m € aujourd'hui Tu-hi&n Hg B, passe 





(!) Cang-muce, XLV1, 14-16. Ce lort de Dóng-hái est le même endroit où nous avons en 
que les Tonkinois établirent un dépôt de grains, c'est-à-dire sans doute lu citadelle du village 
de Uán-aó, et non Büng-híi actuel. 

(3) Liel-Iruyn, chinh-bién, vin, B sqq; XXII, 6 b sqq; xxiv, 4 a: XXX, 5r a sqq. [ans 
lontes les références suivantes, on renverra à la partie ehinh-bién du. Ligi-Irug£n. (1. en 
outre Thál-uc chinh-hién dé-nlurl ki (Annales de Gia-Long) gz. 

() Titres rituel et posthume dis Gia-Long 3 ME. La stèle du Long-Pont fut érigée sous 
Thiéu-Trj $8, petit-lils de Gia-Long : c'est ce qui explique l'espression de S! pil qui précède 
les titres postbumes. 

(44 Aprés lh mort de Huë Virong, arrivés en ı777, Neuvên Ánh avait été reconnu comme 
le chef de la famille des Neuvén. En 1780, H ағай pris le titre de vwong Æ, et l'on était 
par conséquent à la 21e année de ce règne sans titre de période. On était par ailleurs A la 
9° née de la période cánh-hanh $ & de Nguyên Quang Ton bt H Et des Tày-scn. 
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de la lagune Est de uf. Le chef des Tâv-soœn, le phó-mà t) B; (1) Nguyën Vän 
Tri fpi % 15 était établi sur. les hauteurs du Mont Qui=on,. C'est le pie isolé 
qui domine au Nord la passe de Tu-hi?n (?). Les ennemis avaient. élevé: des 
retranchements el planté des troncs d'arbres au milieu de la passe; les 
Dochinchinois ne purent enlever ees travaux. de. défense malgré un. combat 
acharné et fort meurtrier qui dura de sept heures du matin à six ou sept heures 
du soir. Lê Vân Duyêt ¥ H 4 et Lë Ghát $ 45, deux. des meilleurs officiers 
de Nguyón Ánh, s'avancérent alors, pendant la nuit, avec quelques dizaines de 
Jones de guerre, atterrirent sur un point de la côte au Nord de la passe de 
Tu-hi&n et, conduisant leurs troupes le long de la lagune du village de 
Hä-trung ff FF, sur la dune, altaquérent l'ennemi sur ses derriéres (7). 
Nguyén Vän Tri n'avait pris aucune précaution dé ce côté ` en apercevant ces 
troupes qui s'avancaient, 11 erut méme à l'arrivée de renforts: aussi les Cochin- 
chinois entrérent-ils sans. difficulté dans les retranchements des Táy-srn. Us 
démolirent le barrage que les Tày-son avaient construit au milieu de là passe, et 
Vàn Trj, auaqué des deux eótés à la fors, prit la fuite ; mais il fut rattrapé et fait 
prisonnier par le gros de l'armée au village de Trumng-hà 3 jf oü Nguyên 
Ánh arriva lui-même le jour dinh-siru T df. 12 juin 1801. Le dé-dôc 8 6 
Phan Van Sách jf 3c Ж tomba aussi aux. mains. des Cochinchinois, el plus de 
cinq cents hommes des troupes des rebelles se soumirent aux vainqueurs. 

Une partie de l'armée cochinchinoise s'avanca en toute hâte, sous les ordres 
de Nguyen Van Trrong fog 3X üE, vers la passe de Thuán-an Ni met péné- 
tra dans le fleuve, aprés avoir détruit les Lrois barrages (°) que les Tày-sen 
y avaient établis. Quang Toán parait avoir voulu faire un suprème effort. 


(!) Ce titre s'applique à l'époux d'une princesse royale. N est probable qu'il avait sons les 
Тау-щт la méme. signification, 

(2; Cè nom de Qui-son $À UI. ainsi que le nom vulgaire de Hon-rüa, lui vient de sa vague 

resemblance avec une tortue. Le. Li£t-Iruyén, xxiv, 4 b, xxi Gb, l'appelle Han Hinson 
3 P3 Hp. On voit, au sommet du pic principal, un peu plus hant que là tour Came qui s'élève 
sur cette montagne, des restes de remparts en briques, Peut-être sont-6e les restes du fortin 
des Tüy-son. Geîté montagne porte aussi le nom de Linh-thài Sg e, 
49) Liél-irugén, xxiv, 4h. Au livre Xxx, 51 a, on a. $A H FAW ch SS o a 
JE f. «e village de Hà-trung est situé dans le Sud du Thira-thi£n ». Pour l'expression AF Gd, 
cf. p. 165 n. 5. la rédaction doit s'entendre, peut-être, dans ce sens que l'on transporta les 
jenques par-dessus la done. Ci. xxu, BU, | 

i NB 4-3 BÓ d'après Lict-Irugy^n, viu, 8a; xxii, Gh: VH HE TE O (erreur sans 


doute pour f TE HÊ F1), xxx. 51a: sar ce nom de Nòu BÜ, el. p. 148 n. 4. 

Di Liét-Irugén, Vin, 8 a, E Ht Z йр Es HE. Les dictionnaires chinois ou annamites 
te donnent pas celle expression de fhdo-long KE ЩЩ. Mais les habitants du Théra-thiôn 
connaissent tons sons cè nom les barrages en gros troncs d'arbres. reliés pur des chaines 
el. fortifiés par des amas de pierres, que Tu-Bire fit construire pour empécher que les Francais 
Dr pénétrassent dama le fleuve de Haf, à l'enilroit Hn xat donte, oh les Tav-som avaient 


établi les leurs. On. voyait encore, il n'y. a pas longtemps, quel dirus aims : 
Tu-Birc. Bieles: pieux plantés par 





Il réunit les troupes dont il pourrait disposer ponr livrer bataille aux Cochin- 
chinois. Mais ses partisans, apprenant la défnite de Tir-dung, se débandërent, 
et Nguyên Ánh s'empara de Huë sans coup férir. On était au jour máu-dün 
ER H, troisième jour de la lune, 13 juin 1801. Quang Toán avait pris la fuite, 
aprés avoir ramassé â la hâtë ce qu'il avait de plus précieux. Mais il perdit 
ses sceaux el les brevets d'investiture que Jui avaient donnés les Thanh zë (0. 
Les Cochinchinois purent saisir treize sceaux et trente-trois brevets. A peine 
s'élait-il éloigné de Hu de quelques lieues, que toute sa suite s'était dispersée, 
Il ne restait avec Iui que son frère le (hdi-1ë 4 Œ (*; Quang Thi2u * £a, le 
nquyèn-sodi x (i Quang Khanh Æ gg le. dai-ir-mà (*) + ñ] Bš Tü dg etle 
dó-doc f 14 Trà (f. 1 se dirigérent â cheval, courant jour et nuit. vers le mur 
de Düng-hòi iij 3& (*) et franehirent le: Sóng-gianh le jour. doan-ngo 88 p. 
cinquiéme Jour de la 5* lune, 13 juin 1801. Sur. les ordres de Ngusén. Ánh, 
Pham Vàn Nhon f XA [- se posta à l'embouchure du Neuve de Hoë, et 
Phan Vàn Triju {@ Ж ОШ garda da vallée du. Tá-trach 4 2€; quant û Lê 
Ch&t,-à la téte des troupes de terre, et à. Nguyén Vàn Trirong à la tête des 
troupes de mer, ils se Jetérent. à la: poursuite de Quang Toàn. et. s'avancérent 
jusqu'au Bó-chinh méridional gj 3 Ek. mais sans pouvoir rejoindre le roi 
fugitif. Les Cochinchinois firent. cependant prisonniers deux mille Tonkinois 
environ, parmi lesquels un oflicier du nom de Pê Tinh ë 38. ninsi. que trois 
fréres de Quang Toàn, à savoir Quang Cang.— s 38. Quang Tir Ж i£ el (тап 
Bian 3X 3X, ainsi que plus de trente princesses ou femmes de mandarins 
rebelles, Au retour Lé Chát offrit à Nguyen Ánh deux sceaux que les 
Tày-sim avaient perdus dans leur fuite. Le général cochinchinois fut. cependant 
accusé de lenteurs. dans les opérations par quelques envieux : si Quang Toàn 
s'était échappé, c'était de sa faute. Nguyén Anh sot dédaigner ces accusations. 

Arrivé au. Nghé- an, Quang Toán y séjourna quelques jours, sans faire cón- 
naitre cë qui s'était passé dans le Thuàn-hoà fj 4£ ; puis gràce aux ehevaux 


(t) C'est Je ver décembre i289 que Nguyên Van Hué aval regu de Can Long $z KE 
le brevet d'investiture el ba sceau d'argent duré surmonté d'un chameau, Le roi Такео 
avail pris pour cette occasion le nom de Nguyén. Quang. Bini [55 3 F. En 1795, la. méme 
cérémonie eut lieu en faveur de Nguyén Quang. Toàn (Cf. vitta, Relations de la Chine 
avec l'Annam — Viét-nam, pp. 54-38. 44. Cet auleur appelle Quang. Toàn. X, HR. Ngovón 
Quang Táng, bien qu'écrivant le móme caractère 3f, et plas loin. Nguxén Quang Bing, sans 
doute par faute d'impression ; puis il l'identille â tort avec son frére Quang. Thüy JE SE [nom 
que portent les documents, por exemple Liét-rugéên, xXx, 2: b], le Hoang Thüy du 

($) Appellation du Ministre de l'intérieur HÊ @ g 7. d'aprés les Mélanges sur lad- 
ministration du P: Hoxe, p. ryo, to 116. 

(3) Appellatüon du Ministre de la guerre Ж Àb Hj Z, d'après le P. Hokxú, ibid., 
р: 171, ne 127. 

(4) Cette. expression désigne ici, non le fortin do Büng-hüi dont on а parlé à propos de 
l'expédition de 1774 et situé au village de Uln-áo, mais le grand mur de. Bóng-hiri. 
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de la poste, il arriva au Thanh-hod, et envoya un exprés à son frèré cadet Quang 
Thüy З ЗЕ, lut ordonnant d'envoyer des troupes à sa. rencontre, 

Pendant ce lemps Nguyên Ánh avait envové des secours aux assiégés de 
Qui-nhon, mas trop tard. La citadelle était tombée de nouveau aux mains des 
Tày-son. 

L'inseription du. Long-Pont, aprés avoir mentionné la prise de Hué, passe de 
suite qux événements de 1802 on le mur de Bong-héi a joué un rôle important. 
Mais les quelques mois qui séparent les deux époques furent remplis, du côté 
des Táy-son comme du cóté des Nzuvén, par de grands préparatifs. 

Vovons d'abord ee que fit Nguvên Ánh, pour sopposer au retour offensif 
qu'il prévoyait de la part de ses ennemis. || nomma Nguyén Уап Truong 
commandant du fort de Bông-hôi 3i] jig 8111. ce mandarin devait, avec Pham 
Nhu Bàng oe An SS, tham-tri du Ministère de l'Intérieur, s'occuper de Padmi- 
nistration du Quäng-binh (1. en ce qui concernait les troupes, la population et 
les impôts (3). | 

Hoàng Vân Dom d$ X 3h fut placé à la tête de la flotte et se posta à Fem- 
bouchure du Sóng-gianh ; Nguyén Khà Báng ê W[ 8 occupa le marché de 
Ròn if, et Lë Vân Hop È H 4 s'établit au Mont Moành-son, 

Le Gouverneur du Nghè-an pour les Tàv-sòn, Nguyên Vân Thàn GG 3x ff avait 
envoyé une lettre aux tribus du Trân-ninh pour les engager à entrer en lutte 
avec Nguyên Anh. Cette lettre tomba entre les mains des Cochinchinois. Nguyên 
Ánh envoya en toute bâte des troupes, sous les ordres de Liu Phic Trong 
ХУ РР. раг 1а route de Camdò et Lào-bào, dans le. Quáng-tri. 1l fit prier en 
méme temps les. Laotiens. et les tribus moi de garder les défilés. Les projets 
des ennemis furent ainsi déjoués, et on profita de loccasion pour organiser 
quelques corps de troupes dans la chaîne annamitique. 

Les Täy-son occupaient Hà-trung, dans le Sud de Hâ-tinh. Par les ordres du 
dóng-li # #2 Nguvêno Vûn Thân, ils avaient attaqué les forts du Mont Hoänh- 
son et du marché de Ròn et s'étaient méme avancés jusqu'à Büng-hór. 


(1) Сеце expression de it RI fz esl nouvelle dans les documents. (nu vu plus baut, 
an x de l'expédition de 1774, que le. Gong me, XLV, то a, parle d'un. fort. de Bóng-hii 
ПИ ТЕЕ HE (cf. Cang-muc, xtvi, 16 a b), qui ne peut être localisé que dans le village de 
Un-áo, dans le Quång-bình Sad. Muis ici, malgré ce mot de forton fortin R, ји pense 
quil sagit da Büng-héi actuel et des üuvrages de défense qui s'y trouvaient, sans cependant 
pouvoir donner les raisons de cette opimon (Licf-trugén, vin, 8 a). 

(2) lci mous avons également nne expression dont le sens est imprécis. Jé pensé qu'il 
sagit de toute la partie du Quang-binh actuel comprise au Sud du Sónz-gianh. Dans lés cir- 
eonsbinces ali l'on se tromvait, il était. difficile dà s'en tenir siriclement aux anciennes divisions 
administratives, 

(n H recul le sceau de Maréchal A ZS SE. U avait les titros de Æhâm-sai sk x. 
Délégué impérial, 28 =H SE E 19 A H$ EL Grand maréchal du corps d'armée du centre 
pour réprimer lia rebellion des TÀy-son, et quán-cóng Bp Z* (Li£t-Iruyén, vui, 8 hu. 


кь 
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Mais la discorde régnait dans leurs rangs. Nguyén Vàán Trirong jugea le 
moment opportun pour les attaquer, et demanda la permission. de réparer 
et d'armer les jonques de la flolte pour se porter en avant, Ngusén. Anh ap- 
prouva le projet- I envoya un mandarin porter à Vân Truong one épée d'or et 
une leltre fort élogieuse pour l'officier, où Il lui preserivait de. faire le recense- 
ment des troupes et des chevaux pour marcher sur le Nghé-an et le Thanh-hoá, 
et fire sa jonction aveo le corps d'armée supérieur. Le de-dóc Nguven Kë 
.Nhuán [5j 8 19. qui avait le titre de phó-digu-bd! El 34 38. lut chargé 
par Vän Trwong de conduire celle expédition. Ce mandarin se mit à Ja tôle 
des troupes de la garde, comprenant. plus de sept mille hommes, et. entra en 
campagne, les troupes de lerre el les troupes de mer s'avançant de front. Selon 
les instruclions précises qu'il avail reçues de Vän Trwong, il ne devait pas 
engager la lutte avec trop de précipitation, mais attendre le moment lè plus 
favorable et. choisir l'endroit ou les troupes de terre et la flotte. pourraient se 
préter un mutuel appui. Malheureusement, lorsque les Cochinéhinois furent 
arrivés à Ron, les Täy-son prirent la fuite, et K& Nhuàn se lanca inconsidéré- 
ment à leur poursuite. ll tomba dans une embuscade que les ennemis lui 
dressèrent au Mont Thâán-düu q 42 dr. à un rela de poste aprés le bac 
de Hón, dans le Sud du Hádjnh (!). Plus de la moitié des Cochinchinois 
périrent dans ee combat. Parmi les morts étaient le Prince Hoan 7 9 5t. com- 
mandant du. régiment de Nhué-phong $& $f, et Ngó Vàn Sur SE X W, vice- 
commandant du régiment de Quang-oai 32 SS Les autres prirent la fuite. 
Тгичхпе, apprenant l'échec de l'expédition, se hàta d'amener au Sóng-gianh 
des troupes de mer pour garder les routes. Quant à Nliuàn jP, il paya de sa lêle 
l'échec que son imprévoyance avait causé : Nguyên Ánh le fit mettre à mort pour 
avoir désobéi nux instructions de ses chefs. 

Un oflicier, du nom de Hoàng Vân Diém 5X ЖО fot chargé de garder le fort 
de Thanh-hà zë mf fg, sur la rive droite et à l'embouchure du Sòng-gianh, et 
Nguyên Van Trong, ramenant ses troupes à Büng-hói, fit refaire le grand 
mur pour s'opposer à une altaque des ennemis (*). On était à la De lune 
(11 juillet — 18 aoüt) de l'année 1801. Un mois aprés, à la 7* lune ( ) aot — 7 
septembre 1801) Nguyên Vàn Thân s'ayanca de nouveau EE foris du Mont 





(^) C'est sans doute nu col dit Déo-con; « le petit col p, qu'eut lien. ce guet-apens. On x 
voit encore une enceinte circulaire ип pierres et terre. Cesi sur la limite: des villages de 
Nguu-son ^F L] et Thün-fin yw. dE. Ce dernier village est appelé ordinnirement Nän-dün, 
par corruption phonétique, 

(2) Се mur атай été détroit par les Tonkinois en 1774, on Pa vu plus haut, Mais il 
est probable que les Tüy-som le Brent celaire. Je n'ai pas Je document qui contient cë 
détail (il sagit d'une relation d'un missionnaire contemporain) : maie dans LiZ/t-Irugér, Xxx, 
5r b, on dil. que. aprés la prise de. Ha par Ngnvén. Anh, Quang Toin s'enfuit vers le mur 
de Büng-héi. Ce passage, qui parait devor ètre pris à la lettre, prouve qu'il v avait des 
cete époque un mur à Büng-héói, lequel ne pouvait être que l'œuvre des Tüy-som. 
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Hoânh-son et du marché de. Rûn, avec trois mille hommes, Le général 
Se RE Nguyén Vàn Trireng envoya aussitól Nguyén Van Bao fî 3% jf 

se poster à. l'embouehure du Sóngaianh avec vingt jonques de guerre, pour 
appuyer les troupes qui stationnaient à Thanh-hà. Les Tày-son, voyant cela, se 
repliérent. Nguyén Ván Thàn demanda à plusieurs reprises à Quang Toán de lui 
envoyer des renforts; mais celui-ci ne jugea pas le moment venu pour engager 
la lutte. Nguvën Vàn Thàn se retira alors jusqu'au. dinh de Vinh A e le 
chef-lieu actuel du Nghé-an. 

Vers le méme temps Nguyén Ánh alla inspecter le Quànz-binh. Parti de Huë 
le jour binh-thán P3 tB, Зо лой 1801, il arriva à Ho-xà Hj Æ dans le Nord 
du Quàng-tri, le Aer septembre, passa le bae de Gir-hà 3& f»f, un. peu en amont 
de Büng-híri eb arriva à ce poste le Jour ki-hoi © #, 2 septembre. Il ins- 
pecta le mur de Trän-ninh, répartit les troupes, fit disposer les canons aux 
endroits convenables, еі tint conseil avec les grands mandarins, puis s'en 
retourna à lHuë. 

Le général cochinchinois adressa â la ge lune (8 octobre — 5 novembre 
1801), une nouvelle supplique à Nguyên Anh, pour lui demander de marcher 
vers le Nord: « Au delà du Sóng-zianh la population etait en: pleine révolte: on 
attendait l'arrivée. des Gochinehinois ; par. zilleurs, dans tout. le Nghé-an, on 
comptait à peine trois mille partisans des Tày-son. Cetle expedition, outre 
qu'elle ferait passer de nouveaux territoires sous là domination des Nguvèn, 
attirerail aox vainqueurs de nouveaux partisans ; surtout, elle permettrail peut- 
être de pacifier le Dinh-dinh, car les chefs Tàv-son de Qui-nhon, Diêu # el 
опр ғ, пе pouvant plus compiler sur les troupes du Nghé-an, liniraient par. se 
décourager et par faire leur soumission ». Mais Nguyen Ánh ne jugéa pas que le 
projet fut encore praticable: 

Comme le mur de Trán-nimhi: avail été fortement endommagé parles pluies 
et les inondations, Nguyên Vin Trryrag ordonna aux corvéables des trois sous- 
préfectures du Quang-binh (*) de le réparer. Mais les gens étatent lous occupés 
aux travaux des champs, la moisson battant son plein. Nguyén Ánh j jugea que 
le moment n'était pas opportun pour meécontenter la population en lui causant 
un grave dommage: anssi renvoya-t4l les eorvéables et fit-i faire le travail par 
les troupes (*). Toujours sur les. conseils de Nzuyén Vàn Truong, il envova à 
l'embouchure du. Sóng-gianh, Tóng Phüé Luerng *& 38 BE ùl lêle d'une Motte, 
el Dàng Trán Throng WAE FF, û la lêle d'un corps de troupes de terre, 





(1) C'étaient le Khang-lóc GÉ SÉ. le Lé-thüy HE 7K et le Minh-linbh HBH @ Comma Ie texte 
( Liél-trugén, vit, ço ab] ne spécifié pas, on pont croire que les gens du. Bó-ehinh méridianal 
avaient été chargés de се travail, au lieu de ceux dà Minli-lFinh. 

(3) ME. Ce terme désigne ordinairement, dans les documents relatifs aux événements fii- 
téricurs, les conscrits, PRET d'etre enrólés sous les drapeaux, Mars ici il parait désigner 
les troupes elles-inénies 
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lis devaient agir de concert, sous la haute direction de Vän Trweng. Báng 
Тайи Трите pul. seul rejoindre són posté et s'établit au fort de Thanh-hà 
#4 ER avec les troupes de terre. La flotte de Tóng. Phüc. Lirag fut d'abord 
arrêtée par les vents contraires, Се n'est. qu'à la 11* lune (6 décembre 1801 — 
3 janvier 1802) qu'il pul gagner son posle en passant par l'embouchure du 
Neuve de Tüng-luit f£ ff, un peu au Sud du cap Lay. On organisa aussi, gràce 
à l'initialive de Vân Trong el dè Pham Nhw Bing fê dg AE, une compagnie 
dite de Hoá-har fı g, composée des pilotes du village de Li-hoà 8B. fr, dans 
le Brach actuel (!). Enfin, ordre fut donné à toutes les troupes du 
Quáng-dire, du Quáng-trj, du Quäng-binh, du Quäng-nam et du Quäng-ngäi, de 
se tenir prêtes. Les mandarins préposés aux différents ports, et ceux chargés 
de la surveillance des vallées de Cam-ló, dans le Quáng-iri, de An-dgi $ fü, de 
Cüm-Iy $8 HE el de An-nàu 4€ f$, dansle Quáng-binh, durent faire des patrouilles 
jour et nuit, sans se relàcher. Cliaeun recut des effets d'hiver à la. 11* lune (G 
décembre 1801 —5 janvier 1802) Un oflicier, du nom de Pham Хап Ми 
# H f= occupa le poste de Dinh-ram, dans le Sud du Quäng-binh, avec 
une forle garnison, pour garder ln roule des montagnes %). Dès la 7° lune 
(о août — 7 seplembre 1801), des ordres avaient él donnés pour que la sous- 
préfecture de Minh-liuh 44 Sg approvisionnàt le grenier de An-trgch. & *&, dans 
le Sud du (Quáng-binh ; les sous-préfectures du. Khang-lóe HE @ el du Lé-thüx 
Е Ж devaient approvisionner le grenier de Bóng-héri, et les deux Bó-chinli 
4 E, le grenier de. Thanh-hà, à 'embouchure du. Sóng-gianh. A la 10* lune, 
(0 novembre — 5. décembre), on Lransporta. dans le grenier de Thurgng-làp 
F xf, sur 1а froutière Nord du Quäng-tri, vingt mille mesures de riz venu du 
Quàng-Iri, et destiné aux troupes de Dông-héi. Des troupes postées à. H0-xà 
ta & el à Thuwong-làp, dans le Nord du Quäng-tri, ël sur la frontière du 
Quáng-binli, sous les ordres de Dio Vân Lucng Ë À Н, ainsi que des gens 
échelonnés le long de la chaîne des montagnes, au débouché des vallées prin 
cipales, devaient assurer les communications, ét rendre compte de tout cé qu'ils 
apprendraient. Enlin les troupes du Quáng-binh furent renforcées à plusieurs 
reprises. 

Tels étaient les. préparatifs. faits par Nguyén Ánh. Pendant ce temps Quang 
Toàn était arrivé à la capitale de l'Est, dansla. derniére semnine de la cinquième 
lune, c'est-à-dire dans les premiers jours de juillet 1801. [e sinistres présages 
avaient signalé son arrivée. Hl plut pendant plusieurs semaines sans discontinuer, 
et la eour du palais de Quang Thüy 3 3f, oà. était logé Quang Toàn, était 
recouverte d'une nappe d'eau de plus de quarante centimètres d'épaisseur. 


(1) Ün a vu p. 14» n. 1, qu'il. existi. en. 1701, une compagnie dite de Li- ninh FE F, 
au village actuel de LL én Wi CRI, et une compagnie de An-niu & Ж, mi village de Linhon 
E È. Cest avec ces anciennes compagnies que fut reconstitaée la compagnie de Hba-hài 


D Lict-truyén, viii, gar. 
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Les eaux baissérent subitement, et la terre s'affaissa, formant une excavation 
de plusieurs pieds de profondeur. Dansle Nghé-an, un palais de trois élages 
zécroula aussi sans eause apparente. Quang Toán s'empressa, en cette méme 
cinquième lune, de changer son litre de période de Cänh-Thanh -& # en celui 
de Báu-Hirng 48 SI. Il fit une proclamation dans laquelle il S'accusait publique- 
ment de ses fautes, et encourageait la population et les troupes des provinces. 
Il nomma Ngó Nhàm X -E- Ministre de là. Guerre, Nguyen Huy Lich [pg vy 38. 
Ministre de l'Intérieur, eL. Phan Huy Ich zg $3 zz. Ministre des Bites, Les 
autres mandarins eurent de l'avancement. En mème temps, pour se concilier 
les faveurs célestes, il faisail élever, en dehors de la porte de Gia-thji HW Tü, un 
tertre rond, et creuser, à l'étang de l'Ouest, un bassin carré, pour y sacrifier au 
ciel el à la terre, lors du solstice d'hiver et du solstice d'été. Les élèves du lycée 
impérial furent interrogés par Quang Toàn en personne, el les plus capables 
recurent une gratification. Enfin. des ambassadeurs, ayant à leur tête Nguyén 
bàng Së EK X$ Mt, allèrent en Chine pour porter le tribut annuel, et demander 
des secours. Mais l'envoyé de Nguyen Ánh, Trinh Hoài Dire 85 $E $, avait déja 
remis entre les mains des autorités du Quáng«dóng Bg X& le. brevet d'investiture 
el le sceau que Quang Toàn avait perdus dans sa fuite. L'empereur Gia- 
Khánh X &, qui régnait alors à Pékin (1790-1820), avait d'autres erjefs contre 
les Tây-son : quelques années auparavant, ils avaient, pour remettre à Hol 
leurs finances obérées, soudoyé des pirates, et fait. des incursions sur les cóles 
du Phiré&c-kicn 38 i£, du Quàng-dóng f W, du Giang-tò jr #g et du Tich- 
giang Hy Ip. Aux représentations de la cour de Pékin, ils avaient répondu que 
ces fails S'élaient passés à leur insu. Gia-Khành renvoya l'ambassadeur des 
Tày-son, déclarant que celte dynastie épait déchue, et envoya une armée 
sur les frontières du Tonkin pour surveiller la marche des événements (!). 
Quang Toàn, réduit ainsi à ses propres forcés, résolut d'agir quand même : 
à la 8e lune (8 septembre — 7 octobre 1801), il chargea son frère Quang 
Thüy 3& 3f de faire le recensement des troupes el des chevaux, et l'envoya 
dans le Nghé-an. A la 11° lune (6 décembre 1801 — 3 janvier 1802), il entra lur- 
méme en campagne. N laissait Quang Thiéu 35 # el Quang Khanh W Wy pour 
garder Hà-nói et le Delta. Son armée se composait de trente mille hommes, 
enrólés dans les quatre provinces du Delta, dans le Thanh-hoà et le Nghé- 
an (3). Büi Thj Xuàn 32 KZ épouse de Quang Diéu 32 He, amena de son cóté 
cinq mille hommes qu'elle avait sous son commandement, et se joignit à lui (*). 





ít) Voir Devénis, Relations de la Chine avec ГАппат, p. 48-49; Lict-Iruyén, xxx, 
52 b, 55 ü. 

(2) Liét-trayën, xxx; 53 a, L'inseription dua Lang-Pont, toujours prête à exagérer, compte 
plusieurs centaines de mille hommes, 

(3) Ji existe dans le Quing-binh, sur сеце femme, que l'on nomme du titre qo'avail son 
mari  Bá-/hièu-phá (AF BJ) un poème dont quelques rares lettrés possèdent des copies. 
Mais je n'ai jamais pu m'en procurer un esemplaire. Pour les opérations qui suiveht, voir 
Liét-trugén, viri, 31 b, 13 ab ; XAx, 55. ab, 54 ab. | 
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Dés que l'armée des Táy-son fut arrivée à Hà-trung, dans le Sud du Hà-tinh, 
elle rencontra un détachement cochinchinois, forl à peine de cinq cents 
hommes, et commandé par Büng Trän Thuéng en personne, qui s'étail avancé 
jusqu'au Mont Hoïnh-son pour farre une reconnaissance, Un engagement eut 
lieu, qui dura de l'heure dün & jusqu'à l'heure VI K, c'est-à-dire de quatre 
heures du matin à deux heures du soir environ, el pendant lequel un grand 
nombre de Cochinchinois furent tués, Deux régiments, comprenant plus de deux 
cents hommes, passérent à l'ennemi, Mais Thwèng combattit désespérément 
avec les troupes qui lui restaient, et se retira, emmenant une dizaine dn 
prisonniers, au fort de Thanh-hà, à l'embouchure du Sóng-ranh. Les ennemis 
n'osérent pas le poursuivre. Gia-Long fit cependant retirer les lroupés à Büng-hôri, 
à l'exception. de sept ou huit cents hommes qui gardaient la rive de Sóng-gianh. 

Quang Toin ordonna à Binh Công Tuyét T Ze 558, qui avait le litre de 
иё a Ë. et an lÓng-quàn £8 % Sièu dg. d'oceuper Phüp-ké i£ (B et 
Tam-dón = 1, deux villages du Bô-chinh septentrional oü étaient établis des 
forts, et qui commandaient les routes du Quäng-binh Nord. Le général cochin- 
chinois Bàng Trán Thirirag. recula. jusqu'à Dinh-ngói 3 #, le cheflieu du 
Bó-chinh méridional Le dernier jour. de là 12^ lune, 2 février 1809, l'armée 
des Täy-son passa Ie Sóng-gianh. Báng Trán Tlur'ng abandonna Dinh-ngói et 
se relira à Bông-hoï, En même temps la flotte ennemie. composée d'ime 
centaine de jonques de pirates Té-Nguy 3& Wr, sous les ordres du thièu-uÿ 
J» f Ding Vûn Ding PR 2 et du dô-dôc 38 E Lure Jr, se disposait en 
ligne de combat en face de l'embouchure du fleuve. Les troupes cochin- 
chinoises qui occupaient le village de Thanh-hà in MW. s'étaient replies 
prudemment sur. Dong-héri et la. flotte cochinchinoise, sous les ordres de Ton 
Phüc Lweng, put se réfugier dans le fleuve Nlurt-Jó. Nguyón Ánh, averti de 
la marche des ennemis était venu en personne prendre le commandement des 
troupes, I avait laissé le Prince Tháng f *iz R. à la garde de Hüé et avait fait 
poster une partie de sa flotte, sous les ordres de. Nguyén Cóng Nea [yg À { 
el de Nguvén Hiru Chinh fg 3$ i à l'embouchure du Neuve de Hud iW. 

Parti de Hué le jour di-vt Z, 3k, *2* jour de la lune, 27 décembre 1801, il 
arriva à Bóng-hói le jour nhám-dáün É îî, 20* Jour de la lune, 3 janvier 1803. 
Le Maréchal du centre eh $F, Neuvén Хап Trirong fe Z RE, ful placé à la tête 
des troupes de mer, tandis que Pham Vän Nhon g& 7r. f- ei Dîng Trán Thurirng 
9 PR 2 élaient placés à la tête des troupes de terre Pendant ce temps des 
ordres étaient donnés pour que vingt mille mesures de grains fussent de nou- 
veau transportées de la province du Quáng-dire au grenier de Thwong-lâp < 3, 
dans le Nord du Quàng-trj. 

L'ennemi attaqua de trois còtés à la fois : à Trán-ninh H K. oï le Nël-chëé 
Ë #4 Quang Thòv 36 Œ et le lóng-quàn j# T Siêu dy dirigeaient les 
opérations: au mur de Düu-müu н #Е, 06 combattaient Tuyét 2 et Nguvén 
Vän Kién Bg % КЕ; enfin sur mer, car la Molle s'était avancée à hauteur de 
l'embouchure du Niiri-lè H B. 
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C'est le premier jour de la première lune de l'an nhám-tuát -- Bg, 3 février 
1802, que l'assaut fut donné à Trán-ninh. Nguyên Anh fit. ouvrir les portes: du 
muret quelques centaines de gardes du corps, s'élancant avec impétuosité, 
repoussèrent l'ennemi qui, énveloppé par le reste de l'armée, laissa sur le terrain 
plusieurs milllérs de cadavres. | 

En méme temps, la flotte cochinchinoise, sous les ordres de Nguyén Vàn 
Trung, élait sortie du fleuve, et, prolitant d'un fort vent Nord-Est (1), atta- 
qua la fotte ennemie el la dispersa. Plus de vingt jonques tombérent aus 
mains des vainqueurs, 

A l'extrémité Quest du grand mur, on combattait aussi avec acharnement. 
Les Táy-semn escaladaient le mur Dàu-máu, nombreux comme des fourmis. Les 
Caelinchinois se défendaient à eoups de canon et faisaient rouler des pierres 
sur les assaillants. Les cadavres s'amoncelaient. Quang Toàn, découragé, voulait 
faire replier ses troupes. Mais Bài Thi Хип X HK # eréconforta et le supplia 
de ne pas reculer. Quang Toàn agita de nouveau les drapeaux, encourageant 
les troupes et les excitant au combat. Thj Xuân, montée sur un éléphant, 
courait de cí de là, combattant avec ardeur. La lotte durait depuis le matin, 
el, vers les cinq heures du soir (*), les ennemis ne s'étaiënt pas encore décidés 
а reculer. Mais, â cc moment, Quang Toàn appril la défaite des troupes de mer. 
Désespéré, il abandonna la lutte èt prit la fuite. Le jour suivant, 4 février 1802, 
il arriva à Dóng-eao @ 4& (7), puis traversa le Song-ginnh en toute hâte, et 
gagna le Nghé-an. Ses gens ne purent le suivre qu'en petit nombre. Les 
Cochincehinois s'étaient mis â sà poursuite, mais në purent l'atteindre, Lorsqu'ils 
arrivérent au Sóng-gianh, Toàn avait déjà passé le Neuve. Hs purent s'emparer 
cependant de cinquante jonqués qui lransportaient dés vivres el. des munitions 
pour les troupes ennemies, et firent prisonniers un certain nombre d'officiers. 
Quant aux hommes de troupes qui firent leur soumission aux vainqueurs, on 
ne pouvait les compter, au rapport de. l'annaliste qui a rédigé l'inscription du 
Long-Pont. 

Les Annales de Gia-Long en donnent le dénombrement. On fit d'abord plus 
de sept cents prisonniers, Puis Hoàng Ván Biém $$ XC 5, s'étant avancé 
Jusqu'à la « Grotte des Immortels ». ( 4 (sans doute les grottes de Minh-câm, 
dans le Binhi-chinh, le Bó-trgch actuel), trois mille partisans des Táy-srn lirent 
leur soumission aux vainqueurs, qui s'emparérent en outre de sept cents canons 
et de einq cents chevaux. Parmi les сар étaient le ministre H SE Nguyên 


(5 L'annaliste désigne ісі, par ce vent du Nord-Est, lê vent que lés Annamites appellent 
vulgairement gíó-dóng « vent de l'Est #, mais qui souffle tantôt du Nord-Est. tantôt, si c'ést 
le gió-dóng-ngodi, en plein Nord. Ce vent est trés fréquent en février-mars sur les côtes du 
Ошйпи-һїш!. 

(2, Wë. de 3 heures à 5 henres du soir. 

(а) S'éerit aussi. ME Ff. C'est le premier relai de posle aprés Düng-hëi, 
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Thé Truc Bü dut W, le dó-dóc 45 *E& Tun Vân Mà Bh Z ë, le tham-düfc 
2A B nui Váu Ngogn 28 X 5p et le fhi£u-l? 4p 5? Neuvén Эр. 

Quang Thüy 3€ 35. de son cóté. avait pris la fuite. Mais, arrivé au Sóng- 
gianh, il: lrouvi les troupes. cochinchinoises, qui, parties de l'extrémité: Ouest 
du mur, et ayant poursuivi inutilement Quang Toán, occupaient la rive du 
lléuve. Il ne pul passer. Pour ne pas tomber entre les mains des Cochinchinois, 
il se dirigea vers l'Ouest, remonta la vallée du Nguón-som ('), puis la. vallée 
du Neuün-niv, affluents du Sóng. апі, èt gagna le Nghé-an par la route des 
montagnes. Tl mit. plus de dix. journées à faire ce trajet, LÀ il rejoignit son 
frére Quang Toàn, et tous les deux rezagueérent Hà-nài. 

Quant aux. Cochinehinois, ils s'emparérent de toute la vallée du Sóng-gianh 
Nguyón Anh, qui s'était T jusqu'au fortin de Thanh-hà, à l'embouchure 
du Sóng-gianh, retourna à Hul, oü il arriva le jour d7-dáu Z, Œ, 13" jour de la 
lune, 15 février 1809 ; mais il laissa Nguyén Vän Truong pour garder Düng- 
hi. Tông Phüc Luwong et Ding Trân Thuwòng occupaient l'embouchure du 
Sòng-gianh, tandis que Hoâng Vân Hiëm stationnait au port de Rôn. 

La bataille de Nhutlé mit fin à la puissance des Tày-son. Nguyén Ánh ne 
tarda pas à repartir de Hoč pour conquérir le Tonkin, I repassa le mur de 
Bóng-héói, alteignil les plaines du Nghé-an oü les généraux de Hién. Vucng 
s'étaient illustrés un siècle et demi auparavant, dépassa An-triròng # # que 
les armées cochinchinoises n'avaient jamais pu atteindre, el, le 23e jour de la 
6^ lune, 95 juillet 1802 (*), pénétra daus Hà-nói. Quang Toán lui fat livré 
dans une cage. Maitre absolu de toutes les provinces de lanzue annamite, du 
Tonkin comme de la Cochinchine, Nguyên Ánh se proclama empereur du Viêt- 
nam Ë #, c'est-à-dire de l'ancien Vièt-thirong $ë, qui formait l'apanage 
des Nguyén depuis 1558, et de l'An-nam A gs, domaine des Trinh. Il prenait 
le titre de. période. de Gia-Long $ Ee. et, l'année suivante, l'Empereur de 
Chine le reconnaissait comme roi légitime, lui accordant des lettres d'investi- 
ture el un sceau d'argent dòré, surmonté d'un chnmeaq (3). Les Nouyén, 
vainqueurs une première loïs en 1672, année oh fut consacrée leur 
indépendance, triomphaisnt définitivement de leurs ennemis héréditaires (4). 


(!) J'ai relaté dans Crogances eb diclons populaires de lu allée du N quün-san (B. 
Е. Е. Е.-0., 1, р. зоб) ше legende populaire qui se rattuche à lo fuite de luang Тһау. 

(*) Liél-trapén, xxx. 55 ab. 

ay DevEnra, Relalions, etc., p. 4q-50; 

M L'inscription du Long-Pont nous donne quelques détails sur l'histoire du mur de 
Pong-hüi pendant lé six* siecle. [| suffira de les mentionner on note. Le Tonkin était 
soumis, mais ne laissait pus de donner des inquiétudes uux rom de Hui, La preuve 
en est dans le som que les suecesseure de Gin-Long prirent de réparer le mur et 
d'en augmenter la valeur stratégique, En css, Minh-Mang 1j Qy passa A Dën héi, Son 
esprit se reporta vers les nomhreux officiers ei soldats qui avaient trouvé la mott dans les enri- 
rons. IM élever un tertre et ordonna d'offrir un sacrilice aux mánes de ceux qui avaient 
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péri pour l'indépendance de leur patrie, En :824 (5e année de la période), il fit élever ln 
citadelle actuelle de Bong-hii, jetée en écharpe sur l'ancien mur, vers son extrémité Nard- 
Est, el bâtie sur le modéle de celles que le colonel Olivier avait élevées dans le. Sud de la 
Cochinchine. En même lemps ful élevée li porte monumentale, dite Porte do Quing-hinh 
B =F HH, à cent cinquanie metres environ de Ia. citadelle, et, à l'extrémité Ouest du ишге, la 
porte dite de Vô-thäng A HE WE, de dimensions égales, Ces deux portes donnent passage 
la première à la route mandarine, la seconde à la route des montagnes. L'ancien mur lui- 
méme fut réparé, et l'insistance que met l'inscription à faire ressortir que Minh-Mong lit tous 
ces Eravaux en briques et en pierres, permettrait de conclure que fa partie du mur qui est en 
pierres, depuis l'embouchure du Nhyt-lé jusqu'au fleuve de Lé-ki, duterait de. cette époque. 
Minh-Mang se souvint aussi des trois héros qui avaient joué un si grand róle dans les guerres 
contre les Trinh. Sous son régne Dào Duy Tir, le constrneteur. du. mur de Bóng-hii, Nguyén 
Hüu Tän еі Хуба Но (МА, qui le complétécent et le défendirént, furent anoblis el 
recurenl, entre autres titres, ceux de Fondateurs de l'Empire pg Bl A E, et de 
quüc-cóng Bl ZA. 

En 84% (># année de la. période), Thióu-Tri passa aussi à Düng-hüi. Il donna l'ordre au 
Ministre des Travaux publics et aux mandarins provincinux ide réparer le mor partout oü le 
besoin s'en ferait sentir. Le Ministre des Ailes devail s'ocegper des sacrifices rituels offerts 
пих guerriers morts pour la patrie, comme par le passé. Enfin, à l'embouchure du Nlurt-lé, 
et dans toute l'étendue de la province, on devait exercer Les troupes de la marine, pour les 
(familiariser avec la configuration du pays: De plus, le nom du mur de Büng-héói fut changé, 
ou plutòt un nom définitif lui fot donné, celui de Bjnh-bác-truéng-thành E 4 & M, 
s Langue muraille du Nord pacilié x, 

Malgré les craintes que prouvent ces mesures, le mwr de Dong пе fut ple апош 
utilité. En 1885, les murs en pierre du camp retranché virent s'avancer un détachement de 
soldats français qui entrèrent au son do clairon dans lı citadelle de Bang-hói sans qu'aucun 
défenseur osát paraitre. Ce fut le dernier fait d'armes. Le ròle de la grande muraille et de la 
nouvelle citadelle elle-méme semble bien fini. Les pierres et les briques s'en vont une à une 
pour servir à la constraction d'édilices plus appropriés aux besoins do moment, et bientòt, 
peut-être, il ne restera! plus de vestige d'un ouvrage qui eut une si. grande importance dans 
l'histoire de deux rovaumes. | 
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l. LES « TROIS GROTTES » ET LES RUINES DE TEGURMAN 
' AU NORD DE KACHGAR. 


Malgré son antique notoriété el sa grande importance historique, l'oasis de 
Kachgar n'a jusqu'ici livré aux archéologues aucun document important. Le der- 
nier inventaire des ruines qui avoisinent Kachgar, celui du Dr Stein, ne connaît 
que les deux «йр situés au Nord et au Sud dela ville, et le groupe des ruines 
j de Khàn-ui (1). Aussi, en raison méme du peu de monuments de l'époque 





1) STEIN, Preliminary report of a journey of archeological and topographical 
erploralion in Chinese Turkestun. Londres, vo, in-42, pp: 62339 CU Sand-buried cities 
of Khotan, pp- r23 ël suivantes, | | 

| J'aurai à parler en plus grand détail des ruines de Khán-ui. lour се qui est. des deux stüpa 
les plus proches de Kachgar, l'un, celui du Nord, contu sous le nom de Tim ou Qourghán Tim, 
du nom du faubourg de Qourghän où il se trouve, ü été étudié on assez grand détail par STEIN. 
Le stüpa da Sad est appelé Qvxyl Debe, « le Mont Rouge » à cause de la couleur de ses 
| briques, dont certaines seniblent avoir subi une mauvaise cuisson, Dans Ë construction de ce 
| &lüpa, comune dans celle de tous les anciens stüpa de lu région, on rencontre en assez grande 
übondance des ossements et des morreanx de charbon dé bois. Ime parait surtout intéressant 
d'appeler l'attention sur au petit monticule tout proche du stûpa, sorte de calotte très basse, 
d'un dinmétre de 54 méires et d'une hanteur maxima au-dessus du sol d'environ 5 9 5a. 
Ce monticale est absolument dénudé, bien que bordé de deux côtés par les ehamps de sorgho. 
De petites bosses marquent des tombes ; mais, orientées dans tous les sens, ces lombes ne 
répondent pas aux exigences des riles funéraires musulmans. Deux ou trois ouvertures, en divers 
points du tumulus, laissaient apercevoir, derrière une sorte de voùte en brique, des trous en 
partie bouehés par le sable, Un examen plus attentif a montré que tout le tumulus est en 
réalité supporté par une mémie voüle de larges briques: mais, par les ouvertures dont j'a 
parlé, le sable à envahi la cavité centrale jusqu'à prés de o m Bo de la voûte. Le but de cette 
ancienne const-uetion nous échoppe Aujourd'hui les Musulmans y enterrent les [otus et les 
enfants morts en bas âge, comme l'ont montré lès ossements que nous avons trouvés, C'est cë 
qui explique que lés corps, n'étant pas ceux de croyants, mais de jeunes êtres morts autant 
dire avant d'avoir vécu, ne soient pas enterrés les pieds lournés vers іе geblé. 
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préiskunique qui ont subsisté dans la. région, me parait4l intéressant d'appeler 
l'attention šur deux sites dont le De Stein ma pas parlé, les « Trois grottes » el 
les ruines de Tegurman. 


1. Les « Trois GROTTES ».. — Sur la grand'route de Rachgar au Semi- 
relché par la passe de Narvn, à quelque quinze kilomètres au Nord de la ville, 
dans une falaise de loess verticale qui domine la route. du eóté de l'Ouest, sont 
percées [rois 4 fenétres » donnant accés à trois groltes peu profondes (1), Les 
Chinois appellent cet endroit — ID ñd San-chan-tong, les a Trois grottes »; le 
nom indigéne est Uleh-meraván ou Outchmah-ravån (*). 

Le premier Européen, et le seul à ma connaissance, qui ail parlé des 
& Trois. grottes », est M. Petrovski, dont la description à paru en 1903 
dans les Mémoires de la section orientale de la Société impériale russe 
d'archéologie, sous le titre de Un monument bouddhique prés de Kachgar (?). 
Une photographie des trois « fenélres », prise de la. route, et un plan 
des trois grottes sont joints à Particle. I my a pas d'accés normal aus 
grottes, et la description de M. Petrovski est basée sur les renseignements fournis 


(1) Entre là. route eti la (ulaise s'étend en pente un éboulis d'une hauteur d'environ то 
metres, Le bord inférieur des fen&tres est à ro 9 o da hani de cet éboulis, Lû hnuteur de là 
falaise au-dessus des lenéires est un peu moindre, 

*y La premiere forme est bien celle que j'ai eru entendre, et le nombre même des grolies, 
comme l'appellation chinoise de « Trois groltes s, amènent à voir dans la première partie du nom 
le mol mieh, «trois». C'est l'explication qui m'a été donnée par les Tures que j'ai interrogés ; 
mais elle ne rend pas compte de merapbdán. Dans les notes dont 1 sera question plus loin, 
M. PErhovVs&I (pp. 292, 299! orthographie Outchimah-ravàn, et dit que, bien qu'il nit été tenté 
de voir ufch, « trois », nu début du nom, il se range à l'explication indigène qui interprète le 
nom entier par s entree dillicile, qui s'eifrite ». En fait oufchmah parait signifier un endroit 
difficile, escarpé (cf. les exemples tirés des Mémoires de Büber dans le Dictionnaire de 
PAYET DE ÜOURTEILLE, p. 49) ei comme le nam d'Eteh-merasán ou Ouichmah-ravàn est 
appliqué par. l'usage local non seulement aux « Trois grottes +, mais anssi àla portion de ronte 
très accidentée qui s'étend plus au Sad, 1 est possible que l'explication de PETROVSKI soil ñtymo- 
logiquement juste, Mais en ca cas l'étymologie populaire a modif le nom pour y retrouver 
nich, « trois o, el je crois préférable d'adopter la. prononciation qui est usuelle de nos jours. 
Dans la géographie moderne du Turkestan chinois, je n'ai pàs encore rencontré de nom où 
entre onfchmah. 5wes Hgpis (Die geogr.-wissensch. Ergebnisse meiner Reise in Zenlral- 
Asien, 1893-1897, dams. Pelermann's. Mitleilungen, Erganzungsheft 131, p. 6). nomme um 
4 Utschme-arik » au Sud de Yarkend ;; mais comme il interpréte ce nom ip. 370) par le « canal 
des müriers x, il est clair que là vraie prononciation est tdjmua-argg, el c'est par une confuü- 
sion des points diacritiques du feh et du df que dans le dictionnaire de PAvET DE CoUnTEILLE 
(p. 49) les deux mots oufchimah, * endroit escarpé », ek üdjrma, « müre », sont réunis en un 

i Bouaddiiskii pamiatnik bliz Kachgara, dans Zapiski Vost. Ald. Imp. Russk. Arkh. 
Ob., t. vit, pp. 398-3o1, M. PETROVSKI. avait auparavant parlé des « Trois grottes s dans une 
nota: Olviel konsoula p Kachgarie, N.F. Pelrovskago, na zaiavlenie. CF. Oldenbourga, 


ibid., pp. 204-308. 
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par le chef de son escorte de Cosaques, qui descendit du haut de la falaise 
par une échelle de cordes, C'est par la méme voie que se laissa glisser M. Bartus, 
lorsque. l'expédition. allemande. du. Prof. Grünwedel visita la placé èn 10905. 
Tout récemment, le De Stein, au cours de sa nouvelle mission, est venu jusqu'au 
pied de la falaise sans pénétrer dans les grottes mèmes. Enfin, ces jours 
derniers, le Dr Vaillant, M. Nouetle et Moi, nous sommes fait hisser aux trois 
* fenétres » au moyen de notre palan. 

La grotte. centrale et [a grotte. de droite sont enliérement couvertes d'un 
stucage blane. Ce stuenge recouvre méme en partie les parois. des trous inégaux 
qui permettent de se glisser. d'une grotte dans l'autre ; il en résulte que ces 
communications existaient déjà lorsque. l'enduit de stuc à été appliqué, La 
grotte de gauche est au contraire toute mue, les parois étant. entierement 
martelées de coups de. pic réguliers. Les débris amoncelés dans cette Iroisiéme 
grotte semblent indiquer que tout l'ancien enduit fut d'abord abaltu, puis qu'on 
entaillales parois de petits coups destinés à faire tenir un nouveau crépi; mais 
le (ravail fut ensuite abandonné, peut-étre fante d'argent. 

Le fond de la grotte centrale est occupé par un Buddha assis sur an socle. 
La statue elle-même à été aménagée grossiérement dans la paroi de sable dur. 
puis modélée en glaisé mélée d'un peu de paille el enfin terminée au moyen 
d'un enduit peint dont il ne reste plus que des fragments rouges et verts. La 
téte a complètement disparu, mais on voit encore la double auréole à Hammes 
brunes qui avait été peinte derrière elle. Sur les parois latérales de cette grotte, 
el également dans la chambre postérieure, étaient igurés deux disciples, dont 
о гесоппай [й facture. chinoise, eneore qu'on ait. fai sauler, ën mème temps 
que les tétes et les mains, une partie de leurs corps. Dans la chambre antérieure 
de cette grotte centrale, deux enfoncements dans les parois latérales semblent 
marquer l'emplacement d'anciennes images ou d'anciens reliefs ; mais le stucage 
blane intact indique que, dés la réfection des groltes, ces niches peu profondes 
etaient. telles qu'elles sont. maintenant. 

La grolle de droite ne contient plus de stalne; seul un irou carré Creuse 
en avant de là. paroi postérieure semble indiquer l'emplacement d'un socle. Des 
assistants. étaient peints sur les parois latérales des. deux chambres de cette 
grolle, mais leurs images ont б détruites à coups de pic. Les parois de [a 
chambre antérieure et Ia voùte sont. décorées de fleurs et de Buddhas de moin- 
dres dimensions, auxquels on a uniformément fait sauter ln tête. Le «lle ést le 
style ordinaire des peintures bouddhiques modernes en (hine. 

Comme il a été dit plus haut, la grotte de gauche est absolument nue. Nous en 
aurons donc fini avec la description des grottes, si nous ajoutons que les murs de 
celles qui sont encore enduites de stuc sont couverts de grafitli, où des Chinois, 
des Mongols, des Tures ont relat leur visite. Les grottes sont absolument vides ; 
lout ce qu'elles contenaient, cinq fléches et deux tablettes de bois commémorant 
la réfection du sanetuaire en. 1815, a. été emporté par le chef de l'eseórte de 
M. Petrovski Le passage d'aussi nombreux dévots ne laissait d'ailleurs aucun 
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espoir de rien trouver encore qui pòl tenter un collectionneur. Ce qu'il y a de 
plus surprenant dans cetle abondance de signatures, c'est que tant de gens aient 
fait une descente qui, si l'on n*a pas les movens dont nous disposions, ne laisse 
pas d'étre périlleuse, et ne peut s'elfectuer qu'au bout d'une corde, 
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» Plan des ~ Trois Grotles »; Echelle 1 — 1320. 
Il gen faut d'ailleurs que tous les visiteurs des a Trois grottes » aient été 
animés de la même foi, À côté des Chinois et des Mandchoux, presque tous 
| soldats, qui sont venus demander å l" « ancêtre Buddha » de bénir leur voyage 


en ces terres lointaines, des Musulmans ont cru faire œuvre pie, eux aussi, en 
ruinant des images idolàtres, C'est au temps de leur toute puissance; sans doute à 
l'époque op Ya'qoub Beg couvrait son empire d'innombrables mazärs et 
d'encore plus de forteresses, qu'il faut attribuer la mutilation des statues et des 
peintures des « Trois grotles ». Mais, archéologiquement parlant, on ne peut 
dire que la perte son grande: sans aucun doute, l'aménagement actuel des 
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grolles est assez récent, ét nous n'aurions rien gagné à les trouver telles 
qu'elles devaient encore être il y a cinquante ans. La réfection de 1815, dont il 
est question dans les planchelles envoyées à Saint-Pétersbourg par. M. Petrovski, 
n'a été, il est vrai, que partielle, et ne saurait donner la date à laquelle l'enduit 
des grotles a été appliqué, puisque cet enduit porte des inscriptions plus 
anciennes que les planchettes. Mais aucune des inscriptions que j'ai relevées 
ne remonte au delà de 1788, et il me parait probable que la décoration actuelle, 
dans son ensemble, n'a été exéeutée qu'après la conquête du Sin-kiang par 
K'ien-long vers le milieu du xvin siecle. Par contre, je liens pour certain. que 
les Chinois du xvui* siécle n'ont pas creusé les grottes. Is ont simplement remis 
en état un sanctuaire bouddhique fondé il ya plus de dix siècles, en des 
temps oü l'islam n'avait pas encore triomphié des idoldtres qui osent sceulpter dans 
la montagne l'image des faux dieux. 

Une légende locale se rattache aux « Trois grottes» Au temps où un souverain 
infidèle régnait sur Kachgar, une fille lui naquit, et les devins prédirent qu'elle 
mourrait de la morsure d'un serpent. Le. prince, inquiet, lit creuser en pleine 
paroi de la montagne les « Trois grottes » et y logea sa fille. La princesse v 
grandit, mais un beau jour, à l'insu de son père, on lui Gt passer une corbeille 
de fruits dont le contenu avait été malinspecté. Un serpent était caché parmi les 
fruits et la princesse, mordue par lui, mourut comme les devins l'avaient annoncé. 
Cette histoire n'est pas sans de nombreux parallèles au Turkestan. Elle m'a élé 
signalée une première fois par le missionnaire suédois Hökberg de Kachgar, el 
le beg musulman qui nous a fait visiter Khàn-ui, lmim Beg, m'a spontanément 
rapporté la méme tradition, ajoutant que la princesse était la. fille du souverain 
infidèle qui régnait à Khán-ui (mot-à-mot la « Demeure du Khân ü) el dont la 
ville fut détruite par Satoq Boghra Khán. C'est sans doute par un écho de la 
méme legende que les ruines de Tegurman, voisines des « Trois grottes », sont 
considérées comme la ville d'une princesse « chinoise » (*), et il semble que les 
compilateurs de la carte russe dite «de dix verstes » aient recueilli quelque 
information de ce genre: car les ruines de Tegurman, qu'ils mettent faussement 
au Nord d'Utch-meravàn alors qu'elles sont au Sud, sont qualifiées par eux de 
Khaniya, que je ne puis m'expliquer que comme une forme apparentée à 
khån, « souverain sx. 

Toutefois il v a dans la tradition locale un point qui ‘applique mal aux 
« Trois grotles », D'après les Musulmans, l'habitation de la princesse se com- 
posait de neuf chambres: ausei eroient-ils que derrière chacune des trois 
fenétres, il v a trois chambres. De plus la difficulté d'accès de cet ancien 
sancluaire lui vaut d'être considéré comme beaucoup mieux orné et meublé 





(') М. Рктноугк1 avail déjà recneilli (loe. Tund., p. 93) la. tradition. selon laquelle une 
princesse « chinoise « aurait vécu à Utcliemeraván, mais sans qu'on lui ait donné aucon détail 
à ce sujet. 
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qu'il ne l'est en réalité, Dés la publication de l'article de M. Petrovski, on pouvait 
savoir qu'il n'y avait que trois « grolles » correspondant aux trois « fenétres », el 
que dans ces trois grotlés il ne restait depuis longtemps  aueun — ohjet 
précieux. Sans que je puisse encore m'expliquer comment la confusion s'est 
produite dans la légende de la princesse paienne, ma récente excursion de 
Khán-ui à khán-arvq par Auch m'a mis sur la trace d'une solution. Tout à 
l'extrémité sud-est de la. plaine. de. Khün-ui, j'ai trouvé un groupe de ruines 
jusqu'ici inconnues, assez semblables au Hasa Tam et an Saqàl Tam de Khán-ur, 
et qui portent le nom de Toqouz. Hodjrah, les « Neuf cellules » (*y. Un enfant. 
qui fouillait dans les ruines, m'a dit que ee nom était un souvenir de Ia princesse 
lille de Nokbta Rachid, qui fut enterrée là. Nokhta Rachid et Djokhta Rachid 
sont Lraditionnellement les deux ehefs paiens dont. Satoq Boshra Kliàn triompha 
quand il convertit Kachgar à la loi de l'islam: l'allitération des deux noms suflit 
à laisser supposer que la légende n'en à pas dà bien respecter In forme originale. 
Les ruines de la région sont volontiers attribuées à ces personnages, el c'est à 
Nokhita Rachid qu'on wa pas manqué de rattacher l'ancienne enceinte, Eski 
Ghalir qu'on laisse ò gauche de la route en alkent du Kachgar musulman ati 
Yangi-ehahr chinois (2). L'antiquit des ruines de Toqouz Hodjrah n'est pas 
douteuse: je veux dire par là que, si elles ne sont sans doute pas préislamiques = 
et il en est de méme du Hasa Tam et du Saqàl Tam (*) —, elles ont di étre aban- 
données au plus tard au. xr*. siécle, lorsque l'argq qui irriguait Ei. plaine. de 
Khân-uï Mut desséché. Les ruines de Toqouz Hodjrahi sont celles où les indigènes 
ont fait le plus de fouilles, et, quoique Je n'aie pas vu de trouvailles importantes, 
la persévérance même des recherches indique qu'elles n'ont pas été vaines. 
Il me parait done probable que c'est de ee site des « Neuf cellules », moins pis- 
sager que celui des є Trois. grotles », que la tradition des « neuf chambres » 
ile là prineesse paienne eb des richesses qui y sont enfouies s'est transportée à 
Uteh-meravån sur la route de Naryn (4). 


i) Hodjrah esl an. iit arabe, mais qui est assez nsuellerient emplosé an Turlestan chinois : 
ett particulier, les & box « des sardi sont appelés hodjrah. 

Ij Ces ruines monl pas čilé, je crois, relevées jusquà présen. M. PETKOVSKI n'en parle pas 
dans ses recherches sur l'ancienne position de Kachgar (op. Land. supra); SVes Hetis 
(Pelermani's Mitteilungen, Erganzungsheft £31, p. 239) est le seul à ma connaissance qui 
les ait mentionnées, Elles. datent évidemment. de. l'époque. musalmane, mais paraissetil suffi 
samumnent anciennes pour que historien de kachgar n'ait pas le droit de les négliger. Loe [hr 
VAILLANT en a releve le phin. 

(9) C'est ce que j'aurai l'occasion dé montrer quand je parlerai des ruines de Khán-ul. 

(4 Quand ces notes étaient déjà rédigées, J'ai en l'occasion de demandec â un vieux 
conteur populaire, à on maddi oome on les appelle ici, s'il connaissait la légende d'Uteh- 
meravün, Et lu version quil m'én a. donnée m'a paru assez intéressante pour être reprodnite 
telle que je l'ai entendue, En appendice. on eti trouvera une transcription conforme à la pronon- 
cation locale, J'ai trop souvent regretté moi-même la pénurie des textes en kachgarien vulgaire 


pour pe pas. sarsir toutes les occasions d'en publier «quelques nouveaux spécimens. Je laisse 1а 
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Le plan ci-joint (lig. 2) donne des grottes une représentation plus exaete que 
le schéma publié par M. Pétrovski, La largeur maxima des trois grottes est de 
1980; leur profondeur maxima de 5825. Elles font strictement face au Nord. 
Sur la carte russe de dix verstes. non seulement celle orientalron est mal indiquée, 
mais les grottes sont placées beaucoup trop avant dans la montagne, au lieu 
que la paroi de loess durci où elles sont creusées se dresse à pic le long de Та 
route, C'est par une derniere erreur que cette route, qui ne traverse la rivière 
qu'à l'endroit appelé sur la carte Koch-tegermen (Qoch-tegurman, les « Deux 
moulins »), cst reportée iei sur là. rive. gauche, el presque dans la montagne. 


Il. LES AUISES DE TEGUBMAN. — La carte russe de « dix. verstes » (7), la 
plus détaillée que j'aie à ma disposition, porté au Nord des « Trois grolles », 
au-delà de « Koch-tegermen », les « Ruines de la ville. d'Outehma-ravan 





parole au conteur : a l'our ce qui est d'Utch-meravàn, voici, Un tinsecte) fû, avalon dil, Pit 
la fille de Harom Poghra Khin; voilà (ce que Haroun Magli Km) considéra, L'avant consi- 
dêrê, IL HL venir du pays de Cline des tallleurs de. pierre et leur. ordonna de: Vailler une maison 
en pleine montagne. Les tailleurs de pierre creusérent 41 cellules à l'interieur de la demeure uus 
trois fenêtres d'Utelianeravüu, et on y placa la. fille du. BRhan. La fille: du. Kip voulut manger: da 
raisin. Les gèns de Haroun Boghra Khán s'étant placés sur one ligne qm allait. d'Viehi-mernsün 
jusqu'à Kháncala, se passérent le raisin de main en main, Pendant que la lille de Haroon Baghra 
khán, assise à l'intérieur de la demeure dite d'Utcli-merasan, se irouvait en. compagnie. avec 
ses jeunes servantes, on lui tendit une corbeille de raisin. La fille du Klin, l'avant. acceptée. 
dit: a Jeunes (illes, mingez do casin ». Elle-méme, avant prrs uti grain de raisin, $e le unt dans 
la boucle. Mais au milieu de ce raisin un dó était entré, qui piqua la langue de la fille dn 
khán. Alors Ir fillo da Klin mouro, Ea suite de quoi, [tch-meravàn étant deveni un endroi 
maudit, personne n'y alla plus. 1 y avait dès degrés qai avant té plucés là up temps de 
Haroun Hoghra Khän et «qui servarent aux gens pour ниг et descendre. Au temps de 
Taipounan, les gens d'Oustoun Artouch s'emparérent duis degrés et y mirent le feu. Depuis 
que les degrés ont él& pris, les pas des hommes me sont plus allés (À Uteh-meraván. * 
Ce qu'il y à de particulier dans. cette version, c'est qu'elle ne ratacheé plus la légende 
d'Uteh-meraván à des temps. d'ancien paganisme, mais à l'époque méme de la conversion de 
Kachgar à l'islám. Haroun. Борга Khám, qui. fut en réalité le deuxieme. successeur de Satoq 
Hogha Klin et qui mourut ô la (n du xe siècle, est considéré dams la gende locale Conme 
l'oncle encore infidèle qui, refosant de =ë convertir à la voix de sou neveu Sato, lat engloati 
por le sol (ef. Gresanp, La légende de Salog Hoghra Khàn el l'histoire, passini. 
L'iosecte dó n'est pas un scorptuon, d'aprés la descriplion qu'on. meu a faite, И ressemble 
plutót à un cloporte ; t'est une bête aujourd'hui inoffensise, mais lv conteur mo fait observer 
qu'il n'en était pas de méme dans ce temps-là. Khânçala est un des ken! ou hamenaux de 
Bech-karem. Taipounan est Ie nom d'un ancien souverain kachgarien, au moms dans la légende ; 
je manque de livres pour préciser davantage. Oustoun Artoueli est an Nord d'Utch-meravàn 
sur la route de Kachgar à Naryn; une vieille querelle sépare les gens d'Üustoun Artonchi, 
qualifiés de quráfaghigq. * gens des montagnes noires », eb des hachgariens, qui sonl 
ügldghlgqg, « gens des montagnes blanches s; anšsi le conteur kachgarien metl le vol de 
l'escalier sur le eumpte des gens d'Artouchi. 

(î) Cest-a-dire de dix. verstes au pore, «ib une carte at quo. La feuille de Kacligar 
evisie seule pour le Tarkestun hinois, Ао, H faut atiliser la eirio de 5 quarante verstes « 
[ин үне), sall mp зо ннн. Өн ига parle dine. carte de < denx verstes ç (au ponce] qui 
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(Khaniva) ». Koch-tegermen, ou plutót Qoch tegurman (*), les « Deus moulins >, 
est un nom qui ne m'a pas été confirmé sur place; on disait seulement Tegur- 
man, «le Moulin ». Ce nom est appliqué plus spécialement à la petite halle située 
sur la rive gauche de la rivière de Tehàqmáq, à l'endroit on la route traverse 
celle riviére el ot il y a eu en effet un moulin |*). Mais l'usage local emploie 
ce nom de Tegurman pour désigner toute la région qui s'étend au Sud depuis 
ee moulin jusqu'au territoire de Tuturga (?). A l'endroit porté sur la carte 
russe, au Nord des « Trois grottes », je n'ai trouvé aucune ruine, et le petit chef 
indigène qui m'accompagnail n'en connaissait non plus aucune dans le voisi- 
nage (*). Par contre, à l'endroit où la саме en question met le à tombeau 


serail depuis sssexr longiemps en préparation à. Tachkend, murs: je re sais si elle doit come 
prendre la. kachgarie. La plus récente des cartes russes que jnie pu me procurer, celle de dix 
versies, remonte déjà dro ans. Travail qui fut sans doute trés méritoire, puisqu'on ne circu- 
lait pia alors aussi librement en Chine que maintenant, elle est anjuurd'lun imsnuflisante, Maints 
rénsegmements ont été mal donnés où mal compris, el il est assez caractéristique. que j'ale 
à signaler tant d'inexactitudes entre hachgar et ÜOustoun. Artouch, e'est-3-dire précisément sur 
l'une des dem grandes routes. qui font communiquer. Kachgar avec l'Empire russe. 

(y H va sans dire qu'ici, comme toujours, je ne prélends pas imposer une transcription 
pour une langoe oü l'orthographe n'est pas fixée. Cependant je crois bon de rétablir pour 
chaque mot la prononcrtion telle que je lui entendue, et ma transeripüon. Tegurman est 
conforme à-celle de Saw. La distinction de q etde K, dont même des philologues comme 
GRENANO n'ont pas leno compté duns leurs euvrages, me paruit si constante qu'on doit toujours 
la conserver. Il faut. non moins distinguer entre g tt gh, et, a priori, je ne suis pas tenté de 
croire à une prononciation Tigharman comme celle qui est donnée dans Srkt* (Sand-buried 
cilies of kholan, p. 611, pour Tegurman. 

(3) Cette rivière, presque à see à la fin de l'été, porte le nom de Touyoun ou Toyoun dans 
son cours supérieur, niuis Je nu pas enlenda appliquer ce nom au cours inférieur à partir 
d'Oustoun Artouch. La carte jomte à l'ouvrage de Svgx Hgnis mentionné plus laut donne à la 
rivière, dans le voisinage de Bech-harem, le nom d'« Utsch-mirwan » ; c'est une transcription 
défectueuse d'Ütch-meravàán. 

(7) Je n'ai pu déterminer exactement l'étendue du territoire de Tuturga. Le nom est appliqué 
à des portions de hameaux au Nord du faubourg de Dourghān, à la lisière nord de l'oasis de 
Kachgar proprement dite. Cette oüsis, sur la route d'Oustoun Artouch, se termine au. poste de 
douane chinois appelé Zong-quraoul, qui est. porté sensiblement trop uu. Nord et déjà dans le 
désert sur la carte dé ro verstes. Il fut le placer là où la carte de 10 verstes et celle de 
SVEN lems mettent Bigh-aryq. Tout de suite à l'Ouest du Zoog-qaraoul se trouve Je mazär de 
Qoupalà Khwüádjun, personnage célébre dans lu légende kochgarienne â côté de son frère 
Qoapadin Klrwádjam. A l'Est du Zong-qaraoul el au milieu de terres qui ne sont cultivées que 
dans de rares années de grandes pluies, se trouve le mazár de l'ancien souverain kachgarien 
Qarükhán. Ce mazár dépend du territoire: de Taturga, qui рагай s'étendre vers l'Est jusque 
pres de la route de Kachgar à Bech-karem. J'ignore la signification de Tuturga. On a des 
plans satisfaisants des oasis de. Yackand, Marábachi, Khotan, ete., mais je n'ai pas souvenir 
d'en avoir vn. un convenable de l'oasis de Kachgar. 

(*) М. Рктпоувкт (Гос, [aud]. p; 295) dit que sur l'un des contreforts des montagnes qui 
longent In rive gauche de la rivière de Tehásgmáq entre. Utch-merayán et Oustonn. Artouch, 
on semble reconnaltre lós tracés d'une muraille, L'examen auquel je me suis livré ne m'a rien 
révélé de pareil, mais il y-a dans le pays pas mal de levées assez pou accentuées pour que 
celle-là ait pu m'échapper. | 
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d'Hazret бошап », c'est-à-dire de Satoq Boghra Khân ('), il y a un groupe de 
ruines assez considérable, qu'on regarde comme l'ancienne ville d'une princesse 
chinoise et qui, d'aprés le territoire sur lequel elles se trouvent, sont appelées 
lés ruines de Tegurman. Siluées sur la rive sud de la rivière, à environ deux 
kilometres à l'Est des a Trois grottes», cés ruines ‘aperçoivent de loin quand on 
suit la route de Kachgar à Naryn, et il est surprenant que M., Petrovski ne les 
ait pas remarquées en allant à Utch-méravän. Bien que personne ne nous les 
ait signalées à Rachgar et que nous soyions en quelque sorte tombés sur elles 
par hasard lors de notre visite aux « Trois grotles », les ruines de Tegurman. 
comme nous l'avons appris depuis, ont déjà été visitées par l'expédition alle- 
mande en 1905 et, il v a quelques mois, par le Dr Stein. 

Le plan ci-joint fig. 3}, dressé par le Dr Vaillant, rend compte de l'importance 
el de la disposition des ruines de Tegurman. Le monument le plus oriental est 
un stüpa, moins important que le Qourghän Tim ou le Qyzyl Debe de hachgar, 
ou encore que le Topa Tim de Kliàn-ui, mais aussi mieux conservé : il se rap- 
proche plutôt de ces stûpa de moindre importance, dont un type excellent, 
en Gal de conservation presque parfait, est fourni par le Mori Tim au Nord 
de Khán-ui. 

La hauteur actuelle du stüpa est de 10 métres au-dessus de l'éboulis, 
el l'éboulis z'éléve sensiblement à 2 mètres au-dessus du sol avoisinant, 
Autant que l'état actuel du monument m'a permis de juger de sa forme 
primitive, il së composait d'abord d'un socle quadrangulaire, dont certains 
angles sont encore visibles, et qui semble être limité par une premiére couche 
ide elayonnage encore existante à 3 fo au-dessus de léboulis. Chacun des eótés 
de ce premier rectangle avait approximativement # mètres de développement. 
Au-dessus de ce premier rectangle s'élevait un second rectangle plus petit, 
ou peut-être une sorte de lronc de pyramide dont les arèles coincidaient avec 
celles du premier rectangle, et qui allait aboutir à un second clayonnage, 





(t) H vy a eu là une confusiun assez peu exnhrable des cartographes rosses. Mazret Soultán, 
au Turkestan chinois, désigne toujours Satoq Hoghra Khán. Or, d'aprés les Tuzkerelh, 5aloq 
Boghra Khän fut enterré à Artyeli ou Artonch. (cf. GREXARD, La légende de Satog Boghra 
Khân el l'histoire, p. to du tirage à part). M y a deux villages d'Artych ou Artouch an 
Nord de hacligar. L'un à l'Ouest, sur la route de Naryn, est appelé Astoun Artouch on Chistoun 
Ariouch, c'esta-dire Artouch supérieur; on dit aussi Kilchik Artouch, le petit. Artouch, el 
c'est le nom employé par les Chinois : Sino (ils) Artouch, (ustoun Artouch comprend sept 
kent ou hameaux, dont les noms m'ont été donnés comme sut: Qaràq, Eki-sâ4q, Yoltcha, 
Táqot, Outcha, lesaq, Pikbålle, L'antre Artouch, à. l'Est, est plus spécialement Altyn. Artycli 
ou Astyn Artych, Artych inférieur. On dit aussi Tehong. Artych, et en chinois Ta ( AÇ) Artych, 
la grand Artych. C'est à Altyn. Artyeh que se. trouve le tombean traditionnel de Sato Boglira 
khán ; lès pélerins y vont en grand nombre. Rappelons qu'allgn el aslyn ëtant indilleremmeni 
employés an Turkestan ehinuis, les controverses qui se sont produites à propos de la forme Altyn- 
tàgh pour Astvn-tàgh sont vanes: dllyn ou pas ete ècrit par confusion avec пона, » or s 
mais simplement parce que c'est un. doublet usuel de dslgn. 
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situé aujourd'hui à 2 45 au-dessus de l'éboulis. Au-dessus de celte seconde 
assise, le stüpa était. cylindrique. Un premier füt evlindrique va du. deuxiéme 
clavonnage à un troisiéme, aujourd'hui à 7? 35 au-dessus de l'éboulis. Sur ce 
troisième clayonnage s'élevait un deuxième fût cylindrique dun diamètre un 
peu moindre. Le diamètre de ce deuxième füt cylindrique est à peu près celui 
du sommet actuel du stápa, soit 5m 50 ; mais à environ 1 mètre au-dessous du 
sommet, une avancée d'un. qualriéme clavonnage, qui se voit encore dn côté 
5. 5. 0., porte à croire qu'une corniche faisait saillie à cet endroit tont autour 
du monument. 

Du cóté E. N. E., le sthpa a été fendu dans presque toute sa hauteur, et on 
a ainsi accès à une sorte de cheminée verticale, carrée, de 1 m 3o de côlé, qui 
descend de 3 métres à partir du sommet. Cette. cheminée, qui date incontes- 
tablement de là construction du monument, est bien au centre du stù pa; une 
cheminée ou chambre analogue se retrouve au Mori Tim de Kliàn-ui et lui a 
probablement valu son nom (le stàpa de la Cheminée). Le slüpa esl construit 
en briques crues, posées à plat, dont les dimensions varient en largeur et en 
profondeur entre o m 32 el o m 42, mais avec une hauteur à peu prés uniforme 
de om on. 

Au N. O. du stüpa, se trouve un double mur (A) d'une hauteur. d'environ 
2 ^ Bo, sur une épaisseur de 1 » 30. Ce mur est. sensiblement dans la direction 
du slüpa; mais un examen plus attentif montre que non seulement il n'en 
subsiste plus aucune trace au-delà du pointllé porté sur le plan, mais aussi 
que, prolongé hypothétiquement, ee mur n'aboutirait pas au stûpa lui-même, 
mais passerait légèrement au Nord-Est. Tout le long et à l'intérieur de ce double 
mur se trouvent, à une hauteur de í w 50 du sol et de 1 "go en 1 m go environ, 
des trous qui vont s'amineissant dans la paroi du mur et qui semblent avoir été 
percés pour y enfoncer des poutres. Bien que les trous des deux côtés ne se 
fassent pas régulièrement vis-ä-vis, on serait amené раг là à supposer que ce 
double mur était étayé, et peut-être couvert, à une hauteur de ï m 70 au-dessus 
du sol. Un autre mur en B parail se raecorder au système du mur A, mais il esl 
moins haut (2 m 10) ; sa largeur est la méme (1 i 50). Ces murs sont construils 
en briques beaucoup moins bonnes que celles du slüpa : leurs dimensions 
en largeur et en profondeur sont assez diflicilement mesurables, à cause des 
lentes qui les brisent presque toutes verticalement ‚ Їй largeur moyenne parait 
être de om 25 à ow 30 ; quant à la hauteur, elle peut étre reconnue plus exac- 
lement, el est à peu prés de o 16, 

Les murs A et B paraissent protéger le grand quadrilatère E. Quand on arrive du 
Sud-Est, on voit d'abord deux grands pylones en briques (C èt D) hauts d'environ 
7 mètres; la plus grande largeur, prise àu pylone D, est de 4 9 10, Ces pylones 
sont construits avec des briques semblables à celles du stüpa, Sur les faces N, E. 
el 5. 0, du quadrilatère, on remarque un appareil spécial, constitué par des 
assises successives de briques hautes de o mM oq, posées à plat, mais entre ehaque 
assise desquelles il v a une couche de hautes briques nal faconnées d'une hauteur 
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d'environ o 25. Il semble que, particulièrement vers le point F, le mur, qui 
atteint alors 2m 4o, ait été renforcé. Ni dans les pylones, ni dans les murs du qua- 
drilatère on ne voil de traces de bois, soit sous forme de clayonnages, soil sous 
forme de poutres. L'intérieur du quadrilatère est rempli par des amoncellements 
de sable et de galels qui, au point c, s'élèvent jusqu'à 10 mètres de haut ; on n'y 
remarque à première vue aucune trace visible de construction. Ce quadrilatère 
repose ainsi en partie sur un pli de terrain, formé principalement de galets, et qui 
se poursuit dans la direction du Nord-Ouest jusqu'au moment oü il est interrompu 
â pic, coupé par li rivière, Sur ce pli de terrain, on remarque des traces de cons 
tructions enliérement ruinées, en G des assises qui paraissent appartenir à une 
sorte de tour en partie creuse, enfin еп П un fortin construit en briques de 
dimensions très irrégulières. Près dés deux tiers du mur N. N, O. de ce fortin 
ont été emportés par le torrent, el on voit encore un énorme morceau de la 
falaise, qui est descendu d'un bloc à environ 5 mêtres au-dessous de son niveat 
primitif, et qui, au-dessus de la couche de loess ancien (*) et du. banc de galets 
haut d'environ 1 "50, porte une partie du mur effondré. Sur tout. ce pli de 
terrain de E en G, l'érosion à travaillé el l'eau s'est (rayée de nouveaux chemins 
à Lravers les fondations. 

Une ligne de sable légèrement surélevée marque. en I l'emplacement d'une 
ancienne enceinte quadrangulaire, au niveau de la plaine environnante, En J, 
iÏ y à aussi des traces assez nettes d'anciennes constructions en terre. 

Je n'ai pas connaissance de trouvailles que des visiteurs précédents aient faites 
aux ruines de Tegurman. En dehors de la grande coupure verlicale du stüpa, 
qui est certainement assez ancienne, on voit au bas du stüpa, sur les cótés de la 
construction G et au pied du mur du grand quadrilatère au point l, des trous de 
reconnaissance qui né paraissent pas avoir rien mis à jour. Toute l'aire des ruines 
est jonchée de débris de poterie grossière, non vernissée. Lors de notre pre- 
mière visite aux ruines de Tegurman, nous vons mis A découvert, en grattant le 
sol raviné du quadrilatére E entre a et c, un de. ces grands vaisseaux en terre 
cuite grossière qui paraissent s'être employés de tout te mps au Turkestan et qui 
portent aujourd'hui le nom de khoum. Le khoum en question mesurait à son 
plus grand diamétre om 72 ; la partie supérieure manquait; la hauteur entre le 
plus grand diamètre et le [ond était de om 55. En partie rempli de sable, le 
khoum contenait encore des morceaux de charbon de bois. La présence de 
ces khoum n'est pas. d'ailleurs. caractéristique. d'une époque, puisqu'on èn a 
trouvé, d'après M. Petrovski, dans les couches de loess avoisinant le mazár 
dAppáq Khwádja, ei celleelà ont toutes chances selon moi de ne раз être 





(UI Le loess- nest pas une ulluvion récente; ses stralilications ne laissent aucun doute 
qu'il s'était déposé, tel qu'il est aujourd'hui, bien avant les lemps historiques. Mais le torrent; 
descendant des Tien-chan sur la plaine de Kachgar, s'est creusé à travers ce loess on lil de 
plus en plus profond La hanteur de ln falaise à l'endroit de l'éboulenient est. de 25 mires 
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préislamiques ; mais j'ai trouvé aussi des Khoum entiers dans l'enceinte proche 
du Topa Tim à Khán-ui, et cette. enceinte qui fut sans doute le vihära du Topa 
Tim doit remonter aux temps bouddhiques. On ne peut done rien conclure de la 
présence de khoum dans une ancienne construction. 

Par contre, il nous parut plus caractéristique de ramasser sur les mêmes 
pentes, à l'intérieur du grand quadrilatére E, deux morceaux de plâtre armés 
intérieurement de torchis et de baguettes de bois, et qui semblaient être des 
fragments de statues; les Musulmans n'ont jamais mis d'images dans leurs 
“dilices, et d'ailleurs nos expériences subséquentes à Khän-ui ont confirmé le 
caractère bouddhique de ces débris. 

Entin, tout à fait par hasard, en fouillant parmi les débris dé poterie, je 
vamassai un morceau de planchette qui se trouva porter sur lune des faces des 
caractères en brahmi. Quoique l'écriture soit assez effacée, ce fragment avail 
l'avantage de fixer l'origine bouddhique du quadrilatère E et d'être en même 
temps le premier spécimen d'écriture bindouë trouvé jusqu'ici dans la région 
de Kachgar. 

Cette trouvaille fortuite nous fit concevoir l'espérance que des fouilles pour- 
raient être fruetueuses. Quelques jours plus tard, je suis retourné à Tegurman 
avec dix hommes, et nous avons fouillé dans la partie ravinée «t, à l'angle b du 
iquadrilatére el enfin au sommet e, où les lignes du sable semblaient indiquer une 
ancienne construction. Notre attente 4 été déçue, el les fouilles n'ont rien livré 
que des fragments de poterie identiques à ceux qui abondent sur toute Faire 
des ruines et un ou deux morceaux de brique cuite. Ce n'est pas à dire qu'on 
ne trouvera rien à Tegurman, mais, à moins d'un hasard heureux, il y faudra 
des travaux assez longs et assez coûteux, el dont les chances de succès m'ont 
paru trop. précaires pour me laisser aller à les courir. Pendant les fouilles, on 
a aussi ramassé, en un point qui ne m'a pas été spécilié, une petite clochette 
conique en cuivre. 

Si pauvres que soient. nos informations, iÏ me semble cependant qu'on peut 
avèc quelque vraisemblance distinguer deux époques dans les ruines de Tegurman. 
Pour moi, le stüpa et le quadrilatére E sont les constructions les plus anciennes, 
le quadrilatère étant vraisemblablement, comme au Topa Tim de Khàn-ut, le 
vibára du stüpa. Par contre, à la fin. de l'époque bouddhique ou tout au debut 
peut-être de l'époque musulmane, l'importance stratégique de ce mamelon sur 
la route dé Kachgar à Oustoun Artouch v fil établir un fortin, pour lequel on 
utilisa en partie, en la protégeant par les murs A, B, l'ancienne. enceinte du 
vihára, en méme lemps que des ouvrages nouveaux étaient élevés en H. C'est 
ce qui expliquerait l'appareil différent des murs A, B, d'une part, et, d'autre 
part, du stüpa et du grand quadrilatére. Le mur du grand quadrilatére fut peut- 
être d'ailleurs renforcé à ce moment, surtout vers le point F. Enfin le fortin 
nouveau en M fut construit tant avec d'anciens qu'avee de nouveaux matériaux. 
Le double mur A fut peut-être un passage couvert destiné à relier l'enceinte 
principale au stüpa utilisé comme tour de garde. 





" Jm 
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Quellé que soit la part d'hbypothèse de ces conclusions, elles me paraissent 
cadrer avec ee que nous savons dés maintenant des ruines de Tezurman. Jamais 
à mon avis il n'y eut là une ville musulmane. Et à ce point de vue, avant dit 
le peu que nous avions trouvé, il me parait. utile d'indiquer aussi се que notus 
n'avons pas rencontré : nous n'avons trouvé aux ruines de Tegurman ni une 
monnaie ni ur morceau de verre: c'est un. point sur lequel j'aurai à revenir en 
étudiant l'âge des monuments de Khän-ur. 


Kachgar, 10 octobre 1906. 


APPENDICE. 
La LÉGENDE DE LA PRINCESSE CHINOISE: 


Uteh meraván dikàn Haroun Boghra Khánneng qvzini do léhagädoutr) (!) 
dap (©) kordi. Kórub Tehin vilaietidin. tàehtehilurni elip (3) telivqvp. tàghdin 
ui benà qylehyl dap bouirady. Táchtehilae utehi meraváànni atch echiklik ui 
itehini qyrq bir hodjrah qylyp khánneng qvzini elip tehvqyp qoidv.. Khànneng 
qyzi uzum vedikan (*.. Haroun Boghra Khánneng àdamlari Uteli meravàn. din 
târtyp Khüncalaghatehalyq (9) qatar touroup uzumni qoldán (*) qolgha sounoup 
berdi. Haroun Doghra Khàánneng quai Dich meraván diki oïneng itehida 





C) On remarquera ici (chaqddou(r), mais plus. Das Ichükhtg ; les prononciations théo- 
riques seraient tehágüdour et lcháqdy, de leháqmüáq. Mais l'accent an présent étant sur. [d 
(inal do thème de l'indicatif, l'a de la racine sabrége dans la prononciation usuelle ep o. el 
cliez des demi-lettrés qui écrivent phonétiquement leur langue; cet affaiblissement fait supprimer 
Vetif de la racine dans l'écritare. L'r final de ln ле personne de l'indicatif présent tombe dans 
la prononciation usuelle, et la désinence du présent, réduite à d'ou, se prononce assez souvent 
dy. se confondant ainsi avec la désinence du parfait (mais le theme reste. différent, Dans 
tchákhiy, le passage de q à kA devant une explosive (el surtout devant une dentale) est trés 
fréquent : l'exemple le plus constant peut-etre. ex l'arabe iii, a temps +, que j'ai toujours 
entendo prononcer ét souvent vu écrire пл. 

(© Dap, prononciation vulgaire, mais usuelle, pour deb, » ivank dit Ó. Оп remarquera (ше 
tous jes gérondif sont iri transcrits avee un p final, bien qu'écrits originnlement avec h: c'est 
là prononciation courante. 

(4 Elip, pronouciation vulgaire pour dlip.. L'alfaiblissement de l'à en e est amené par l'i 
du gérondif; mais, dans là (orme contracté bés usuelle üp, qu'on rencontrera plus bns èt Tm 
est aussi pour álib, Ví ayant disparu, Ta de la racine se prononce mvec sa. valeur primitive. 

(4 Yedikan est une prononcintion usaelle pour yedour-ikan, amenée par la chute de l'y 
de ln Ar personne du singulier, 

UN La розїровїйөп gha/chalyg, « jusqu'à », n'est qu'une nutre forme, moms Íréquente et 
peut-&re un peu emphatique, de ghalcha. 

i^y Dün n'est qu'une autre forme de |n postposition de l'ablatil, dir. 
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altouroub kenizeklari bilan ml: qourghan C) svakhtlida bir :óbal üzumni 
sounoup berdi. Khänneng qyzi kloch bouloup qyzlar uzum yanglar dedy. (at 
bir dåna uzumni elip åghzigba såldy. Qul uzumneng itchiga do teher ivàlghán (2) 
edi. Khànneng qvzineng dilini tehàkhty. Choul zamon Khànneng qyzi öldi. 
Ándin bere. Uteli: meravánni: gounakàr qylyp kG)chi tehyqqàn nnàs, Haroun 
Boghra Khánuneng wakhtida tàrtyp qoiàghlyq f) chocr)a)st (*) bir edi. 
Kholüieklar telisqyp tuehur edi. Taipounanneng wakhtida Oustoun Artouchloug 
cho(riasti)ni áp berip qalàp ketkan. Uhor Aan Alghänneng bouinida (5) 
Adamneng qadami vetkan imas. 


(t) Le verbe qourmâg, qui manque aux dictionnaires que j'ai sous la main, s'emploie, je 
crois, h Kachgar avec deux sens: 19 au sens de « verser » ; ce n'est alors peut-être qu'une autre 
forme de quimég, quoique le passage de ou à t soit anormal; 39 musens de « être assis >, 
surtout comune ici pour » Pire assis en réunion s, madjlis qourmdág (le vrai mot. pour 
c s'asseoir à eb « Pre assis » est onltourmagq). 

(3) La farme feheripdlghun n'existe que dans la. langue. vulgaire. Son initiale fournit un 
exemple intéressant de cè passage de k et q à (eh qui était noté dans les dialectes turcs dés 
l'époque d'AbouTl Gházi. La première partie (cheriv est pour kérib, usuellement prononcé 
kerip. Quant à la seconde partie, je ne suis pas du tout convaincu qu'il v faille réellement 
voir une forme de dimág, « prendre », et j'inclinerais plutôt à une dérivation dle Ройл, 
ü ètre », doni ou connait certains emplois contractes avec chute du b mitial : Fhapolma езі 
usuel â Kachgar pour khafa-bolmåy, < ëtre malheureux =. 

() Qotághlgq est on substantif verbal de qoëmdg, auquel s'est joint lé sallixe Ju. 

t^ Choir)ta esi le mot qui est orthographié chdfou et chili par PAYET DE COURTEILLE, 
chôlou, châli et choli par 5uaw. ll est presque sür que le mol n'a jamais eu de pronanrialion 
avec un r réel devant le f, mais les indigenes de kachgar, qui laissent tomber ces r là où ils 
existaient réellement, los. ajoutent volontiers ki même ûû ila n'ont. que faire, quand ils parlent 
lentement ou se piquent d'une élocution distinguée ; ee sont autant de laux purisimes, mais 
qui ne laissent pas de se traduire souvent dans l'écriture, 

( Bouinida, au sens de « depuis, aprés que », est une prononciation vulgaire pour bornga- 
nida, « de ce côté, dans cetle direction»; l'alfaiblissement de Pà, puis sa disparition, sont 
naturellement amenés par Ví subséquent ; on a de méme qyinip. « étant revenu ». de yánmaàq. 











S m uM W = 
SS Ё 
mun 


ETUDE SUR LES COUTUMES ET LA LANGUE DES LA-T] 


ar M. le Chef de Bataillon BONIFACY 


De lInfanterie coloniale 
Correspondant de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient 


Dans une note de notre Etude sur les langues parlées par les populations 
de la Haute Rivière Claire (*), nous disions que la lacune concernant les La-ti 
avait été eomblée, et que nous publierións ultérieurement les résultats de 
l'étude que nous avions faite de ce groupe ethnique. Cette. publication nous 
parait d'autant plus opportune, qu'elle pourra compléter et rectifier la courte 
notice que M. le Ct LUNET DE LAJONQUIÈRE consacre aux La-ti dans son Ethno- 
graphie du Tonkin septentrional (*). 


ETUDE ETHNOGRAPHIQUE 


Les La-ti habitent la. partie. du. canton de Tu-long 8$ E£ qui a ét? laissée i 
l'Annam par la commission de. délimitation de 1896 (*), el qui a reçu le nom 
de canton de Tu-nhàn SS f-. Leurs familles sont au nombre de 38 dans le ha- 
mea de Bàn-phung, de 30 dans le hameau de Dàn-diu, commune de Hiru-vén 
f & el de 8 dans le hameau de Bán-páng, commune de Tu-hoà Se sg. Cela 
représenté done un total de 76 familles, ce qui. équivaut à environ 150 indi- 
vidus. 

Le nombre des La-ti a été considérablement réduit par la piraterie ; la qua- 
lité d'annamite, qu'ils ont toujours revendiquée, les désignait en elfet à la colère 
des Mèo, et autres tribus des hauts plateaux, enrólées sous le Pavillon. blane. 


(9 UL B. E. F. E.-O., v, 1905, p. 3of, n. 1. 

(4 P. 558-359. 

(3) Hl est regrettable que la. Commission ait abandonné à la Chine la partie la plus impor- 
tante dé ce canton, celle qui contenait le chef-lieu, lai donnant ainsi la majeure influence dans 
une région que les rois d'Annam lui disputérent áprement et dont ils étaient les possesseurs 
indiscotés depuis trois cents ans. Les Chinois emplovent, pour désigner ce canton, les caractères 
phonétiques AR ÑE représentant le son annamite des earactéres Zë ES. vrai nom du canton. 


B. E. F. E.-D. T. Và — IR 
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(Quelques La-ti, dont le chef de canton de Tu-long, habitent la partie cédéë à la 
Chine; mais, par suite de leur isolement et de la pression chinoise, ils ont perdu 
leur nationalité. 

Les caracteres elliniques des La t. seraient. fort inléressants à noter en dé 
tail; sans les deerire tours; nous erovons devoir donner ici les plus saillants. 


Société. — Les La-ti se groupent par villages assez denses, au lieu d'avoir 
leurs maisons disséminées comme les Mèo, Leurs hameaux sont sur les pentes, 
là configuration topographique du pays ne comportant pas de vallées ; ils cul- 
livent Ia. riziére inondée par étages. Les villages ont tout à fait l'aspect de ceux 
des Thô ; les maisons sont sur pilotis. Ils élévent de préférence des buflles et 
de Ia volaille. 

Dans l'organisation générale, leurs chefs de villages sont des l'ing-tiu F 06, 
x chefs des soldats »; mais, dans leur langue, ils les appellent. Klin-pó. a les péres, 
les chefs ». Ces chefs jugent les petits différends et sont les représentants de leur 
groupe vis-à-vis des autorités iô. La propriété est individuelle, Il ү а des riches 
et, à côté, dés pauvres qui peuvent être engagés comme serviteurs. 





Groupe familial. — 1 se compose du mari, d'une ou plusieurs femmes, 
des fils ou filles mariés ou non (car ou. trouve quelquefois des gendres dans la 
maison; ils prennent le nom de famille ou clan. du benu-pére), enfin des petits 
enfants. 

Les femmes sont achetées par l'entremise d'un tiers; mais les parents ne 
forcent pas le choix des enfants. 

Les biens familiaux sont partagés également entre les lils, aprés la mort 
du père. 

Le léviral est autorisé entre frérescadets et femme de laine mori; mais une 
femme ne peut toucher ni les ascendants, ni les frères aînés de son mari. Il est 
dificile de ne pas voir dans ces régles une survivance de polyandrie, et une 
réaction contre le mariage parental. 

Après la mort du père, le groupe familial se dissout : chaque fils où gendre 
dans la maison devient chef d'une nouvelle famille. 

П уа exogamie par rapport au clan. Ces clans sont les suivants : Lon ROU), 
Май 3, 11 25, Тай ЭҮ, Lu ($, Noàò #. Les Lali peuvent prendre femme en 
dehors de leur tribu, sauf chez les Yao. 

Les relations illicites entre les sexes sont punies d'amende. 

Religion. — C'est l'animisme primitif; les âmes dés ancêtres sont deilites 
et on leur offre dés mets et du vin dans dés cornes de buflle. Cette. féte se re- 
nouvelle trois fois par an, au premier ou au dixième jour des premier, septième 





(!) Nous emploóyons pour les mots de la langue fa-fíi, orthographe mloptite ilins notre étude 
antérieure sur les langues des populations voisines: 


VW 
HE 





— 973 — 


et dixième mois. Les âmes négligées el les esprits de la terre, des montagnes, 
des fleuves, ete, peuvent devenir des esprits malfaisants nommés A-du. Ün les 
apaise par des offrandes de mets et, s'ils ont causé une maladie, on fait venir le 
piü-lao chinois ou nóng pour les exerciser, 

` Outre cette religion, dont le père de famille est le seul prétre, on trouve une 
religion commune, celle de Kouan-yin f] $$, dont le chel de village est lë pon- 
ife. Contrairement à ce qui sẹ passe pour les. mànes et les esprits, on ollre de 
l'encens à cette divinité. 

On se sert en outre, comme magicien où comme prêtre, des pi-fao ou pu- 
put (©) chinois ou nóng. 

Les temples sont de simples constructions en bambou. Un y place des légendes 
en earactéres, fabriquées par les Chinois, Le seul instrument de culte est le brüle- 
parfum. L'autel familial, orné d'inscriptions dont on ignore le sens, ne recoil 
pas de brüle-parfum ; on y place les cornes de buflle qui servent aux libations. 

Ou offre des sacrifices aux ancêtres et à la divinité (Kouan-yin). La. vietime 
est d'abord présentée vivante; on offre sa chair après l'immolation. Tous les 
irois ans au moins, on offre un buffle à Kouan-yin. Les mánes, les esprits et la 
divinité se contentent de ce qu'on pourrait appeler l'assenee spirituelle ou l'âme 
des offrandes, dont la partie visible est consommée pur les fidèles. 

Avant les sacrilices, on doit ‘ubstenir, pendant cinq jours, de tout aliment 
autre que le riz, ét du commerce charnel avec les femmes. 

Les La-ti n'ont pas pu, ou m'ont pas voulu nous donner les mythes de la 
création, ete. Nous sommes en revanche mieux renseignés sur leur conception 
de la survie. Les hommes, selon eux, ont plusieurs âmes. Les unes séjourner 
auprès du cadavre, les autres se réincarnent dans le corps d'un enfant, les autres 
enfin vont au séjour des ancêtres. Celles-ci reviennent auprès de leurs descen- 
dants lors des cérémonies familiales de commémoration. 

La viande du chien et celle du cheval sont fabou. La première donnerait mal 
aux yeux; on s'abstient de lt seconde par tradition Toutes les aultres viandes 
sont permises. La légende que donne M. le Ct Lunet de Lajonquiere sur 
l'abstinence de viande de pore concerne les musulmans. Il n'y a pas d'autre trace 
d'un totémisme primitif que ces deux interdictions élémentaires. Mais si l'on 


considérait cetle abstinence de la viande de chien ét de cheval comme un indice 


de totémisme, il faudrait èn conclure que tous, ou presque tous les Tonkinois, 
quel que soit leur groupe ethnique, appartiennent simultanément aux clans du 
chien et du cheval. Dans les sociétés dont la base est le groupe totémique, il 


faut; semble-t-il, que les totems soient différenciés, pour permettre au système 


de produire ses effets sociaux. 
Les La-ti eroient que les Méo rouges, devenus vieux, se changent en tigres. 





(^) Le pü-tao est prétré taoiste ; le pa-pul, prétre bouddhiste (Pul est in prononciation 
thè de fh, chinois Fo). Le premier est plis estimé que le second. 
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Files de la natssance, du mariage, dé la mort, = Ils ressemblent à ceux 
des groupes environnants. Notons les plus saillants. 

Lorsqu'une femme est enceinte, on. appelle la sorcière qui, par l'inspeetion 
des pattes d'un coq sacrilié, s'assure que les âmes de la mère et de l'enfant sont 
solidement fixées, Sinon, elle appelle ces àmes, puis consulte le même oracle el 
recommence en eas de hesoin. La sorciére agit de méme pendant l'aecouchement. 

La femme accouche debout ou aceroupie. Le mari, la mère de la femme ou 
st belle-mére recoivent l'enfant dans le pan de leur habit. Cette coutume est 
tout-à-fait spéciale aux La-ti, les autres groupes laissant généralement tomber 
l'enfant sur le sol, et ne les saisissant que lorsqu'il pousse son premier cri. 

Le nom est donné le 3* jour. Les relevailles ont lieu aprés un molis. 

Les La-ti, comme les indigénes des autres groupes, croient qu'il existe un 
lien entre l'enfant et son placenta. Ce placenta, mis dans un. bambou, est caché 
dans un endróit solitaire de la forét. 

Il m'y a pas d'initiation à l'époque de la puberté. 

Les cérémonies du mariage ont lieu à peu près comme chez les Annamites, 
mais la jeune femme n'est pas du tout soumise à son mari: elle retarde à son 
gré la conclusion naturelle du mariage, se retire chez ses parents, vient de lemps 
en temps voir son. mari, et ne demeure définitivement avec lui que lorsqu'elle 
est enceinte. 

Tous les parents donnent un peu d'argent. pour le mettre dans la bouche du 
mort. La veillée mortuaire n'est pas faite par un prétre, mais par des vieillards 
dont les conseils dirigéront les âmes vers le séjour des ancétres, Le 13* jour, 
on donne un banquet dont on offre les prémices au mort. Le corps est enterré 
aprés le 15e jour, On prolité d'un jour de beau lemps. 

Le tumulus est conique. On n'y porte aucune oftrande. 

Treize jours après l'inhumation, il va un nouveau festin: on tue un bufile. 
Les mánes du défunt viennent sur l'autel des ancêtres et assistent à la réunion. 

Entin, un an après, nouvelle cérémonie analogue : mais la victime est un simple 
porc. 

Serment judicitire et ordalies. — Les La-ti prétent serment sur le coq, 
comme les Annamites. L'épreuve judiciaire se fait au moyen de l'huile bouillante, 
dans laquelle on trempe la main. Le coupable seul se brûle. Un pu-tao, chinois 
ou nóng, assiste û l'épreuve. | | 


ETUDE LINGUISTIQUE 


Vocabulaire. — La liste de mots que nous donnons ci-dessous nous a été 
dictée par trois La-ti, dont l'un était chef de son village ; ees trois hommes 
étaient âgés respectivement de 27,37 el 29 ans. L'interrogatoire avait lieu en 
langue thô, par l'intermédiaire d'un interpréte; mais nous avons une com- 


naissance sullizante de cetle langue pour être à même de suivre et de contrôler 
une conversation. 


Il est bon de fairé remarquer qu'il a été fort difticile de saisir la difference 
entre les particules e, Ka ou Kha ; peut-étre. est-ce un mème mol prononcé 
d'une facon différente. II est d'ailleurs très difficile de faire insister les indigènes 
sur une prononciation ; ils semblent vouloir, poor plaire â celui qui les Inter- 


rosé, arliculer comme lui. 


On remarquera que le la-ti ressemble beaucoup moins à l'annamile qu'on n'a 
semblé le croire. Quelques mots du vocabulaire Ia-ti lui sont communs avee le 
hài (!5, le Ilo ; un seul (rt, eheval) l'est avec annamite. Ce dernier mot, en 
langue láó, ressemble d'ailleurs beaucoup plus à l'annamite, et n'en dillére que 


par l'accent (làò: nira ; annamite: ngira). 


Giel mbò Riziérede plaine 

Solerl na ma Buffle | 

Lune mědi Bæuj 

Etoile ёбй Chèvre 

Pluie a na Chal 

Vent Ки" Chien 

Tonnerre mbû vê Cochon 

Terre mti Cerf 

Montagne lé hó Rat 

Eau i Singe 

Sable na 3 /95 Tigre 

Pierre lá * êu * Cheval 

Ог kha Corne de buffle 

Argent о Griffe de chat 

Fer khe Eléphant 

Cuivre khi Male 

Feu pie Femelle 

Forël ni hón Oiseau 

Arbre mia të Coq 

Fleur mii Paule 

Fruil mi Corbeau 

Feuille li lu? Bec 

Banane mi hin Poisson 

Tabac së In ka Tortue 

Mais mi tié? Serpent 

(поп li né Grenouille 

Rizière de mon- Fourmi 
tagne ой Miel 





() Nous rappelons «que nous ne faisons que nous conlormer à 
Én Chine, an Tonkin, ou. prononce fai. 
(*) Le + indique lu voyelle brève, 


H 

kua 

rri 

mio ° 
mgn ? 
mu 

THE 

kue 

á lia ! 

à khó * 
à t 

йн? 

Кш Кий 
a liép mgà? 
mao 

po 

miá 

а Ко 
pü ka 
miá ká 
kho 

misi à Кїї 
à li 

pé pu 
Кий 

à kh? 
mku mé 
tom ma kó 


l'orthographe usuelle. 





Homme homo) 
Homme (vir) 


à khu 
ni pó * 


Femme ni miá * 
Enfant lè è 
Garçon ni só d 
Fille ni ču à 

/ Mari pu sú 
Femme me ču 
Père put 
Меге miá 

1 Frère aïné á li pò 
Frère cadet yu 
Sœur ainée čá li miá ! 
Sœur cadette mc) 
Grand-père tir lé 
(irand'mëre 1 lé 
Corps ko? 

- Téle nà khà 

| Cheveux à si 
СЕП men û 

| Nez йй 

Р Oreille lu 

I Bouche msi 
Deni fui 
Barbe ша Кё 
Соп khi! 
Epaule (n 3 pa * 
Bras nam hi 
Doigt бет 
Мате! ču“ 
Sang mé? 
Larme L mèu ? 
Lueur i mlê 
Lait 1 du À 
Urine i lhê 
Manger khó 
Boire khó i 
Botre du vin khó khu! 


(1) Mot d'importation annamite: 


= G) Lettit particule reçoit un m par euphona; 
minérale des choses en (bot. 





Ivre 
Sel 
Poivre 
Huile 
Graisse 
Viande 
Habit 
Pantalon 
Jupe: 
Turban 
Colan 
Chanpre 
Coudre 
Tisser 
Village 
Maison 
Porte 
Table 
Lampe 
Papier 
Pinceau 
Ecrire 
Cire 
Are 
Arbaléte 
Corteuiti 
Hache 
Charrue 
Jour 
Хий 
Mois 
Année 
Aller 
Venir 
Monter à cheval 
Dormir 
Voir 
Entendre 


à sü 3 
ñ Du 
hu dieu 


Ии 
mr qme 
hu? 


bu vë 


pu Hei 
hét 
kl 
plui 

P 
pé 
s 3 
li miá 
khó 
liu 
phá ? 
ріп па 
CO 
but3(1) 
ti la fui 
Ui (ii 
an (*) hé 
mha në 
pu à 3 
khula 
Thé 
fra 
Dun sò 


la mèu 2 


la pi 


vu 

ti 

a fu nó 
hui 

tó ? 


yá 


elle devient ainsi semblable š h particule 


ess Hood ыиы 
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Parler vui pió Blanc èw і 
Rire ET Noir йй 
Pleurer eui Jaune an hi” 
Builler khó* khi Vert la lu! 
Médecin pu ie lu loune la &u ! 
Aveugle méu ? khó? Bleu la mui 
Mourir phi 


1 em 2n fu pe 
2 fu? 21 fu. pé ca ! 
3 sl Ji a pe 
A pu 100 la khé 
3 ñ 101 la khi la un? 
б nir 102 la khé fu tuñ ® 
7 17 110 la khê бат ре" 
М hi 200 fu khë 
t hu 3 ` 1.0600 la uc) 
lt paf 1.001 la tid la tun! 
li pa ca + 1 006 In (un ? 
I? pa fu | 





On voit, par ce vocabulaire, que le lali ne possède par d'explosive finale, que 
zi forme est monosvllabique eL variolone, que son système de nurmeration 
décimale est complet et ne fail, pas d'emprunt au chinois ou aux nutres langues, 
ce qui suppose dans celle tribu un assez haut degré de culture avant qu'elle 
ne fùt en contact avec des conquérants, On peut encore noter la fréquente de. la 
labiale nasale m combinée avec une autre consonne et l'existence. de quatre 
lotis seulement. Tout compte fait, ve vocabulaire ne permet pas, semble-t-il, de 
rattacher le Ja-£i à aucun autre idome de la région et nous sommes forcés de le 
considérer, au moins provisoirement, comme une langue particulière. 

Syntaxe. = La syntaxe est à construction direete, el appartient au premier 
dés groupés que nous avons distingués dans notre précédente étude. Voici 
quelques phrases typiques : 

le turban du pêre, a kha pu * (m. à m. le turban père), 

Jolie femme, mé ču a (m. à m. femme jolie). 

Je vends ta maison à lon père, ku va kho kui li pu ni (m. à m. moi (sujet) 
vendre maison moi (régime) venir (— à) pere loi). 

Ce pronom ku, Fui, semble apparenté à khu. homme. H faut remarquer 
iue, seuls parmi les groupes que nous avons visités, les La-ti. se norument eux- 
memes « les hommes », d-Khu, suivant en cela le proeédé des sauvages toul-á- 
fit primitifs. Hs nomment les THO a l'ó-khé », et les Nóng « A-yé » ; les noms 
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Cu ei 





des autres groupes. ethniques de la Ux sont empruntés, mais ils réservent 
tigre », et ressemble a aussi au 


aux Annamites le nom de « A-ti э, qui signifie « tigre 


nom qu'eux-mèmes reçoivent des autres groupes. die donnent d'ailleurs ce nom. 

aux Annamites avec l'idée bien arrêtée qu'ils leur sont étroitement ар rel, 

De fait, au milieu des Naag паске des Thó qui se chinoisent chaque jour, ils 
ent seuls représenter le vieil esprit annamile. Hg e end 






























NOTES SUR LES CHAMS ‘ 


Pan MN KA DURAND 


De lu Société des Missions étrangères de Paris. 


Correspondant de l'Ecole française d'Extréme-Orient. 





V. — LA DÉESSE DES ÉTUDIANTS. 


À Phanrang, sur la rive gauche du Kraun-biuli (le Neuve de In citadelle), au 
Sud-Est du village de Palei Tanran, se dresse, sous un ébénier centenaire (kaydu 
hadañ), la magnilique stèle connue sous le nom de Pô Nagar de Müng-dire, 

Dédiée sans doute à Civa, où mieux à son incarnation posthume dans la 
personne d'un roi déifié sous le titre de Vikräntarudra, elle à pour objet la 
donation d'un domaine dont les revenus seront consacrés à son culte, et pour 
date 770 Caka. 

L'œuvre pie a pour auteur le roi Gri-Vikrantavarma-Deva. qui s'exalte. lui- 
même avec complaisance sous le ciseau d'un lapieide bien style: « Orne. de 
paillettes d'or qui pendent enfilées avec des aigues-marines el des perles 
brillantes comme la lune enti&rement pleine...., ayant le corps tout entier. pare 
de diadèmes, de ceintures, de colliers, de pendants d'oreille faits de rangées 
de rubis... et d'or, d'ou partent des éclairs brillants semblables â des lianes: dont 
les pieds, pareils à des lotus, sont chéris par des troupes innombrables d'étrangers, 
de brahmanes, de purohitas, de personnages ayant droit aux premiers sièges, 
de kshatriyas et d'autres rois (*)... ». 

L'inscription commence par la mention de la « Vénérable Gańgā », mais, par 
malheur, les injures du temps, en dégradant lastéle à cet endroit précis, ne nous 
permettent guère que des hypothèses à sòn sujet, Essayons cependant de 
l'identilier avec les souvenirs locaux que larehéologie de Phanrang nous а 
laissés, 


(1) CL. B. E. F. E-0., ¥ (1905), p. 268-586. 
(3) A. BERGAIGNE, Inseriptions sanseriles de Campa. (im Notices ef Extraits, 
XXVII, 26 fase.), p. 320. 
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La stéle de Móngalire a êlê présemtéc par les Chams à M. Aymonier, son 
premier inventeur, sous le nom de Pë Nagar de Tanran, nom cham de Fannamite 
Móng-dirc. Or, à deux cents métres de la stéle et sur la rive droite du Kraufi- 
biuh, s'élève une pagode chame, mais de style plutôt annamite, nommée par ees 
derniers Miéu-bd, « le Temple de la lame », nom que les Chams complètent 
ide ki manière suivante ` Ро Nagar hamû Ram, ou encore Pû Nagar hamû 
Tanran, « Notre Dame des champs de Ram ou de Tanran »; La raison de cette 
double appellation s'explique par le fait que la pagode en question est située sur 
le territoire du village, aujourd'hui disparu, de Palei Hamü lam, mais qu'elle 
n'est que la restauration d'un trés ancien édicule eham qui, dans le premier 
tiers du XIX* siècle, se voyait encore sur la rive gauche du fleuve, dans le 
terrain communal de lalei Tanran. 

En explorant les champs, de cultures variées, qui enserrent de leurs haies 
vives la stéle de Po Nagar, j'ai pu, en ellet, retrouver, à 50 mêtres à peine. 
l'emplacement cherché. I est formé d'un rectangle de 25 métres sur 30, dont 
les trois assises, élagées en gradins, se. devinent encore dans le relief du sol, 
encombré de débris de briques chames. L'édieule, de proportions nécessaire- 
ment réduites, identique sans. doute. aux bamaun de Po. Nit de Phanri et de 
l'ó Nraup de Karan. abritait la déesse connue alors sous l'appellation unique de 
v Notre Dame des champs de Tanran »; Son voisinage immédiat avec là stèle qui 
porte le nom de la « Vénérable Ganga » pourrait done permettre d'identilier les 
deux personnages, d'autant plus que Pinsetiplion né fut aucune mention du 
terme a På Nagar î. 

Quoi qu'il en soil dece rapprochement, li révolte de Khôi qui, Vers 1831-1835, 
anéantit, par le feu surtout, tant de monuments chams dans la vallée de Phan- 
rang, ne respécla pas davantage le pagodon de Móng-dire. Notre Dame des 
champs de Palei Tanran dut done émigrer sur le territoire non profané de 
Palei Hamn Ram, oü xes aneiens fidéles relevërent ses autels sous la forme 
révolutionnaire d'une architecture purement annamite. 


l'énêtrons à notre tour. dans l'enceinte sacrée, «ous l'ombre épaisse des man- 
guiers magnifiques, el faisons |a connaissance des lieux el de leurs hôtes 
divinisés, 

Trois bâtiments à la file contrarient, en cet unique détail, la forme commune 
des pagodes annamites de là région. 

A l'intérieur de l'édicole principal deux statues sont assises, les mains sur les 
genoux, La première, de om 69 de hauteur. est appuyée à un dossier de tròne 
(сарап) де от 84 sur om 36. Elle est couronnée d'une mitrs (čanak buk) Cest 
Pû larî ou Do Dahri el, de son nom vulgaire, Muk fuk, « la Noire ». Ge реш 
dés lors, suivant. mon hypothèse, Pidentifier avec son homonyme, Kāli, surnom 
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bralimanique de Durga, épouse de Civa. et déesse de la sagesse. On verra plu: 
loin que сеце seconde qualité lui est également reconnue par nos Ghams 
modernes. 

La deuxième statue représente Pô Toh, fille de Pô Nagar: assise sur un simple 
trône sans dossier (éanarvar), elle porte collier, bracelets et couronne conique 
(banpü buk). 

À gauche et à droite de ces statues, des galets parfaitement ovoïdes, plantés 
en terre, représentent les servantes des deux prineesses. Devant, des brüle- 
parfums (badhuk) et, dans un coin, deux rouleaux (balur) en pierre finement 
polie accompagnent deux petites tables de granit (batäu rasun), qui servent 
à malaxer la pâte dont on recouvre, à certaines fêtes, le visage des divinités. 
Faisant face aux statues et gardant le couloir de la porte d'entrée, deux bœufs 
en pierre (lamaup kapil) sont aceroupis. 

Enfin, dans un retrait obscur, un ealet ovoide un. peu plus grand représente 
Pû Hî Dakan, ta Reine Dakan », la sixième fille de Po Nagar. 

Arrétons-nons un. instant, avec la légende, sur l'inégalité dé traitement dont 
est encore victime cette dernière infortunée. La pitié éraintive des Chams lui 
offre cependant toujours des sacrifices particuliers a mais ce n'est iqu'exception- 
nellement, disent-ils, que la vieille déesse lui permet d'y goùter ». L'existence 
terrestre de Po Dakan fut en effet plus mouvementée qu'il n'eùt convenu à une 
fille bien née du royaume de Campá. Ne prenant conseil que de son cœur, elle 
se mésallia irrémissiblement et fut chassés à la suite de son amant, le Gei 
kuali Barok », homme de rien, bien que titré après sa mort, Cette mort elle- 
même fut un châtiment exemplaire du Giel: Barok fut dévoré par un tigre et la 
pierre fruste d'un simple hayap en commémore le souvenir sous un modeste 
bamauñ du village de Palei Haluh, non loin de Giang-mau, sur la route de 
l'ajai ( Phanthiét) à Djiriñ. 

Revenons à Pā Nagar de Tanran. L'édicule du milieu est completement vide : 
c'est la salle des fêtes et des festins 

La troisième pagode, simple bâtiment à claire-voie, contient la statue Че Ро 
Anaili, « la petite déesse », septième lille de Pô Nagar, assise, les mains sur les 
genoux, sur un caban à dossier, mais sans sculptures. Cetle statue, qui parait 
plus récente, est assez réussie : taille trés line, pas de collier, deux bracelets à 
chaque bras, haute mitre et sarong à fleurs, Devant elle est placé un hrasero 
en étain trés sommairement décoré, 

k: š = 

Pa Dará, « la dame noire », qui semble bien tenir le sceptre dans ce modeste 
panthéon, est invoquée par les étudiants chams comme la déesse de la sapience, 
de la littérature et des pinceaux fleuris, puisque nos jeunes Clams abandonnent 
de plus en plus Pusage du stylet burinant sur des feuilles d'olles pour lé pinceau 
et le papier chinois. 
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La pagode de Pō Dara est devenue par le fait le Temple des lettrés du 
moderne (Campa, Aussi les guru et les acar v envorent-ils leurs élèves 
еп pèire d'examens, porteurs de suppliques poétiques dont je citerai plus loin 
un exemple. Ce sont de véritables élégies dont les stances se déroulent, comme 
un impromplu, souvent sans aucun lien bien apparent. mais dont les dernières 
strophes rappellent toujours lallégorie ou la demande exposées dans les 
premieres. 

Jadis, fai souvent assisté, en témoin réveur, à ces longues soirées; chez les 
Ghams: ou. chez les Mois de même origine, couchés en silence autour des feux 
d'un campement dans la forêt. Un jeune homme et une Jeune fille se détachaient 
du groupe et, se faisant face, en pleine lumière, chantaient d'une voix alternée 
pendant des heures entières. Chaque strophe commencait par un « ah » de tête, 
prolongé en point d'orgue, pour descendre en së Irainani jusqu'aux notes les 
plus profondes et se relever graduellement jusqu'à l'oétave. Cette mélopée est 
demeurée pour moi d'un charme indéfinissable, impossible à analyser ; j'en ai 
gardé comme la sensation de quelque chose d'infiniment doux et iriste, mals 
aussi de parfaitement adapté à la mélancolie native des Chams, à leur défiance 
innée de l'inconnu, à leur áme inquiéte. et réveuse qui ne vit. plus que dans un 
passé à Jamais regretlé, à jamais aussi disparu. 
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Dans lés cérémonies rituelles, ces mêmes chants perdent beaucoup de leur 
caractère et ne deviennent souvent que des récitalifs assez monolones, rythmës 
au son du tambour malais et anx accords criards de la ‘clarinette chame. Ils sont 
également accompagnés de danse sacrée, de libations el d'offrandes dont une 
vieille pajéiu est la prétresse obligée. En voici la description sommaire, 

*: le rite. est. purement. familial, оп dispose sur une estrade surbaissée et 
recouxerte de nattes, deux rangées d'oreillars carrés (batalj, voilés du mouchoir 
rouge qui à recueilli Fame du défunt à son dernier soupir, el accompagnés dés 
principales pièces de son vêtement spécialement réservées, à la crémation, pour 
cet usage. Son áme errante. vient. inévitablement s'y blottir pour participer aux 
festins posthumes donnés en son honneur. Bols à eau el tasses à vini (bala et 
барап), vase à chaux êl crachoir (padal et kaëueë), el divers ustensiles, trés 
souvenl en argent el quelquefois en or, consacrés à son culte, accompagnent 
egalement chaque: « siege de l'àme ». 

Rien de changé dans les cérémonies plus ou moins solennelles qni sont 
célébrées dans l'enceinte des tours ou des pagodes (kalan où bamaur), sinon 
que l'oreiller emblématique fait place à la statue du mort divinisé sous le titre 
et les traits des dieux du bralimanisme. 

Chaque oreiller voilé représente un défunt et chaque rangée les divise en 
divinités mâles et femelles, qui ont alternativement le [ias les unes sur les 
autres, suivant les époques de lannée, marquées par les deux grandes fêtes de 
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katë à la 7* lune, en l'honneur du Ciel, le « Pére », et de &abur à la o7 lume, 
en l'honneur de la Terre, la « Mère s. 

Cette cérémonie prend le nom de daa pô yan, « invitation du Dieu », et les 
chants qui l'accompagnent s'appellent adanh dad pô yan. Le daa ne se faisant 
régulièrement qu'en l'honneur d'un seul défunt, à ses anniversaires, c'est en son 
propre nom que l'on invite les autres divinités à prendre part àu festin. 
Mais chaque appel nominatif nécessite une cérémonie spéciale. L'ensemble peut 
done durer des heures’ entiéres, ce qui n'intéresse, du reste, que le zéle des 
ofticiants, chargés de l'exécution imperturbable du rituel. Us sont, en somme, 
assez peu nombreux: uné pajüu qui cumule souvent le rôle de prétresse 
domestique avec les fonctions (е sorciére, de guérisseusé él daccoucheuse ; 
deux musiciens-chanteurs (kadhar ét moduen), qui s'accompagnent des doigts 
où de la paume sur un large tambour plat à une face (baranor), ou bien 
se servent d'un long tambour malais à deux faces (ganan), frappé aussi. des 
doigts et de la main, mais dont le son est encore ponelué par les coups 
d'une baguette. légerement cintrée, tantôt sur la peau tendue et tantot 
sur la caisse sonore; puis des joueurs de clarinetle. (caranal) de conque 
sacrée (car) et de violon à deux cordes (ku kura) sur écaille de tortue, 

En outre le pieux solliciteur el sa femme qui, suivant que le premier ou le 
second service revient aux divinités mâles ou femelles, se tiennent alterna- 
tivement aux côtés de la pajàrr, récitent avec elle les invocalions rituelles, les 
veux fixes et les deux mains réunies au sommet. du front. (pasampur) dans le 
beau geste de l'unjalt. 

Enfin deux servants, homme et femme, interviennent à tour de róle, selon 
le rite. 

Le premier service se compose de « desserts » : riz grillé, bananes, noix de 
coco, quelques œuf: durs, des cristaux de sel, du vin et du bétel, Le second, qui 
constitue le repas proprement dil, comprend des plats de chévre, de poule, 
d'aubergine, du vin, des cigarettes et du bétel. Sur chacun de ces plats et 
autour du brasero qui en recevra les prémices sur ses charbons parfumés de 
bois d'aigle, on lixe de petites bougies allumées: la cérémonie linie, elles feront 
partie du casuel de la pajüu. 

La danse sacrée (tamið) n'a qu'une vague analogie avec ce que ce mot 
représente de gràce ou d'envolée pour nous: ce m'est qu'un va-et-vient, dé 
quelques pas à peine, de face et à reculons, que la prétresse esquisse en se 
soulevant graduellement chaque fois sur la pointe des pieds, le visage loujours 
tourné vers les divinités. De la main droite, où flotte une écharpe rouge, elle 
agite lentement. un éventail déplové et de la gauche elle tient soit un. plateau 
(salau) où se trouvent quelques tasses pleines de vin d'alak, soit un. simple 
cavan également d'alcool de riz, qu'elle fait passer à la fumée du brasero, puis 
évoluer en cercles ou en spirales, sans en répandre une seule goutte. 

A chaque invocation nouvelle, In pajüu réédite la méme olfrande de vin et, 
aprés ehaque danse, absorbe en tout ou en partie un éavan d'alak. En ajoutant 
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à celà l'entrainement du rythmé de plus en plus accéléré et des coups de 
tambour de plus ea plus précipités, on comprendra que la danse [init par 
prendee- uie allure spéciale qui, pour nos pauvres Chams, tout comme pour les 
fervents antiques de lw sibylle sur son trépied, est Finvariahle réponse des 
Dieux : Dens l ecce Deus! 

FL tout se termine par un festin, auquel a déjà préludé la prétresse, aux nom 
el place des défunts. 


Les ehuants du medutn qui, sans les earactériser absolument, accompagnent 
toujours ces cérémonies, sont extrèmement variés. Je ne citerni ici, comme se 
rapportant plus directement au sujet de cet article, què les stances consacrées à 
Pô Dara on Daliri, la déesse de la sagesse el In madone des étudiants. 


TEXTE 


Ni akauk klud anwk dunyā pathän bhòdalri meh moù binna (') | kahlaum 
bak po takrir mala men bitum çel siim mo lai | kuni pú bidañ Маш рай 
panucé sim mo lat dom anókhan | pû deh di fauk caban klaun pa hilar 
Jul am | lisèi lraup mcnak klanñ bà sauñ ariya klanñ railimah | kadhar 
muk pajuv dua gah põk kunî limah kā klauñ biċan | dikal kimin cram akhar 
mrî buk merî bar pok buon kāpō | dikal moñ buk pranñ ló pok burn kā pū 
blnuh mai lbañ | mod panno buru merai biyar рай klaun akhan hai 


nampi | pajoñ Майй sibar daiceá sà tian mik suvš oh boh bapak | khô 
than rabah klaun biak dauk mam варак grop sañ urai | hajoñ klauñ bidun 
баай hakik ruah ob sañ dei khon padanü | sä bauh akauk bauñ klaun 
ev padanñ di dan harei | ary maik sauh бок muk kei liai vok sî drei 
аш dauk ribah | vâ maik sann ok mon blah nau йКкагаһ ор һа likšu | 
duiccak di gait oh thàu pañ klauñ pathàu һа усу пар | ribah: khó mn 
tuei уйп пі grurp. gaun nübi po oh anit | aüan riv di drei ev sit klak mm 
a cil čok rauò ribah | tà] &ok ni oli bituah nau akarah klauü dauk miri 
jua | gám dauk saud čei gila lijan debatā po ev pasuor | sibar lit lihik 
phuol Gpoh tapuen oh hü kadauü | laai pä ribah than klaun moyak täu 
Шаш Шшеї за takai | avy maik anyk var glai sibar thur hatai oh ev subik | talañ 
va sauf cok klaur КЫК caik proli ramick vàu klak di glai | oh hü sei hadai 
lauv biai vavâ grim mai bag (â motá | aüan grirm. ka kauk. lan s klaun i3 
mot di din harei | jhak vak tel k£erü kamei dauk sà palei jaik pō amọ | lijañ 
oh ligaik mo krir dam bíai ob hü rüv jo& paklauh. | sit çroh sā phun sā bauh 





(^) Nous écrivons n et Î quand ces voyelles font partie d'une diplitongue, fante dn signe 
diacritigue spécial emgkuré par MM. AYMONIER | Сандтох dans leur Dictionnuire (am. 
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гаһаһ уйш Кабаш thok фаш di fa | Si Wan рак. lime oh éauñ иа уйи пац 
adhuá pioh pà meyok | buah kar atuv sauh prauk meal dua danauk éok 
blauh Lasik. | cane rauñ hatai brai phik bidaü lo tiñik vak klanò kã rei | 


müotuei mod oli bauh pak lei gibak ñ@ di sei geë aoy linik | likàu po тотай 
di pik thurn di panik merû klauñ motuei | oh bik kéo pa gup po ley. kho 
tliau motuei oli bik payau | cok maik oh bol likàu ti&auv Ки заций гах Бай 
iâ mota | cok lov tièauv mo бий Бай ѓа тоа Паша Шип той пі асу på nobi 
ali kho klaud yàu ni duic yui паран aûurk blaub duuk kañaik Фасса di gail 
čok oh akhan | pathäu blaub klauò akhaò kà dom apakar klaug kho ribali 
likau dhar di po aluali anit brei hadali saun brei ayuk || 


TRADUCTION 


& Me voici devant vous, moi, pauvre mortel, vous. priant, à Pa Dahra, déesse 
nu cône d'or sur vos cheveux en bouton, 

a Qu'il vous plaise, à très belle, à trés bonne déesse, couronnée d'or sur vos 
cheveux en còne, 

« D'agréer la. priére, d'écouter l'oraison, Ò très belle et trés bonne, d'un fils du 
monde inférieur, 

& Qui, d'un cœur confiant, ose déposer celte supplique aux pieds du trône où 
vous ôles assise, 

« Cette supplique qu'il accompagne de l'offrande d'un plateau de riz el du 
sacrifice d'une. poule, 

« Qu'en son nom deux ofliciunts, une pajüu et un kadhar, vous olfriront en 
lisant la présenté supplique, 

& Qui vous dira que, moi, qui jusqu'ici étudie sans succés et qui écris sans art, 
jai recours â vous, par cette offrande (*), 

« Je viens à vous, le cœur en peine, mais assuré, aprés mon oblation, de m'en 
revenir consolé ; 

4 Tout ce que je vous ai voué, nul ne l'ignore, et tous sont témoins que fac- 
complis ma promesse. 

а Неа! infortuné dès mon enfance, je fus le fruit unique du ventre de ma 
mère et point ne connais mes proclies ; 

« Hétas ! malheureux que je suis, je ressemble à un étranger égaré et sans pro- 
tecteur dans la: maison d'autrui. 





(t) Ce verset a, dans le texte, une lorme optative qui peut prêter à confusion. Je le tradnis 
d'après le sens général de la prière. 


` 
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u lest pourquoi je suis malade el je souffre, sans toit èl sans personne qui 
vienne à mon secours. 

« Seul et privé de tout, j'implore la pitié commune chaque jour qui revient. 

« Ò mère!  aieule ! à ancêtres! vous m'avez abandonné tout seul avec mon 
infortune. 

« Ô mes parents ! 6 mes proches ! vous ètes partis par le chemin des ombres, 
sans plus penser à moi. 

t Malheureux! puni, mais de quel crime? pouc que je puisse au moins me 
plaindre près du Nabi Ou. 

« Misère! car orphelin à ce point extrême je n'ai rien qui me | fasse espérer sa 
faveur, 

« La lièvre brûle mes veines et j'appelle en vain, de mes cris enfantins. ma mère 
nourricière, 

a Mais, hélas ! elle aussi s'en est allée par le chemin des ombres et je suis resté 
seul, 

« Seul, chez mon père qui a dû déplaire, lui aussi à la divinité invoquée (mais 
en vain) dans le ciel, 

€ Car, à son tour, il a perdu tout le fruit de ses mérites antérieurs, dont rien 
n'est restè attaché à lui-même, 

« Puisqu'il est mort, lui aussi, abandonnant à mon infortune le soin de suivre 
là-bas là trace de ses раз. 

« Hélas! son fils sans piété liliale a oublié sa cachette mortuaire dans la forét ; 
à qui done recourir désormais ? 

« Dans la forét profonde oü il avait enfoui, avec mystère, les derniers restes de 
ses ancélres. 

«€ Helas! il n'est personne qui daigne m'adresser, quand gronde ainsi l'orage, 
une parole qui séchera mes larmes. 


€ Infortuné, méme ilans le mariage, car ma. femme — et pourtant j'étais du 
village méme de son pére — 


€ Ma femme est querelleuse, trés mal élevée et désobéissante : malheureux à 
l'extrême, j'ai dû la répudier. 


t Semblable à l'unique fruit d'un arbre unique, je suis encore comme une hotte 
qui va à la dérive, 
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a Mes entrailles se déchirent, mon cœur se fend en deux, quand je pense que 
le ciel a fixé ainsi ma destinée. 


v Ürphelin, je ne sais où me poser ni de qui rien attendre, û ciel, oh ! 


—' — 


& Vous qui êtes elémente, lermez les yeus sur les faules (?) d'un orphelin trop 
indocile, 





u D'un orphelin qui ne veut plus se fixer nulle part, ô ciel, ob! ni s'unir à 
personne ici-bas, 

4 Üar sa mere et son areule n'ont. plus d'égards à sa priére, la priére d'un petit- 
(ils qui boit ses larmes, 





a Ó mon areule, oh! d'ui petit-fils qui, dans la solitude, boit ses larmes depuis 
Lant d'années. 


a U nabi Ali('). pourquoi suis-je done si malheureux, pourquoi * dites-le moi. N 


4 Pourquoi, quand je me lève sur la pointe des pieds pour regarder de plus 
pres le ciel, mon aieule ne me répond-elle pas? 


« Voici done que je lui air expose iei toutes les inforlunes qui firent de moi un " 
malheureux. - 


o Je lui demande done, par les meérites d'Allah (!), de m'aceorder. ici-hbas la 
renommée ël unë longue vie, » 


Malgré l'imperfection d'une traduction souvent hésilante, celle rapsodie 
naive peul nous donner une idée assez exacte de la. poésie populaire des Charms 
modernes : à ce titre elle méritait d'ètre conservée. On remarquera que, bien que 
le sujet soil d'inspiration purement brahmanique ou, pour mieux dire, d'origine 
exclusivement chame, les Musulmans ont, ici comme toujours, tenté de s'y 
introduire, assez gauchement du reste, dans la personne sacrée d'Allah, du Nabi 
son prophète et d'Ali le bien-aimé, ancêtre religieux des Chiites, 


ne sera peut-être pas non plus sans intérét, au moins documentaire, de 
compléter cet article par lu publication d'un rituel de дай рб yan, « invitation 
aux dieux s. 

Dans les (estins sacrés qui clôturent les fêtes solennellés communes à tout un 
villaze ou à toute une région, on invile, en général, tous les personnages divins 
qui ont, à un titre quelconque, illustré Je pays. Lu liste en est parfois trés 
longue el, si les pr incipaux noms se retrouvent dans toules ces litanies, certains 
autres varient de vallée à vallée. 

Comme rituel purement familial, je ne connais encore que celui de la famille 
princiére de Palei Canar, héritière du « Trésor des Rois » de Phanri. C'est une 
simple listé qui donne le nom vulgaire du personnage, le rythme spécial par 
lequel l'orchestre doit répondre à l'appel de son nm, et enlin son titre pos- 
lume. Ce titré d'apothéose est souvent d'une tradüction particulièrement 
ingrate, Car il mêle, peut-être à dessein, des formes dérivées du sanskrit avec 
des homophones qui ont, en cham moderne, ипе signifiealion: quelconque, 
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C'est, en un mot du sanskrit d'assimilation ou du cham sanskritisé. Voici ee 
document tel quel avec sa traduction accompagnée d'une glose rendue indispen- 
sable par l'extrème concision du texte. 


TEXTE 


Atuv lakei klàu atuv | po éaliva po pàr mota po Gi amal || pô klauñ спат | 
ragam апга! | Шап үй шга ёаруй расира |-ро klaun ghul| ragam Con 
prauñ | cülâtan vá inrá ana p rija haluv balañ || po trai | ragam butuñ | çulatan 
үа їшї баһүй шга апар гй їйсап БаушК || рб бой kei brei | ragam ravan | 
culatan ya inra &ahya no branap i get ia bulan !| ро буй mo tuv | ragai butudi | 
culatan yā inrā anap га Киа! éahivà kulav || patri monuer | patrr. baten | 
patri rino bulan || ragam kajoñ | patri ratno: paranieá banuü || ragam ratno | 
putri ëahya khar mel bunuu tatah гаі mog molikam || ragam qan. can | 
putri ramai éahya buüuü || ragam kaja | putri. ratna. moc. moblikam ||| - 


LOSE 


« Nos mines, du cûlê masculin, sonl les trois rois indépendants qui suivent : 

Ра баһуа (Јаха) ; 

Ро Par Mota; 

Pô Ta-amàt (honoré à Yañ-in, Phanri). 

Pois viennent les rois feudataires de l'Annam : 

Pó Klaun Mirnai (1622-1627 A. D. ; sa tombe est à Thuán-lirirng, Phanri ) ; 
l'orchestre entonne le rythme du qurat ; son titre posthume est : Sulatan 
уа шга баһуй bäsupa, « Sultan Jaya Indra, крио de la leur puspa n. 

Pā Klauñ Ghul ou Gahul (gendre du précédent, sa tombe est ü To-li, id.) : 
rythme de la grande cymbale; son Utre posthume est: Sülätan vā шга 
anap rajā haluv balañ, < Sultan Jaya Indra, assistant (1, de famille 
royale, général d'avant-garde ». 

Po Trai (son monument fat commencé ous non achevé à Xôm-chan, 
id.) ; rythme du batar; son titre posthume est: Sülatan và inrà Cahyá 
inrà anap raji tucan bayaik, «a Sultan Java Indra, lumière d'Indra, 
assistant, de famille royale, général d'armée (?) » 

Po Con Kei Brei (1786-1702; fils du précédent, sa tombe est å Palei Gakhel, 
id.) ; rythme du ravan ; son titre posthume est : Sultan và inrà éahya 
nabi anap li cri fa bulan, « Sultan Jaya Indera, lumière du Nabi, assistant 
de (ri, splendeur de la lune ». 

Pa Con (1799, gendre du précédent, passa au Cambodge, 1822) ; rythme 
du batum; son titre posthume est: Sulitan уй шга апар raja kulat 
tahyakulav, « Sultan raja Indra, assistant, de famille royale, splendeur 
de la fleur Yulan в. 
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NOUVELLES NOTES 
SANCTUAIRE DE PO-NAGAR À NHATRANG 
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Chef du Serbice archéologique e l'Ecole frincatse d Exlréme-Orient. 





Les travaux de consolidation du sanctuaire cham de Pô-Nagar à Nhatrang (1) 
ont amené quelques découvertes ét permis quelques constatations nouvelles qui 
donnent la solution, restée jusqu'ici inconnue, de divers problèmes archéolo- 
eques. 

En plus d'un vase de bronze inserit (3) et d'un petit bol en argent (5), tous deux 
cachés au pied du mur O. de l'enceinte, nous avons à signaler trois dépôts plus 
intéressants encore, parce qu'ils semblent indiquer des rites spéciaux dans la 
construction des temples. Deux de ces dépôts proviennent des fondations des 
tours Ò, él N.-Ò.. le troisième du sommet de la tour S. Les ieux premiers 
шеш аети, le troisième est une surprise. 


(à Voir one premiére etude d'ensemble sur ce sanctuaire dans В. E. P. E.-O0., iiio) p. 17. 

(9) Extrait da journal des fouilles : « $7 mars 1906. On trouve le long du mur Û, de l'enceinte, 
à l'intérieur el. vers le milieu, à o 9 2o an-dessous du niveau général du sol, mi vase en irois 
pièces, deux encore unies ensemble par. une пшне, Une inscription, que je crois chans, 
euntourne In base. Par ailleurs le vase est en cuivre et sans intérét artistique. + L'inscription 
а été signalée à In Société Asiutique, dans sa séance do 11 moi 1go6, par M. Finot (d. A.. 
mai-juin 1gob, p. 317). Elle à depois été loe sur Je vase lni-même par le. P, Innasn, qui à 
dunné de la date une lecture différente, acceplée par. M. FrxoT. ll faut done ее: Ро рай ри 
rüja bhagavanta on Cakrünta urün Mundünifaga euh pak yán pu nagara cakarüja H8. 
i Su Majesté le roi auguete, sieur Cakrünta. homine de. Mandavijaya, a donné [ee vase] à la 
déesse [Pu Жарага, en 082 raka — 1265 А. D.) >. En celte année 1182, Simibavarman 1l 
succéda à Jaya. Indravarman IV, Le donateur du vase n'est ni lun ni l'autre, puisqu'il ne porte 
pas de nom de suere ; c'était done, selon toute apparence, un simple aventurier qui prenait le 
titre dé roi el à (qui la médiocrité de ses ressources ne permettait que de trés modestes présents, 

ı3 a Ji mars: Trouvé le long шиг O. de l'enceinte, À l'intérieur, dans l'axe de la nouvelle 
tour (., une jolie. petite coupe d'argent, en forme do (eur à cinq pétales avec, au fond, une 
Deur à double corollè et boit pétales - la. piece est trés finement repoussée et erselée, s Elle est 
dur type que les Clams actoels appellent cavan alak, « tasse à vm ». 
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Une tradition constante chez les Annamites affirme que la base de chaque tour 
chame recouvre un trésor ; les travaux considérables que firent les envahisseurs 
pour déplacer des piédestaux pesant plusieurs tonnes et fouiller dessous, 
rendaient cette tradition probable: de tels efforts n'eussent pas été répétés 
longtemps s'ils n'avaient été d'ordinaire récompensés. Mais ces nombreuses 
fouillés annamites, par le fait méme qu'elles confirmaient la tradition, en 
rendaient la vérification impossible. Le respect dû à des cultes existants (!) ou 
la crainte de compromettre la stabilité dés derniers sanctuaires complets. (*) 
arrétait d'autre part les recherches dans les rares édifices respectés. La présence 
dans le groupe de temples de Nhatrang d'une tour ruinée jusqu'au sol et qui 
paraissaM vierge de toute fouille nous a enfin permis de contrôler la tradition : 
elle s'est trouvée vraie. 

Le 258 fevrier 1906, par un temps légérement pluvieux qui rendait le. travail 
délicat de contrôle moins difficile en supprimant la poussière, nousavons procédé 
au déplacement du [figa et à la fouille des parties inférieures de la tour Ouest. Ce 
travail nous 3 demandé cinq heures de surveillance continue ; aucon détail inté- 
ressant ne nous a, erovons-nous, échappe. Au fond existait bien un dépôt d'objets 
d'or et d'argent. Commentons par énumérer dé quelles pièces se composait ce 
petit « trésor » dont la valeur artistique est nulle et la valeur intrinsèque des 
plus médiocres : 

1* Un grand morceau de lame d'or, triangle droit isocèle aux deux angles 
aigus abaltus, de o9 16 de large eto mio de haut: deux petits triangles 
(amos > o m 025) achèvent le demi-carré, Sur les lignes de raccord se voient 
des agrafes ; elles sont alternativement d'or el d'argent sur l'hypothénuse de la 
pièce principale ; 

29 Dn triangle égal. en argent, brisé en nombreux fragments: 

3" Quatre rectangles d'or portant, grossièrement gravé, un éléphant passant 
(0 m 025 >< 0 m 02) : 

|» Une tortue gravée sur un rectangle de méme métal (0 015 >< o 915): 

o" Un triangle long, découpé dans une lame d'or, à base divisée en trois 
pointes (0 9! 05 2c 0 " 032) ; 

6" Une tortue découpée et redessinée au trait en repoussé (o m оў >< o m 03); 

7" Une Meur à sept pétales redessinée de mème (o m o5 de diamétre! : 

5v Deux petites bandes de o m o5 >< о т 013 et 260 morceaux d'or, mesurant 
de 1 millimëtre à » centimètres carrés. Quelques-uns sont des attaches de la 
pièce principale ; mais la plupart sont des rognures tombées en découpant les 
diverses figures dans une lame d'or, où encore des petits carrés pris dans ces 
rognures. 





m Ces le cas pour pa Nagar, Ро Мой баги, Ро Home, barmanñ du Hinh-tliuán, ete, 
E) Citons les tours A et H, à Mi-som, les templions de l'enceinte 1 à Büng-dieng, Bán g-an ас 


Nk TT TT о єс == 


— 203 — i 


La lame d'or n'avait guëre plus d'un tiers de millimètre d'épaisseur : aussi le 
poids total des morceaux d'or atteint il senlement 47 grammes ; celui des mor- 
ceaux d'argent est de 32 gr. 

Voici comment le dépôt était installé. Celle tour, comme toutes celles dont 
nöus avons pu étudier les fondations, montrait one cuve centrale, enfermée entre 
les soubassements énormes des quatré murs. Celle cuve étail remblayée ir avec 
du graviér, des cailloux, quelques fragments dé briques. Un béton résistant, com- 
posé de terre à briques, recouvrait ce remplissage ; deux ou trois rangs de briques 
A plat formaient le sol de la salle. Entin deax on trois autres rangs, assez irrégu- 
liérement posés, représentaient le socle de la cuve du liiga: réparation hâtive 
qui dut remplacer sans doute un piédestal aujourd'hui disparu. La cuve était peu 
profonde (om 82); le fond était constitué par un lit de trois fortes briques (o m 4» 
» omo] ото), Elles posaient directement sar le bon sol, tris exactement 
arrasé. Sur ee plan de briques un enduit de terre argileuse étail étendu avec soin 
et formait une sorte de fond étanche. Cest sur cette derniere surface que le dépót 
était placé, dans une pelite cuve fite de quatre de ces grosses briques, Elles 
së touchaient seulement par deux angles et l'espace carré ainsi enfermé (Чап 
rempli de sable blanc. Cest dans ce sable fin que nous avons trouvé les pièces 
énumérées plus haut, lès premières étant à la surface. 

Sous les quatre briques, dans la partie. d'enduit qui les portait, et. sous les 
briques du centre, à la. surface du bon sol, mais surtout vers le milieu, nous 
avons trouvè encore une soixantaine de petite carrés d'or. Hs ne peuvent s `y être 
olissés el v lurent jetés avec intention, peut-être par un sublerfuge bien oriental, 
pour permettre de dire que la tour était bâtie d'or ou sur un sol d'or. 

A quelle époque faut-il faire remonter ce dépôt? Evidemment à la construction 
même de la tour: mais de quand date cet édilice? Des diverses fondations 
pieuses mentionnées dans les inser iphons de Po-Nagar de Nhatrang nous 

devons tout d'abord écarter du champ de nos hypothèses celle de Satvavarman, 

à cause de la position du petil. temple en question, placé en arriére et comme 
en seconde ligne. Nous ne pouvons davantage songer à celle du Senapati d'Hari- 
varman, parce que le peu qui s'est conservé du décor de cetle tour Ô. montre 
clairement une forme d'art. toute différente de celle du grand temple, lequel est 
incontestablement l'œuvre de ve Senapalt. Nous ne pouvons donc hésiter 
qu'entre la fondation de Vikrantavarman 1 en l'honneur de Cri Mahädeva et 
celle d'une princesse plus moderne, dédiée à Bhagavati Mätpliñigegvart. Cette 
derniére attribution doit encore être repoussée. La seule donnée caractéristique 
à relever dans l'inscription qui la suggère est l'indication de la position 
du temple, « au 8.-О. de la grande déesse », Mais cette indication peut aussi bien 
s'appliquer à l'édifice S.4, qu'à la tour O. D'autre part la présence dans celle-ci 
d'un linga, t-il plus récent qu'elle, parait rendre difficile son attribution à 
Bhagavati Matrliñgecvari. Au contraire la grossiérelé de construction ét la pau- 
vreté de décor, dans l'édifice S.-0., correspondent bien à l'état de décadence que 
pent Mire supposer l'époque de cette inseription (1178); nous savons раг les 


p" а чил s 970 a" ws 


— 994 > 


monuments B,. B, et G6 de Mi-zon jusqu'oò l'art cham était déjà tombé un siecle 
avant (*). Enlin. une autre constatation. confirme la. basse. époque. de l'édilice 
5.-D. : ses fondations grossiéres sont à un niveau. supérieur-au sol général. du 
groupe, et ce fait ne pent guère s'expliquer que par l'exhaussement des terres 
qu'améne loujours le temps. En procédant ainsi par élimination, il reste donc 
comme probable que notre tour 0, soit le sanctuaire dé Cri Mahadeva, la fonda- 
tion de Vikrantavarman 1. La présence du Hriga rend cette hypothése plausible. 
Le fail d'un décor identique à Vart de Apg, F,, et C, de Mison, que nous avons 
pu dater avec une certaine précision de la fin du Vle au IXe siècle inchis, In con- 
lirme encore, [^ roi Vikrantavarman.: H, comme il copiait lécritime de son 
predécesseur. Prakaeadharma | Vikrantavarman. copiait aussi son. arcliteeluri. 
Le sanctuaire serait donc d'une date voisine de celles que nous eonmmissons de 
ce roi (221: c. eL 7765 c.) 


lnstruit par cele premiére expérienee, nous avons tenté une fouille semblable 
dans la tour N.-£. les 232 et 33 novembre, quand nos travaux de consolidation 
eurent rendu cette opération. sans danger. Elle devait en outre nous permettre 
ide reconnaitre l'état. des fondations el, en eas de besoin, d'y placer un. nouveau 
chainage — (ravail qui, d'ailleurs, à été jugé utile. 

Voici comment le dépôt était rangé et ee qu'il contenait: entre quatre briques 
analogues á celles décrites plus. haut. (0 34 >< o m 1924 0" 11), el dispasees 
de même, une couche de sable blanc était recouverte d'un carré mi-partie d'or el 
d'argent, divisé suivant la diagonale N-E. — 8-0. La lame d'or occupail l'angle 
S-E. et était intacte; la lame d'argent de l'autre angle s'était. alliissée el en 
parte brisée. Mailleurs l'alliage en est, comme loujours, cassant, el son poids 
exagéré y révèle une forte proportion de plomb. Sous ce couvercle, quatre lames 
d'or (64095 >< o m 06) étaient lichèes verticalement autour du centre suivant 
les deux axes. La moitié supérieure portail dessiné au trait, en l'époussé el en 
creux, un éléphant passant, d'un art des plus médiocres, En dessous et au centre, 
un lézard ou un crocodile sallongeait dans le sens de la diagonale qui divise 
le carré. Il est composé de divers fragments unis par des attaches (om 045). Dans 
la méme direction, vers l'angle N.-E., était une lame de métal qui peut. figurer 
ипе sorte d'épingle â licher dans les cheveux : la lête est divisée en st ен 
(ano) >< o mo6); une tortue (om o5 >< om oG) faisait pendant au S. Enlin 
ине Шеш d'or, à hui pétales, de o ™ ob de diamètre, occupail lë centre sous le 
lézard, 


ET. mon article sur les Monuments du cirque de Mi-sonil. E. F. E.-0.. god. p. So). 
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On voit que ce dépôt est presque identique au precedent, à la réserve. du 
petit triangle à trois divisions et de l'épingle (?) à sept. dents d'une part, de la 
tortue gravée sur une lame et du lézard de l'autre. 

Sous chacune des quatre briques était déposé un carré d'or de 4 centimétres 
environ de côté. De nombreux morceaux d'or ont ëté trouvés au-dessus comme 
au-dessous de ce dépôt, et dans le sol même de terre argileuse rouge qui fait 
le fond. En plus nous avons extrait des sables deux mètres environ de Ôl d'or, 
une petite perle de jade trouée, qui peut y être enfilée, et de nombreux liens de 
єшүге qui semblent avoir constitué une sorte dé panier métallique, peut-étre 
un baqanraè (1); Le poids total de l'or dans ces diverses pieces s'éléxe à 150 gr. 

Notons en utre que, dans le dépôt méme, le sable s'élail. aggloméré parfois 
vi concrétions longues qui correspondent peut-être à da décomposition (de 
brindilles de bois, de hois d'aigle par exemple. H n'y n rien à signaler au sujel 
de là cuve méme et de son remblai, sauf l'absence du lit inférieur de briques el 
la présence à mi-hauteur, dans les angles, de quatre pelite pots ide lerre, vernis 
mais grossiers. L'un, complet, était vide: l'autre, brisé, à contenu de Та сох, 
Nous avons trouvé à Chánh-lò, enfermés dans une jarre, cinq vases analogues: 
ce dépôt paraissait se rapporter à un file lanèraireé. Existe-t-il un rapport entre 
ces deux dépots ? 

Mieux encore que le précédent, ce dépôt a pu être exactement (omllé, el 
tontes les terres extrutes furent passées au crible. 

Il est intéressant de rapprocher ces deux dépôts de ceux de Java, en particulier 
de celui qui se trouvait dans un coffre dé pierre sòus les fondatious du sanctuaire 
de Lava eb de relui què contenait un vase de terre dans le temple de. Visnu à 
Prambanan. Nous retrouvons dans le premier. parmi divers ohjels qui manquent 
ici, un serpent, une tortue et des fleurs déconpées dans une feuille d'or; dans 
le second, une Meur de lotus de méme métal, une tortue et un bajra en argent 
Lavallée en relief (*. 


Arrivons au dépôt supérieur de la tour S. Get édifice esi en cours de consoli- 
dation : le sommet nè s'en est conservé que par miracle. L'extrados lisse et 
l'intrados à encorbellement, tous deux construits avec. soin, étaient unis par un 
“rossier béton de brique pilée sans adhérence aucune, Celle combinaison 
économique, qmi ne présentait aucun danger tant qu'aucune fissure ne s'étail 


i 6E. A. CaBpATON, Nouvelles Recherches aur Les Choms (Publ. do l'Ecole française 
d'Extréme-Orient, 11), p. a2 et fig. nÔ. 
. 5 UL. bBzkgnwAs, Beschrijving der oudhedenmabiy de qreus der. Residentes Aner. 
kartit en Djogdjakartu. in-31*, iBor. pp. 61 et Ajeet Aias pl xxn, ig. ganji ph vam, 
li. 111-046. 





produite dans l'extrados, devint une causé rapide de ruine au premier accident. 
Ce béton a fourmi un excellent terrain au développement des arbustes qui ont 
rongé toute cette partie. Véritables arbres aujourd'hui, ils ont séparé les deux 
surfaces extérieures et intérieures, entraïnant la ruine totale de l'extrados. Au 
sommet, le voisinage des deux parements a permis la conservation. d'un tiers 
environ du lore octogonal, cantonné de tétes de beeuf, qui couronnait la 
pyramide curviligne. Sur les dernieres assises de l'intrados et sur ce tore 
eliancelant et disloqué, la pierre terminale se dressait encore, penchée et prête 
à choir vers la lagune, 

En cherchant un procédé qui permit de consolider sans danger cette masse 
rumeëetse, nous avons aperçu, sur le septième rang de briques еп partant du 
haut, le bord d'un disque de cuivre et une lame d'or. Nous avons dû, en consé- 
quence, nous décider à démonter cette partie, brique à brique, pour la remonter 
ensuite toute pareille: désormais un excellent mortier en lie les éléments et 
une armature dé fer soutient cette. pointe aigue, sans qu'une restauration =Â 
«qui ett été d'ailleurs peu douteuse — lui enléve son earactére de ruine. 

Le dépót consistail en : 


i^ Un disque de cuivre (?*) de өт цу; 

2 Un autre, de cuivre, de même diamétre ; 

3" En autre qui parait en fer. de 0 m 155. portant dessus et dessous les 
disques d'or et d'argent notés plus loin ; 

до Па disque de 6 t 695, à queue cassèe, d'un métal blane irès peu oxvdé et 
trés lourd, légérement convexe sur la face brillante, concave sur l'autre face oü 
il présente des traces de errstaux d'un sel blen ; 

5o Une feuille d'argent en disque, lisse, de 0 ® 695: 

Go Trois feuilles d'argent en disques, de méme dimension, découpées en 
fleurs à huil pétales avec les divisions et le cœur grossièrement gravés, exacte- 
ment analogues à ce que serait, aplati, le cavan alak, trouvé sar le chantier 
le 21 mars et signalé au début de cet article ; 

7° Deux disques d'or, en feuilles de om 063 de diamétre, fixés par la rouille 
à e des faces du disque de fer n* 5; 

8" Un autre disque d'or, en feuilles de o oho de diamètre, portant une 
grossière gravure en spirale, qui s'était lixé. sur l'autre face du. disque n" 3, 
iı cûte d'une des fleurs d'argent n* 6 : 

aq" Une feuille d'or découpée en forme de vajra (o^ 095 de longueur) ; 

10* Une autre feuille de forme analogue (o mÔ 085); 

11" Une. lame d'or découpée en ligne ondulée avec indication grossière 
d'écailles ; 

199 Un crocodile (?) grossièrement gravé d'écailles sur une feuille d'or de 
om 1225; 

159 Dn eléphant barrissant découpé dans une feuille d'or : 

14° Divers fragments de feuilles d'or. 
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Tous ces objets, au nombre total de 17, paraissent avoir été empilés, les 
disques de cuivre enfermant le disque de fer el les autres objets. Les fragments 
d'or libre représentent un poids de 7 grammes, ceux d'argent libre pésent 
environ 11 grammes, 

L'existence de ce dépôt n'est pas un fait unique. Nous avons trouvé, au cours 
des fouilles de Mi-sern, en différents points autour du sanctuaire C,, et à différents 
moments, du 1# au 12 mai, les restes d'un dépôt analogue éparpillés раг за 
chute, à savoir : un disque de fer recouvert d'une feuille d'or, un disque de 
bronze et des morceaux de feuille d'or, l'un en. forme d'écusson ou de violon, 
l'autre de flèche, un troisième de poisson plus reconnaissable à ses éeailles 
qu'au dessin méme. Le dépôt paraît avoir terminé la tour B, dont les décombres 
avaient noyé le pied du sanctuaire C. Nous verrons plus loin que ces deux 
dépóts peuvent. étre contemporains. 

Le dépót de la tour S. de Pó-Nagar à Nhatrang couvrait le hant d'une étroite 
cheminée qui prolongeait la voûle jusqu'au sommet ; cette cheminée commu 
niquait horizontalement avec l'extérieur par un conduit de cuivre de plus de 
om 25 de longueur et de o Œ 015 de diamètre ; son orilice se trouvait dans le 
bulbe terminal du côté N. La disposition de cet évent est curieuse, Elle explique 
la présence de cette cheminée qui termine la plupart des tours chames. Son ròle 
devient ainsi très clair : partout elle devait donner, par une sortie latérale de ce 
genre, le tirage nécessaire à la combustion des lampes lorsque la porte du sant- 
tuaire fermée ne permettait plus le renouvellement de l'air. Pareille disposition se 
retrouve à la tour N.-0. et sans doute à l'édicule S. A la tour N.-U., quatre canaux 
horizontaux de six centimêtres de eot sont ménages dans la voüte supérieure et 
mettent en communication avec l'extérieur, sur les deux axes, une cheminée 
qui termine la voùte. Cette curieuse disposition n'a pu étre reconnue qu'apres 
l'installation des échafaudages et la démolition de l'auvent intérieur qui masquait 
la voüte en totalité. 

= Ce ne sont pas les seules données nouvelles qu'ont fournies les travaux jusqu'à 
ce jour. Ils nous ont permis en outre de reconnaitre que Ia pierre terminale de la 
tour S. est un linga, nettement indiqué par la présence du filet et des courbes voi- 
sies; Le piédestal du même sanctuaire, actuellement chargé de son faux linga (2). 
en portait autrefois un vrai qui faisait corps avec sa cuve. (e piédestal reposail 
sur un socle de briques qu'un canal vertical traverse. Ce canal correspond aux 
évidements des piéces du piédestal et pénètre dans le sol : il fera l'objet d'une 
recherche spéciale quand les travaux le permettront. Le piédestal n'a. pas êlê 
déplacé et, s'il existe an dépót, il est encore au fond; car de nombreux fragments 
d'or étaient répandus sur le sol au-dessous du socle de briques. 

Enfin l'examen plus facile des diverses parties de cette tour. nous à conduit à 
une hypothèse nouvelle qui parait présenter plus. de garanties que la premiere. 





(') CE. B. E. F. E.-0.. M (1902), p. 40. 
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Nous avions proposé de voir dans la (our S. l'édifice même construit раг 
Satvavarman (!). Nos études postérieures nous ont fait reconnaitre å cette attri- 
bution diverses diflicultés. Reprenons les donnëes du probléme, D'une part les 
formes du corps inférieur de la tour S. semblent lui assigner ane date ancienne. 
Le piédroit N., en particulier, est semblable â ceux des édifices primitifs de 
Mīi-son (7), el, lå même, cette orme parait avoir ele complètement abandonnée 
depuis. En outre. le rejet de In grande tour hors de laxe du plateau. semble 
madiquer l'antériorité de la lour S. D'autre part la construction de l'édifice esl 
défectueuse, alors que, partont ailleurs, ce sont les plus anciens monuments qui 
sont les mieux exécutés. La brique v ëst petite eb mauvaise : la. brique ancienne 
est d'un gros échantillon et exe ellente. Puis la voüte à extrados lisse semble une 
-implifiealion relativement récente. Les tours de Hung-thanli et de Bing am. ams) 
couvertes, ne paraissent pas trés anciennes, et c'est cette disposition qu'aflectent 
lës (ours construites en pavs moi, lesquelles sont dattes de basse époque, 

Un détail particulier, que. les. travaux. en. eours. d'exécution. ont permis de 
reconnaitre, eclaire la question d'un nouveau Jour. Nous avions admis que Jaya 
Indravaeman Hl avait gravé son. inscription sur. le. lintea de ia tour de Satya- 
varman, Or ee linteau lui-mème est un réemploi, etle prolil qu'il porte ma pas 
un earactére de grande anciennete. Û ne s'agit done plus ici du remplacement 
d'un piédroit, mais bien de la reconstruction de toute cette porte, et par suite 
du fronton supérieur. Un tel travail aurait laissé des traces fort nettes de raccord. 
ny en a nulle apparence. 

L'hypothèse fn plus plausible à laquelle ces diverses considérations nous ont 
amené est celle-ci: l'édifice que Satyavarman construisit. était, comme les tours 
primitives A n H,, By, de Mison, un édifice en bois Le Senápati d'Hari- 
varman evn la grande tour à côté de ce sanctuaire vénéré. Celui-ci, comme les 
tours B, et B. së serait écroulé au cours du XI? siècle caka èt le roi Jaya Indra- 
varman 11 l'aurait reconstruit en briques, à la mode de son. temps. De l'édilice 
prmitif il aurait gardé un des piédroits de a l'entrée splendide s (3) ët aurait 
fail copier par les mauvais ouvriers dont. il disposait l'autre piédroit, brist sans 
doute dans la ruine du sanctuaire élevée par *atyavarmáün. Amst s expliquerait 
l'absence de la rigole d'écoulement que semble indiquer l'inscription. (*) de 
Vikrántavarman H et le rappel dans l'inseription d'Indravarman H du vénérable 
Satyamukhalinga dont le souvenir à cetle datée, aprés l'oubli où it était tombé, 
avail quelque chose de surprenant. 


i!) Cf. ibid, pp. эВ et 45. 

(H H eat notamment identique & eenx dé Ik. (Т. B. E. F. E.-0.. IV (u) p. 35, H, úa. 

On CF idans Nolices el exirails des manuscrils de la Bibliothiéque Nationale, ХУЦ, 
laris, (Sg) lBkncamGNE, Les inscripltonas de (ampi. xxvi; & 2, 

(9) Ibid., xxvi D 
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Avec de dépôt supérienr de la tour S. (inissètit nos découvertes les plus 
récentes, I n'est pas impossible que nous en avons encaré d'autres à enregistrer, 
Les Irnvaux, en elfet; sont loin. d'étre achevés. Seule la tour Х.А). est а cetle 
heure complétement remise en état, La tour S.. oï les travaux sont plus dunge- 
reux, m'a guère què son sommet de réparé. La grande tour na été encore l'ohjet 
il'aucune reprise; nn. plus que l'édicule S. el la grande salle. 

Mest gwen elfet nous avons essayé notre syskin de consolidation sur ta tour 
qui eourail le moins de dangers. Nous croyons pouvoir à cette heure repondre 
de cette méthode. Voici comment nous avons procédé: la Lour. en icrenmient 
cclinfaudée. à élé visitée dans toutes sès parties el. soigneusement: débarrassee 
des moindres plantes. En certains endroits des arbustes de plusieurs mètres de 
hiteur, alleignant jusqu'à. o s de diamètre à la base, avaient glissé leurs 
racines dans les moindres fissures, produisant d'énormes lézardes, Quelques-unes 
lle ees dernieres se poursuivent jusqu'aux dernieres assises de fondation. A vingi 
ou vingt-cinq centimetres en dessous de l'ancien parement, toutes les hriques sont 
hrovées par les racines et réduites on une espèce de terre sans consistance; 
plus bas lés briques sont disjointes et décolléës; Peeheveau des racines se 
disperse alors dans (ous les sens. Dans les lissures, lés racines principales on! 
broyé de même les [aces intérieures de la lézarde, qui tombent ensuite au 
moindre cloc. 

Nous avons complétement extrait toute la terre. en décomposition dans la 
première partic; puis, la souche une fois détachée de toutes ses. racines, notus 
avons suivi celles-ci parfois jusqu'à trente centimètres, déplaçant au fur ët â 
mesure les briques décollées jusqu'à ee que. nous aleignions la maconnerie 
intacte, Toutes les briques ont été alors repasées à leur place et, faule de connaitre 
le procede de jonction cham, umes parun excellent mortier de ciment, La partie 
supérieure Lerreuse 5 été remplacée par une maçonnerie faite avec les briques 
chames qui proviennent des décombres et arrëtëe à quelques centimètres 
au-dessous du parement ancien. La maçonnerie y el lerminée sans parement, 
accusant ainsi nettement la: reprise el. laissant à Ia partie réparee son caractère 
de ruine: Les fissures ont été grattées avéc de longues (ringles et lavées à fond, 
aussi bien que cela a été possible; la plus importante, qui laissait voir le jour 
ñ travers, a pu èlre complétement débarrassée dé loutes les matières devenues 
lerreuses. Les lezardes ont éLé ensuile remaconnees en entier, soll en y coulant 
du ciment, soit avec un béton de ciment et de briques, soil avec des briques du 
chantier, mais placées en retrait d'un centimetre sur les parements, atin <que la 
reprise rest reconnaissable. 

Nous avons dà reprendre également toute la facade N. entièrement séparée du 
reste dans Fangle N.-Ò. ; elle était dans un état si précaire que le hers de l'étage el 
tout le pignon se sont écroulés depuis fort longtemps, Toute cette partie a ete 
consolidée par un ou deux éhainages extérieurs, inévitables ic, mais dissimules 
dans les moulures des deux corniches. Toute la partie que nous avons dû rétablir 
pour consolider le reste de l'édifice а été remontéeen briques chames au mortier 
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de ciment et, de méme, sans parement, avec alternance irrégulière de briques 
en saillie ou en creux. 
Quant à la consolidation gënérale, nous lavons obtenue par un systéme 


ingénieux dont nous devons l'idée â M. Genèt, chel du service des bâtiments 


civils à Saigon. Quatre cours de chainage suivent les parois de la salle, dans la 
voûte, au ras du sol et dans la cuve de fondations; solidement ancrés dans les 
inurs, ils empécheront tout mouvement nouveau des lézardes, dont nous avons 
d'autre part fait disparaitre les causes d'origine et de développement. Ce résultat 
capital a été ainsi obtenu sans avoir recours à ces ehainages extérieurs qui 
produisent un effet si pénible. A cette heure la tour redevenue aussi solide 
qu'au temps de sa construction, a conservé cependant — végétation disparue à 
part =Â l'aspect méme qu'elle avait avant les travaux. Ajoutons que des crampons 
de fer formant échelle, incrostès dans les maconneries nouvelles, permettront la 
surveillance et le nettoyage de l'édifice jusqu'au sommet sans l'établissement 
long et coûteux de nouveaux échafaudages. 























LES ANGLAIS A MACAO 
EN 1802 ET EN 1808. 


Par M. 6, B, MAYBUN, 
Directeur de l'Ecole Panie, 


Tous les auteurs qui se sont occupés des relations de la Chine. et des pays 
d'Occident ont. relaté les tentatives des Anglais pour s'emparer de Macao, mais 
il n'en est point parmi eux qui fasse grand état de documents d'origine chinoise. 
Il v aurait cependant quelque intérét, semble-t-il, à rapprocher les documents 
des deux sources, européenne et indigène, et à les éclairer les uns par les autres. 

C'est dans ce bul que nous аррог tons quelques traductions de pièces chinoises: 
les unes sont. eonnues déjà, mais par fragments; les autres — le. plus grand 
nombre = sont encore ignorées ou, plus exactement, n'ont pas encore etè 
traduites. 

Elles sont tirées da # 3 $& Tong houa lou el du l oi Ë ê ad Коно 
tch'ao jeou yuan ki. 

Le premier ouvrage a fait l'objet d'une importante note de M. Pélliot (1), 
C'est une compilation qui, bien que composée de documents d'archives, n'est 
pas cependant une publication officielle; elle donne par ordre chronologique 
les principaux édits des empereurs de la dynastie régnante et lès accompagne 
des mémortaux qui les motivent. 

Le Jeou quan ki est une compilation du mème genre, mais l'auteur, ainsi 
que le titre choisi l'indique, ne s'attache qu'à publier les documents concernant 
les rapports de la. dynastie avec les étrangers; c'est donc une sorte d'histoire 
diplomatique des Tsing. € 2 Wang Teheteh'ouen ( en a rassemblé les 
documents avec un souci d'ordre el de clarté que ne montrent pas les compi- 
lateurs divers du Tong houa lou; cest ainsi que chaque article, nettement 
séparé du p Aeédent et du suivant, est daté et porte un titre. La part de l'auteur 
semble aussi dépasser le rôle du compilateur ordinaire ; il à le désir de faire de 


i) B. E, F. E.-0., Il (а), рр. SH note. 

(*) Wang Telie-teli'onen vit encore, à TB Tr Ven-tat, lieu d'exil dans la province mandchou- 
rienns de Hei-long-kiang. IÏ étai gouverneur du Kouang-si au moment oü Sou Kong-paa 
jouissail de tonte son influence; i| a été disgracié en môme temps que le maréchal et 
pònt lea mêmes causes. CI. B. E. F. E.-0.. ME igo», p. Sat 
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chaque article un tont complèt : on peut en effet constater que plusieurs édits 
el mémoriaus, publies séparément dans lie Tong houa lou, sont ici réunis sous 
un meme titre el soudés habilement ensemble (!). 

Happelons briévement les faits auxquels se rapportent nos traductions. 

Pendant les grandes luttes européennes du commencement du XIXe siécle, 
l'Angleterre ne se désintéressait pas de l'Extréme-ÜrienL. Bien au contraire, elle 
lenta de profiter de la situation o0 s trouvait sa rivale; la. France, obligée de 
concentrer ses ressources et de dépenser son activité en Europe, pour s'assurer 
des avantages que nu! moserait lui contester. En 1805, les circonstances. lui 
paraissent favorables à la réalisation d'un projet qui lui tenait à cœur, ainsi 
qu'en témoignent des tentatives antëérieures à Hia-men, à Ning-po et à Formose : 
il s'agit pour elle de s'assurer, en toute propriété, d'un point de la côte chinoise. 
l'rotectrice depuis 1661 de l'empire colonial portugais, elle jette son dévolu sur 
Масло. 

Au commencement de lannee 1809, lé marquis Wellesley envoie un 
transport avec des soldats à Macao et lé principal subrécargue de l'East India 
Company à Canton écrit aü gouverneur de Macao pour lui offrir le secours des 
troupes anglaises contre une attaque possible des Francais. Le sénat de Macao 
proteste, non seulement auprès du Gouverneur el capitaine général de. l'Inde 
portugaise (*), mais aussi auprés du Vice-roi des deux Kouang, 7; % Ki King. 
— C'est le lieu de signaler l'opposition de la thèse européenne et de la thèse 
chinoise concernant le statut de Macao. Pour l'Europe, c'était une possession 
portugaise; pour Ia Chine, c'était une cité vassale, et la Chine était fondée à le 
croire, puisqu'elle recevait réguliérement des Portugais un tribut annuel de 
000 taels ; administrativement, la ville de Macao. (ji [d Ngao-men) dépendait 
du territoire de lile de 3g (lj Hiang-chan sur laquelle elle est bâtie. Les Anglais 
croyaient n'avoir affaire qu'aux Portugais, race dont le prestige avait bien 
décliné, ainsi que le constatait, dix ans plus tôt, l'ambassadeur Macartney. 
En réalité, derrière les Portugais, ile trouvaient l'Empire chinois, suzerain de 
Macao, et plus jaloux que jamais, depuis l'avènement des Ts'ing, de défendre ses 
droits contre les tentatives d'empiètement des Barbares, 

Lorsque le transport anglais apparut avec ses convoveurs en vue de Macao, 
les mandarins lui ordonnérent de quiller les eaux chinoises: le chef de l'expé- 
dition n'obéil pas. Quelques mois plus tard, des ordres trés sévères furent 





i3) be Jeoua guan ki a ét pallié le 36 motrs de la ir année Kouang-in (1891) à la librairie 
honaing-va K TÉ. C'est ane belle édition en 26 k. d'impression trés sogmée. Plusiemrs préfaces 
ouvrent l'ouvrage ; la premiere est de C F B$ Meng Yo-ling, qui joua un rôle important dans 
la répression de là. révolte des Taipings et iur moarut amiral du houang-tong: c'est hui qui a 
vevise l'ouvrage. — Le Jeom yaan kí ne ligure pas au (Catalogue du fonds chinois de la Die, 
(eque nationale de M. COURANT. 

(3) M. Connien dans Lavisse gr Hamsaun, Hist. gengrale dit Ze 8. d nos jours, \. x, P. 972. 


- Historic Macao. by Ù. A. MONTALTO oE Jesus (Hongkong, Kelly and Walsh, ties), 
pp- (96. i77. 


 — 
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transmis de Péking, mettant Jes Anglais en. demeure de partir au. plus. vite, 
ët, sur ces entrefaites, arriva la nouvelle de la signature du traité d'Amiens 
(27 mars 1802). Les Anglais étaient censés n'être venus que ee protéger Macao 
contre les entreprises de la France. La conclusion de la paix leur enlevait ee 
pretexte, et ils mirent à la voile sans croire a perdre la face». Mais les 
Chinois, fort ignorants des relations des puissances européennes et des usages 
qui les réglaient, virent naturellement dans ce départ l'effet des menaces de 
l'Empereur, et il prit, â leurs veux, tous les caractères d'une véritable retraite. 

Voici la traduction d'un document chinois, extrait. du. Jeou uan ki (k. vt, 
| 10 5qq.), qui se rapporte à cette première affaire: 


Fk FE. 7" aünée Kin-k'ing ( 1804). 

Printemps, 30 mois. — Les Anglais ont le projet de s'emparer di Mario. 

A celle époque, des navires de muorre anglais. au null de six, ont mouillé à 
Ki-keng (9), où ils ont passé plusieurs mois ; ils avaient l'intention de s'emparer de 
Macao. Les Portugais résidant dans In ville ont adressé ane requête an vice-rai des 
deux Kouang, ki K ms, 

& Les Anglais, disaientals; ont jeté. l'anere å Ling-ting, tout prés de Macao, Leur 
désir est de débarquer ét de s'installer dans les maisons européennes. M est â craindre 
qu'ils n'exeitent des troubles ; nous vous supplions de nous protéger. » 

Le viee-ror avisa. les marchands hanistes ©) de faire connaitre aux Anglais qu'il 
leur ordonnail de retourner vers leur pays au plus tard dans (e courant du ` fe mois. 


(i) Pour les noms géographiques cités dans celle. piece eb les suivantes, on peut consulter 
le ій Р Ép Bf Ngao men ki lio. l'exemplaire de la Bibhothéque de VEcole francaise 
d'Extrime-Orient est en deux k. brachés séparément ; c'est une réédition qui à para dans lu 
âr année Kouang-siu. Le premier h. contient plusieurs caries intéressantes - une. vae de face 
de Macao, IE mni iu FJ = ël une vue dê côté, fii й. qui montrent parfaitement la 
disposition des divers hàtments de la ville et des forteresses et batteries formant sa défense 
du côté de la terre et do côté de (a mer ; on y peut trouver nussi les divers points stratégiques 
que Les Anglais occupérent ei :808. (antres cartes représentent les а= лел des mandarins, 
le local de la douane chinoise, ele, On peut en outre consalter 1 Mp XX 3 RE Konang 
Jong fong tehe (k. iit). La page 45 olfre unè très belle carte. de. Macao, beaucoup plus 
soignée et plus complète que colles du Nono men ki lio. Le point appelé $Ë SE Ki-keng 
dans ln piéce ci-dessus v est désigné sous le nom dèe SE DA Kiteou. A la page suivante se 
trouve une carte de Hz fH, Bocca. Tigris. L'ouxrage de Lir*csrEDT, en méme Temps qu'une 
belle lithographie représentant une vue de la » Praya Grande +, contient deux: plans de la. ville 
et du port dé Macao montrant à une échelle assez grande la forme esacte de la presqu'ile de 
Nguo-men et sh position par rapport à In sous-préfecture. de. Hiang-chan. Voir aussi le plan 
de la Relation de Vas Baaam (t. 0, p. 18) et le. Geographical Dictionary of China by 
PLAYFAIR. 

(2) Je traduis par « marchands hanistess l'expression F R gang chang qui, au lieu de 
signifier « marchandes européens », comme an serait tenté de le croire, venl dire: «a marclhands 
faisant le commerce avec les Européens», Le contexte indique trés suffisanunent cette sinili- 
cation èn plusieurs endroits : une phrase du Tong houa lou la confirme: RE Bg 744 wp ah 


iA SE pg WS 3R Te BH. e les marchands européens prirent les marchands hanistes d'inter- 
céder auprés de Tehang Wien š (T. h. L, Kin-k'ing, k. VxVí, p. 16). 


B E; F. E.-D T. vL — 20 
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Là-dessus, les Anglais envoyèrent spécialement leur chef pour refuser d'obéir aux 
ordres do vice-roi. Voici les explications qu'il donna : La France désire s'emparer 
de Macao, et, si j'ai amené des soldats, c'est afin de protézer la ville. » IH. dit d'autres 
paroles mensongéres. 

I| ne faut pas ajouter foi à ees dires, car. l'intention des Anglais n'était que de 
dissimuler leur projet de prendre la ville. | 

Les Portugais firent savoir ces événements à des Européens résidant à Péking, 
*o-Io-teliao. (') et d'autres, et. les priérent d'en avertir le surintendant des Euro- 
peens (5), le ministre Sou Leng-ngo. 


(à Ce nom. X (E XH, qui. s'applique évidemment à un membre de la mission. de Peking, 
n'a po tre exactement identifié. Hl ne semble pas désigner on jésuite, leur société étant 
supprimée depuis i775; i est rat tte certains jésuites étaient restés dans. [n ville, bien que 
la mission [üt passée sux mans des lazarisies : c'étuent, d'aprés M. Connign. (oc. citat, 
vit, gi les RR. PF. J. B. de Almeida, Alovs de Poirot, Thaddée Brrorowski (qui n'a pu être 
elu général de la Compagnie en : 802, comme le dit M, Conpren, puisque la bulle Sollicitudo 
omnium ecclesiarum qui restaure l'ordre ne. date. que. du août 1814) el peut-être le 
F. J. J. de Grammont, La transcription So-të-fehao ne рагай s'adapter à aucun — de 
ves quatre noms, encore qu'il ne soil pas possible de rien affirmer, D'autre part, voici ee que 
raconte Sir Andrew Li scaren (Ал Historical sketch of the Portuguese Settlements 
іп China, Boston, J. Munroe, 1836) du moyen employé par le Sénat de Macao pour com- 
touniquer directement avec. Péking: « Apprehending from the laxity and dilatory condact oi 
the. Chinese, that the. provincial mandarins were dehauched: and corrupit, the Senate communi- 
rated in à Jeter to. Dm Pr. Alexander de Gouveza, bishop of Peking, their fears. He and 
ther Joseph Bernardo Almeida respectfully informed « the governor of Europeans » that the 
Portuguese setiled at Macao were m a great peril, . . that tes (our couantrvmen } Пате reques 
ted us to present to the Emperor their actual situation. » (pp. 182-183). Сеце citation prouxe 
que ce fut à Alexander de Giouveza, évéque de léking, que s'adressa le procureur du Sénat : 
So-la-tchao serait donc Gouveza !. Un lazariste portngais, nommé condjuteur de l'évéque 
de Peking et sacré en 1805. à Macao, porte le nom de Sousa. Joachim qui a plus. de rapport 
avec le nom du texte chinois. Mais cet évêque, n'ayant pa oblenir. son passeport pour. Péking, 
demeure à Mario jusqu'à sa. mort en 18:18. (MosrarTo, loc. cil., p. i77), el. administra son 
diocèse par les soins de som vicaire général, M. Hibeiro (Mgr Favixn, Péking. Histoire e! 
Description, Lille, Desclée, de Brouwer et 65, p. 296). I1 ne semble: done pas. qu'il. puisse 
s'agir de l'évéque Souza. Óes mous de missionnaires sont généralement très difficiles à identifier, 
el voici pourquoi ; quand un nouveau missionnaire arrivait en Chine, la procure de son ordre 
à Macao lui attribaait um nom chimois ; il te fallait de tonte nécessité pour dresser ls passeport 
sans lequel on étranger ne pouvait entrer en Chine. Or, là procure était parfois dans limpos- 
sibilité de tenir compte, pour Je chois di cë SE sing, de lo consonance du nom européen. 
Sapposons que le nouveau. vena sappelàt Laureni, par exemple; on aurait dà Ini attribuer le 
ME sing de Ef Lo, si l'on avait. tenu. avant toutes choses à la similitude de son; mais 
parfois, il se trouvait déjà dans la. province à laguelle était affecté ce missionnaire plusieurs 
religieux do $E sing de EB Lo; on préférait alors, pour éviter des confusions possiblas el 
que le ming seu différent n'aurait pa suffisamment empêcher, donner le sing B Ngo, par 
exemple, ou tout autre, encore plus éloigné du son du not européen. On comprend dés lors 
qu'on ne puisse reconnaltre, à moins d'indications spéciales, le nom des missionnaires qui n'ont 
joué qu'un rüle nifacé. (m me dit que certams ordres ont fait dresser. des listes portant le nom 
européen et le nom chinois de leurs membres venus en Chine, mais je n'ai pu vérifier le fait, 

(5) Un a vu que LiUNGSTEDT l'appelle @ the Governor of Eoropeans ». Dans le Jeou ynan ki, 


il est ainsi désigné - F H P Ë Â K E (k. vi,p. noa AS AHERE 
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L'Empereur, ayant été mis au courant de cette communication, ordonna à Ki King 
de faire en sorte que les Anglais missent à la voile: aussitôt aprés leur départ, il 
devra faire un rapport à la Cour. 


Notons que, d'aprés ce récit, l'arrivée des Anglais doit être placée dans la pre- 
miére partie de la 7" année Kia-k ing 1802). Le traité d'Amiensfut signéle »7 mars 
1802, quelque temps aprés l'arrivée des Anglais à Macao. Ils durent en recevoir 
notilication au plus tót à la lin de l'année 1802 (!:; el en effet. d'après le texte 
chinois, les navires restérent à l'anere pendant plusieurs mois, et le. vice-roi, 
qui sums doute n'avait pas fait de rapport à la Cour, eut le temps de recevoir 
des instructions de Péking à la suite des démarches de So-të-tehao auprès 
de l'Empereur. 

Cependant, M. Cordier dit (5: « Le »o décembre 1802, le gouverneur el 
capitaine général de Macao, José Manuel Pinto, prévenait le Vicomte de Anadia, 
ministre d'outre-mer, qu'il avait recu du premier subrécargue de la Compagnie 
anglaise de Canton, autorisé par le gouverneur du Bengale, une lettre afin qu'il 
fùt permis à une garnison anglaise de débarquer à Macao. » Si le texte chinois 
du Jeon yuan ki porte une date exacte, et il nya pas de raison de ne pas le 
croire, on peut penser que le gouverneur de Macao à bien tardé à prévenir son 
ministre. Il est vrai qu'en fidèle vassal de l'empereur, il avail averti en premier 
lieu et sans tarder le vice-roi des deux Kouang. Bien plus, et il importe d'insister 
sur ce point, le Sénat, se méliant du vice-roi, avait directement. référé à Péking 
des événements qui se passaient à Macao. Le fait, déjà signalé dans la pièce 
précédemment traduite, est confirmé par une pièce de 180%, où nous relevons 
le passage suivant (Jeou. guan ki, k. vi, p. 12) : 


La ;* année Kia-k'ing, le procureur du. Sénat. de Macao ("y a adressé nne leltre à 
un Européen résidant à Péking nommé So-tó-teliao, disanl que. l'Angleterre: avail 
envoyé six. gramls navires de guerre à Macao el qu'ils étaient sur le point de déharquer 





lacNGsTEDT dit encóre : à (7 était orilinumrement un ko-iao ( E; ministre) qui devait s'oc- 
cyper des missionnaires à Péking. + Ceci est confirmé par le Jeon yuan ki, qui fait connaltre 
qu'au moment des événements que nous étudions, c'était le vice-président du ministère des 
travaux publics (T. ôb (F A5) qui remplissait ces fonctions (JL. y. £., k. x, p. 10). Elles lurent 
supprimées еп 1864, époque à laquelle il fot décidé que désormais les tribunaux ordinaires 
connaltraient des aflaires concernant les missionnaires qui, ainsi, étaient traités à tous égards 
comme des aujets de l'Empire. 

(') Ge fat une frégate espagnole qui vint de Manille apporter au gouverneur de Macao la 
nouvelle de la paix Les Anglus en attendirent la confirmation de Bombay et partirent aprés 
l'avoir recue. (Historic Macao, hy C. A. MoxrArTO DE Jesus, pp. 176-177}. 

(y Loc. cil., t. X. p. g71. 

i Le texte chinois dit: # f ши“ ж B EP E. Ce ü chef étranger résidant À 


Macao, nommé Wei-h-to », n'est autre que le Procureur du Sénat, d'aprés une note du 


| tome vi des Leitres édifiantes el curieuses (p. 979): * Gori-li-to est un nom commun que 
| les Chinois donnent à tous les procureurs du Sénat de Macao, quoiqu'ils changent tous les ans. » 
i Nous ignorans l'origine de cette dénomination. 


———T————————— 


— 306 — 


des troupes ; d eraigmait que ee fail ne trahit l'intention de s'emparer de la: ville et 
priait son correspondant de prévenir le surintendant des Européens à Peking, le 
ministre Sou Leng-ngo, afin qu'il lit à ee sujet un rapport à la Cour. 


Celle plainte, directement adressée à l'Empereur par-dessus la téte des auto- 
rilés provinciales, souleva le corps des mandarins tout entier à Canton el dans 
Іа capitale de l'Empire. L'Empereur avant ordonné une enquête, le vice-rot des 
deux Kouang, Ki K'ing. répondit par un rapport dont voici un extrait: 


Les Anglais se servent de navirés de guerré pour protéger leur commerre, el ces 
navires retournent en Angleterre en même temps que les vaisseaux marchands qu'ils 
ont convovés, Au moment of les Anglais ont jeté l'anere, en dehors du port de Macao, 
ils n'ont pas causé de désordres ; mais les Portugais oul été effrayés parce que les 
Anglais ont montré, de tout temps, qu'ils savaient user de moyens énergiques. 


Ce rapport est cité en partie dans one pièce qui porte la date du printemps 
1805 (Jeou guan ki, k. v1; pp. 12, 13). Letexte intégral de ce rapport n'est 
publié à sa date ni dans le Tong houa lou, ni dans le Jeou guan ki. En 
revanche, le Tong houa lou donne un document (1) qu'il faut citer, ne serait- 
ee qu'à cause de ses différences avec le précédent : 


Le premier assesseur ie Fun des quatre ministres du conseil privé (5) el le viete- 
poi des deus Konang, Ki King, ont adresse le rapport suivant : 

a Les Portugais résulunt à Macao ont envosé une requete disant; « Des navires 
« anglais ont mouillé à Ling-ting, à proximité de Macao, et désirent débarquer pour 
« louer des maisons européennes ; il est à craindre qu'ils né provoquent des désordres ; 
4 nous vous prions de nous protéger contre eux. w 

lI importe de faire une proclamation pour ordonner aux Anglus de retourner 
en leur pays et pour leur interdire de descendre à terre. 

Les Portugais, dont l'attitude, en ces circonstances, a été des plus pacifiques, ont 
obtenu ledit suivant : 

t Les eonpables seront punis ; il faut agir sans [aihlesse el se eouformer à tes ins- 
Irurtions, sans souffrir de délai ni provoquer de troubles. » 


Il ést inutile d'insister sur les différences et même les contradictions (au sujét 
de l'attitude des Portugais) que présentent ces deux pièces, I est assez apparent 
que le viee-roi ne. veut pas charger les Anglais; la plainte des Portugais parail 
méme singulièrement atlténuée dans le doeument extrail du. Tong houa lou. 

En réalité, avec tous les mandarins, ce que Ki King veut eviter à tout prix, c'est 
que les missionnaires se mélent des affaires publiques. En outre les autorités pro- 
vinciales du Kouine-tong el Le hoppo avaient dés raisons personnelles de désirer 


(t) Kia-k'ing, k. xm, dp ver au Ge mois de la 7* année de Ria-king, p. 11. 
(1) É ж 8 4; les quatre ministres do conseil privé (A E) étaient des han-lin (ш 
Gent nommés + Mi -F ; le second nsspsaen ан appelé FÊ. 
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que le commerce avec les étrangers ne lòt pas interrompu, car ils en retiraient 
d'énormes benélices. — 

Mais, en dépit de Ki King el des imamdarins de lr capitale, ln. plainte: du 
proeureur du Sénal n'est. pas le seul résultat. de faire. publier. l'édit. ci-dessus. 
D'aprés M. Montalto de Jesus, nne convention fut conclue à Péking, d'aprés 
laquelle @ la ville de Macao, étant placée sous la protection de l'Empereur, ne 
devrait recevoir aucun secours de l'étranger, el, si elle avait actuellement besoin 
Aire secourue, elle le serail par la Chine ». L'auteur de Historic Macao 
sappie surtout sur des documents portugais que je n'ai pu consulter (1); 
mais dans les textes chinois signalés, je n'ai rien trouvé concernant cette 
convention. 

I semble donc que la question est définitivement résolue: Macao n'étant point 
colonie portugaise, máis territoire chinois, les alliés européens du. royaume. du 
l'ortugal m'ont pas à s'occuper de cette ville. Malgré le semblant d'autorité 
exercé sur Macao. par le. gouverneur de Goa, il était bien clairement établi, 
dés 1502, que, suivant les paroles de Ljungstedt, qui fut témoin. des. événe- 
ments, « les Portugais n'avaient Jamais aequis le droit de souveraineté sur 
Macao » (2. 

Cependant les Anglais ne se tiennent pas pour battus. Malgre l'attitude 
cnergique de la Cour, et peut-être encouragés par les complaisances secrèles 
des mandarins locaux, ils reviendront à la charge. Le 3e mois de la rot annee 
Kia-k'ing (printemps 1805) ne lettre de Georges I] á l'Empereur arrive à Canton, 
Celle lettre à été publiée en parte par M, Cordier dans le. T'oung Pao (*); 
la voici après le Jeou yuan ki: 





(*j Voici les autorités citées par. MoxTALTO (p. тот: Зое кен, (Callecao de Tratados e 
roncerlos de Pazes, vol. s1; = AwpkADE, Memoria dos Feilos Macuenses; — Sonia, 
Historie do ger cipit, 1* Epocha, val. 1 ch. viy S Epocha, vol. i, ch. vit; — SOARES, 
Quadros napaes, val. i, eli 20; — Martin de Ganvario, A Nossa Alliada, ch. vut; — 
Mémoire sur la souveraineté territariule du Portugal à Macao, pp. 75-84. 

it: LiuxosrEbDT, loc. eil, préface, p. v. 

(^! Année (gos, pp. si6, 217- M. Gokmen avait. pablié celle. lettre: in-extenso dans les 
Annales intern. d'Histoire, Congrès de la Haye. n? 6, pp. 371-6. Je regrette de ne pouvoir 
consulter ces Annales, car le texte radmi du Jeon puan kik. vr p. cx) offre des differences 
assez notables aver le texte du. T"oung Pao. et j'aurais désiré savoir quelle ébut lu source de 
M. Соний, Peut-ñtre al connu l'original anglais; simon, f faudrait conclure qu'il cite 
unë traduction mal faite se trouvant aux archives du Ministére des Allaires étrangères. En 
fat, Renoward de Sainte-Croi porta en :BoB8 an Ministre des Affaires étrangères, comte de 
Chunpagny, des Nolës et un Mémorial sur la Cochinchine, dont Fauteur était блус, Гон 
dés ofllciers français qui avaient combattu pour Gia-long; et, dans la lettre par laquelle 
M. de Champagny rend compto à l'Empereur de la visité. de Samte-Crois. on peut lire lu 
phrase suivante: û [l m'i renmis.... quelques betüres serreies de missionnaires renfermoni 
des pièces ussez curuuses comune une lettre de roi d'Angleterre à l'Empereur de la 
Chine au sujet de ta guerre contre ta France. » (T'oung Pao, тоог, р. зъл), 


<Â 


H Z. 13* année Kia-k'ing (1805) (!). Eté, 37 mois. = Les Anglais viennent 
apporter le. tribut. 

Le roi d'Angleterre a envoyé le chef To-lin-wen(2) avec des navires marchands à 
Canton pour offrir les produits de son pays el présenter cette requéte: 

* beorges, roi d'Angleterre, d'Irlande et autres lieux, avait déjà fail. connailre les 
laits suivants à l'illustre Empereur défunt, fils du Ciel, dont la bonté et la puissance 
s'etendaient sur tout. l'Univers; il a maintenant l'honneur de lus exposer au puissant 
Empereur Kin-k'ing, hon, miséricordieux et terrible, qui a établi sur terre une paix 
profonde. | 

e Mes sujets vont en Chine faire dun commerce et recevoir les bienfaits de l'Empe- 
reur, car les Chinois ne peuvent pas venir eux-mémes se meltre en relations d'affaires 
aver mes sujets dans mon pays. J'ai déjà ordonné à mes représentants dans mes 
colonies d'entretenir avec les Chinois des relations amicales. Quand il se trouve dans 
mes colonies des sujets de Votre Majesté, j'estime qu'il est de tonte importance de les 
raiter avec amitié. D'autre part, si jamais il se présente dans l'Empire quelques 
difficultés, je serai prèt â employer mes forces, et je le ferai avec joie, pour le bien 
de Votre Majesté, 

* Autrefois j'étais en paix avee la France: mais, même en lemps de paix, cé pars, 
plein d'audace, s'est conduit contrairement à la justice: J'ai dô de nouveau lui déclarer 
la guerre, bien que j'eusse préféré vivre dans la paix ef sans diffieullés d'aucune sorte. 
Mais il n'est pas possible de mesurer linsolence de la France, et je n'ai pu supporter 
plus longtemps ses outrages. D'autre part, elle à concentré dans ses ports des forces 
unportantes ; elle révèle ainsi ses mauvais desseins, qui ne tendent à rien moins qu'à 
faire une descente dans mon royaume. Il m'est done impossible, méme sans le moindre 
désir de provocation, de ne pas préparer mes forces afin de me défendre. 

« Mais, hien que je sois en guerre avec la France, mes sujets désirent, ainsi qu'autre- 
fms, aller commercer avee les sujets de Votre Majesté. La France, il est vrai, a rénni 
de trés grandes forces dans ses ports, mais j'ai moi-même bloqué ses eseadres et elles 
ne pourront sorür; d'autre pari, je fais eseorler mes navires marchande par des 
vaisseaux dé guerre; je n'ai done point à craindre que leur navigation soit entravée. 

a Par bonheur, règne en Chine un souverain tel que Votre Majeste, et, à supposer que 
la France envoie. des hommes dans votre Empire pour répandre de mauvais bruits 
contre l'Angleterre el pour rompre notre bonne entente, Jose espérer que Votre 
Majesté, en souverain plein de sagesse, ne se laissera pas cireonvenir. La. Franee, 
non seulement nourrit le dessein de s'emparer de mon rovaume, mais elle désire 
encore ravir mes colonies. Et, comme sa force ne peut contrebalancer la mienne, 
elle forme des- projets perfides; pleine de confiance dans ses ressources, elle les 
emploiera pour réaliser ses plans. Mais, de mon côté et sans rien craindre. Је com- 
bine anssi ies plans afin de la prévenir, 





(1) Etnon pas 1804. comme imprime M. Conbrce. 

Qi (e nom ZS HE Жоп» pa être identifié ; il désigne, sans nul doute, un officier de terre 
ou de mer de l'armée du Bengale. Je n'ai pas trouvé de nom qui puisse coïncider avec cetle 
ranscription dans le Diclion. of Indian Biography, by C. E. BuckLANp (London. Sean 
Sonnenschein, 1906), et je n'ai pas eu d'antres ouvrages à consulter à ce sujet. 
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« Examinons maintenant la situation de ee pays : il est en révolution el a Mit périr 
il va treize ans, son roi, qui était un homme plein de bonté ; n'est-ce point là un acte 
abominable? 

« En ce moment, il y a en France un homme qui s'est rendo le maltre du pays. H 
entretient dans son cœur des pensées impies et n'a d'autre but que de tromper tous 
les hommes, Par ses manœuvres, ia détruit chez les Francais tous les liens sociaux 
(les cinq relations) et toule crainte salutaire. Je mé pense pas qu'il puisse induire en 
erreur Votre: Majesté, qui a déjà sürement, dans son intelligence, pénétré toules ces 
iniquités. 

& Je. prie respectueusement l'Émpereur de vouloir hien permettre que mon pays 
lur offre des produits de son industrie, et je le supplie de les accepter. » 


Le vice-roi des deux Kouang était alors {£ {H # Wo Che-pou : c'est pur ses 
soins que la lettre du roi Georges fut traduite et présentée à l'Empereur (Jeou 
yuan ki). 

Cette lettre révèle sans grands détours à l'Empereur l'hostilité de l'Angleterre 
contre la France. l peul paraitre intéressant de savoir comment elle fut appré- 
ciñe par les Chinois. 

« Nous ne connaissons la réponse de l'Empereur, dit M. Cordier (!), que par 
l'extrait de la traduction qui en est donnée par Montgomery Martin » (*). Је 
regrette de ne point posséder l'ouvrage de Montgomery Martin; les quelques 
lignes ciléés sous son autorit^. pourraient servir de réponse à toute autre lettre 
que celle du roi Georges HI, et elles ne ressemblent que de fort loin au texte 
de Jeou yuan Ki; on y retrouve, il est vrai, l'ordinaire phrase sur la bienveil- 
lance et Pimpartialité avec lesquelles l'Empereur considère les nalions étran- 
gères, mais celle phrase est passée à l'état de cliché dans les lettres impériales, 
Au lieu de ces formules vagues el imprécises, nous trouvons dans le Jeou yuan 
ki unë discussion trés serrée « à Ia chinoise » de la lettre de Georges Ill: 


Examinons ce que contient la requête du roi d'Angleterre. Elle nous apprend qu'il 
est en guerre avec la France et que la France à dû envoyer dans l'Empire des 
messagers chargés de rompre les bonnes relations de. |a. Chine et de. l'Angleterre, 
[Le texte chinois rappelle ici. au sujet de l'élat de querre régnant entre l'Angle- 
lerre el la France, les événements de Macao en 190%, la plainte adressée par le 
Procureur du. Sénat à Peking. le résultat de l'enquète de Ki King, ete, Ce 
passage a été traduit ci-dessus. | 

Quant aux bruits qu'on aurait fait courir pour détruire l'entente de l'Angleterre et 
de la Chine, cela se rapporte à des aflnires déja vieilles. Le. fait est que, cette année 
encore, quatre navires de guerre anglais sont arrivés à Canton, escortant des navires 
de commerce, et, comme auparavant, sont rentrés en Angleterre sans que les vaisseaux 


iti T 'oumg Pao, année 1905. p. 217. 
i*y China. political, commercial. and social. London, 1847, vol. ti. pp. iB, 19 (d'apres 
le T'onng Pao. 
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ile eommerce aient subi le moindre: dommage. Les marchandises: anglaises sont trés 
fines, l'Angleterre est la première nation pour le commerce ël sès négociants sont trés 
respectueux. Les autorités provinciales, après avoir soigneusement étudié cette affaire, 
eraignarent que la guerre européenne п'еш des conséquences (ârlieuses pour le 
commerce ; cest ee qui explique qu'elles fassent particulièrement allusion à cette 
éventualité dans leur rapport à |a cour. $ pt XT lang Tehe-siang et les autres 
marchands hanistes (*) furent secrètement consultés à ee sujet. Voici leur avis : 

« L'Angleterre et la France, qui sont situées trés loin am Nord-Est de là Chine; au-delà 
iles mers, font un Irés long. vovage pour venir. commercer à. Canton z il uy a pas a 
concevoir d'inquiétudes sur la conduite des Français el des Anglais en Chine: ils ne 
eauseront certainement pae de troubles » (3). 

Il est permis de se lierà ces paroles, et l'Empereur peut étre rassuré sur cw point. 

Aprés avoir recu des instructions de hi cour, les autorités provinciales ont adressé 
un nouveau rapport : 

* Les navires. marchands: européens ne sont. pas tous. accompagnés de navires de 
euerre 2 seuls les vaisseaux anglais sont ainsi eseortés. Mars les convoreurs anglais 
jettent l'ancre en dehors de. Bocca Tigris et, les échanges lerminés, rentrent en 
Angleterre avec les navires de commerce sans perdre de temps. D'autre pari nous 
envoyons des troupes pour maintenir l'ordre. Enfin, il est permis aux navires de 
commerce d'avoir des canons, des armes et tout ce qui leur est nécessaire pour se 
preleger епх-шешех. | 

« La lettre du roi d'Angleterre dit encore que ce roi serait heureux de prêter main- 
forte à Ia Cline en cas de besoin; Le. bruit court en. effet. que la mer west pas Iran- 
quille (qu'il <y trouve «des pirates). Peut-être les Anglais veulent-ils, comme les 
P'ortngais, armer des navires de guerre pour leur donner la chasse. C'est la un acte 
contraire aux règlements el une proclamation à été faite pour Pinterdire aux Anglais. 

« Mais il est û supposer que, dans ces cireonstances, leur désir de s'unir aux 
Portugais pour détruire les pirates déguise en réalité l'intention de se soustraire aux 
laxes qui frappent les navires à. l'entrée età [a sortie. Hs ont entendu: dire que les 
Portugais jouissent d'un traitement de faveur (?) et xoudraient bien, eux. aussi, pro- 
liter de mesures analogues. Enfin, ils eraignent que Ies Portugais n'aient tout be mérite 
des services rendus à la hine, ot qu'ils ne soient eux-mêmes Waités avec indifférence, 


il} Voir dans le Toung Pao (année igoa, pp. 282 544), ше les marchands hanistes, un 
urtele de M, CORDIER, d'une gronde richesse de docomentation, [ins la liste qu'il cita des 
marchands qui ont signé, la oo* année. K'ien-long (1765). le billet d'obligation relatif à l'axécu- 
lian en France des gravures représentant les conquêtes de l'Empereur K'ien-long., je relève 
en иче Je nom de 78r. И se trouve aussi un. haniste do mème XE sing dans la liste de 
lenouard. de Sainte-Croix (p. 206) et dans la liste communiquée à M, Imbault-Huard par le 
descendant des Howiqua (p. 010). 

i*j On. retrouve ici ce souci des mandarins du Rouang-tong de luisser eroire à l'Empereur que 
lant va le mieux du monde; cest ique leurs miéréts propres sont en jeu, amsi d'ailleurs que 
les mtéréts des iarelands hinistes habilement mis en scene, 

(*1 A plusieurs reprises, en eflet, les outonités chinoises avaient Du appel aux Portugais 
contre les pirates qui infestaient les. cotes et les. avaient, enu compensation de leurs services, 
dechurges de certames taxes. En 1914. Macao arme deus s embareacucs de vipm w à la 
condition d'étre, à l'avenir, libéré de Vunpot loncwr e de In taxe du Inesurge dés navires: 
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á Les navires europeens sont tous trés. grands ;. ils portent heaucoup de canons l 
les pirates n'osent pas les attaquer pour les piller, D'autre part ü y a nn navire. de 
guerre portugais iui croise sans cesse et il ne peut arriver d'accident faute de surveti- 
lance, L'Empereur peut étre tranquille á ce sujet. » 

Ce mémoire étant arrivé à la Cour, l'Émpereur à ordonue que le tribut envoye par 
le roi d'Angleterre tòt présenté selon la règle, En outre, il à. promulgue Vedit suivant : 

« Le nouveau vice-roi de Canton Jf FE f, Na Yen-teli'eng, préparera des. troupes 
vl devra prendre des mesures pour détruire les pirales dans les régions voisines de 
Macao, afin de ne point préter à rire aux étrangers. En outre, défense d'aborder est 
faite aux navires de guerre convoyant les vaisseaux de commerce. D'une manière 
générale, il convient d'appliquer, sans les outrepasser, les règles fixées par l'usage. » 


C'était encore un échec pour les Anglais (1), le troisième depuis l'ambassade 
de Macartney ; ils en eurent un autre à enregistrer en 1808. 

Ainsi qu'il a été dit, depuis 1802, les Anglais ne pouvaient arguer de leur 
ignorance de la situation de Macao vis-à-vis de la Chine. Et. pourtant, en méme 
temps qu'elles faisaient occuper Goa en vue d'une attaque possible des Francais, 
« Jes autorités anglaises des Indes résolurent de recommencer l'erreur de 18072 
en envoyant une autre expédition û Macao » (*). 

En juillet 1868 &), lord Minto, gouverneur général des Indes, offre anu 
vice-roi de Goa de meltre une garnison anglaise à Macao. Le viee-roi, sans 


En 4792, le sous-prefel de Hitug-ehan réclame lenr secours eb |eur accorde certains avan- 
lages dont on peut lire Te détail dans lauxosrEpT (Op. cifal., pp. riot). (Un trouvera dans 
le méme ouvrage le récit de la. destruction des pirates et les. diverses circonstances ie cette 

= Тиге. Voir anssi J. J. A*pnADE, Memoria sobre a desiriicaó dos Pirales da China, 
Lisbon, 1824 (cité pur LiuxGsTEDT). Enfin à propos des privilèges consentis aux Portugais, 
М. ContikR (Atelations de lu Chine abec les puissances occidentales, V V. p. 142) cite un 
passage intéressant d'une lettre du chevalier de Robien aw Ministre de la Marme. H de 
reproduit dans Lavissg et Hawnacp, Hisloire générale, V. v, p. guy. 

it HE faut noter que. les Fruncais avaient joué, vingl ans plus tôt, le róle que les Anglais 
[outrent ep 1805; ils avaient essuyé d'indisposer, sans plas de succès d'ailleurs, l'Émperear de 
Chine contre leurs ennemis. M. GonbiEn raconte (dans Lavisse et Rameau, Histoire générale, 
t. vil, pp. 248, 249) que le chevalier d'Entrecasteaux el le vicomte de l Crois de Castries, 
neveu du mimsire de la marine, avec la Sublfife et la Résolution, avueut jeté l'ancre devant 
Macao, le 7 Tèvrier 1787, òpréès soixante jours de navigation depuis Batavia. + Le but réel de 
ln mission d'Entrecasteaux et [a seule. partie secrète de sa mission étaient (lit faire connultre à 
la Chime tès futurs desseins iles Anglis contre le Grand Empire. ê Une lettre de Larcher au 
Directoire (T "oung Pao, 1909, pp. 307 394.) mdique à ln date du 3 septembre 1797, les movetis 
qu'il croit bons pour « faire. déchoir l'orgueilleuse. Augleterre de cel état de splendeur oi In 
commerce la Fait monter +. Une autre lettre de Renouard de Sainte-Croix à Napoléon, le 
an décembre 1811, contient on projet d'ambassade en Chine « pour renverser le systeme de 
commerce que les Anglais font en ce purs e (T'oung Pao, igor, pp. gagi. М. GonprEn 
nous fournit là des documents tirés de nus archives et qui prouvent que Tes Francais i étaient 
pas, sur les choix des moyens, plus scrupuleux que les Anglais. 

(3j D. C Boren; The History of China, London, W. Tacher and Co, 2858 : vol. nt, p. ra. 

7, Le récit des événements de io, d'après les. sources d'origine européenne est fuit à 
l'aide. des ouvrages cités de LicxosTEDT, de MosTALTO, de Cohen el üe BotrckER; ep alte 
out été consultés : Wells WirtLIAMs, Middle Kingdom ; Erer, Europe in China, Hongkong 
Kelly and Walsh, Bois p 13, ele. 
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oser refuser ouvertement, fait prévoir les pires conséquences de l'intervention 
proposée. Lord Minto passe outre, et, le 11 septembre 1808, l'escadre anglaise 
apparait en vue de Macao. Cette escadre était composée, d'aprés Montalto, d'un 
vaisseau de ligne, d'une frégate et d'un sloop ; Wells Williams parle d'une 
« forcé navale considérable » et les Chinois. nous le verrons, ne sont pas trés 
précis dans leur maniere. de dénombrer les vaisseaux anglais. Le contre-amiral 
Drury, commandant de. l'eseadre, fait transmettre par le subrécague principal 
Roberts une lettre au gouverneur de Macao, Bernardo Aleixo de Lemos Faria, 
lui faisant connaitre les désastres du Portugal et. son intention d'occuper Macao 
pour le défendre contre la France en vertu de l'ancien traité qui liait le Portugal 
et l'Angleterre. Lemos Faria refuse le secours el ne permet pas aux navires 
anglais d'entrer dans le port. Cependant il remercie l'amiral de sa sollicitnde. 
Drury répond qu'il attendra, avant de débarquer les troupes, que le. gouverneur 
ait recu. des ordres de Goa et lui demande une entrevue. Lemos Faria et Drury 
se rencontrent à plusieurs reprises sans trouver les bases d'un accord. et le gou- 
verneur de Macao en est réduil à annoncer que, les forces anglaises étant supé- 
rieures à la garnison portugaise, il ne lui reste plus, suivant la convention de 
180%, qu'à faire appel aux Chinois. En réponse, lesautorilés chinoises reromman- 
dent la plus extréme. vigilance et. ordonnent. au procureur du Sénat de les 
aviser sans retard sj les troupes anglaises débarquent. Leurs proclamations 
sont Lransmises au principal subrécargue par Lemos Faria. Roberts se contente 
de répondre que le contre-amiral, s'il le jugé nécessaire, entrera en relations 
directes avec le. vice-roi des deux Kowang. 

Et aussitôt le débarquement des lroupes commence : des marins anglais ct 
des cipayes remplacent la faible garnison portugaise dans les forts, les bastions 
et les batteries, s'établissent dans l'ancien séminaire et campent sur les quais. 
Les soldats eausent des troubles, des fixes de toute sorte ; les habitants chinois 
fuient: des eipaves sont tués. L'hostilité des Chinois résidant à Macao vient 
ainsi se joindre à l'irritation des autorités chinoises: Le commerce était déjà 
suspendu à Canton ; le viee-roi menace d'empêcher le ravitaillement de la ville : 
Drury. déclare que « dans ses instructions il my a rien qui lui interdise d'entrer 
en guerre avec la Chine ж (0). 

Mais il ne devait pas garder longtemps cette attitude provocante, Sor des 
ordres arrivés de Pëéking. une armée (de 80.000 hommes, dit Montalto) sa 
réunit à Canton ; la navigation est interdite sur la rivière par une double ligne 
de jonques; les forts qui se trouvent 4 entrée dela Bouche du Tigre. sont 
approvisionnés. L'amiral hésite et, au lieu d'allaquer, demande au vice-roi une 
entrevue ; faute de l'obtenir, il s'ouvrira de force le chemin de Canton. Le vice- 
roi el le gouverneur font savoir aux subrécargues qu'ils refusent. d'entrer en 
relations avec Drury tant qu'un seul soldat anglais sera dans Macao, 





(1) aprés BOCLGER, ор. сїїйї.. р. 185. 
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L'amiral tente d'exéculer sa menace, mais il est repoussé (!). Le 18 décembre 
(d'après Montalto), le sous-préfet de Hiang-chan notifie au procureur que si, À 
minuit, les troupes anglaises ne se sont pas encore retirées, l'armée chinoise, 
obéissant aux ordres de l'Empereur, entrera dans Macao. Drury, à la grande 
joie des Portugais, s'incline devant cet ullimatum et l'embarquement de ses 
lroupes est termine dés le lendemain. 

Les autorités chinoises exigent alors que l'escadre së retire; à cette seule 
condition, elles permettront la reprise des opérations commerciales à Canton. 
Alin de ne pas porter plus longtemps obstacle au commerce, disent les auteurs 
anglais, Drury se soumet encore et fait voile pour les Indes 

Le 1er janvier 1809, l'interdiction de se livrer au commerce fut levée, Les 
Chinois, pour célébrer le souvenir. de leur. vietoire, constrüisirent une pagode 
à Canton. 

Vovons maintenant les documents de source chinoise. 

Une première pièce, aprés avoir rappelé une tentative de Drury en Annan, 
but le récit des dispositions qu'il prit ensuite à Macao. Elle eat datée de la 
1e année Kia-k'ing (1805), automne, gë mois (Jeou yuan Ki, k, vi, pp; 193qq.). 


П y avait à Canton un -ubréeargue nommé NI Nj La-pi c Roberts: qui était entré 
en rapports avee l'àmiral du Bengale ; il fut décidé que l'amiral (rait croiser sur les 
còles d'Anna avec dix vaisseaux. Cette force navale fut détruite en partic par les 
Á пе $ l'amiral eut houte de retourner aux Indes (aprés rel echec), ël, avec re 
qu'il lui resta du I vires, cingla SUE Canton йй ЇЇ arriva heureusement. 


Cette expédition de l'amiral Drury contre Annam avait été précédée d'une 
tentative pacifique auprès de Gia-long, Des documents des Archives de la Marine 
que cite M. Cordier f*), font connaitre que d. W. Roberts, premier subrécargue 
le East India Company à Canton, s'était rendu en Cochinchine avee deux 
navires chargés de marchandises et de présents en l'année Мод : 

I| commença par mettre dans ses intérêts les principaux. marndarins, inxquels il 
n'eut pas de peine à persuader combien le commerce avee les Anglais leur fournirail 
d'occasions et de movens de s'enrichir. Ces mandarins à leur tour persuadèrent à lenr 
Roj d'accepter les présents qui lii étaient destinés et d'accorder l'audience sollicitée 
par l'ageni anglais iui déja se crovail assuré du succès de sa mission. 

Les Anglais ignorent pas l'estime particuliére et la faveur dont jouissaient les 
Français auprés de Giadong : aussi ne négliges-ton rien pour en prévenir les effets. 
Par exemple, on avail compris dans les présents destinés à te prince, des tableaux 


i!) Wells Wirriws, seul parmi les auteurs européens consultés, signale cel choe i Middle 
Kingdom, p. 426. History of China, p. 106). 

(y T'oung Pao, année igo, pp. 315, 319. Lettre de M. Janssaud àu comte Molé. Ministre 
de la Marine et des Colonies, 
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qui relracaien! les epoques les phus funestes de notre. résolution. et rappelaient 
surtout les mallieurs de l'inforiuné Louis XVI, au. sort duquel Gia-Iong. avait souvent 
donné des regrets. 

(in ne chercha point du reste â s'assurer des missionnaires francais, dont on erui 
n'avoir rien à eramdre, et qui, en effet, à celle. époque, elaient: devenus; pour ainsi 
dire, étrangers à leur palrie. 

Mais dens autres Francais, marins au service du Roi de Cochinchine, se trouvaient 
à la Cour vers ee mème lemps. Gia-long les consulta sur la puissance anglaise en 
Europe eb dans Pinde ainsi que sur l'objet de. [a mmission du Sr, Roberts, qii ne 
demanial rien moins yne la cession Aun pòrt et le privilège exclusif du commerce 
de Gochinehine. Ces: messieurs exposérent au Hoi que c'etait à peu prés de la même 
manière què les Anglais avaient eomineneé à s'établir dans d'autres pavs dont, par la 
sulle, ils s'étaient rendus les maitres et etaient devenus les ippresseurs de ces nies 
Princes (qui les avant accueillis avee bienveillante. 

Sur ee rapport, le roi Gia-long (quoique d'humeur intéressée jusqu'a. l'uvaricei 
renvoya sans hésiter lous les présents qu'il avait déjà rèçus et (it dire au Se. Roberts 
qui les Anglais qui désormais viendraieul eomminerecer ИЕ e Flats y jnuiraieni 
sans distinction des mêmes privileges que toul autre peuple. 

Celle réponse fot un congé à lagent anglais, qui repartit aussitot pour. Canton, 


M. Cordier raconte (!) que plusieurs navires de là Motte de l'amiral Drury 
remonterent, en 1808, le Fleuve Rouge jusqu'à Hanoi, mais ils furent bloqués 
par les jonques annamites et incendies. Ge qu'il restail de la Notte à l'embou- 
chiure du Neuve Til voile vers le Nord, 

Le Jeou yuan ki poursuil : 

Ies navires anglais, les grands ринка contenir sepe renl hommes: les 
movens, deux cents; et les petits, cent. Île portaient des fusils, iles canons, iles 
armes blanches et des munitions. Lamiral raconta que c'étaient des navires qui, 
suivant ancienne coutume, convovaient des vaisseaux marchands : il inouilla еп 
deliors de T F F Che-tze-men ; en disant que les navires de commerce i qual était 
eense conmvoyer n'étaient pas encore arrivés, 

Après avoir ainsi affirmé mensongèrement qu'il était venn pour protéger les 
marchandises, lamiral JE FF H Tuu Ju D (Drury) proclama s que la France avait 
voulu s'emparer du roi de Portugal pour l'envover еп Amérique ; ique l'Angleterre 
(Чап allge avec le Portugal; qu'il élait à craindre que des Freais ne virssent à 
Marao pour fomenter des troubles et qu'il vepail protéger la ville». 

En réalité, Drury ayant pu s'emparer de l'Annam, meéditait, en guise ilie compen- 
sation, dé prendre Macao. Les Portugais n'oséren! pas. disculer. les alfirmalions de 
l'airal anglais; el celui-ci. craignant que es Ghinois ne s'apposassent à ses des- 
sens, se gardait bien de les dévoiler. 

Le vice-roi SS Җ Wou Hiong-kouang intima. l'ordre. aux marrhands hanistes 
Wavertir les subrécargues que les navires de guerre anglois devraient, du malum ап 
soir, meltre à la voile. Drury wobei point èt aborda à Macao, oà ilse lixa. Le pro- 
cureur du Sénat accepta celle situation et dii lixpoeritementz « Jai recu. des instrütc- 
lions du gouverneur de fua (*) me permettant arranger catie affaire, s 





(1) LAVISSE ël KANBAUD. Histoire générale, L x.. р. цер. 
i*i bé +. dit le ае [а (Sest évidemment du gouverneur de Goa mt 


' d + alin trs = du souveram du 
Portaga! — alors ati Brésil — qu'il s'agit iei ; mais plos probablement du premier. 
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[a ar jour dn är mois, les Anglais débarquèrent 200. hommes. à = Ë, F 
San-pa-ehe (5, roo hommes à 8E 28 MW Long-song-minn. 20 à W Œ ZE Tong- 
wang-vang, 100 à Si-wang-vang Tl EH yf: ceux qui étaient à San-pa-che (des soldats 
portugais, sans alonte) urent dirigés sor H ÊÊ TT HÈ Si-vang-che-leou, 

Wou Hiong-kouang ët le Hoppo (2), nommé Ê Sl. Tehang-Hien ordonnèrent aux 
imarrhamils hanistes d'exhorler éenergiquement les subrécargues à. se rendre à Macao 
en qualite de délégués. Mais ils refusèrent très fermement, Cest alors que Je Vice- 
Roi interdit le débarquement des marchandises et suspendit le commerce ; il défendit 
en outre complétement aux compradores (H $P) de traiter ancun achat, el de se 
livrer à leurs operations. L'nile gauche les troupes résidant à Macao dul passerà 88 48 
Кече el, en onire, denx esemdrilles de jonques ide guerre, Pune de 3o, Vautre 
ile 36 unités, furent disposées entre Hon-men et Canton, fermant la route et assurant 
la protection de la capitale. 

las Anglais continnérent d'avancer avee hml navires, chacun portant de six à 
sept cents hommes, qui furent débarqués à Ki-keng, et l'aile gauche campa à AL W x 
Kieou-tcheóu-vang et à È DA РУ Hou-F'eou-men dans la sous-préfecture de # 52 
Tong-kouan ; ees points sont à mi-chemin dou bras dé rivière qui mème â Canton : l'im- 
porbwiee de cette voie d'accès est grande, et les Anglais v vonstrulsirent ides 
fortifications. 

Le premier jour du mois suivant, (rois navires de guerre s'élancèreni vi pénétré- 
renl dans Hocea Tigris ¢ ils jetèrent l'ancre à 34 38 Noang-pou (Whampoa). 

Tel est le rapport adresse par. Wou Hiong-kouang ; ila reçu Védil suivant (2): 

к L'Angleterre: préte son aide au Portugal contre les Francais qui avaient forme le 
projet d'usurper ce royaume. lar suite de alliance qui unit le Portugal et l'Angleterre, 
il est à eraindre que les Portugais habitant Macao ne soient, de la part de la France, 
l'objet de vexations ef que le commerce n'en souffre; il est à craindre aussi que la 
France mn'envoie une eseadre à Macao. Telles sont les raisons que font valoir les 
Anglais. Mais, quand ile disent qu'ils veulent protégerle commerce, I né faut pas les 
croire ; leurs paroles sont sans fondement. 


ii Monastère près de la porte = m PFH percée dans la muraille construite sur l'étroite 
langue de terre qui relie Macao â Miang-chan, Cest par cette porté que la ville pouvait être 
ravitaillée. 

iti E RR. dit simplement ]e. texte, pour i E É H. du surintendant des douanes. Le 
nom de Hoppo oa Houpou viendrait, dit M. CORDIER (T'ouny Рао, гоз, р. 381 eben d'autres 
licux) de F # llou-pou, Minist^re des finances, dont. le. fonctionnaire en question était ín 
délégué. « C'était, dit M. C.. prendre le Pirée pour un homme. » Н. Gites (Glossary о] 
references, p. 125) donne encore comme probable l'étymologie ; PT W + originally god 
of (he rivers, but subsequently applied to the Canton river-police magistralė. + PARRER 
(John Chinaman, p. 562) admet là même étymologie : а Ше еы derivation is ОҢ P 
or river anchorage office: bul Lam nol aware ihat the correct origin of the word has 
ever leen proved s. 

іту Се édil se trouve anssi dans le Tong houna lou, W xxvi, Ku-k'ing, lh. xxvi, p. S; àl 
v est seulement précédé dé ces quelques avis : Wun Hiong-kouang a. adressé un. rapport 
disant que les Anglais sont entrés sans autorisation à Macao 5. 
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v Le fall est qu'il est arrivé, en plusieurs lois (*), neuf navires abondamment 
pourvus d'armes et de munitions qui ont poussé l'andace an point de mouiller à 
hi-keng, dans la sous-préfecture de Hiang-chun. D'autre part, Зоо hommes ont êlê 
nuvertement déharqués et. cantonnés dans Ia ville méme de Macao, à San-pa-che et à 
Long-song-miao ; ils se sont partage la garde des batteries de l'Est et de l'Ouest. 
Sans contredit, de pareile actes. révelent une léniérité el une. effronterie quil faul 
energiquement réprouver. 

* En présence de ces faits, les etvoyés du viee-ror. ont donne l'ordré de suspendre 
loutes les opérations commerciales, et les Anglais ont été vivement exhorlés à relirer 
immédiatement leurs troupes de Macao, car l'interdiction pesam sur le commerce ne 
pourrail èlre levée (qu'à cette condition. Wou Hiong-Kouane les a ensuite avertis que, 
s'ils tardajent à obéir, il ferait obstacle au retour des navires à Macao el s'opposerait 
au ravitaillement. 

« C'est ainsi, du moins, que le vice-roi dit avoir traité l'affaire, mats quelle. esl 
celle sévère proclamation qu'il aà faite aux Anglais, quel est le détail des mesures 
qu'il a prises? Voilà ee que son rappor! ne dit pas. En réalité il ü montré heaucoup 
ile mollesse. 

* Les frontiéres maritimes sont des paries importantes dn territoire, c'est pourquoi 
les étrangers osem les regarder avec convoilise et tentent de nous leurrer par leurs 
helles paroles, Que signifie donc, en de telles circonstances, de publier une proela- 
mation sans énergie, (ainsi que l'a fail Wou Hiong-kouang) * Que les navires füssenl ou 
non déjà sortis de Macao, il fallait choisir des délégués civils ou. militaires bien au 
courant de la question, qui seraient d'abord allés à Macao. qui * auraient. complété 
l'enquéte et auraient pris ensuite des mesures de rigueur très énergiques sans tolérer 
{з moindre infraction, 

« Que la France ei le Portugal soient en état de guerre, voilà une question qui esl 
d'un mince intérêt pour ls Chine, Ces dernières années, la Birmanie el le Siam en 
étaient venus aux mains et eharnn de ces pays implorait notre aide. L'Empereur les 
iraila avet une égale bienveillance et la plus parfaite impartialité. Mais, pour ees paye 
Iribulaires, il. ne se pose pas de questions de frontières. 

a Réfléchissez d'autre part que la Chine n'a jamais envoyé de navires en Europe 
let que les vaisseaux européens viennent en Chine. Le fait d'avoir débarqué des 
troupes en lerritoire chinois, le fait d'une si. brutale irruption à Macan, voilà qui 
dénole une effronterie suis bornes. Quand les Anglais prétendent que leur intention 
esl de prévenir une attaque de la France contre Macao, ils në savent donc pas que 
les Portugais sont installés en territoire chinois? Comment la France iurail-elle 
l'audace de venir les attaquer ? Invoquer un tel prétexte, cesi insulter à plaisir 
l'Empire chinois. 

« El, à supposer que la France ait vraiment formé de lels desseins, il l'aut se 
rappeler que tous les peuples sont soumis aux lois chinoises el se garder de la 
moindre indulgence. I importe, dans ee cas, de lever des troupes considérables, 
d'attaquer les étrangers et de les exterminer. Ainsi comprendront-ils que les mers 
de Chine leur sont interdites. | 





Ui Le mit est d'accord avec le récit de Mowrairo (loc cital., p. 187): «Тїш super- 
cargoes then informed Lemos Faria that another British detachment had arrived », 








* En outre, pour quelle raison les Anglais enverraient-ils des troupes? S'ils pré- 
lextent qu'il v à des pirates et qu'ils veulent: préter-main. forte à la Chine, ee sont Їй 
des paroles qu'ils ae doivent pas dire. Les pirates sont déja battus et se sont dispersés 
de 4ous cótés : des jonques de guerre leur. donnent la chasse et, avant longtemps, ils 
sert complétement détruits. Quel besoin avons-nous done du secours de l'Angle- 
lerre ? La veré estque les Anglais, voyant les Portugais foire du commerce à Maran, 
désirent profiter de la faiblesse de la ville pour s'en rendre maitres, contrairement aux 
lois ide l'Empire. 

« Les ministres de l'Angleterre, pleins de déférence pour la dynastie, envoient 
ordinairement des ambassadeurs porter le tribut, et leurs paroles sont respectueuses. 
Mais, dans les circonstances actuelles, ils n'ont. pas eraint de nous offenser; en. ve- 
rilé, ils ont outrepasse les bornes des eioses permises, Il importe grandement de les 
иг. 

à Mus, en. premier lieu, il convient de les prévenir par une proclamation très chaire 
et sans dureté, que si, dans leur effroi, ils rappellent leurs solilats el mettent à la 
volle sans (arder, alors ils pourront recevoir le pardon de leur. faute. et. obtenir. [i 
permission de commercer aver nous, mais que, s'ils tardent â partir, s'ils ne se 
eonforment pas aux règlements, non seulement (comme l'a dit Wou Hiong-kouang) le 
commerce à Canton sera interdit, la route de Macao leur sera coupée. et [e ravitaille- 
ment rendu impossible, tais encore je lèveraj une grande armée pour les cerner et 
les capturer, èl alors lenrs regrets ne serviront plus de rien. 

» Encore que, dans cette proclamation, là phrase relativeà l'espulsion des étrangers 
soil trés sévère, cependant elle est trés juste, et les Anglais n'oseront pas s'opposer à 
l'exécution de mes ordres. Wou Hiong-kouang et les autres mandarins auraient dû 
choisir des officiers et des sous-officiers énergiques qui auraient seeretement, par eau, 
conduit les troupes ¢ el, de cette manière, à la moindre (ote commise par les Anglais, 
il auri sulli de donner aux soldats l'ordre. de les exterminer.. I. faut. bannir toute 
eramte, loule hésitation el tout. repos, afin. d'effacer. eelte. atteinte à ln majesté du 
nom chinois et de purger la mer (de ees étrangers). 

a Celle affaire à d'élroails rapports avee les affaires de frontières. Won Hiong-kouang 
n pas su s'en rendre comple, il à seulement craint ide perdre quelques cent mille 
laéls de taxes. I a ramine des stratagemes, ili à. préparé des expediente divers pour 
s'opposer aux désirs des étrangers et n'est arrivé à rien de bon. Wou Hiong-kouang 
el EB TE BE Souen Yu-ting ont fail. preuve de: faiblesse et ont été au-dessous de 
leur tàche (*).. Enfin ils ont envoyé leur rapport par un seul courtier à cheval: ces 
beaucoup trop lent. Nous ordonnons que par courriers de cinq cents IP (qui font cing 
venis H par jour) il sort adresse à. Wou lliong-kouang ides instructions sur la manière 
dé traiter cette affaire. » 


| Un voit que l'Empereur n'était pas salislait de ses mandarins du Kouang-tong ; 
peut-être n'avait-il pas lort: il est indiscutable. en lous cas; que vice-roi, 


(1) Dans le Tong hona loa, il se troave i1 une. phrase que l'auteur. du. Jeon quan kí 
n'a pas jugé utile de reproduire ; la. voici: » Wou Hiong-konuang avait tem In place de secré- 
taire du Conseil d'Etat CE TA (chang king) el avait été ensuite grand ministre de ce Conseil, 
A plus forte rsison ne devait-il pas agir de facon aussi sotte, à 
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gouverneur, hoppo et autres. fonctionnaires désiraient, avant toutes choses, 
éviter que FEmpereur lui-mème interdit le commerce avec les Européens, el, 
qu'a tous égards, l'amitié des Anglais leur. était plus précieuse que celle des 
Portugais de Macao. 

Voyons cependant quelle réponse fit l'Empereur à la lettre de l'amiral 
Drury, lettre dont tous les auteurs européens parlent, mais qu'aucun d'eux, à ma 
connaissance, ne cite; le texte chinois permettrait, dans une certaine mesure. 
d'en rétablir le texte original, car chaque point en est exposé et disculé à 
part (1). 


La lettre originale présentée par les Anglais a été traduite et envoyée à Pékin. 
de l'ai examinée en détail : la teneur en. est trés. peu. respectueuse, C'est ainsi qu'elle 
contient celle phrase : « Notre roi à envoyé des forees navales dans les mers de Chine 
en cas que les Francais arrivent à Macao el pour s'opposer à toute tentative de leur 
part sur cette ville » ; et amet de sue. 

I| n'est pas permis de s'exprimer de là sorte. Le roi d'Angleterre sait. parfaitement 
quil n pas à s'arroger le droit de faire la police. des mers de. Cline, et; à plus forte 
raison n'ü-t-id pas à se prévaloir de la présence des Frangais à Marao, tant que ceux-ci 
N'y sont pas encore. 

L'armée chinoise est solide, les approvisionnements soni suflisants. Si, par hasard, 
une tribu d'un des pays dépendant de la Chine s'avisait de se révolter, il ne serait pas 
difficile de punir son crime d'un châtiment exemplaire, 

Si des nations barbares comme l'Angleterre. et là France entrent en lutte et 
viennent nous demander secours, nous les consiléererons aver une égale bienveillance 
eb une parfaite impartialité. (Quel besoin. le roi. d'Angleterre: a-I-il. de prendre à 
l'avance des mesures ile protection ? 

La requete des Anglais ilit encore: La France est en guerre avec tous les pass; 
notre roi envoie des troupes pour la combattre et pour protéger le commence dr [a 
Chine, du Portugal et de l'Angleterre à la fois » z et ainsi de suite. 

Les paroles n'ont pas l'ombre de bon sens. Que Von réfléchisse en effet que la 
dynastie eeleste à soumis el assujetti Chinois et étrangers z les pavs rivilisës el les 
pays barbares, tous ont fait leur soumission, Que penser alors d'une petite peuplade 
barbare comme l'Angleterre qui prétend discuter avec nous d'égal à égal? 

La requéte dil encore: « Dans les mers ide Chine, il y à. des. pirales en zrand 
nombre: ee sont des pillages continuels : notre roi, dé son propre mouvement, envoje 
des troupes tout équipées pour préter main-forte à la Chine, pour capturer les pirates 
et les exterminer » ; etamsi dr suile. 

Les paroles tralissent du mépris pour la Chine. En cè moment, des navires arnés 
en guerre croisent le long des côtés à l'entrée de chaque port; ils empéchent les 
pirales ile se ravitailler el les ont mis dans une telle situation qu'ils manquent. de 
tont, En quoi l'intervention des Anglais nous serait-elle utile? Leurs paroles sont 
ilune extréme sottise. 





i3. de arduis Je Jeon yuan ki (suite da document précédent) ; : le Tony houu [ou retro, 
dont le ame taste avec quelques variantes, dans un artiele à part'hkia-k'inm. k vert ге et vej. 
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Aprés cel examen, plutôt sévère, de la lettre de l'amiral Drury, l'Empereur 
critique de nouveau lá conduite de ses fonctionnaires : 


Lorsque le vice-roi et les autres mandarins recurent la lettre. des. Anglais, ils 
devaient, «ans rebird, les obliger à déguerpir ; ils se soni simplement bornes à inter- 
dire le commerce, à les menacer de leur couper la route du retour et d'empêcher le 
ravitaillement. En outre, depuis le rapport qu'ils m'ont envoyé, je n'ai rien recu 
d'eux, et j'ignore si les Anglais sont partis de Macao ou s'ils v sont encore. 

Wou Hiong-konang est vraiment d'une stupidite et d'une négligence qm dépassent 
la mesure : il ne s'est nullement préoccupe d'être fidèle à mes intentions. . .. Débar- 
quer des troupes, importer des marchandises en fraude, occuper des citadelles, re 
sont là, d'après lui, choses négligeables. Je ne sache pas, quant à moi, qu'il ¥ en ail 


L'Empereur ordonne ensuite que le vice-roi, dés qu'il aura recu la présente 
communication, lui adresse un nouveau rapport par des courriers parcourant 
cinq cents й раг jour. Mais en attendant d'avoir. recu. ce. rapport, hia-k'ing 
envoie dans le Kouang-tong deux enquéteurs qui devront se rendre comple e 
la situation et chereher à déterminer exactement quelle conduite Wou Hiong- 
kouang et les autres mandarins avaient tenue. 

Vovons d'abord ce que le vice-roi trouva á dire pour s'excuser ; nous donne- 
rons ensuite les résultats de l'enquête ordonnée. 


Wou Hiong-kouang a adresse an rapport en réponse à l'édil impérial i2... Au 
sujet de ce qui a été dit que l'interdiction pesant sur le commerce avail été levée 
aprés le départ des navires de guerre, il allègue que les marchands européens 
supplièrent les marchands hanistes d'intercéder auprés бе Теһап Hien (le hoppo) el 
qu'il a été averti de ce fait par Tehang Hien lui-même. 

Wou Hiong-kouang a alors envoyé un délégué à Houang-pou ( Wliampoa), avee mis 
sion d'examiner la situation. Mais les marchands européens, au nombre de plus de 
cent, exprimment leurs craintes avec anxiété et allaient. jusqu'à. verser des larmes. 
C'est dans ces circonstances que Terhang Hien fat chargé d'examiner si l'on devait ou 
non permettre de reprendre les opérations commerciales, ele. 


Ces excuses laissent bien percer la crainte du vice-roi de voir, tant que dure- 
rail la suspension du commerce, tarir la source de ses principaux revenus. 
L'Empereur répond (2) : 


Wou Hiong-kouang s'était engagé à permettre la reprise des opérations commer- 
ciales dës que les navires de guerre anglais seraient partis. Si l'on considere que 
cette reprise du commerce, encore que n'ayant été autorisée qu'après le départ des 


1) Tong houa lon Kia-k'ing, k- Xvi p. 16. ve. 
Ç Jd., ibid. 
B W. F. E.-O, T. YI. — #1 
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navires de guerre, avail été cependant promise avant que Je: navires ne fussent 
partis, il étail à redouter que les navires ne. feignissent de s'éloigner pour revenir 
апка. 


La conduite du vice-roi révèle done une imprudence coupable; nous. verrons 
que l'Empereur, mieux informé, la jugea trés sévérement, Mais auparavant voici 
quelques faits nouveaux et l'édit par lequel l'Empereur charge Ze t Yong Pao 
de ze rendre à Canton pour faire une enquéte (!). 


(op, Hiver, rot mois. =Le délégué Yong Pao se rend â Canton pour faire une 
enquête (sur le débarquement des troupes anglaises). 

. Le a3° jour du g° mois, Drury, avec plus de dix officiers, avait placé des soldats 
et des marins dans une trentaine de sampans au moins el, sans coup lérir, était entré 
dans la ville (Canton); il avait alors pénétré dans les faetoreries. Trois jours aprés, 
il avait encore armé plus de dix sampans afin de s'opposer à l'interdiction du commerce 
et il s'était emparé des marchandises accumulées dans les factoreries. 

Le général H M WB Houang Fei-p'eng, stationné à Kie-che el chargé de la garde de 
la riviére, envoya une volée de coups de eanon : un soldat fut tué, trois furent blessés. 
Les autres commencèrent à craindre pour leur vie el battirent en retraite: T fut alors 
facile aux Chinois d'entrer dans les factoreries, et de nouveau l'ordre fut donné de 
surseoir aux opérations commerciales. 

Les subrécargues adressérent aux autorités la prière suivante :« Qu'on nous restitue 
les hallots de cotonnade de l'année ; en outre. que le the, déjà chargé sur les navires, 
puisse sortir du port, ou bien qu'il soit rapporté dans les factoreries, et que, dans re 
eas, le prix et l'intérét de ce prix nous soient versés à litre de rompensation, » Le hop 
po ne voulut pas admettre cette manière de voir... 


Le Jeou yuan ki donne, à la suite de ce Poet, un édit qui se trouve nussi, 
mais isolé, dans le Tong houa lou (5: 


Les Anglais sont arrivés à Macao lez" mois, et n'eu sont partis qu'après plusieurs 
mois de séjour. Les intentions des Européens sont impénétrables. Certainement 
ls avaient une raison pour venir: comment done leur départ n'aurait-il pas eu de 
cause? D'autre part, voici ce que raconte Wou Hiong-koang, dans l'un de ses rapports : 

v Les Anglais ayant. pris connaissance d'une proclamation très sévère, oü il était 
question de la force des soldats chinois et de la terreur qu'ils inspirent, n'osérent pas 
se mesurer Aver NOUS, 

Quelle était cette proclamation? Quels sont ces édite? Wou Hiong-kouang ne le dit 
pas. Bien plus, il ne nous à pas présenté la requéte des etrangers (7)... Si réellement 





() Jeou yuan ki, k. vi, p. 22: vo sqq. 1l sy trouve qualques inutilités, plusieurs redites de 
faits ou de jugements déjà connus par les. pieces précédentes, Je les supprime. quand je peux 
le faire sans nuire au développement, l'outes les coupures sont, comme à l'ordinaire. indi- 
quéés par des points de suspension. 

(") Kia-k'ing, k. xxvi, p. q re, 

Hr Nous savons que le rapport contenant cètte requéte ava élé confié. à un courrier peu 
rapide ; d'où le retard dont se plaint Kin-k ing. 
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ils ont adresse une supplique el qu'alors Wou Bioug-kouang ait lexe l'interdiction qui 
pesait sur le commerce, à coup sûr cette mesure d'indulgence sera regardée comme une 
preuve de laiblesse. . . 

Yong Pao va se rendre en toute hâte à Canton: aussitôt qu'il aura rejoint $$ V 
Han-fong, i| étudiera en détail l'affaire des navires anglais; il devra se rendre comple 
de la raison pour laquelle ils sont entrés à Macao sans. autorisation, examiner les 
proclamations de Wou Hiong-kaouang, les mesures qu'il à prises sur terre et sur mer, 
ses préparatifs secrets ; il devra faire une enquête sur ce que dit Wou Hiong-kouang, à 
savoir qu'il a envoyé d'urgence un délégué, et sur la teneur. de celte fameuse pro- 
clamation si sévère (dont les Anglais ont. été. effrayés)... A-t-il, ou non, donné la 
permission de reprendre les opérations commerciales ? Dans les mémoires qu'il nous 
a fail tenir, i1 dit qu' « à plusieurs reprises il à adressé des proclamaltions très sévères 
aux Anglais, leur montrant que, puisqu'ils avaient agi avec lant de témeérite dans le 
but de prendre Macao, il me pouvait, comme auparavant, consentir à les laisser 
librement se livrer au commerce. Dans le eas où ils regretteraient leurs fautes, se 
soumeliraient el redoubleraient de respect, on pourrait, à la suite de nouvelles 
instances, el dane deng ou irois ans, leur eoneéaler l'autorisation. qu'ils sollicitenl ; 
il. leur. serait alors permis d'aborder en dehors de. Macao... Mais si, au contraire, ils 
font de nouveau venir des navires de guerre, alors et pour toujours, le commerce 
leur sera interdit ét le châtiment suivra de près le crime. » 

Si se trouve que Yong Pao arrive à Canton aprés que Wou Hiong-kouang aura 
permis de recommencer les échanges, alors il devra examiner clairement quelles oil 
été les conditions de cette-autorisation, si le viee-roi l'a donnée aprés. avoir recu une 
requête suppliante des Anglais, on bien s'il a attendu que les navires de guerre 
eussent quitté le port. ll. devra en outre étudier soigneusement tous les rapports de 
Won Hiong-kouang, afin de se rendre compte sil ne SY trouve rien. de^secrel, 


Le rapport de Yong Pao, sans doute très secret, ne se trouve ni dans le Tong 
houa lou, ni dans le Jeoeu yuan ki. Mais une suite d'édits, punissant Won 
Hiong-kouang et plusieurs autres. fonctionnaires, permet de penser que tous les 
soupçons de l'Empereur se trouvèrent justiliés par l'enquéte. 

L'un de ces edits (!), aprés avoir rappelé les fautes du vice-roi, ordonne : 


.. En premier lieu, il sera ramené à la deuxieme classe des mandarms civils el 
la plume de paon lui sera retirée ; ensuite i|. sera. déféré au. tribunal competent, qui 
fera de son eas une instruction conscienereuse er sévere. 


Un autre édit (©) annonce que le tribunal compétent a. jugé que le vice-roi 
devait être destilué et ordonne de faire une enquête sur les actes du gouverneur 
et du maréchal tartare. 





^ Toug hona lou, kia-k'ing, k. xxvi, p. 5. 
(at Md. ihid., p- B rs. 
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Wou Hionz-kouanz, paree que des navires anglais sont entrés à Macao et qu'il 
n'est pas allé lui-même étudier sur place les moyens de les chasser, 9 déjà été destilué 
par sentence du tribunal compétent, I pensait que le maréchal tartare F 
Yang-teh'ouen qui, avant de remplir ses fonctions actuelles, aval ete viee-rüt, 
pourrail s'occuper de trailer cette affare de. frontiere et ferait ensuite [ui-mème un 
mémoire. 

Dien plus, dans un de ses rapports, il disait que ce maréchal tartare avail envoye 
les troupes dans le camp de la. ville tartare et qu'il se préparait à les faire changer de 
cantonnement. Pourquoi Yaug-teh'ouen n'a-t-il pas dit un mol dins son propre rapport 
de се mouvement de troupes ? 

Ж ЗЕ EE Souen. Yu-l'ing, gouverneur, étant donné que le vice-roi agissait avec 
négligence el mollesse, n'a pas eru pouvoir porter une aeeusalion eontre son 
supérieur, bien qu'il y eûl lieu de he faire. Aussi a-t-il écrit un mémoire plein de 
paroles vides pour respeeter la hiérarchie. 

Yang-teli'ouen et Souen. Yu-l'ing ont done une part de responsabilité dans la faute 
commise, et nous ordonnons qu'ils soient tous deux déféres au tribunal competent qui 
délibérera sur leur cas. 


Un troisième édit pourvoit au remplacement des fonctionnaires coupables : 


Wou Hiong-kouang élant destitué, Yong Pao le remplacera dans sa charge dé vice- 
roi des deux Kouang; Han Fong prendra le poste de. gouverneur du Kouang-long ; 
Teheng Jou-ling, juge provincial du Kouang-long, permulera avee Teliou Si-tsiao, 
juge provincial du Chan-tong.... 


Mais ce ne furent pas les seules sanctions que l'Empereur jugea utile de pro- 
noncer. L'année qui suivit la deuxième tentativedes Anglais, c'est-à-dire en 
1809. un édit parut qui condamna Won Hiong-konang å lexil dans lIi. Bien que 
celle pièce contienne des idées que nous avons vu exposer, nous croyons devoir 
la reproduire presque (out entière, parce qu'elle présente l'ensemble de l'affaire 
sous un jour nouveau, avec le recul du temps écouté déjà, et qu'elle joint quel- 
ques détails à ce que nous savons (!}. 


Les commissaires de frontières de toutes les. provinces, qui ont la charge de 
veiller sur le territoire, doivent, chaque fois qu'il se présenté des affaires avant trail 
aux relations avec les étrangers, aller en personne les examiner et les régler. Leur 
devoir est d'assurer la. paix, el, s'ils + réussissent, il est permis de dire qu'ils ont 
rempli leur charge sans déshonneur. 

Autrefois, pendant que Wou Hiong-kouang était vice-roi des deux Kouang, des 
transports anglais, ayant des troupes à bord, atterrirent à Macao. et. mirent une gar- 
nison dans les citadelles de la ville. Or, bien que les. Portugais aient construit des 
défenses à Macao, oü ils se sont établis, ils ne s'y trouvent pas moins cependant en 
lerritoire chinois. 





(1) T. h. L, Kia-k'ing, k. xxvir. pp: J. g. k., К. Уп. р. 1, 2 (avec la. dale: (4e année. Kia- 
l'ing, été, 4* mois). 
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La faute qui a valu à Wou Hiong-kouang d'ètre destitué est tout à fait inexcusable, 
selon le témoignage de FÎ Ê Po Ling (D, qui, aprés enquéte, nous adressa un rapport : 

« L'année dernière, lë 20* ou le 3i* jour du 7* mois, des navires anglais vinrent 
en face de Ki-kenz ; le 2* jour du 8* mois, ils débarquerent des troupes à Macao et 
s'emparérent des citadelles portugaises, Les mandarins civils el militaires écrivirent â 
Wou Hiong-kouang pour l'avertir ; il se contenta d'ordonner les mesures ordinairement 
employées en pareil cas el fil savoir aux Anglais que, si le 16* jour ils n'étaient pas 
partis, il suspendrait les opérations commerciales. Puis il chargea le lieulenant- 
colonel (3 #2) ñB BÉ fr Ki Che-ho, et le sous-préfet de Hiang-chan, É M $ Peng 
Tehao-ling 2) de convoquer les troupes pour chasser les Anzlais. Enfin il averti 
ces derniers d'avoir à se tenir tranquilles. Ce n'était pas assez, certes, pour leur 
inspirer de la crainte. 

à À ce moment, la population chinoise de Macao, qui s'était dispersée de tous eótés 
(lors de l'arrivée des Anglais), était rassemblée à Hiang-ehan, et les habitants. euro- 
péens de la ville (Portugais et Anglais) adressérent une requête aux autorités chinoises 
parce qu'ils manquaient de vivres. Wou Hiong-kouang ne jugea point utile de se 
déplacer pour aller en personne se rendre compte de la situation et tenter d'y porter 
remède, Les Anglais, voyant qu'il ne leur était pas permis de se procurer des provi- 
sions, s'élancérent avec tous leurs vaisseaux, lorcèrent la passe de Hocca Tigris, et 
jetèrent l'anere à Houang-pou (9. 

( Wou Hiong-kouang qui, le 4^ jour du g* mois, avail adressé son ( premier) rapport 
à l'Empereur, commence alors â envoyer des troupes el à prendre des mesnres pré- 
ventives. Ü ordonne que Houang Fei-p'eng, avec la brigade stationnée à Kie-che, 
monte en barque el se dirige sur Canton ; il y parvint assez lard dans la soirée et 
ordonna le débarquement aussitôt. 

« Le 335 jour, Drury fait préparer des sampans et des embarcations légères et les 
dirige aussi sur la ville. Mais il s'arrête devant les faétoreries et adresse une requête 
au vice-roi pour lui demander u ne entrevue et le prier d'envoyer pour lui un rapport 
à l'Empereur. 

í Wou Hione-kouang refose l'entrevue ; il intime à l'amiral l'ordre de retourner à 
Houang-pou et d'y attendre: la volonté de l'Empereur. En même temps, il l'empëche 
de recevoir des vivres. 

« Les Anglais, pleins de trouble, vont alors vers les factoreries dans l'intention d'y 
prendre les vivres qui leur sont nécessaires. Mais les soldats chinois poussent des 
cris pour les empêcher de violer le sol de l'Empire, el le général Houang Fei-p'eng 





(1) Yong Pao, que nous avons vu nomnuaner vice-rot des deus Копие, оош peu apris- sa 
designation ; dés le commencement de la :4* année Kia-k'ing, le Tong hota lou (Kink ing, 
k. XXYH, p. 2) mous apprend qu'il lui (ut décerné des honneurs posthumes. Po Ling lai 
succéda. 

(3) C'est le « fonctionnaire Pong » dont parle M. GonprgR (LAVISSE el RAMBAUD, L X, p. g72]. 
mais, comme nous l'avons vu, c'est le général Houang Fei-peng qui a repoussé les Anglais : 
il est encore question ci-dessous de ce général Houang. 

(3 On sait que Houang-pou ( Whampoa], distant de vingt-cinq lieues environ de Bocca. Tigris 
{фай à trois lieues seulement des factereries européennes. 
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urdonne à хез сашопшег Че laire Ten ` un soldat anglais est tué, trois sont blessés 
el les autres battent en celraile (!).... 

« Après avoir ensuile reçu, par un édit, des ordres trés sévères, les Anglais mirent à 
la voile. et s'enfuirent au loin. C'est qu'ils savaient bien, dans leur esprit craintif, à quel 
point le Fils du Ciel est terrible et qu'il n'y à point de moven de résister à sa volonté. » 


On voil que ce récit est plus complel ét mieux enchainé que ceux qui furent 
faits à l'époque méme des événements; on y suit parfaitement les diverses 
péripéties de l'affaire, et il semble permis de dire que le vice-roi. deplovait plus 
d'énergie que l'amiral. Ce n'était pourtant pas. assez, au gré de l'Empereur, et 
voici l'exposé complet des reproches qui lui sont adressés : 


Si Wou Hiong-kouang, avant que les Anglais eussent débarqué, étui alle en 
personne réprimer sévèrement leur audace, il aurait su agir énergiquement, ainsi 
que les circonstances l'exigeaient. S'il avait rassemblé toute l'armée chinoise pour la 
bataille, ce déploiement de forces eût rempli les Anglais de terreur et ils se fussent 
enfuis dès l'origine (sans oser débarquer â Macao). Voilà ee qu'il. aurait fallu (aire 
pour leur montrer la majesté de la dynastic cèleste. 

Mais au contraire, le vice-roi, au lieu d'envisager N'alfaïre dans toule son impor- 
lance, n'a su que perdre du temps pendant plus. d'un mois (3) et trop tardivement 
nous a far un rapport, Parce qu'il n'est pas allé lui-mème à Macao se rendre compte 
de la situation, les Anglais lui ont écrit pour lui demander une entrevue. Alors, il 
«ез contenté d'envoyer un délégué qui devait transmettre ses ordres et il n'a pris 
aucune mesure pour forcer les Anglais à partir. Voilà ce que prouve son rapport ; 
sans contredit, il à perdu trop de temps. Traiter les affaires de celte manière esl 
Pindice d'un esprit hésitant..... Enfin, il ne [ait pas allusion, dans son rapport, aux 
coups de canon tirés par Houang Fei-p'eng sur les Anglais; et c'est encore là une 
preuve de stupidité et d'indécision : il n'a pas su s'il devait ou non en parler (3). 

Depuis l'époque où il était secrétaire du Conseil d'Etat, il avait, plusieurs fois, recu 
de l'Empereur défunt, mon pere, la faveur de promotions anticipées; il Mail ainsi 
devenu grand ministre dans ve mème Conseil. Plus tard id fut elioisi pour occuper la 
charge de vice-roi des trois provinces, N'est-il pas impardonnable, aprés une carrière 
administrative déjà longue, de faire preuve d'une telle incapacité? Ou bien c'est le 
lat un fonctionnaire ingrat, (qui ne sail plus reconnaltre les bienfaits qu'il à reçus. 

Wou Hiong-kouang à déjà été destitué j'ai ordonné que son cas fùt soumis à 
l'examen du Conseil d'Etat et du Ministère ile la Justice E & - leur jugement 
rendu, il m'ont adressé un rapport. 





(17 Је passe quelques lignes de. redites. 

C» Du (oz our du 7* mois im 4" jour du q* mois, d'apres ce qui prevede, 

(1) La raison de ce lait né sé trouve-t-elle point plutôt duns le désir du. tee rg de Cachet ` 
que les événements avient, un moment, pris fort mauvaise tournure * [| importe de rappeler 
que son intérét était d'atténoer autant que possible la gravité de l'afliire, Ci voit cependant 
iue cetle facon d'agir ae lura gaére réussi. 
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Wou Hiong-Kouang, dans sa maniére de mener celle alaire, sesi montré Fune 
емгёте faiblesse el a été au-dessous de sa tâche ; il ne saurait etre excusé. J'ordonne 
que, selon la sentence rendue contre lui, il soit exilé dans lIi pour expier son 
crime. 


Telle fut la conclusion derniere — que Jes historiens européens semblent n'avoir 
pas soupconneée — de. la seconde tentative faite par les Anglajs pour se rendre 
maitres dé Macao. Le moment, sans aucun doute, n'était pas bien choisi 
pour réaliser leur projet de s'emparer d'un point de la còte chinoise; ils 
avaient seulement envisagé ce que la situation européenne leur paraissait offrir 
de favorable à leur entreprise et ils avaient considéré les « circonstances 
chinoises », sinon comme négligeables, du moms comme faciles à rendre 
propices. S'ils réussirent plus lard, — et quel fut leur succés! — à créer le 
lieu de reláche et Femporium qu'ils révaient, s'ils purent, en face d'un Ngao- 
men déchu, dresser leur superbe Hong-kong, c'est bien moins à leur meilleure 
préparation qu'ils le durent qu'à l'affaiblissement de leur adversaire de. 1802 
et de 1808. 

Cette étude peut ainsi établir, par des détails nouveaux, que la Chine de 
K'ien-long et des premieres années de Kia-k'ing, à côté d'une arrogance bien 
connue, savait aussi: montrer une énergie d'attitude, une volonté de résistance 
contre la pénétration étrangère, un parti-pris d'opposition et des movens. de 
lutte, capables de faire reculer une grande puissance européenne. 





NOTES ETHNOGRAPHIQUES SUR LES KOS 


Par M. DAUFFES, 


Inspecteur de la Garde indigène. 





Parmi les nombreuses peuplades montagnardes que l'on rencontre dans le 
iout petit royaume de Muong-sing, les Kós constituent un groupe intéressant à 
plus d'un titre : doux, timides, travailleurs, respectueux de l'autorité du Tiao-fa 
dont ils habitent les terres, ils représentént un élément important de la. popula 
tion. Corvéables à merci, c'est par eux que sont faits les travaux d'interét. publie 
de la principauté. Cest par eux également que les notables font le plus souvent 
exécuter leurs aménagements intérieurs, installer et cultiver leurs défriehemente. 

Un bien vague souvenir de leur ancienne patrie s'est perpétue jusqu'à eux, 
transmis de plus en plus effacé de génération en génération. Originaires du pas 
de Hima-lasa ('), disent-ils, la faim, la misére les obligérent, il v à trés 





"| Himalaya. — ll st à remarquer que les caractères de lü langue parlée par les Aus 
confirment leurs origines tibétaines et humalayeunes. Notre collaborateur, Le Dr 1. Conten, 
a relevé dans le vocabulaire que nous avons reçu de M. DAUFFES les analogs suivantes 





ho TIBETAIN 
Кип г clu chu 
Lou on ló bra-pho cpron, : kia-p'o) 
Poule za tn bva-no (kino) 
Poisson (chair dei йй ва йа-га 
Serpent i lü kiu (Iu) 
Grand mere a li “apuy 
Mère a má a-ma 
Oreille na ри rma-bà (na-bai 
Boucle kha mëh kha 
lent sur 3ü 
Viande (fraiche) «a dj ca-rjen. (ca-jen 
lorte gu khe sgrü-hian :gu-khan 
o 03 À torche mi du у 
Feu (dans) bois h b ا‎ mi ts < me 
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longtemps, « au пош cinquante foisla vie d'un homme de soixante ans », à 
chercher des contrées plus fertiles et. moins troublées.. Leur. àme, pensent-ils 
encore, rejoint à leur mort les bienheureuses terres ancestrales. En réalité, 
quoique leur arrivée sur le Mékhong soit de date plutót récente, aucune tradition 
précise ne leur est restée des chemins suivis par leur race durant ses migrations 
successives. D'après les Lüs, ils sembleraient cependant avoir quitté les hauts 
plateaux yunnanais pour s'arrêter une première fois au Nord de Laï-châu et 
de Dién-bién-phu et, de là, gagner peu à peu les territoires qu'ils occupent 
actuellement, Dispersées dans les Etats Shans birmans ou chinois, leurs tribus 
së sont de préférence groupées dans le. Muong-sing €t l'ancien royaume de 
Xieng-kheng. 

Appelės Kha Kò ou plus simplement, Kò par les gens de langue thái, A Kha 
Jen par les Chinois, ile зе désignent eux-mêmes sous le nom de A Kha. Ils 
elablissent leurs. villages — agglomérations restreintes de petites et misérables 
rases — dans la montague, généralement entre 600 eL 1.200 metres d'altitude. 
а saison des pluies venue, il est rare de les voir descendre dans les plaines : 
les terres basses, assurent-ils, leur sont mortelles à cette époque. 

Mince, bien pris, le Kò est d'une taille au-dessus de la moyenne indocli- 
noise. La. ligure ovale, le teint relativement clair, le nez trés peu épaté, les yeux 
bruns ou noirs aux paupières peu bridées, lui donnent, lorsqu'il est jeune el 
ne fume pas l'opium, une physionomie vive et intelligente. La femme, robuste, 
souvent jolie dans sa prime jeunesse, est rapidement déformée par les grossesses 
ël les pénibles travaux auxquels elle s'astreint. Hommes et femmes sont à 
l'ordinaire d'une saleté repoussante. 


Vélement. — Les hommes ont la courte veste et le pantalon en forte toile 
gros bleu que revêtent habituellement les montagnards. Les jeunes gens ajouleni 
à cë costume un turban en cotonnade rouge. Une étoile brodée en soie blene 
de la grandeur d'une pièce de dix centimes, entourée de quelques ornements 
trés simples, orne généralement le milieu de la poitrine. 





Moi ñu пи 

Manger Lau za-[ba] 

Ne... piis nua ma 

Pleurer hü (r tin- [ba] 

Fare. malade na na- [ba | 

Maitre za bi mdsah-bo (da hu 
Jumeaux iso fe zuñ 

Mourir si hehi-[ba] (e1- [ba] j 
Nour (yü) m nag 

? ñi gnis (n 

a sun psum (somi) 

š па Ina (йау 

q gliü o diu (eui 
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Le vélement des femmes est plus compliqué. Hl comporte une ou. plusieurs 
tuniques, sur lesquelles sont passés différents gilets sans manches portant en 
bordure quantité de petites pièces d'étolTe rectangulaires aux multiples couleurs. 
Un sonpcon de jupon laissant les reins et le ventre à nu, couvre tout juste Paine 
eb la cuisse. De courtes jambières ornées dé morceaux carrés de toile rouge, 
bleue ou blanche, protègent les jambes. La coiffure se compose de larges 
. anneaux en feuilles dé bambou rigides, auxquels sont fixés en guise d'ornements 
des perles, des graines blanches, des plaquettes brillantes de elinquant, des 
boutons de porcelaine, ete. Les mêmes objets se retrouvent, relevés de monnaies 
européennes et de sapèques chinoises, entilés en des cordons qui, descendant 
de la coiffure, viennent s'étaler sur la poitrine. En arrière flottent au gré des 
mouvements unë ou plusieurs houppes de coton. Les cheveux lisses el trés 
noirs sont ramenés en deux bandeaux plats de chaque còté du front, recouvrani 
les tempes et. partie des oreilles. Cette coiffure étrange est. constituée lantót de 
deux formes indépendantes l'une de l'autre, la premiere enserrant la cràme. 
la seconde suspendue sur la nuque ; tantót. d'un assemblage qui, recouvert d'un 
mouchoir, affecte l'aspect d'une mitre. Bien souvent encore, un chapeau grossier, 
sorte d'assielte creuse renversée, en bambon tressé, surmonte le tout. 


Alimentation, Commerce, Agriculture. — Les Kós ignorent le travail des 
rizieres que leure pères auraient jadis pratiqué. Hs emploient les mêmes procé- 
dés sommaires de culture que tous les montagnards de l'Endochine. Dans leurs 
défcichements ou rai se rencontrent : le riz, le mais, le millet, le coton, le pavot, 
le manioc, diverses eucurbitacees, etc. 

La base de leur alimentation est le riz relevé de piment. 

Tant soit peu ivrognes, les Kós fabriquent et boivent avec plaisir l'alcool de 
vie ou de mars. Grands fumeurs d'opium, lë tabac leur est également cher. La 
pipe en bois au fourneau réduit, plus étroit à la base qu'à l'ouverture, ornementée 
Panneaux ou de dessins en filigrane d'argent, complète ordinairement leur cos- 
tume, lls se servent également de la pipe chinoise en cuivre au mince tuyau 
droit surmonté d'un trés petit fourneau, 

Les Kós ne chiquent pas le bétel dont leurs voisins de la plaine sont si friands, 

Les bœufs, les buffles, les cochons, les chèvres, les poules sont en assez grand 
nombre dans leurs villages. Les chevaux sont plus rares, 

Tous les ans circulent pendant la saison sèche des caravanes provenant des 
villes: commercantes des régions de Mong-tseu et de Yun-nan-fou.. Du sel, du 
fer, de l'opium, du tabac, cent objets de pacotille leur sont apportés en échange 
du coton qu'ils ont récolté. [sse défont de même des produits de leur chasse : 
cornes molles, (iels d'ours, écailles de pangolin, peaux, cire, etc. 

Les Lüs leur procurent à leur tour du sel, des sabres, des fosiles à pierre, des 
marchandises de troc d'origine européenne qu'ils vont prendre à Xieng-tung dans 
les Etats Shans anglais- 


Mariage. — Les jeunes gens se sont connus enfants. Ils se sont amusés en- 
semble el sé sont aimés, Dès qu'ils ont atteint l'un el l'autre leur quinzième 
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année, le jeune homme prie ses parents de lui donner celle qu'il a choisie et qui 
l'a accepté. Un vieillard et une femme âgée honorablement connus (цёһ-та, 
mö-čő) sont dèpêchės en ambassadeurs auprés des parents de la jeune lille 
auxquels ils apportent en présent de l'aleool, un peu de riz el un œuf. L'alcool 
est bu durant les pourparlers ainsi que celui que les hôtes des entremetteurs 
leur offrent en retour. Trois fois la méme cérémonie se reproduit 4 deux ou trois 
jours d'intervalle entre chaque visite. Lors de là quatriéme demande un cochon 
est lué el envoyé chez le fiancé, sauf les deux épaules que les parents de la 
jeune fille conservent pour leur usage personnel. Les entremetteurs reçoivent 
alors un poulet en guise de remerciement. 

Un second cochon est immolé par la famille du jeune homme qui convie au 
lestin les amis communs et la parenté des deux maisons. Un mets particulier 
a GE préparé avec l'épaule et le foie. La fiancée est amenée dans la maison de 
son futur époux ; leur union est prononcée quand chacun d'eux a goûté de ce 
mets, 

La dot (yéh-dan, za-mi géh-dan), dune valeur moyenne de quatre à 
cinq piastres, est. payée trois jours aprés au père et à la mére de la jeune 
femme. 

Les nouveaux mariés habitent quelque. temps la ease de leurs parents. = 
«etablissent ensuite chez eux. 

Pendant la cérémonie de la remise de la fiancée à son futur époux, les parents 
de la jeune fille demeurent internés dans leur habitation. 


Naissance. — La femme accouche sur un lit de camp placé dans une petite 
maison indépendante de celle qu'occupe la famille. Du [еш est constamment 
allumé à ses côtés. Le douzième jour seulement il lui est permis de se lever et 
de vaquer aux soins du ménage. 

[ès sa naissance, le petit recoit un nom favorable qu'indique, â la prière des 
parents, un vieillard connu et estimé de lous. 

Un poulet est offert aux mânes des ancêtres avee du riz, de Faleool et des 
œufs. On attache les poignets de la mère et de l'enfant à l'aide d'un til de coton, 
en félicitant la premiére et en souhaitant mille prospérilés au second. La joie 
du père est grande, quel que soit le sexe de l'enfant. I recoit ses amis qui le 
congratulent à qui mieux et leur sert un repas abondamment arrosé. 

Pendant les douxe jours qui suivent l'accouchement, la тёге пе consomme 
que. de l'eau chaude, du riz et du sel que l'on a pris le soin de faire sécher. 
l'abdomen est fortement comprimé avec des linges étroitement serrés autour 
du corps. 

Tout nouveau-né venu au monde mal conformé est impitoyablement étouffé 
avec de la cendre prise au fover installé prés du lit de eamp et dont on lui emplit 
la bouche, Sa naissance est en eflet considérée comme l'annonce d'un malheur 
dont il Gul se varer en supprimant le nouveau-né el en sacriliant en neuf 
endroits différents des environs du village neuf cochons et neuf chiens 
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Décés. — Dès qu'une personne meurt, le sorcier appelé par la famille vient 
prier, T supplie les génies de lnisser l'àme du défunt rejoindre en paix Ia terre 
des ancétres, le pavs des légendes, le Hima-lasa. le l'argent et quelques grains 
de riz sont mis dans ln bouche du mort alin de lui permettre une route facile. 
Son corps, enveloppé d'étoile blanche, est ensuite déposé sur un lit de camp 
avant à ses côtés un plateau contenant un morceau de poulet et du riz 
(tu si ü pi (za). 

Un cochon est tué pour les gens du village invités au festin des funérailles. 
Le repas terminé, un gros arbre est coupé dans la forét voisine, Le tronc est 
divisé en deux dans le sens de la longueur. Des deux parties préalablement 
creusées, l'une recoib le cadavre, l'autre sert de couvercle; les joints soni 
soigneusement lutés avec un enduil à base de chaux, Le cercueil ainsi. fermé 
est laissé trois jours durant dans la maison. Le sorcier continue sesinvocations aux 
esprits. Le quatriéme jour, un buffle est sacrilié alin. de donner au disparu un 
compagnon pendant le voyage qu'il doit accomplir. Les côtes et la poitrine еп 
sont remises au sorcier, tandis que les habitants ne partagent le reste. Le diner 
achevé, la. biére est emportee jusqu'au. cimetiére du village et enfouie dans un 
trou profond. Puis tout le monde regagne les maisons aprés avoir installé sur la 
tombe les objets personnels du défunt, du riz, un œuf et de l'alcool. 

Aprés sept jours, la famille immole un cochon et sept poulets: le sorcier 
se livre å de nouvelles incantations pour empêcher cette fois lime du mort 
d'entraîner à sa suite les âmes des parents encore vivants. 

Lors du décés d'un enfant, il est procédé à semblable cérémonie ; te buffle 
cependant n'est pas sacrilié, 

En cas d'accident mortel, les rites ne sont plus les mêmes. Pour un noyé, par 
exemple, le cadavre d'un chien est simplement exposé sur la tombe, dont 
l'emplacement est déterminé de li manière suivante: avec les deux mains réunies 
on puise de l'eau au lieu méme de l'accident, puis, marchant rapidement, 
on s'écarte de la rive; l'endroit où tombe ln dernière goutte est le point choisi 
(Gia si si). 

Lors d'un suicide, — cas fort rare —, si l'on aà le lemps avant la mori 
complète de placer dans la bouche du suicidé le riz et l'argent nécessaires, 11 est 
procédé à l'enterrement dans les formes ordinaires. Dans le cas contraire, on se 
contente d'enfouir le corps sans autre cérémonie que le sacrifice d'un chien et le 
dépôt de son cadavre sur la tombe. 


Héritage. — Les filles n'hérilent pas. Le chef de famille mort, ses biens 
restent indivis entre sa femme el ses enfants, À la disparition de la veuve, le 
parlage est opéré au bénéfice des garçons seulement. Lainé étant considéré 
comme ayant aidé à élever ses frères ou sœurs est quelque peu avantagé. 


Droit. = Le voleur n'est condamné qu'au seul remboursement du montant 
du vol. Si l'accusé nie, le sorcier intervient. Prenant un morceau de bois par 
l'une de ses extrémités, il en fait tenir l'autre par l'incriminé et se livre ensuite 
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à une série d'incantations. Le morceau de bois iloit s'allonger au fur et à mesure 
des paroles qu'il prononce si l'homme accusé est. coupable. 

Le prix du sang est payé en cas de meurtre ou d'assassinat, Il varie suivant 
les circonstances, 

Calendrier. — L'année kò est l'année lunaire. Chaque mois porte un. nom 
spécial : 


têr mois АЛО shü. 7* mois Gò la, 

ж — Be izu. & - — Sigéh. 

3" — Узб; ge — Nánuëh. 

i" — Tse la. tor — Thirñ la. 

4 — dàn lu. (ir — —— Ula. ou Dio la. 
br — — Tsà la. 19" — hue 


Le premier jour de la lune se nomme ba fa ou pa la thi sí. 


Heligion. — Les Kôs n'ont aucune écriture, peu ou pas de sonvenirs, nulle 
légende. 

Il est impossible d'obtenir d'eux quelque éclaireissement sur leurs idées au 
sujet de l'origine de l'homme en général. Ie savent cependant que leur premier 
père s'appelait Su mi û el que leur première mère portail le nom de А та. 
Tous deux eurent trois enfants : Tha phëó тай, Тра рһо dzàñ et Tha phò sa. Tha 
phó mái aurait laissé à son tour six. descendants : Tha phó dzón, Dzur la ghò, 
(f ma. da, Ma dan tha, Tha dó sò, Su ma dzo, lesquels donnèrent naissance 
aux nombreuses tribus Ko. 

Les Kós professent un vague culte des ancêtres. Autour d'eux flottent invi- 
sibles les âmes de ceux qui les précédérent. Réstées ce qu'elles furent durant 
leur vie lerrestre, avec leurs défauts et leurs qualités propres, elles fréquentent 

` les maisons et prennent part aux joies comme aux tristesses de ln famille. A 
côté d'elles existent également des génies bons ou mauvais, sous l'influence 
desquels l'homme nait, se développe et meurt. Afin de se les rendre favorables 
il est utile de leur offrir des sacrifices. 

Il est à remarquer qu'un méme radical a pi contribue à former les mot: 
iraduisant « ancétres » (a pit a da), « sacrilices » (a pû lû), « autel v (n pi 
zu ghi), 


Féles, — En dehors des cérémonies propitiatoires qui précédent ou suivent 
tout événement heureux ou malheureux, il existe, à des époques régulièrement 
fixées dans l'année par les devins de la tribu, des fêtes rituelles. Ces fêtes sont 
les suivantes : 

Au cours du 1er mois, la [ête A pû ló khó sü, el après trois jours, pendant 

b lesquels personne n'ose franchir les limites des cases, la fête A pü ló n mi. 

| Les deux fêles se célèbrent une fois la récolte des rai terminée. Le village 
tue un cochon, dont la chair est répartie entre lès habitants. Les offrandes 
rituelles sont faites par chaque chef de famille, L'officiant dépose un plateau 


garni sur Таша] dés anectres; s'agenouillant ensuite en portant les mains 
réunies à plat à hauteur du menton, il se prosterne une fois et se retourne 
alin d'attendre que les esprits sollicités aient pris leur part du festin. Puis, 
faisant de nouveau face à l'autel, il procède à une nouvelle génuflexion ét retire 
le plateau dont le conténu est alors savouré par toute la maisonnée. 

Au commencement du 3° mois a lieu la fête aux esprits protecteurs, À pi lò 
là khán. Des. portiques sont élevés aux chemins d'accés du village. Un cochon 
est immolé. Le sorcier (a ba) officie au pied de l'un des poteaux du portique 
de l'entrée. Chaque famille tue un. poulet, dont la chair mélée à la viande du 
porc déjà sacrifié constitue, avec un peu d'alcool, de riz et de thé, le plateau offert 
aux génies. Des objets en lamelles de bambou entrelacées sont places aux portes 
de sortie pour écarter les mauvais esprits. 

Entre le Ge et le 7? mois prend place la fète A pū lò yêh ku tza. Les réjouis- 
sances durent quatre jours, Chaque maison procède elle-même aux cérémonies 
habituelles. Une escarpolette est dressée dans le village. Au pied des supports 
sont enfouis des œufs, un peu dé ri et du gingembre. 

Le Se ou le qe mois, suivant les indications du sorcier, fête qui dure 
trois journées : A pit ló ghó la la, A pi dzü en 10, A pū lò gha či či. la 
cérémonie exige le sacrifice d'un cochon et se passe dans la maison du chef de 
village. 

Le gt mois, a lieu la fète À pü ló kha gëh yéh. Cette fète ollerte aux esprits 
malfaisants pour les apaiser se célèbre aux approches de la maturité du riz en 
un jour faste choisi par le sorcier. 

Le 11e ou le ae mois, vient FA pü lò khu fa. Tout le monde, enfants, 
vieillards, hommes, femmes, s'amuse avec une sorte de toupie ou de sabol 
appelé Con. 

En bien d'autres circonstances les mêmes cérémonies se reproduisent. Ainsi, 
lors de ln reconstruction d'une habitation, au moment de la démolition de 
l'ancienne case, l'autel est transporté sous un abri (ya cun) que l'on a eu le 
soin d'édifier par avance. La maison terminée, il est à nouveau remis à la place 
habituelle, Un plateau contenant un œuf, un bol de riz, un morceau de gingem- 
bre ël des tasses d'alcool, est offert au premier changement (pa lò dza). Un 
sacrilice d'un poulet, d'un cochon et une offrande de riz et d'alcool suivent 
l'installation définitive (pa lò 0). 

A l'époque des semailles, un abri est dressé au milieu du rai, et sur l'autel 
rudimentaire qu'il renferme on place un œuf, du riz et de l'alcool (ga kha do 
0). 

Un peu avant la récolte, on prélève dans le rai one poignée de riz, qui, grillé 
al pilê, est offert aux génies avec un poulet. 

Se rendre les esprits malfaisants favorables el remercier les génies prolec- 
teurs sont les seules raisons de ces différentes cérémonies. « Nous agissons ainsi 
parce que nous avons vi nos pères faire de méme », disent les Kos. 





inses, — Pendant leurs fétes, les Kós se livrent à des danses d'un caractère 
bien particulier. (est tantôt une ronde où les hommes seuls, sautant et frappant 
du pied en cadence, vont une fois dans un sens, une fois dans Tautre, aux X 
accents aigus d'une espèce de flûte que tient l'un des figurants. Tantôt c'est une 
sorte de quadrille dans lequel les jeunes filles font face aux jeunes gens à 
successivement ou simultanément, suivant l'ordre des mesures, chaque 4 Troupe 
s'avance au devant de l'autre et, quand il arrive à le loucher, Mie vivem ent 
les jarrets en projetant en une brusque saccade le ventre en avant, puis se 
relire pour recommencer peu aprés. Un chant grave rythme la cadence des 
Mouvements. 
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LA DESTRUCTION DE RORUKA 


Dans son itinéraire de retour de l'Inde å la Chine, Hiuan-sang raconte qu'à 
330 [f environ à l'Est de Khotan, il arriva à da ville de P'i-mo #8 E (Bhima). 
Là se trouvait une. statue du Buddha en bois de santal, qui opérait des miracles 
et au sujet de laquelle les gens du pays racontaient une légende que Hiuan tsang 
donne tout au long. Nous la reproduisons ici d'après la version de Stanislas 
Julien (), que nous avons dů, comme on le verra par Ia suite, amender en 
divers endroits (9): 

a dadis, lorsque le Buddha vivait dans le monde, cette statue fut faite par 
Wou-to-yer-na B5 ge fy 35 (Udayana), roi de Kiao-chang-mi f E M (Kauçámbi), 
Lorsque le Buddha eut quitté le monde, elle s'élança dans les airs et arriva au 
nord dé ce royaume (*), au. milieu de la ville de. Ho-lao-lo-kia fj 35 € Sn. 
Dans l'origine, les habitants de eette ville étaient riehes et. heureux; ile étaient 
profondément attachés à l'hérésie, et n'avaient ni estime m respect (pour la loi 
du Buddha), On raconte que, depuis son arrivée, elle montra sa puissance divine, 
sans que personne lui rendit hommage; mais, quelque temps apris, un Lolan 
(un. Arhat) salua avec respect cette statue... Les habitants du royaume en furent 
alarmés. Etonnés de son exterieur et de. son costume, ils &empresserent. d'en 
informer le roi, qui ordonna, par un décret, de couvrir de sable ee personnage 
extraordinaire. En ce. moment, l'Arhat, étant couvert de sable, resta privé de 





y Mémoires sur les contrées occidentales, L 1, p. 242-244- Pour le. texte de Hiuan- 
tiang, cf, Tripilaka de Tákyo, boite S£, k. vit, p. 65 se. 
(7) Nons regrettons de ne pas avoir eu à. notre [disposition la traduction plus récente de 
Warrens [cf. H.E.F.E.-O., V, 1905. pp. 425-4571. 
(3) JE B. C'est-t-dire le royaume auquel appartient. P^i2mo. 
EE KA T. VL. — # 


D 
A 
sd 
=== 





iim di да зоча мна АШ зайн. ا‎ à. ` 


`i 1 i menm em y me re RECEN 


— — 


inhumain. Jadis il était constamment pénétré de respect pour celle slalue, el lui 
rendait ses hommages, Quand il eut va FArhat, il lui donna secrètement de ka 
nourriture. L'Arhat, étant sur le point de partir, lui parla en ces termes : « Dans 
a sëpt jours, il tombera une pluie de sable qui remplira cette ville, et il n'y 
v restera pas un seul élre vivant. Songez-y bien et prenez de bonne heure des 
| mesures pour sortir. C'est uniquement pour m'avoir couvert de terre qu'ils vont 
« éprouver ce genre de mort. » 

& En achevant ces mots, il partit et disparut en un elin d'œil. Cet homme 
entra dans la ville, et avertit lous ses parents el ses amis ; mais, à cette nouvelle, 
il n'y en eut aucun qui në l'accueillit avec des rires el des moqueries. Le second 
jour, il lêva tout à coup un vent impétueus qui balaya toutes les immondices (*), 
puis il tomba une pluie de jovaux divers i*) qui. remplit tous les chemins. Les 
habitants raillérent (?) de nouveau celui qui les avait avertis. Cet homme, qui 
savait, au fond de son àme, ce qui devail nécessairement arriver, creusa en 
secret un chemin souterrain qui débouchait en. dehors de la ville, et y cacha 
(des objets précieux) (5). Dans la nuit du septième jour, après heure de minut, 
il tomba une pluie de sable et de terre qui remplit. l'intérieur. de la. ville. Cet 
bomme sortit du chemin souterrain, el, se dirigeant à VEst, il se rendit dans ce 
royaume et s'arréta dans la ville de Piano (5) (Bhimā}. Dos qu'il fat arrivé, la 
statue v vint en méme temps. H loi rendit ses hommages dins ce méme endroit, 
el mosa pas la transporter plus loin. > 

- Dans sa. relation, Song Yun avait déjà parlé de la même statue merveilleuse, 
qu'il avait vue dans un. temple à 12 [i au Sud de Hau-mo (38 E ou £L HE) i". 
Han-mo est manifestement le P'i-mo de Hiuan-Esang ; et d'autre part M. Stein a 
confirmé l'identilieation, déjà proposée par Yule (7), de P'i-mo avec le Pein de 
Marco Polo, et eru retrouver. cette localité dans là moderne Uzun-tati () Mais 
jusqu'ici aucune recherche, à notre connaissance, n'a encore été faite au sujet de 
la ville dont Hiuan-tsang nous raconte la catastrophe, Ho-lao-lo-Kia. 


y toute nourriture. || y eub alors un homme qui lot indigne de се traitement 
| 
| 


I DK 3; FR BM; m. À m. oqu balaya les immondices èl les fragments de terre a. 
JULIEN: « qui hassen devant lui les terres remplies d'ordures a. 

(21 JULIEN propose de remplacer SE D à jovaux divers», par PP JL š sable a, et traduit : 
н Й tomba une pluie de sable ei de tarre +. G'est une correction tâcheose;, comme le prouve 
le texte du Divyaradana cé plus loin. 

() 3. JULIEN traduit « injürirent s, Il s'agit des railleries des gens de la ville, qui voient 
ae dix übjets précieux au lieu de. |a plme de sable annoncés. 

j "v Zt. JULIEN a traduit: < a'y cacha»; c'est sà correction malheureuse qui lui à fai 

comtnetire ce conire-sens. 

i^) JULLEN écrit Pi-mo. Les deux orthographes sont possibles, 

(^) GI. GitavaNNEs, Vogage de Song. Yun, in H.E.F.E.-O., tu (1905), p. 395. 

Ci Marco Polo, t. 1, pp. ii sqq. 

i) Preliminurg report, pp. 38 sqq. ; Hsüang-isang's Notice of P'i-mo and Marca 
Polo's Pein, in T'oung Pao, (qol, pp. 469-480. 
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Or la ville et l'histoire de sa. ruine nous sont parfaitement: connues par un 
passage du Dipgavadaàna dont. j'ai donné une analyse détaillée dans une précé- 
dente etude (!) : il est impossible en elfet de rie pas reconnaitre dans la Horuka 
du texte sanskrit la. Ho-Iao-lo-kia du pélerin chinois. 

Et d'abord, l'identité des deux nomis n'est pas douteuse. Ainsi que l'avait 
déjà remarqué St Julien &, dans les transcriptions des livres bouddli ques, 
ou du moins dans le svstéme de. Hiuan-tsang, la syllable ho f devant ra ne 
se prononce pas. esl ainsi que Ho-lo-che-pou-lo represente Rajapura Julien 
avail restitué aisi. un hypothétique Ráulóka. 1 n'était pus, on le voit, si loin 
de la vérité, d'autant plus que le Divgavadana écrit le nom tantól. Hauruka 
eL tantót Boruka (2). 

La ressemblance des deux légendes est non inoins frappante. Je me bornerai 
à relever iei leurs principaux traits communs: 

1* A Roruka comme à Ho-lao-lo-kia, le bouddhisme, jusqu'alors inconnu, 
fait s premiere apparition seus les espéces d'une image merveilleuse du Buddha 
venue de l'Inde proprement dite. Les différenees sont toutes de détail : dans le 
Divgavadana, c'est une peinture envoyée au roi de Boruka par Bimbisára, roi 
du Magadha; dans Hiuan-tsang, c'est une statue. faite par. Udavana, roi de 
haucambi; et venue à Ho-lao-lo-kia par des moyens miraculeux. 

20 Lette image lut adorée d'abord par le moine indien Kāltyāvana (Divyâva- 
dana), ou par un Arliat anonyme (Hiuan-tsang). Dane les deux. textes, c'est ce 
premier adorateur du Buddha qui, par ordre du roi, est couvert de terre: 

S Dans le récit du. pélerin. chinois, le personnage ainsi malliaité ést délivré 
par un homme — également anonyme —, qui auparavant rendait déjà hommage 
à l'image sainte. Dans le Dipgavadaàna, i est délivré par deux personnages, Hiru 
el Bhiru, qui étaient aussi des hommes justes, anciens ministres du roi con- 
verli Budravyana, [aus les deux textes, le saint personnage fait à celui ou à ceux 
qui de delivrent la prédiction que la. ville sera. détruite au. bout. de. sept. jours 
par une plume de sable. 

|^ L'histoire de là. destruction de la ville est racontée en termes presque 
identiques, Dans les deux textes, les avertissements de ceux qui ont entendu 
la prédiction restent чаше еї пе leur valent, de la part des habitants de la 
ville, que des railleries, D'abord un grand vent fait place nette dans les rues ile 





(') Eludes de litléralure bouddhique. V. Les sources du Divyavadüna (Suile). ln 
B.E.F.E.-O0., Vi (190b), pp. 12217. 

(%) Loc. cil, p. 245, note. 

i^y L'identification certaine de Hao-lio-lo-kia avec Worüka ou lauruka présente du reste, 
an point de vuë philologique, cet intérét, qu'elle fixe la valeur, ou du mains lune des valeurs, 
de lo-kia ZS sim dans les transcriptions : ar c'était précisément un point sur lequel om était 
encore dans l'incertitude, ainsi que le constatait récemment M PELLIOT, pm B.E.EF.E.-O., v 
(ткн). p. даб. 

T. Vl. -- 99. 
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la ville (1). Les jours suivants tombe une pluie d'objets précieux. lei le руа 


vadäna entre dans plus de détails que l'auteur chinois, et nous apprend que 


le second jour, il tomba des fleurs ; le troisiéme jour, des vêtements précieux ; 


le quatrième jour, de l'or hiranya; le cinquième jour, de l'òr subarna; et le 


sixième jour, des jovaux (3)- Enfin, d'après les deux ouvrages, il tombe, le septième 


jour, une pluie de sable qui énsevelit la ville; celui ou ceux qui avaient secouru le 


saint personnage ël recueilli sa prediction se sont credsë un passage soulerrain 
débouchant hors de la ville, s'en sont servi pour aceumuler les objets précieux 
tombés du ciel, et s'enfuient le jour de la destruction par ce passage. |l y a cette 


seule différence — el peut-être faudrait-il la retenir pour une localisation éven- 
tuelle — que, dans le Dipgapadàana, le passage souterrain aboutit à un fleuve, 


oü mp bateau attend les fugitifs. 
° Aprés la destruction dé la. ville, la statue du Buddha s'enfuit et va 
Se s'installer à P'i-mo (Hiuandsang). Dans le. Dipgávadana, 
ce n'est pas l'image bouddhique apportée de l'Inde, mais 1а devatá gardienne 
de Roruka qui s'enfuit à travers les airs el va se fixer au village de Kam, 
Cette variante n'empêche pas de reconnaitre ici encore Ja ressemblance iles 
deux récits; 

Nous avons donc bien affaire à une légende unique, mieux vaudrait dire péut- 
être : à une méme tradilion, car il est fort possible qu'elle soit l'écho amplifié 
d'un événement historique. Mais d'où venait celte tradition ? Etait-elle d'origine 
indienne, et avait-elle été. transportée au. Turkestan, comme tant d'autres 
légendes de l'Inde que les peuples convertis au bouddhisme ont ensuite 
localisées dans leur propre pays? Nous croyons, au contraire, et nous. allons 
nous ellorcer de démontrer, que nous nous lrouvons jet en présence dune 
tradition locale. 

Remarquons d'abord que Hiuan-tsang parle de Roruka comme d'une localité 


du Turkestan plus ou moins voisine de P'i-mo, Dans le récit dé lhistôire de la 


statue miraculeuse qu'il à recueilli sur place, on a vu que hRoruka se trouvait 
au Nord du royaume auquel appartenait Pirmo, el, un peu plus tous, qu'elle était 


siluèe à l'Ouest de P'i-mo. À vu dire, les deux FEES пе s'accordent pas 


trés exactement, du moins en apparence; mais qu'il s'agisse bien d'un lieu réel, 
cest dont on ne saurait douter, H y a plus: dans le passage qui suit. celui dont 
nous avons donné la traduction, Hiuan-tsang parle de Horuka, comme si son 
emplacement était encore connue au. moment oü ib Iraversa. Fimo, Voici ce 
passage, dont Julien a donné une interpretation extrémement faulise : 


(he HE seva tout à coup un vent amparbueux qui balaya toutes lès immondices, » iHiuan- Авай). 
e Un grund vent siant élevé balaya les pierres, le sable e les fragments de brique. s (Dioyü- 
vadüna, p. 570), 

(2. Шай. Wd. 


Е 
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: H (Hiuan-tsang) apprit que les prédictions(!) annoncent que, quand la 
loi de Gakva sera Чете, la statue entrera dans le palais des Nagas. Aujour- 
d'hui la ville de Ho-lao-lo-kia n'est plus qu'un vaste monceau de terre, Un grand 
nombre de rois de différents royaumes et de. personnages puissants des pays 
étrangers eurent le désir d'y pratiquer des fouilles, pour s'emparer des ohjets 
précieux qu'elle pouvait renfermer ; mais, quand ils furent arrivés à cóté de cette 
ville, il s'éleva tout à coup un vent furieux, des nuages sombres obscurcirent 
le ciel, et ils ne purent retrouver leur route. » 


Nous avons dans un autre texte un écho de cette légende de la Pompéi du 
Turkestan : c'est dans le Sargagarbha, un des sñira du Mahasamnipata, 
qui, ainsi que l'a montré M. S. Lévi, « décéle bien son inspiration locale par 
le relief qu'il. donne. à. Khotan » (*). Dans un passage de ce satra, relatif au 
rovaume de Khotan, certains traits, — les saints personnages couverts de terre 
par mépris, les ealamités qui en retour s'abattent sar le pays et le rendent 
stérile —, rappellent singulièrement Fhistoire de la destruction de Roruka. Voici 
ce passage, d'apres la traduction de M, Lévi (5: 

o Au temps du Buddha: Kacyapa ce royaume de Khotan s'appelait kia-lo-cha- 
mo sg SE d» ES. La terre du pays avait alors en abondance des retraites paisibles 
et une joveuse fécondité, toutes sortes de fleurs et de fruits utiles aux créatures. 
En ce royaume il y avait par centaines de milliers des saints possédant les cinq 
connaissances surnaturelles, champs de bonheur de cê monde; établis là, ils 
lixaient leur pensée dansla méditation, se platsaient Q l'arnuttara-samyak-sam- 
bodhi. Comme cette terre était en paix et en joie, les gens du pays se laissèrent 
aller au déréglement, il< s'attachérent aux cinq désirs ; ts dénigrérent les saints 
personnages pour leur (aire une mauvaise réputation; avec de la poussière ils 
souillaienl ces hommes saints. Et alors ceux qui avaient subi ce traitement 
Jen allèrent cå et là en divers pays. Alors ces créatures, voyant les hommes 
saints parts, se réjouirent en leur cœur, Et par surte de cette action, duns ce 
pays les dieux de l'eau et les dieux du feu s'irritérent tous, Ce qu'il y avait Фелих, 
de fleurs, de lacs, de sources, de puits, toul se dessécha. El alors comme il n'y 
avail ni eau ni feu, les eréatures affamées, allérées, périrent toutes. Et la terre 
du pays devint naturellement stérile. » 


Enfin il west pas nécessaire de solliciter le texte même du Divyavadana pour 
s'apercevoir qu'il place Roruka au-delà de linde propre, dans le Turkestan. 





um SE SÉ vyükarama. Jrnigx n'a pas compris le sens de cetle expression: jl traduit: 
á Voici ee qu'on Ut à ee sujet dans les anciens mémoires historiques», el fait de tout le 
reste do passage ane citation de ces + anciens mémoires ». 

ois, Lët, Notes chinoises sur l'Inde. V. Quelques documents sur le Bouddhisme 
indien dans l'Asie centrale iPremiére. Parliey. In B. E. F. E.-O.. v (1405) p. 256. 

(| Ibid.. p. 257. 





A! 


| at . UE e — | 
w а 


i : 


uk 


141) 


1 





— 540 — 


Pour s'en rendre còmpte, il sulfit de suivre le voyage de retour du moine 
hatyayana aprés la destruction de Roruka. [|l passe successivement par le village 
de Khara, å Lamba, à Cvamaka, puis à Vokkana, et enfin, « descendant vers le 
Sud », arrive à l'Indus. C'est lå seulement qu'il quitte les domaines de la divinité 
du septentrion (uarapathanivàasinidevalà), et c'est l'occasion pour ce texte, 
qui appartenait originellement au Vinaya des Sarvâstivâdins, de rappeler cette 
régle de la discipline bouddhique que l'emploi des chaussures n'est permis aux 
moines qu'en dehors des limites du Madhyadeca, de l'Inde. proprement dite. De 
ces différentes localités, deux sont identifiées aujourd'hui ; Lamha (1), qui est le 
Azufzja: OU Arurat de Ptolémée, est-à-dire Lamghán ; et Vokkana, qui est le 
moderne Wakhän. L'une eb l'autre localités se trouvent au Sud des Pamirs, 
c'est-à-dire entre le Turkestan et l'Inde. 

lu reste, un fragment de la Mahamagüri vidyárájni, retrouvé à Kashgar 
par lé consul russe. lvanovski eb. publié par M. S. d'Oldenburg (*), donne. une 
longue énumération de pays et de leurs divinités protectrices, dans laquelle 
ügurent Rauruka, Lampäka et Vokkäns. 

Dans la formulé même par laquelle le Divytvadana commence le récit de 
la destruction de Roruka : « Quand Pataliputra monte, Погика tombe en déca- 
dence », ne faut-il pas Irouver l'expression de cette rivalité historique qui fit 
passer tour à tour la prépondérance des royaumes fondés sur les bords du Gange 
aux royaumes de l'Asie centrale? 

Si l'on se souvient d'autre part du succès particulier de l'école des Sarvästi- 
vädins au Turkestan, on sera amené à se demander, en présence de légendes 
dont le caractère local est aussi manifeste, si le Vinaya des Sarvästivädins, dont 
le Divyävadana n'est guère qu'une chrestomathie, n'a pas été considérablement 
augmenté et modifié au Turkestan meme. 





| (i Le Dipgapradana écrit. Lamba ou. Lambaka. Yits' ing dit dans une note de sa traduction 

de ce passage méme : « Encore aujourd'hui. ce royaume existe dans l'Inde du Nord. 5 (Tripi- 

laka de Tókvà, bolte ER, k, Ix, р. 8 ve), Pour lai, linde du Nord allait jusqu'aux. l'amirs, 
C) Dans los Zapiski de la. Société Orientale russe, t. Xi (1897-1899), p. 332-355. 


NOTES ET MELANGES 


NOTE SER LES PRÉTENDUS MUÒNG DE LA PROVINCE DE VINH-YÊN 


Les prétendus Marüng sont cantonnés dans le layên de Tam-lrong, qui est peuplé en grande 
partie d'Annamites et qui compte aussi dés Mim. Ils disent être venos de la frontière, Leur 
langue est ame sorte de cantonnais, ains) qu'il parait ressortir de l'examen du vocabulaire 
suivant (f), recueilli de la bouche dé l'an d'eux. Us n'ont rien. de commun avee les. Mirimg 


proprement dits. 


ш ы = 


j (qn Hi E- 


Ciel 
Terre 
Mer 
Fleuve 
Nuage 
Pluie 
Eau 
Monlagne 
Feu 
Cendre 
Flamme 
Chaux 


Or 


се Е В аі | 


рж жЕ ш 
ж.ж 


NUMERATION 
ét 8 
liring ü 
Bi TE 
si zo 
ngu 100 
lok 1.000 
I 

VOCABULAIRE 
then Argent 
ihi Cuivre 
hài Plomb 
hú Zinc 
viin Corps 
luk süt Tete 
EIT Visage 
liéng, léng Œil 
và, phó, fà Oreille 
thi bn Main 
fó mi Pied 
sîk mol (foil Narines 
Кип Рёге 


| {lie 


Jim -- 


m 
iE- 
Les 


mu Sais ER 


hàt 
kin 
мр. 
ñi sip 
& bak 
et cen 


йод, Пеп 
thúng 
ën 

cék, diik 
sin 

thói hok 
men 

ngan 

[T 

giù 

karir k 
phit Копи 
bu 


(t) Pour le système de transcription adopté ici, se référer à notre article: Note sur le 
Miring de la province de Son-tây, B. E. F. E.-O., V (1905), p. 528, n. з. 
(f) C'est plutót l'étam. 
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Меге 


Brent 


PII 


re mé Е wing ngoi e 

> Mari €% tokin Buffle +F Cs ngoi i 

/ Femme Ярай na nang Porc tir E 

Robe *2 sam. Poule kai „> 

1 Pantalon liu Parler ting = 

| Ceinture ZS Er Wu thôi sin Entendre thiéng u 

А Chapean tòn Inlerroger | mun. 

- Couteau tao Rire 4  liâo siéu 


Hache 
Commie 


Pleurer 
Se fâcher 


Кёп, kiéu 


2: ny 

Es Marmite mi Se réjouir уш 
" Tasse bóng. Blanc. phak Е 

[ | Papier ñi Noir н 

| Pincean hit Bleu cing | 
b Riz phan daune img RK 
Vin cii Itouge hông ; 
Viande fuk Grand K thai | 
3 Arbre sar Petit c Г, 

BW Herbe сй Large vòi 
è Ecorce phi Eiroit khep 1 
' Fenille р Long ` cong = 


Patate 
Chien 
Chai 
Cheval 
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NOTES SUR LA TOUR CHAME DU NAM-LIEU (DARLAC SEPTENTRIONAL) 


La Srépok, dont le bassin saperieur arrose le plateau moi da Darlac, reçoit, bien aprés son 


entrée dans les unmenses foréts-clüiriceres désertes, ut irès gros affluent de rive droite que des 
Laotiens appellent Nam-liéu et les. Djarais, Va-liao. Descendu du plateu du kontum, il 
enire à son tour, en sa vallée moyenne, dans la région des loréts-elairiéres maurécageuses, 
C'est en ces solitudes, sur sa rive gauche, que le Ya-liao wnit se dresser les restes d'une 
belle tour chame, encore assez. hien conservés, | 

Le premier Européen qui la visita fut. le malheureax Odend'hal, en ge, quelques: semaines 
avant son assassinat cher les Sage! : mec mon ami, M. Schein, chargé de mission médicale, 
nous fümes les seconds à nous y retidre, еп уше зоб. 

Les indigènes manifestent uno grande répugnance à y conduire le Veyageur. Éntourant le 
Monument d'un respect craintif et superstitieux, ils évitant avec soin de Irop s'en approcher: 
Habitée, disent-ils, par un grand génie, Yañ-pron, elle est funeste aux indiscrets. Le sort 
d'Odend'iàl n'a (ait que fortifier cette croyance, et l'an në cessa de nons. prédire que notre 
vovage aurait une fatale issue. | 

De Ban Me-thuót, résidence de la province du. Darlae, il Wy à que deux routes conduisant 


au monument, La plus courte est celle qui se dirige sur. Ban-dan, centre laotien sur [a Srépok 
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et, derniere agglomeération. du. plabeau, située. déjà en forét-clairière: Cachée au outen des 
hananiers et des manguiers, cette lnmble bourgade Int le premier emplacement do commis- 
-sarmt du Darlae (189-1900). De. Ban-dan l'on contmue ensuite vers le Nord ap mb de Ma 
forêi-clairière, inondée en saison. des. plüws, arid et désséchée en: hiver, à. peine coupée de 
quelques sentes étroites qui sont des pistes dé bœufs survages, de cerfs ou d'éléphants. 

Aux approches de Han Huei-sup là forêt sa st: de vastes murécages peu profonds. 
marquant. probablement lemplacement: d'anciennes rimères. 

Han Muei-sup «est une en panvre герои de quelques huttes dur et laotièrmes an 
milieu de cnltares et de hananiers ; on compte cinq on six maisons à peine ad bord. du Ya-sóp 
(Unci-zop | des. Laotiens), profonde. et. rapide: riviere, — afflaent. da — Va-lao.— et. qu'il faut 
iravèrser en radeaus à Їп закий des 
pluies, Sur la rive droite s'étend la 
foret ide plus en plus clairsemés, sp 
présentant plutôt sous la forme d'un 
innnense marais Mgóremenb boise nu 
milieu duquel abondent cerfs, chovreuils 
et sangliers. 

La tour chome est au milieu de cette 
région, à une luitame de kilomètres mi 
Nord de Ban Hüuei-sup; Ia mince bande 
d'épalsse farët quj borde le Yale et 
au milheu de laquelle- elle s'élève, la 
soustrail aux regards; nocune route 
n'y conduit, et, sans guide, il nois nti- 
гїн été inpossible de la retrouver. 

Le monument, silué par aua. tenir 
d'altitude et orienté vers [Est ést un 
carré de cmi metres de coté, présentant 
aur sa face orientale une sorte de vos- 
tibule d'acces de trors metres d'avancée. 
Um arbre a poussé sur la cune de la 
tour eb ses racines descendent le long 
de la parer comme d'énormes serpents 
gris. 

lans l'intérieur, le sanchouire forme 
nne chambre carrée de trois mètres de 
coté. Le sol eat recouvert d'un: épais 
tapis de guano el nons em isons fuir 
dos centaines de chuuves-sonris alfo- Fig. 4. — IA Toun nE YAS Phos. 
liées. Lò seule statue qui sv trouvé est 
un nage portant sculplée une tte 
muirée e reposant sur sa cuvelle à 
ahlutions, lo tout en. parfart état de conservation. L'entrée idu monument est. en partie. rninee ; 
тигишип, les. inscriptions des deux montants de granit sont À peu prés intactes, leos ana 
irpis müorcenux de sculptures en briques, dent mne ie de Nandin, gisent sur le sol. En 
arriere de la tour, sé dresse le cône qui devait surmonter le faite. et que le tomps à jeté bas. 
En avant de l'entrée, ж реше {шт marquent l'emplacement de quelques édifices 
secondaires dont il ne reste phis que. des amoncellements de hriques effritées. Quelques fomlles 
suffiraieut probablement à: mettre nu jour d'intéressantes. treuvailles. 

Odend'lid à bien fait exécuter. quelques Wbavaus sommarès de debronssoillement, mus il n'a 
pas eu le temps de fame une étude sérieuse de lü raino. Quant aux inscriptions, on à pu 





D'aprés un dessin d' Odend hal. 
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sauver les estampages qu'en avait. pris le. malheureux voyageur : elles nous apprennent, dil 
M. Finot (t). que de temple fut érigé par le roi Jaya Sunhavarman Hl à la fin du XIIe siècle; 

C'est à Ban Hae sup. que s'embranche la seconde. route. par laquelle on peut arriver do ` 
Ran Mé-thuot; de ce village la. sente serpente dans l'Est pour atteindre le gros village djarai | 
de Plei Tali en arrière des collines di Tien-k'hang Nouws në sommes plus qu'à deux jours des ` 
Sadet ; In forét-clairi?re a cédé la place. à l'épaisse brousse do Darlac central. 

Interrogé sur la tour chame du. Va-liao, le chef me déclare qu'elle est habités par un. grand 
yéme. Il connait le nom de < Cham è et sait que des guerriers de се nom ont élevé cette 
tour « il y a excessivement longtemps sÁ alors qu'ils voulaient faire da guerre aux Sadet ; 
une petite ville murée se groupait, me ditil, autour du sanetouire : mais Les Clim, battus, 
linirent. par. abandonner le pays. (A allérent-ils* [Foà. venaient-ils * Le chef mwa là-dessus 
aucune ilie; ses pères na Ie lui ont pas dit, Tout. ce qu'il pent ajouter, c'est que les Dinrnis 
étaient les premiers occupants de la berre; ils vécorent longtàmps en bons termes avec les 
Clans ; les. dispates uaquirent ensuite pour des questions de riziéres, 

Phi Tali est par 38o mètres d'altitude ; pour. gagner Ban. Mé-thuot, il (aut filer à l'Est, puis 
au Sud. remonter sor les eroupes ondulëes du Darlan central, d'où se découvre l'inmense 
plaine boisée de lá Srépok ; pas ume plaque claire u'indique la présence de cultures et la vallée 
plate s'enfonce vers le Mékhong, bornée à l'horizon par la seule ligne bleue. du ciel. 

De Mei Tali: par Plei Tung, Ban-dung, Ban Mé-wal, l'on atteint à nouveau. Ban Mé-thuot dans 
а région da plus peuplée ét la. phis cultivée du lariac. 





Нек МАТКЕ, 


(les Services civils de l Indochine. 





NOUVELLES DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIQUES EN ANNAM 


Les restes de deux nouveaux sanctuaires chams viennent d'ètre découverts chez les Mois pur 
le R. P. Jeannin. Nous extrayons des renseignements très précis et (rés intéressants qu'il nons 
fait parvenir les faits principaux qui suivent. 

Les ruines de ces deux édifices se wouvent chex les Golar, groupe d'une vinglame de villages 
de langue balmar au S. de Kontum. Cette agglomération occupe une large plaine maríca- 
geuse de 10 kilométres de longueur, dite de Ro-do, et située à prés de Soo métres d'altitude. 
Une pelite rivière, le Ma-Lotg, sépare ces deux monuments, que les sauvages réunissent sous 
le пом de San Bia, « maison de la reine 5. 

Les deux emplacements sont situés sur un même use E.-0., coupé pur la rivière. 
Le sanctuaire OL, éloigné du temple E. de 200 mètres, le domine: car il est placè sur un petit 
mamelon de 2o mètres de hameur. П у а lieu de croire que nous sommes en présence d'on 
groupe unique; divisé postérreurement par la riviere.— 

La section E. sur la rive droîte du Motong comportait une tour: co n'est plus aujourd'hui 
qu'un amus de briques. haut de plus de 6 métres, et envahi par ln végétation, L'encadrement 
de la porte, tourné vers VE., est genl resté debout. mais se trouve presque entièrement enterré. 
Un long bambou, passé dans les interstices des décombres; rencontre un objet qui rénd un 
son metallique. Des deux enceintes concentriques, de 4o el de 20 mitres de cóté, qui fermaient 
cette teur, la seconde seulement était construite en briques. 





it) B. E. F. E.-0., iv, сим, р. эм. 


Itinéraire de Ban Mé Thuot à la Tour Cham 
Levé en Juillet 1906 par M. H. Maitre 


des Seryices Civils de l'Indo-Chine 

















o q BM é Dung Ah.) 
P p. es ER | 


A Je (hi 
М, "t. Jae vx 


face 
huot (Rhi 


Légende 
Forét clairière mgésarfa (АҺ) ., Abadas 
LB ) | „ага, (Ph...) Zones 


Echelle 1:500.000 





ef 
- 


а A 


"E * 4 
-m peN ehe) Á bbu) 
> " » ue As i 








En m or 


— 345 — 


La section Ü., sur la rive. gauche du. Me-teng, comporte an sanetnaire et ume muraille de 
briques qui l'enveloppe ; tous deux sont à l'état de ruines. L' enceinte s'ouvrait à l'E. par 
une porte de pierre. En arrière de la tour se trouvent deux piédestaux de Seege 
avoir supporté une cuve à ahlutions indépendante. 

Le N. P. Jeannin n'y signale l'existence d'aucune inscription ; mais il a trouvé dans l'angle 
8.-0. de l'enceinte de a section 0. une intéressante statuo de déesse. 


En plus de cette découverte, nous avons A en sigmaler une autre qui n'est pas moins inbéres- 
sante et qui est due aux. habiles recherches dé notre dévoué correspondant, be R. P, Durand. 

An village де Ваіти, bus on du Phil, H à trouvé l'emplacement d'un groupe qui compor- 
tait une tour eb un petit édifiée ruinés avec enceinte, chansséc d'accès, ot бпр. Папа оп 

pagodon, au bas de la colline, se voit une statue de roi, inscrite de simples invocations. 
Divers fragments intéressants ont été transportés À la mission de Bai an, à savoir: deux polites 
stàtnés assises, tvmpans de Busse niche, deux têtes finement sculptées, un. bas-relief reprisen- 
fant, unë (igure endormie, diverses pièces ilécoratives et un fragment d'inscription. 

En outre nne intéressante stitue qui provient: des rizières de Lé-som a би transportée par 
les soins do D. D. Durand â la résidence de (Qui-nhon. 

Enfin la démolition d'un ancien magasin à riz à Qui-nhin a. permis d'extraire quelques blocs 
tama employés par jes Annamites comme fondations: ils paraissent provemr des tonrs de 
Hirng-than. Les plus intéressants, portant des frises de danseuses dt d'unimaox, om élé inventoriés 
par nons ot doivent à cetie heure Aire déposés à la Résidence. 


H. PABMENTIEH 
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Capitaine JULIEN. — Cours de langue annamite. — Hanoi, F.-H. Schneider, 
1005. 1 vol. in-Re. 


Depuis quelque temps déjà; il ne se passe pas d'année saus qu'on édite quelque ouvrage 
nouvem sur M ligue пишите, [ев anciens uuvrages. s"épuisent, el on Jes réédite; C'est un 
excellent signe, Nous commengons à comprendre que nous ne pourrons vraiment avoir. ume 
influence: sur. la population annamite que lorsque noos connallrons aa lungüe, et pourrons par 
là-méme entrer en relation directe uvec les gens qui nons enlonrent, a 

Le Cours du capitaine Julien est, dons l'intention de l'auteur, destiné aux débutants, « (e petit 
оштре р lavantáge d'étre précis el de citer, à l'appui de là regle énoncés, des exenples choisis 
aver le plus grand soit (es exemples Wennent lieu d'un vrai Manuel de conversation... Notre 
ouvrage Épargne l'acquisition parfois lürt frase d'un ШАША complète, et à lo particulier 
avantage de donner, en un seul livre, tons lés éléments. indispensables mix débutants » 


L'auteur s'est eflorcé de réaliser son idéal, Mais je suis obligé de remarquer que les regles: 


quil donne. sont bien incomplétes. 1l avoue luiméme ique les gles dé lo syntaxe annamite 
sont nombreuses, 4 d'autant plus nombreuses que la place occupés dans la phrase par les mots 
annamiles a one importance capitale, car elle fait ressortir la fonction grammaticale de ce 
mol s L'ouvrage, dans sa parte didactique, aarail gagné à re complété at rédigé d'une 
manière plos serrée; plus concise, plus méthodique. | 

L'auteur à pris ses exemples surtout dans le langage populaire. — a Lo langage populaire, 
écrit-il, ü des expressions ilime lires et d'un Pillüresque qu'on. ne soupçonne pus. » En cela 
je lapprotve pleinement, s'est dane lë liigagi du peuple, vivait et imagé, qu'il faut cherchar 
des modèles, <i l'ori vout apprendre l'annainite lel qu'un le parlez mais cette étude ne dis- 
pensera pas d'étudier les œuvres littéraires, doni le vocabulaire est si riche, el qui abondent 
ass) èn images сие. | 

Aux exemples du langage ordinare, sont Joints, en grand nombre, des proverbes ét des 
chansonnettes. Par Їй l'omvrage du capitaine JUIEN présente un grand intérét pour. le ДИЕ 
riste. Mais nul ignore que, tans tontes les langues, les proverbis ei hes clamsonnettes sunt 
la partie de la littérature là plus difficile à saisir. Les proverbes nantes surtout sont d'ane 
concision désespérante. (n peut donc se demander si cü recueil de proverbes et da 
chansonnettes n'enléóve раз nu (ours dii capitaine À. cé caractère d'ouvrage élémentaire que 
son auteur à vonlu Im donner, | 

L'auteür a voulu « mettre fin; en la faisant connaltre, à l'incroyable licence do langage commun, 
à celte perpétuelle litanio d injures qui nous est sórvie (— pas à logs, grâce à [ie t —} dans 
la rue, au marché, chez nnus-mérnes. » (est un but d'ordre imnoral. Nous surtoms donc de la 
pramme, [unr m'en tenir À mon sujet, je remarquer qu'il ne faut pas confondre ba [angun 
du peuple, pittoresque et image, colorée et vivante, avec lo langage: de la lie. de fa popolation, 


soldats, cuisiniers, lilles publiques, Qn peut trés. ien savoir l'annanite, sans en étudier les 


expressions crdurières. Mnis supposons qu'un antenr veuile heç relever, pour le motif indiqué 
plus haut. Pourquoi alors lés traduire d'une facon: « approximative » 3 l'ourquoi « remplacer la 
rrudié de plusieurs termes. annamites par. ides Mols d'une consonnance approclumte ? » Une 
telle méthode est peu fate pour faire connaltre ee que ` l'auteur veim divulguer, Em 
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tout cas, de parvilles expressions. deviennent des rébus, de vrais. casse-téte chinois ; elles sont 


peu faites pour servir d'exemples datis im livre destiné à. des débutants. 
L. UÚUADIEBE 


Etienne AYMONIER et Antoine CanaToN. — Diclionnaire éam-français. — 
(Publications de l'Ecole française d'Extréême-QOrient, tome VI. Paris, 
Leroux, 1007, In-8°, 787 pp: 


Ce nouveau dictionnaire est impriné sur deux colonnes: Pour chaque mot, ïl donne l'écriture 
chiatue, dont les caractéres. oni été spécialement: fondus par l'imprimerie | Nationale, la trans- 
cription d'après (u méthode de l'Ecole. francaise, légeérement modifiée pour quelques signes 
diacritiques rxeepliunnellemeni nécessaires, les paints de contact avec les idiomes imdochinais 
et surtout avec les. luggues malava-polynesiennes, enlin la traduction. francaise appuvóe de 
quelques exemples de constructions grammaticales, Chaque lois que la Dlntun des mots pæ 
raissait incontestable ët sans junais verser dans l'arbitraire dès rapprochements douteux. les 
autenrs ont relevé linflnence de lhindoursme et de l'islamisme sur là langue sacrée en 
particulier ; les termes sanskrits ol arabes soul rarement classiques, souvent déligurés et ont 
été introduits, ces derniers surtout, sous une forme adaptée du malais- 

L'introduction s'omvre par une courte classification de la langue chame, Son vocabulaire, 
a фы le funds est ialayo-polnésien, est largement mêlé de mots apparentés à la plupart 
des tribus du Sud dela presqu'ile, » Les prédications bralimanique et musulmans lui anl éga- 
lent apporté опе assez grande contribution de termes sanskrits ut nrabes, [autre pari, 
à une époque plus. récente, les rapports constants des Charms, soil avec les Klunèrs du Cam- 
bodge. soit avec les Annamgtes du Biub-thnän, et méme, pour une plus faible mesure, leurs 
relations avec les Chimors, ont enriclu leur langue de mots dérivés plus ou moms de celles de 
cas peuples. Les emprunts faits au. cambodgien sont, sms donte par suite. d'une plus. grande 
afinite, presquo intégralement notés; par contre, les emprunts fits à l'annamie sont encore trop 
insuflisamment relevés, N serait, do reste, assez dificile, dons l'état actuel de |a. question, de 
savoir au juste, pour chaque cas particulier, de quel côté se trouve le créancier. Quand on aura 
pu dépouiller l'annanile, plus necessihle que lë chum, de tous les apports étrangers, le moment 
sera alors venu de savoir ce ime ces denx langues se doivent mutuellement par. suite du con- 
(act séculaire des deux peuples qui les parlaient, 

Contrairement à l'opinion de Hiwry et du P. Sciipt qui èo (ont un dialecte appartenant 
м groupe maon-klimnér, les auteurs, à la suite du Iv Krnx, rattachent plos directement le clam 

à la famille! mnlave-polynésienne : (nats aujourd'hui que les derniers travaux. du 1". ScisitT 
"i établi que le mon-khinér appartient. lui-méme å la famille malayo-polynésieme, les deux 
opinions ne sont plus si contradictoires. I n'en reste pas moins vrai que le cham est beaucoup 
plus prés des langues proprement malaises, par exemple do kawi, que he mon-klunér. 

L'écriture chame est um alphabet originaire du Sud. de l'Inde, come du reste les. alphabiets 
du Cambodge ët de l'Insulinde, Mats je crois qu'on. pourrait faire iei une remarque : tandis que 
l'écriture actuelle du Cambodge est restée sensillement identique à la forme des. inscriptions 
kluuères, l'écriture des Choms 3 évolué dans le sens d'ane forme vursive dont Les linéamente, 
les courbes surtout, souvent à peine esquiséés, prétenb parfois à confusion pour certaines 
graphies. Cependant, avec un pou d'attention, de pratiqae surtonat, on urrive assez facilement 
a retrouver dans les formes niwdermisées la « racine » — si j'ose ainsi m'exprimer — das 
notations les plus anciennes. Je ne connais pas de meilleur terme de comparaison que les 
tableaux de Horrg et ses 142. alphabets des anciennes et des nouvelles écritures indiennes (t). 


(4 Tabel ve oud. en nieumn. indische alphabetten. Batavia, 882. 
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I| n'en est pas moins vrai que les formes modernes deviennent de икен Der EU. 
Anssi est-ce avec un véritable regret que je n'ai pu découvrir et signaler aux anteurs qu'aprés 
impression de leur dictionnaire, un ancien manuserit royal qui constitue actuellement le 
meilleur spécimen d'écriture cursive, et la relie, d'une facon très йш; айу КАРАК а 
anciens des lapirides du Cambadge et du Champa. Ainsi les lettres pa el sa ne prêtent plus 
A confusion, les lettres ga, Jon ei — plus rarement — la se dillérencient entre elles, le la 
moderne en particulier, reprenant très sensiblement ses trois cou HE eet 
Iha et méme le ba ne risquent plus d'étre resardés comme interchangeuhles : toutes les ийге 

en an mol, ont an aspect plus personnel et des formes plus accentaées; qui rendent la lecture 
inlinimenl moins. hésitante. 

Ce sont là du reste des réformes qui viendront nécessairement avec le geg Jarsque йн 
plus approfondie des Chams, de leur langue, бе leurs manuscrits et de ERATE 
aura permis un travail vraiment détiniti 

|e nouven dictionnaire eliam n'est pas encore, dans ma pensée, uns édition à he varielur u < 
il ne Fest pas davantage, je m'empresse de l'ajouter, dans lu pensée des auteurs. Muis dans 
ce champ, assez circonserit hien qu'à peine exploré, des études chames, il était de toute nés 
cessité de forger le plus 104 possible un instrument dé travail, qui est absolumeut indispensable 
ams premiers ouvriers qui en défricheront les recoins ignorés C'est fait et bien fait. Gráre à 
M méthode rationnelle qui a présidé à sa composition, il sera facile de combler les lacunes 
de ce Hictionnaire et d'amasser, sans. tAtomnements pénibles, les éléments d'une seconde 
édition que-la collaboration antorisëée de MAL AvmoniEn ot CanaTon saura rendre Kg 


E M. DURAND 


Commandant E. LusEr pk LayoQvi£RE. — Ethnographie du Tonkin seplen- 
frional (d'après les études des Administrateurs civils et militaires des 
provinces septentrionales). — Paris, Leroux, 1906. 3 vol. in-8* 


Le commandant de LAJOXQUIERE a publié en 1004 un ouvrage sur l'Ethnographie des 
territoires militaires, qui à. été. ici méme l'objet d'un compte-rendu. détaillé (t) uns ce 
nouvel ouvrage, il a repris-et étendu aux provinces civiles limitrophes l'enquête commencée, 
La distinction purement administrative do Hant Tonkin en territoires militaires el provinces 
civiles ne correspond. en effet à aucune distinction ethnique : et mous aurons l'occasion de 
dire que l'ensemble mòme do Hout Tonkin ne (orme pas, à ce point de vue, une unité complète. 

Cest la première fois qu'une poblication aussi considérable est consacrée à [othnographie du 
Tonkin. L'étude de pareilles questions est toujours délicate, unis elle devenait ici particulière 
ment difficile, étant donné l'absence de documents indigènes d'ne valeur réelle et surtout la 
grande variété des grompements disséminés sur. toute. l'étendue. des provinces. septentrionales 
de la colonie. (m ne pent. done que féliciter l'auteur de s'être attaqué bravement å un pro- 
blème aussi complexe. Il est vrai que le commandant de L. était Lien préparé û ume telle 
ehe par ses Iravaux d'archéologie et sa connaissance parfaite du piya. Anssi en est-il résulté 
un livre docunienté, que liront avec profit les fonctionnaires et les officiers nppelés à servir 
dans le Haut Tonkin, e qui intéressera aussi les ethnographes. 

Sous la dénomination de « Considérations générüles v, un chapitre toot entier est consacré 
à l'exposition du milieu géographique, dars lequel évoluent les éléments uniques étudiés, et 
dont là connaissance est indispensable pour bien comprendre son action ainsi que linfitra- 
lion continnelle des populations du Sud-Ouest chinois à travers les frontières simo-annamites 
el la cause de leurs migrations. 





(i U. B. E. F. E.-0., v (19403), p. Ug 207. 
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Cë sont tout d'abord des indications rapides sur les bassins, de l'ensemble desquelles il | 
parait. eésulter que celat du Fleuve Bouge d'une part, ceux du. Si-kiang. du Thái-binh et des б 
bassins côtiers d'autre part, constituent deux régions distinctes, not seulement au point de vue | 
de leurs caractéristiques physiques générales, mais encore au point. de vue de la répartition i 


de leurs centres de population. Suivent quelques notions historiques, quelques généralités 
sur les événements politiques, dont la chronologie, bien résumée, nous. explique. l'existence : 
io d'üne région homogéne oi les tribus thái sont réparties en * groupes, l'un chinoisé, l'autre 
uannamitise; 2° d'une autre région frontière proprement dile, qui a dé envalime par ides 
immigrants de ruces diverses, lesquelles ont dépossédé les Thái et continuent à se. furmer en 
groupes à tendances chinolsées netlement accentuées. Ainsi est reconstituée la suite des événe- 
ments qui amenérent. [es groupements ethniques de la Hante région. lonkinoise à leur. etai 
actuel, Ces derniers son répartis en. cinq grands groupes, à saxoir : les Thái, les Muvmg. ou 
Mau, les Man, les Miu et lea lolo. Cette classification assez naturelle résulte. de. leur. super- 
. position dans eet ordre aux. différentes altitades Chacun de ces groupes est examiné séparé- f 
ment el est l'objet d'une monographie trés détaillée, dans laquelle sont copieusement indiqués 
les caractères sociologiques, surlout ceux avant trait à la vie matérielle, sans qu'aient été 
négligées pour cela les principales indications sor la vie « psychique, fanuliule et sociale ». 
De plus, à cause de la hiérarchie de prestige et d'infinence exervés sur les groupements 
précédents par les Chinois et par les Annamiles, ces derniers. sont étudiés. en prenuer lien et 
séparément. A chaque groupé sont rultachées leurs nombreuses variétés, dont quelques-unes 
sont décrites avec beaucoup de soin. Tel est le cas des Hak-ka pour les Chinois, des Thi 
pour les Thái, des Mán-cóc pour les Min, et des Lolo proprement dits pour le groupement 
du méme nom. Enfin une. notice. très courte nous renseigne sur les Pa-teng, petit groupe 
vivant avec les Mn sur les hauteurs séparant le Fleuve Bouge de la Rivière Claire; sur les 
Keu-lao, petit groupe de quelques familles. habitant dans le secteur. de Bóng-van ; et sar les 
Lao-ti () : on. désigne sous ce nom des indigénes, groupés au nombre d'une vingtaine, dams 
un hameau du secteur de lHoang-su-phí. 

Bien que l'auteur nous nverlisse qué cet vuvrage n'est aque le résumé des travaux four- 
mis par les Chefs des circonscriptions civiles et militaires, auxquelles il a joint ses notes et ses 
observations personnelles », il est aisé de se rendre compte que ces derméres n'en constituent 
pas moms une partie importante. En dehors des. considérations générales déja citées, nous 
mentionnerons les données sur l'origine et sur les migrations des. Hali-kha, des Màn ou Yao, 
des Mèo, des Lolo, et plus spécialement sur celles du grand groupe thái. qui. est le mieux 
traité, Pour les Moing, il est dit que « par leurs caracteres physiques comme par leur vocabu- 
laire, ils paraissent tés proches parents des Annanutes +, Les représentants de ce groupe 
nous ont semblé an contraire ressembler beaucoup aux Thái noirs de la Riviére Noire et aux 
Thái-mura du Yun-nan (*), Les données anthropométriques sont presque identiques. le Murimg 
est plutôt brachycéphale comme ces derniers et non dolichocéphale comme l'Annamite ; il est 
surtout plus trapo, mieux musclé et plus vigoureux què celui-ci. H est vrai. cependant que leur 
langage n'a aucun rapport avec la langue thái, tandis qu'il contient de nombreux mots anna- 
mites légérement altérés par une. prononciation différente. Mais celle. seule considération n'est 
point suffisante pour conclure à une parenté d'origine entre les Митре et les Annamites. 
Aussi, jusqu'à plus ample informé, eroyons-nous plus exact de rattacher ces indigènes au grand 
groupe thái. | | 


C) Lodi, d'après le commandant BontFacy, qui a consacré ane étude à cette peuplade dans 
le présent numéro, p. 571-278. | 

(f) La vérité parait étre que Je mot. thái merong, á tribu í, appliqué presque. mdistincte- 
ment par les Annamiles aux diverses races de la Hauts Région, désigne en fut des groupe- 
ments fort hétérogènes et d'arrgmes fort diverses. 
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En terminant, qu'il nous sait permis de regretter avec l'auteur lui-méme l'omissio à peu 


prés absolue de tout ce qui a trait à l'anthropologie ainsi que l'insuflisance de la description 
ethnologique et de l'enquéte linguistique. (es lacunes ne laissent pas que d'étre grosses de consé- 
quences, puisque sans ellesil est pour ainsi dire impossible de réparüruvec certitude. les 
divers groupements ethniques ét de leur assigner lour véritable place. Les renseignements sur 
les mœurs, costumes, ete, n'ajoutent que peu de choses à ceux que l'on trouvait déjà duns 
"Ethnographie des territoires militaires du móme auteur. Nous ajouterons que In biblia- 
graphie et les conclusions lñissent également À désirer : elles auraient pu Être plus complètes et 
mieux prévisées. Ces remarques faites, nous. disons avec plaisir qu'il faut lover le comman- 
dant de LajONGUTERE d'avoir su grouper d'une facon judicieuse les multiples tribus de In hanta 
région, de nous avoir intéressés à leur provenance, à leurs migrations, et: d'avoir dressé avec 
beaucoup de clarté la carte ethnographique du Tonkin. H nous reste à souhaiter us cette 


étude soit continuée màthodiquement et généralisée а toute. l'Indochine et même aux contrées 


limitrophes qui rentrent dans le svstéme ethnographique du. Nord de Indochine, c'est-à-dire 


la Birmanie, les Etats Shane birmans et chinois. et les provinces méridionales de la Chine ; 
commè pous l'avons montré dans notra notice- ethno graphique sur les principales races du 





Yun-nan et ilu Nord de Indochine, [n plupart des familles indochinoises, venues de régions. 


plus ou moins éloignées, ont la majorité de leurs représentants. dans les pays voisins. Pareil 
travail s'impose donc, car les publications consacrées jusqu'ici mx questions d'etlnographie 
mdochinoise on bien sont incomplètes et partielles comme celle-ci, ou bien tralissent irop 
Чіпехрегепсе. П fandrait yue re travail би contié ò un ethnographe tout à fait qualifié, qui me 
négligerait aucun des movens d'investigation, entre autres les mensnrntions anthropométriques 
et les données linguistiques, pour nous danner enlin, si possible, la solution des problèmes 


ethnographiqnes de l'Indochine. 
De Gaine 


P. Suve, heutenant d'infanterie coloniale, — Etude de la lanque tai. Gram- 
maire thô. =@ Hanoi, F.<H. Schneider, 1906 ; in-Ñe, Iy-115-1H pp. 


On sail que les Thh de la hante région dà Tonkin parlent un diulecte thái. Nous n'avions 
jusqu'ici aucune. étude sérieuse ser ce dialecte, en dolors de l'ouvrage du cupitaine — aujour- 
d'hui colonel =Â InGtkr (y. Encore ue travail, dont le principal mérite «ext de contenir une 
étude de l'écritare thái (3), mais qui est gáte par son indéfendable système de transcription (24, 
avait-il poor ohjet le dialecie parlé par les Thôi de |n Rivière Noire. qui Шеге резер sensi. 
blement de celui des Th du Haut Tonkin. La grammaire da lientenant zuer comble ninsi 
une regretiable lacune, et nous en annoncons avec. d'oatanit plus de plaisir l'apparition qu'elle 
set recommande par de sérieuses qualités. 

Le lieülenant S. n'a pas prútendu fire @œovre de linguiste.. Kliminani toute question de 
comparaison entre fe dilecte th et les antres dinlectes thái, eta forfiori entre la langue 
thái et les Langues apparentées, il s'est borné à nous présenter, dans les cadres iai. nous sont 
le plus familiers, les principaus (aits grammaoücaux du dialecte (ho : a Four la. conunodite 
pédagogique, dit-il (p. 24). mous appliquerons au (iò les riMégores: erammalticales auxquelles 





VY Elude de la langue lai... par Edouard Inter, capitaine d'Infanterie de Marine. 
Hanoi, F.-A. Schneider, gf ¢ ine, Herga- pp 

(*) Les Thài de la Riviére Noire connaissent en effet une écriture alphabétique, tandis que 
les "Thi du Haut Tonkin ne se servent plus qui des caractères chinois. 
- 4%) Le systéme, qoe l'anteur à également appliqué dans sa Méthode d'enseignement 
mutuel frunco-annamite: (Hanoi, Schneider, (804), consiste à écrire ehaque iot « comme 
un mot francais qui «e prononcerait de la mêle manière ». 
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nonus sommes habilués. bien que cette division ne corresponde pas à la réalité. Nous wenten- 
done pus dire, par exemple, que les This agent des penres, des articles, etr. aü sens 
grammatical do nut ; nits nous voudrons seulement montrer de quelle maniere iis expriment 
les idées que dans notre lnngue expriment les genres, les articles, etc, : Peut-être M. S, 
n'a-t-il pas su toujours éviter les dangers que présente cette methode, et, par exemple, dans 
lë chapitre Du genre dans les noms ip. 36-98), m'a4-il pas binn distingué l'idée de « genre » 
de celle de « sexe «. Il faut dire aussi, — et c'est le reproche le plas gravo que nous ayons 
à adresser à M. S. —. que si des notions. relatives à la construction de Ia: phrase: sont. diíssé- 
münées en el lù, et si, en les rassemblant, on pent arriver à se faire. une. idée assez chire dë 
ln syntaxe (hô, nulle part cette question n'a été traitée d'ensemble è pour elle-méme : c'est 
là nne partie que M. S. devra ajouter à son manuel, au cas oü ime nouvelle édition en devien- 
drait nécessaire, düt-il le faire au détriment du médiocre historique de l'expansion de la race 
Hi qmi sert d'introduction à l'ouvrage. En somme, cette grammaire, fort claire, bien divisée, 
sser complète, mehe d'exemples et d'exercices, rendra bien les. services. que l'auteur. en 
atüend eb sera d'une incontestable utilité pédagogique, Nous feliewerons particuliérement 
l'anteur d'aveir compris qu'à cette langue, qui n'a pas encore dé systéme consacré de romani- 
sation, il importait dés l'abord de donner une. transcription. rationnelle el cohérente. M. S. n 
pris comme base de lu sienne lë quôc-ngü, e'esi-ü-dire le evstème généralement emplove 
eü Indochine pour la transcription de l'annamiüte : mais il ena soigneusement éliminé les 
anomalies. en s'inspirant des propositions du Congrès de Manot de 1402. Grâce â cetie 
méthode, san ouvrage fournira aux linguistes des matériaux immédintement utilisables. 

M.S. nous promet un Lexique français-thô. Souhaitons qu'il ne nous en fasse pas. trop 


longtemps. nitendre l'apparition. | 
Li E. MAITHE 


Lommandant E. Leser pg. LasoNQui&£nE. — Le Siam el les Stamois. — laris, 
A. Colin, 1906; in-8*, 358 pp. 


` Le livre du Èt de L. nest qne la relation d'un voyage circulaire dans la vallée de la Mé- 
nam, de Bangkok à Hanghok : mais elle est bourrée d'observations et de renseignements qui 
ne peuvent manquer d'intéresser le lecteur et écrile avec un naturel et une sincérité qui le 
rharment Avant, âu moins nu début, pour compagnon de route, l'un. des hommes les mieux 
avertis des choses de l'indochine, M. Frxor, rompu lui-méme aux longues perégrinations 
dans ce pays et à l'inventaire de ses richesses archéologiques, initié enin à la langue siamoise, 
noire collaborateur a su tirer parti de tous ses avantages: l'abondance et la sùreté de sa docu- 
ientation mettent immédiatement son petit livre hors de tonte comparaison avec les elfusions 
descriptives et hasardeuses des simples touristes. A ses impressions de chaque jour servent de 
pierre de touche, comme i] est le premier à s'en rendre parfaitement comple, ses conversations, 
ses lectures, les souvenirs de son séjour antérieur au Siam, de ses voyages na Cambodge el ни 
Laos, voire méme à Java. Sur celle trame solide viennent se broder les incidents de si route, 
loujours choisis parmi les traits caractéristiques de la vie de la contrée el loujours contés 
üvee verve eb bonne lumeur. Quelques pelites erreurs ne se relévent que dans les chapitres 
consacrés au crochet que nos voyageurs lirent en Birmanie, de Haheng à Moulmein et Rangoon: 
évidemment le terrai anglo indien esi moins familier au Ci de L. que le versant oriental 
de la. pémnsule, et cela se seni aussitôt dans les détails, ea dépit de son extrême sonci de 
l'axucütude (12, Mam au Siam, ïl est comme chez ini ei sur le fomil verdoyant du paysage, il 


. 


{lj Par exemple p. 208-9, lisez dik-bungalow idak-banglüi « maison de poste « ; chau- 
kidár, « gardien » ; la valeur de la roupie fixée, en note, ibid., par eonfasion avec la piastre, 
à 3 fr. Зое р. ку à í Fr. Ae, tourme en realile autour de. (fr. o, ete. 
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nous putin d unë louche sûre toui lè bariolàge d'humanité ш peuple la riche vallée, depuis 
V humble couli ou hutelier jusqu'aux plus hauts lonetionnaires «jamais, en passant par les 
marchands chinois ei sns oublier les bonzes. 


Sir Frank Swgrresnau. — British 
in-S, Xim-345 p.. ill. 


ACE, 


Malaya. =| Londres, John Lane, 1967. 1 vol. 


L'Augléterre posséde anjourd'hur dans le détroit de Malicca oa dans la. péninsnle malaise 
les deux Îles de Pinang et de Singapore et les trois territoires contineninux de Wellesley, 
ihndings et Malacca. À ces établissements commonément appelés Etablissements du 
Déiroit (Straits Settlements) et placés sous. Vanlorité unique d'un Gogrerneur, il convient. 
d'ajouter les quatre Etats de Pérak, Selangor, Negri Sambilan et Pabang, groupés sous: 
l'hégémonie britannique en une. Fédération des Elals Malais, sans porter enfin des Etats de 


Johore et de Trengganu, plus ou moins I 


rütégés de l'Angleterre, Ce sont les progrés de cette 


influence anglaise dans la presqu'ile de Malacen, qué Sir Frank SWETTESHANM a voulu marquer 
dans son dernier livre sur. la Malaisie britannique. 


Nul ne semblait mieux. qualifie que lui 


pour mener à bien ce travail. Sir Frank SwETTENHAM 


A passé plus de Go ans dans lu péninsule malaise, : od il à. méme occupé les postes les plus 
élevés; il à ôté eu elfet Résident Général de la Fédération des Etats Malnis wt Gouverneur ` 
des Etahlissemente da. Détroit. [ie plus, il unit à one érudition trés vaste at bien informés uti 


espril crilique. généralement très sòr el 


s'exprime dans une langue d'une élégante sobriété, 


^ première voe, lo plan de son ouvrage séduit par sa simplicité ét sa elarté. Aprés un rapide 
tableau de l'aspect général des établissements anglais du Détroit (Ch. D, il retrace à gronds 


waits les debts de Vhastoire de Malacea, 
Jutur o, en. (35, ces Irois établissements 


de Pinang et de Singapore (Ch. U, Hiet IW, jusqu'au” 
isolés form?rent ensemhle une Présidence rattachée à ` 


nde. Les chapitres. V et VI nous conduisent de 1845 à 1852, époque à laquelle l'anarchie 
persistante des Etats Malais voisins des Posséssions unglaises obligea le Gonvornement 
britannique à intervenir dans le règlament de lenrs affaires intérieures, 

Le chapitre suivant (Ch. VI) vst consacré tout entier à une étude ethnographique дез Майн; 
Ï semble qu'en introduisant dans son développement cetle sorte de coupure, l'agteur aii tenu A 
mauer amai nettement. que possible lò différence des. deux périodes (аташ el са ні. 
А рагі” de Ве ан elfet, lo Gouverneur, Gr Andrew CLANKE (Ch. VE, installe des résidents 
dap les Etats de l'òrak et do Selungor, Toutefois ces [onctiunnaires anglais sont assez mal viis 
par ies iniligénes : l'un. d'eux, celui de l'érak, est assassiné (Ch. FX) el, malgré le succés d'une 
expédition de représailles, les Anglni. sont obligés de modifier leur politique. Cette évolution 
du système des résidences, dont Sir Frank SWETTENHAN nous montre (Ch. X et XD avec d'autant 


plus de. soin les différente étapes qu'il y joun lur-méme op mòle tris actif, conduit les. résidents 
à s'occuper trés attentivement de la prospérité économique des Etats qu'ils nident à admmistrer 


et les amène š jeter bes boses d'une 
Hésident Général et là. haute autorité du 


Fédération placée sous lu dépendance directe d'un 


houvernear des Etablissements du. Détroit (Ch. Xll). 


Puis, afin de rendre plus sensibles encore les progrès de l'évolution wqui fit passer les Etats 
Malais de l'anarchie et de. la misère à l'ordre et à la prospérité, l'antenr établit (Ch, XII une 
comparaison des Etats Malais fédérés avoe ceux qui ne font point partie de la Fédération ; et. il 
lermine son. ouvrage (Ch. NIV) par des cousidéralions générales sur l'influence heureuse que 
le développement de coute fédération à eue sur fi situation générale des possessions anglaises 


de ln péninsule . 


Cependant, à l'examiner d'un peu plus prés, ce plan, en apparence si hien ordonné, n'est 


peút-ñire pas inataquable. Le chapitre V 


Il sur. les Malais ne parait pas trés hien placé an milien 
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du livre, M eüt été mieux à sa place tout ou début, dans опе sorte d'étude géographique‏ 
d'ensemble sur le pays: étude qui manque. d'ailleurs, car où DE saurait vranuent considérer‏ 
comme suffisantes pour donner une idée de là. péninsule malaise, les dix pages consacrées ibus‏ 
le premier ehapitre à la. description de Pinang, Malacca el Singapore. Pourquoi aussi, dans le‏ 
chapitre Tl, après avoir suivi l'histoire de Malacca jusqu'en 1824, revenir de deux siècles en |‏ 
arriere, el reprendre cette méme histoire de Malacea d'aprés un auteur espagnol (Godinho -‏ 


de Eredia qui écrivait en 1613? Sir Frank. SWETTENHAM nous laisse entendre (p. 19) que c'est 
parce que le manusent de Godinho de Eredia n'a. été corna qu'en 1861; de la même facon 
qu'il nous invite à penser que, s'il a attendu pour nous parler des Malais d'être arrivé dans son 
récit à l'année 1874, c'est parce qu'à sa connaissance, aucun ouvrage n'avait. été. publié avant 
Cette date sur les popalations de la péninsule (p. 035). 1 foot noter d'ailleurs que cette 
affirmation n'est pas Iris exacte, ear bien avant. 1874. le Journal of the Indian Archipelago | 
and Eastern Asia avait publié on grand nombre d'articles de LocAN sur ce sujet, sans parler 
des iravaus analogues de Julin CRawrunp, Honsrrktp, LEypoEN, James Low, etr. 
Toutefois, il v aurai. quelque injustice à insister davantage sur une oü deux taches légères 
Š un ouvrage qui se recommande à (ant de litres à l'attention de tous ceux qui sintéressent à 
la politique coloniule. M fout lire en particulier les pages (57 û Sq. 85 sqq.) que Sir Frank 
Sw ETTENHAM consacre aux conséquences funestes qu'eul poar le prestige de l'Angleterre. la 
politique stupide et làche de la Compagnme des ludes orientales à l'égard du lar de Bedah ou 
dn Sultan Tunku Ali; les chapitres VII et IX, ol i marque les débuts de l'intervention anglaise 
dans ies affaires des Etats Malms de l'Ouest; èt surtout la dernière partie de son livre 
(p.316 sqq), oü, retraçant les: voies qui ant été suivies depuis 5o ans par la politique anglaise, 
l indique que: le seul moven d'assurer la prospérité du pays, € est de continuer, comme on le 
fait depois plusieurs années déjà, à se préoccuper par dessns tool des intéréts particuliers aux 
populutions malaises (« n'oublions pas, dit-il, que les Malais sont les gens du pays, š Ihe people 
of ihe couniry s) ei À (aire un appel constant à leur collaboration, à leur coopération 
effective. 
Entre autres indications intéressantes, on trouvèra dans ces derniers chapitres des renseigne- 
ments précieux sur les progrès trés rapides des Etats. Maliis. depuis qu'ils sont places en 
quelque sorte sòns le protectorat anglais. En moins de :5 ans, leur population a. plus. que 
doublé : elle a passé de 424.000 en (Вуз h Bbo.ooo en 1905. Quani aux progrés économiques, 
les voici résumés dans un tableau qui se passe de commentaires : 
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Cette prospérité est due en grande parte aux Chinita qui ont fourm le plus souvent les bras 
èl les capitaux. Elle a en pour résultat indéniable d'accroitre davantage encore |a. prospérité 
T. VL. 
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des Etablissements anglais du Détroit el en particulier de Singapore. qui. à peine peuple de 
¿ña halñtants en (Bug, Pn compte aujourd'hui 56.600 à se place, par Je tonnage ibe sau 
catntiières maritime. 20 fr rang parmi les grands porte alu manike. 


H ltvssign 


William Skkar and Otto Bones. — Pagan Races of the Malay Peninsula. = 
Londres, Maemillan and C*; 1906: » vol. in-8, 754 eb 835p. 


(ouvrage considérable de. MM. SKEAT et Dr Apr est suivant leür propre définition, tme 
Ires vaste compilation de (out ce qui à été écrit sur les populations parennes. de ln péninsule 
malaise, Mais i| faut s'empresser de reconnaitre que c'est mieux encore qu'une très bonne 
raumpilatian ; var c'est surtout sur place que les auteurs ont étudie teur sujet, ël ils ont apporté 
ши compétence eb un esprib. ecitique. remarquablessdans. l'utilisation. des. sources qu'ils ont 
сие, 

Ce qu'il faut louer. tout d'abord dans eet oovrage, c'est la bibliographie, complète et solide. 
qui est. placée au début da tome |. (p. xxv-xLi, bien que le classement. adopté, l'ordre alph- 


bétique, ne seil certainement pas le. meilleur. fuis vient ip. x û ı6} une bonne introduction, 


où des auteurs ont résumé les principanx caractères géographiques généraux de lu péninsule, 
soulignant en particulier l'influence de la 4 péninsularité ê et du climat sur la (aune et la 
Hore, de la fare sur là faune ou méme. de. l'une et de l'antre sur. les: populations indigènes. 
I y a E d'excellentes indications anthropé-géographiques 

L'ouvrage est divisé en 4. parties - Races, Coulines, Religions, Langages. 

lés races étudiées. «ont les à races paiennes » (par-oppositioti avec les. populations musul- 
manes] de [n pénimsule. malaise, Les auteurs avaient songé tout d'abord au titre de « races 
sauvages s» puis H leur à paru, avec raison, que le ipualificatif de « païenes = permettait une 
ilistinetion plas nette, et c'est pourquoi ils Tont adoptà. Ms se sont altichés. surtout à. déter- 
miner aussi exactement que passible les 3 races païennes dillérentes qui se partagent la. pénin- 
sule malaise; 

"les Semang ou Negritos, de tulle plutôt petite (19 4a pour les hommes, i 9 4o pour 
lis [emes], caractérisés par leur cheveux erépas, leurs veux ronds ut brillants, et Wi sd 
en mee emp que la race. la. plus noire, la plus développée et Es plus nettement nomade ile 
(outis celles qui abitenti In presqu'lle ; | 

H Les Sakai, légéremen plus grou, que les Senang: d'apparence oardinairensent ёлсе, 
aux cheveux. onduleus, et rappelant, malgré. leurs teda dux paupières гойо et denn-clos. 
certains traits de leurs ancfires deavidiens ; 

9» Les Jukun, popolation malaise aborigèno, assez difficile d'ailleurs à distmguer des deux 
races precédenies; avec. lesquelles elle seat ament miles, murs parari à érisde cependant par la 
попи ріш» сімге: de lu peau, les cheveux frisés et unë tailla pas élevée Еи auf 
EOE (rw aa. | | 

MM. SKEAt et HLAGDEN nous donnent sur chncune de ces trois races des rensetitieeni: 
rés couplets, dont la variété apparalt â la simple énumération des chapitres: nourriture. 
vêtements, habitation, cfiasse et pèche, moyens d'óchonge, armes, enltures, arts et métiers, 


arts décoratifs, organisation sociale, rapports avec les autres Faces, coulumes ei croyances 


relatives à la naissance, à låge mår, au mariage, aus fanérallles, musiques et Tites, religion 
mmtmgelte et superstitions populaires, situation ueluelle et avenir des dialectes locaux, leurs 
relitions avec les amres langues. Em wütre, un grand nombre d appendices, d'index, de 
vocabulaires, de moles, de dessins et surtout de photographies biem choisies (plus de 200; 
viennent Iren heureusement compléter celle û enevclapedie * "Шш гари da la péninsule 
male i em font un instrument de. truvuil de premier ordre; ts 
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H mt noter ep lerminant que M. SkEAT crai la. disparition trup rapide de ces races inté- 
ressanles. Quand elles vivaient sous la menace constante de persécutions de la pari des popu- 
lajons malaises, converties à l'islam, elles conservaient du moins. réfugiées dans la montagne. 
l'individizalié de leur rare. Mais depuis que ces différents peuples sont devenus protégés anglais, 
ile n'ont que trop de temdanee à se laisser absorber par les antres populations au milieu dese 
quelles üs vivent, et â perdre, avec leur langage et leurs coutumes, leur honnétete ët leur 
sincérité. Eu M. Seat conclut omsi: « Peut-être estil trop turd aojoord'Iui pour enrayer 
définitivement: cette. évolution et n'existe-t 4l plus que des palliatifs. Encore faut-il reranurir À ces 
palhiatifs : encourager en purticular par tuns les movens l'étude attentive de la langue et des 
meurs indigènes par les officiers anglais, developper Vinitistive de nus protéges en favorisant 
leurs propres procédés agricoles ou industriels. De celle facon, an pourra nrriver à sauver Li 
(lasse la plus intéressante de li popalation : celle des paysans aecontmnés. aux. difficultés el 
aux luttes de la jangle el de ba mer. è Paroles dont d'autres. peuples. colonisateurs peuvent 
inire leur proli. 

I. dessin 





Inde 


o Lév. — Le Népal, étude historique d'un royaume hindou, wol. 1. — 
(Annales du Musée Guimet, Bibliothèque d'Etudes, t XVIL. Pari. 
E. Leroux, 19005; in-9*, 410 p., avec 95 illustrations. 


Le second volume du Népal de MS, Live ent toutes les promesses du premier (3j, 1 se 
compose de irois parties, La première est consacrée nu culte, Nous passons four à tour en 
revue jes diverses sortes de monuments religieux depuis les vieux sipa jusqu'aux temples 
lindos modernes, sams oublier les « pagodes s qui font l'originalité de l'urehiteeture ii. pays. 
En méme temps que les monasteres bouddhiques, l'auteur nous en présente les singuliers 
habitants : combien ils ont dégénéré de leurs prototypes, le seul fail qu'ils grouillent ën famille 
daus leurs vihiéra sordides le fait assez mesurer, Puis défllent devant nous les (Mes, siu rilices 
om processions, àvec leurs incidents gracieux on grotesques, sanglants ou orgiaiquos. Partout 
nous retrouvons le méme mélange d'informations précises et d'observations piltoresques que 
nous avons déjà signalé. 

La seconde partis, de beaucoup la plus cansidérable. (p. 61-3051, traite de Phistoire du 
Nepal, depuis les origines jusqu'à uos jours. Tous les genres de documents y sont mis à 
comtribulion :- mentions littéraires, vieilles chroniques royales, inscriptions, monnaies, colophots 
dus mannserits, relations des voyageurs et annales des peuples voisins, tons les textes sont 
passés au crible de la critique. et rigoureusement confrontés, Les quelques (aits solides qui 
résistant h co sévère examen sout acquis à l'histoire. Comme toujours, le charme de la forme 
dissimule pour les profanes l'énorme somme de travail que suppose Je fond. (a période 
moderno, avant, pendant et aprés là conquéte gourkha, n'est d'ailleurs pas moins intéressante 
que l'ancienne Cette. dramatique série de coups d'Etat ei de massacres nous est contée 
avec une verve entralnante. On goôtera toutefois lu réserve diplomatique des dernières 


lignes, 
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Le chapitre suivant et dernier, rempli par le récil des deus mois que l'auteur a passés au 
Nèpal. noos l explique. 1l convient de ne toucher que discrètement aux petits travers d'hôtes 
dont on n'a co qu'a se louer, Si le passe-temps favori des malürajüs est de s'assassiner ou de 
s'exiler entre eux, cela n'óte rien à leurs qualités. d'hommes du monde, La premier. ministre 
actuel n'était, lors du passage de M. S. L., que général en chel; son prédécesseur est à préseni 
en villéziature forcée à Bénarés. [a presse de l'Inde a fait plus de bruit que. de. raison gntour 
d'une conspiration qu'il aurait ourdie pour assassiner son frère et remplacant, quand celui-ci 
dut se rendre. au. fameux darbar de. lelhi. Ce sont là jeux de princes. L'important, pour ce 
iui nous occupe, est que Lous deus arent fait à l'indiuniste français le meilleur accueil. H faut 
lire dans son carnet de séjour comment ses talents de poéle en sanskrit lui ouvrireni peu à peu 
loutes les portes ; aucune ne se referma, C'est à ces dons personnels de sympathie qu'il doit 
le succès de sa mission, attesté par les deux volumes déjà parus, ei que confirmera bientát 
le troisième par l'exposé détaillé de sa moisson d'iseriptions. el de münusrrils Nous eompre- 
nons à le lire qu'il ait pu si vite la faire si abondante. Le pandit Hamarmasip Casrni, qui 
visita l'année suivante la vallée; irouva le souvenir de notre compatriote encore. vibrant dans 
la mémoire des Népalais: « Son nom, nous écrivait-il, leur fondait littéralement dane la 


bonche, « 
A, F; 


Archaeological Suroeg of India. Annual Report. 1903-05. — Calcutta, 
1906, In-4*. X-324 p., 32 pl. 


l^ second volume de la. nouvelle. série de Kapports édités par M. J. Hl. MansmALL ne sera 
pas moins hien accueilli que le premier. N n'à pas dépendu de l'éditeur que le contem n'en 
fit pas plus sensationnel: Ja tenue de l'ensemble reste excellente. Le travail de « conservation » 
se poursuit de facon fort judiciesse, presqu'entiérement. limité quil est aus montments 
musulmans modernes. (Quant aux. découvertes, il fant compter avec le hasard des circonstances 
qui donnent grasse ou maigre moisson. L'intérét se concentre pour cette année 1q05-4 sur les 
trouvailles fuites à Basarh, sur l'emplacement de l'ancienne. Vaicall. par M. le De T. tocn. H 
ne s'agit encore que de quelques tranchées, précédant un déblaiement systématique qu'on nons 
promet de saison en saison: et déjà ce petit effort préliminaire a. été récompensé par la mise an 
jour d'environ 720 sceaux d'argile des IV-Ve sibcles, portant plas de „лоо empreintes laissées 
par des cachets de personnages royaux, de fonctionnaires, de fondations religieuses, de 
rorporations og de simples particuliers. Le déchiffrement de toutes. leurs devises, qu'est-ce, 
sinon de l'épigraphie ? Et, M. M. est forcé d'en convenir lui-même, c'en est encore que l'article 
suvant de M. T. Bocu sur. Les grottes el les inscriplions de la colline de Rümgarh. 
L excellente étode de M. J. Ph, VogEL sur des Sculptures. bouddhiques provenant de 
Hénarés a également une tournure non moins épigraphique. qu'ieanograpliique. Gependani 
l'éditeur a tenu à distinguer sous ne rubrique spéciale une partie « Epigraphy +, à laquelle 
MM. Marnen, Hontza et Lüvens ont collaboré. M. J. Phi. VOGEL y poblie, outre une charte 
sur cuivre du Chamba, une très utile revue des Scilotures inscrites do Gandhüra. qui fait 
d'autant plus regretter que ses fouilles de Charsadda aient dà éte mbérrempues. La note. gale 
est fournie dans ce gravo recueil par les bonshommes birmans solennellement reproduits el 
décrits par M. Taw Sër Ko (1). 2 





iy Nous reconunandons notamunent pour l'aniusement des enfants êt méme des grandes 
personnes la série de soldats, d'armes à feu et de bateaux dé guerre figurés sur la planche 
LIV, à titre de « contribution à l'histoire militaire et navale d'une période encore imlemne de 
la vapeur, de l'électricité et dos canons Kropp +. 
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А. Goéninot.- Essai de bibliographie Jaina.— (Annales du Musée Guimet, 
Bibliotheque d'Etudes, t. XXI). Paris, Leroux, 1906; in-8*, XNXVII-a68 
pages, o planches hors texte. 


l'objet principal de cet Essa. noas dit M. G.. est de servir. d'introduction à un catalagne 
des aubears et ouvrages jainas. IH] comprend R5+ numéros, et M. G peut à juste (itre se Matter 
d'avoir évité que les lacunes, sil en reste, soient nombreuses ou. importantes: ont ete [aissés 
de côté, de propos délibéré, les articles s'adressant trop snequenent au grand poblic les 
rômptes-rendus critiques sans portée générale ét une forte partio des publications indigènes, 
dont on retrouvera sans doute un grand nombre dans le okee (utor, M. G. se félicite d'avom 
Mabli sa bibliographie « d'aprés un plan méthodique, le seul applicable, si je ne m'ahuse, dans 
un travail de ce genre è: s'il se Irouvalt un eritigpue. malinlentionné pour penser que l'auteur 
*'nhuse, il зага désurine à 1n vue, et à l'user, d'un sextuple index établi sur un plan excellent, 
qui rend la. recherche estrémerent aisée ; peu imparte. dés lors, par exemple, qu'un article 
relatif à une question grammaticale së Vum par hasard égaré sous la rubrique Poétique el 
Métrique {ne 186), où que ln rubrique Histoire comprenne un livre ciè à propos d'une 
légende et d'une statue ^n» 242). Le principal est que l'ouvrage soil mentionné, et avec Im san 
intên au pomt dë vue jaina, et qu'an la retrouve facilement (t), Tel qu'il est, cet « Essai », 
апы que l'auteur l'appelle modesteimnent, fait heureusement augurer du a Catalogue » annoncé. — 
l'ourquor y. avoir ajouté une introduction, point mauvaise en sei, nuls trop peu originale pour 
s'adresser an même public «que le livre * Si H. G, en même temps qu'il travaillait utilement 
pour les savants avertis, Гепи д éclairer frs débutants, d lui étai facile de renvover par 
exemple à tel article de ln Grande Encyclopédie, dontil semble s'étre «i bien. souveng. en 


écrivant son. introduction. 
| J. Носи 


Dr L. Gouzies, _ Manuel francais-anglais-tamoul à l'usage. du médecin. 
— faris; Imprimerie Nationale, 1904 ; in-8*, XII-231 p. 


M. G. présente son € Manuel » comine le troisieme volume d'une série de guides polyglattes 
à lusage du médecin; mais ne nous y trompeors pas - une moitié à peine du livre est d'intér?t 
spécial. Et le reste forme une introduction au. Lamoul parlé. Je ne dis pas au tamoul pulgaire : 
M. G., plus audacieux que beaucoup d'autres, nma cependant pas poussé jusque-là, et l'on 
pourrait méme penser parfois que sa préoccupation. d'éviler lé. » paleis » Га тпепе bien près 
de là langue « noble ». Maisle principe de M. &. est bon; une introduction. denne les sens 
correspondants aux différentes lettres de alphabet tamoul (c'est toul ce qu'il y à de « gram- 
matical » dans le livre), e tous les mots, toutes les phrases sont. donnés sous deux formes : 
en alphabet (amgang) et eu transcription. phonétique. Og pourrait aussi chicaner cetle. iranscrip- 
Hon, qui est un peu trop une irunslittération: mais outre que l'introduction obvie précisément 
pn parlie ù cet inconvénient, il fout platòt insister sut le progrés qu'elle marque sur les 
transcriptions qu'on trouve d'ordinaire, en particulior dins les livres d'origine anglaise, En 
somme, le Marrel de M. G. pourrait bien être le meilleur du genre: ses qualités intrin- 
ques sant. encore reliaussées par la correction de l'impression, ln clarté et. a inagnilleence 
des caractères tamouls, qui remplissent les indigènes eux-mémes d'admiration et de respect 
pour notre Imprimerie Nationale. Is 





ity Le Nünniil (u* 177) étant un auteur étudie dans Louies les écoles, se réimprime chaque 
jour: on peut donc, à tout hasard, remplacer en Loule sürelé 1900 par 1405 — limite chrono- 
logugue de 1а « Bibliographie Jaina ». 
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The Private Diary of Ananda Ranga Pillai, dubash to Jean Francois 
Dupleir, a record of matters political, historical, social and personal 
from. 1736 to 1761. Traduit du tamoul par Sir J, Fred. Price et 
h. Rascacnanr ; vol. I. — Madras, Government Press, 1904 : in-85, XLH-442 
| ages. 


Auandaranga et son. journal nous sont déjà connus par les extraits qu'en à publiés et traduit. 
M. Vixsos (1); l'agent consulaire anglais résidant û Pondichéry en iB, ayant eu connais- 
sance d'une copie qui en. était conservée dans cette. ville, crut et fit croire à Madras que. le 
journal valait les honneurs d'une traduction intégrale et d'une publication officielle. Le premier 
volume, seul paru jusqu'ici, couvre. avee quelques lacunes, |a période s'étendant du 
h septembre :736 au 33 avril 17365. C'est dire que les événements politiques qui sont de nature 
a nous passionner le plus sont résérvés pour les volumes futurs. Dans celui-ci, on trouve de 
tout : le calendrier, fêtes et éclipses ; les arrivées et les départs de bateanx, avec mention de ce 
qu'ils portent, gens, marchandises, lettres et nouvelles: les événements de la vie privée de 
notre auteur ; les événements de là politique aussi : l'autorisation obtenue pur les Français dn 
nawab d'Arcot de battre mounaie ; l'achat et l'ocenpation de. Karikal ; le siège de Trichinopolv, 
sa prise et sa restitution par les Malirattes au. nawab; les ambassades recues ou envoyées, les 
présents distribués et les coups de canon tirés on ces occasions ; à l'intérieur, les mouvements 
de fonctionnaires, leurs voyages et leurs discours ; des mesures administratives, comme celles 
portant sur la vente du tabac et des alcools, ou l'autorisation accordée aux castes de la main gauche 
de passer par les mêmes rues ique celles de la main droite ip. 177); les próeés — les plos 
importants étant naturellement ceus oà Anandaranga se trouve intéressé directement — : da 
simples anecdotes aussi et des cancans, mais moins fréquents et moms intéressunts qu'auraieni 
pu espérer les curieux de l'histoire des mours: peu nous importe, il faut. l'avimer, que le 
2q mars 1741 un lascar ait tuè sa (emme (p. 168), ou qu'un autre jour un soldat aït гй опе 
bordée (p. i28); noter cependunt (p. 102) cette « doctrine astrologique fondamentale û, 
vériliée par les fails, que la bonne ou mauvaise fortune qu'on enfant tient des circonstances 
astrologiques de sa naissance s'attache mu père durant sà minoritè; ou (p. rob sq.) l'histoire 
d'une maison chrétienne haniée, &1 exorcisée par des sorciers musulmans, â la confusion des 
prétres catholiques ; celle (p. 384 sq.) de la barrière établie à l'église entre les parias d'une 
part, les Européens, métis et Indiens castés de l'autre, barrière enlevée d'abord, puis restaurée 
à la suite des troubles auscités par cette affaire ; intéressante aussi la méthode de capture des 
esclaves expliquée p, 22^, et le procés des marchands de chair humaine qui sait. — Le volume 
sa lit sane déplaisir et parfois avee profit; il nous fait souhaiter vivement qu'on me s'arrête pis 
^n si bon chemin et que le volume suivant parnisse bientôt. 


Sriman Mahäbhäratam. À new edition manly basel on the South Indian 
texts, witli footnotes and. readings. Edited bv T. R. KRISHNACHARYA and 
T. RH. Vrasacnan vA. — Kumbakonam ; printed at the « Nirnayasagar » press, 
Bombav; parts 1-7, in-8*, 1906. | 


s Toui en reconnaissant, disent d'eux-mêmes les éditeurs. dans un de leurs propectus, quii 
leur est impossible de décider de l'authenticité et des mérites respectifs des lextes du Maha 
hharata de l'Inde du. Nard et du Sod, ils pensent que. pour une comparaison équitable el 





(O Publ, de l'Ec. des Langues Orientales vivantes, Hle série, vu]. v. 1884. pp. 335-387. — 
Les Français dans (Inde, (Bog. — Manuel de [a langue lamonle. 1903, рр. 171-175, 
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scientifique, il esl. necessaire qu'il y ait une edition méridionale tout commò d vy en š une 
septenirionale, surtoul qu'il existe de vastes différentes de lecture entre les deos lestes ni 
que de nombreux passages do Muhàabhürata du Sad ne se retrouvent pas dans celui du Nord. + 
Au moment où la question du Mahäbhärate attire, comme on sait, l'attention des savais. 
une nouvelle édition fondée principalement sur les textes du Sud ne peut étre quò la bienvenue, 
en destinée, si elle tient les promesses de ses éditeurs, h un succès plus grand encore que le 
Rümayana qui a précédé (1), 

l'ouvrage рагай par Ќазсісшіез mensuels dé Go pages contenant chacun une movente du 
33 à 5o clakas. Les éditeurs pensent en finir avec 22 fascicules. 

On nous annonce ume û critical notice and preface » (24. poue laquelle les matéri 
s'amassent au fur et à mesure de la publication. Pour le moment, les « footnotes aud readings 
qu'annonee de litre sont bien pauvres, ella grande masse en vient ide l'édition de Bombar, 
Force nons est à nous-mêmes de faire provisoirement l'introduction critique. J'ai pu heuren- 
sement obtenir directement de l'un des éditeurs une listë des textes sur lesquels ils opt 
travaillé 1. H en résulte dés l'abord. que. nous n'avons pus — l'édition de l'Inde da Sad + 
promise, mais upe nouvelle édition, par ailleurs excellente, fondée en partie, en grande partie 
si l'on vent, « mainly », comme dit honnêtement le titre, sur des manuscrits (qui sont bien de 
l'Inde du Sud. Celle édition n'est pas une édition critique, et jai peur que l'introduction 
promise ne sait trop courte à notre gré: elle peut en lont cas servir à une édition critique, 
puisque munis sommes renseignés sur san origine. 


— — 


(y Crimad Vülmiki Rümügane, according to the Southern readings; wil босох. 
edited by T. B... KRISHNACHARYA, Kumbakonam, s vol. in», 1905. 

(1) En. angluig: ceci nous. promet plus d'une (aute d impression. Uf., entre. autres, sur. la 
couverture, Audiparba répété de fascicule en fascicule. 

11) La voici telle quelle, sauf les noms des propriétaires qui les ont. prétes - 


ORIGINE ÉCRITURE MATIÈRE ПАТЕ 
uigh) Rumbakonmu devanagari papier Caka iyi- 
+ (ch) id. telugu palmier incomplet. 

3 d = ul. = imprimé saus doute à Mu- 
dins, dale inconnue, doit être 
antérieur à €. 

& iK) Котрий опат агашһа palmier Texte important, pas de date. 
ï (kh) id. devanaguri papier Caka 1650. Certains parvis 


sont accompagnés dü oyak hy- 
üna de Batnagarbha. 

Gr ul. id. ul. Ms. offert à Mukunda Vyâsi 
Vajean par Pratàp Singh, ma- 
làraja de Tanjore en l'an guru, 
suit envirón (817 (fire 18:5 *i 


z im [hav anagiri id id Année jaya, environ (BS, 
(Sür, Arcot) | diré 1832 ou 1855). 
Bie — | elus - imprimé à Madras, annee 


prajolpatti (4&1 *. CL. Cal. 


India Office Library. W. 1. 


p. rad). 
u h) — uesanaguri — imprimé à Bombay, chez 
l»unapati Krsnajl, cake: 1700. 





L 
l 


anm ma M. 
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Le fascicale de. décemhiry ("m y) gous mène jusqu'au Baa |— 645 Fo Adugaga du Nabhü- 
parva. Le nombre des variantes dans les deux premiers livres est considérable (tj, et on ne 
peut s'altendre A en trouver partout autant dans ceux qui vont suivre. l'ourtant il parait que dans 
le Vanaparpa, le Cânti*, l'Anncasanae, l'Acvamedhar, elles seront trés nombreuses aussi = 
les deux derniers livres dans le teste de Kambakonam: doivent: comprendre, l'un cinquante 
l'antre vingt chapitres inconnus de l'édition. de Bombay. 


l'our nous faire nne idée des nouveautés qu'apporie cette. édition, rien. west. plas utile: 


qu'ane comparaison sommtira vee les renseignements que nos savants miis oni df focis 
sur [es derniéres recensions, 

Pour l'Adiparva, les chiffres donnés par Bonge (On Hie Aindra school... ү. 77) ne 
correspondent pas À ceux de notre tèxte. Ni la division qu'il signale, ni le nombre des chapitres 
ne sont [es mèmes: nolre édition en donne 30, sur lesquels le Panlomaparna occupe les 


chapitres 5/& (2, et l'Ásfikue de i5 8/38. Si nous. prenons. les. deux fragments qu'il cite â là 


page suivante, nons constatine pour (e deuxième chapitre cité que outre texto s'accorde avec 
la recension nigri, sauf sur deux points par oi il rejoint l'édition de Bombay 4K ХШ =Â 
R NII) v-a à 6 = recension nigori, sauf trois variantes : v. 3, 7 (la première moitié — 


êd. Bombay}, 8, gq = recension grantha, sauf. denx variantes : trois groupes de luit syllabes 


Hir pu Sur D) Vers. d 

Un bien prenons le début méme du livre; en comparant avec les textes cites par M. WiNTEN- 
NITE dans Zndian Anlíquarg, vunée 1898. p. 6 sqq. Le premier cloka K est le méme jie pour I; 
piis deus vers nouveaus differents des vers imitiuux de W ; puis les. invocations comme dans fr; 
€ 3 — В а жаці roma... mitimicürange (— Мусе Бе Наста М З as апиргйїрүа ; 
7 6. 8, 4 u nouveaux ; ob — B 3 b мм ber? 17 = Пай тт. жашт рош dans raum. 
tomme dans W. Et ninsi de suite, notre. texle. s'accordanl avec Bet n'empruntant à W que des 
variantes ires courtes, et dillérant rarement des deux, soit K 25 (— Raa: 


Asacca saccaipa ca yad vigvam sadasatah param 
H h l wW 
Entre H 35 et 36, puis entre 28 et 29, notre éditiou nous fournit des vars noùvenux (32 å M. 
58 а 41): le second groupe en esl déji connu par W, sauf quélques varzntes, doti une seule 
importante /*j. Dans Je passage qui suit, notre édition ést plus généralement conforme au texte 


de l'édition de. Bombay, mais nous y relrouvons ça et Ej. des dlemi-vers nouveaux dont. quel- 
.ues-uns nous sunt connus par W (W Su — K 063-641. 


—————————— ———ŮĖ 


ie in - kulitalai ud. papier Laksabhavanaviá kh y a- 
(Trichinopolyi E num de eg À 
ri (ñi = ul. == luprime à Caleutta par P.C. 
lov, | | 
oh Hori ad telugu palmier Esirémenent ancien, rupi 


par [tta Brñlhimanáñanda Ian 
2 | Yogi Kuppaya, 
iá (d) AatturiTanjere) grantini id. Important. Pas d'autre ren- 
(Les vers inconnus à l'édition de Bombay sont signalés par m artifice Iypographique, 
(4 K = edition de Kumbakunam ; 8 = éd. de Bombay ; W = ma, WEE. | 
7) K. 38. tapasa brálimacarvena vyasya vedam sanakanati | itihásam imam. cakre руши 
salyavatisntah || ү | | | 








L'ardre suivi exl eelul de W. jusque v. 75 = K 48; la réplique de Sauti (B; 74 sqq). com- 
prend à la fois le texte H et le texte W, dans un ordre nouveau. À goi 35, = I-W 74 a, Ba, 
z& b-B3, qi-109); ceci se répèle asser constamment (cf. W 110 — K 135-728; W тїб-ї1б 
= K 152-136 ; mais B 119 = K 140). Notre teste est donc un fextus amplior, en gros une 
combinaison de Bet W, qui, là où nous avons H àr W. semble avoir une tendance à suivre 
plutòt le textë B (*), mais là ой il se trouve seul avec W no laisse pas d'en différer aussi dans 
lie détail (f). 

Üe caractère ве confirme si l'on compare les. quelques widieations qui survent aux. rénset- 
gnements fournis par M. WiwTERNITZ dans un autre article (W. Z- K M., aos. p. 76 
«qq... Les chapitres 8 ët 51-52 se retrouvent ici sans modifications (h B. -8). ce qui nous 
rappelle. li tendance déjà vérifie A suivre le texte de Bombay: voici pour célle à donner le 
texte le. plus eompréhensf : le. chapitre 1 contient 53 clokas, le chapitre 51 en contient. 66 ; 
lı lotte de Krea et Cicupála occupe les chapitres 68 â = inclus, soit 209 clokas de plus 
iue la vulgate de Bombay. Entre les chapitres 3B etg de l'édition de Bombay, sinterealent 
pûs chapitres 44 à Gi inclus, Au chapitre (B. les vers 2-5 B sont conservés ; le chapitre 44 H 
se retrouve iei (chapitre 67 K) ; comme le manuscrit telugu. ап cliapitre 75 «— 46 B) notre texte 
préserve les vèrs que le ms. malayalam omet ; enfin au chapitre o, v. 19 s, nous retrou- 
vons, allongé d'un vers, le chap; 67 B que les manuserils de. M. W. écoartent am contraire. 

Le Mahaübhürata de Kumbakonam est donc appelé à rendre de grands services, SANE 
doute ume édition fondée exclusivement sur ides manuserits méridionaus aurait. bien. mieux fait 
notre aflairé; — car demander un apparat eritique à des hindous qui n'ont d'objet que la 
gloire d'avoir fait une édition corrècte et bon marché ot de répandre amsi un texte venerable, 
serait reries une exigence trop forte. Mais en attendant l'édition critique européenne, qui n'est 
pas l'oeuvre d'un jour, il faut nous réjouir de recevoir dés à présent, el. ce, avec une régu- 
larité qui пе semble pas devoir se démentir — la chose dins l'Inde vaut d'éire notéee =>; une 
publication qui se recommande non seulement par sun conten, rais par soti prix, sa correction 
ni sa commodité : les typographes et les pandils dir Nirnaya Sagar ne se sont pas cette fois-ci 
montrés imférienrs à leur répatation. 1 





J, R: 





Chine 


En. Cnavanxes. = Les pays d'Occident d'apres le Wei lio. — (Toung Pao, 
Il, vi, décembre 1905, pp. 319-571). 


L'histoire chinoise à l'époque des « Trocs rovaumes à (270-280 ap. 1.4) est surtout connue 
pur le = В É San kouo tche, où » Histoire des trois rovammes +, compose pur m = 
Teh'eu Cheon sons bes Тап (265-410). (Це duvre assez sche et souvent peu détaillée est anri- 


che d'un abondatt ei précieux. commentaire, rédigé dés 4*9 par ЗВ FA Z. Pei Song-tehe. Dei 


Song-tche puisait à des sources anciennes qu'il a eu le plus sauvent grand soin dé mentionner: 


c'est par lui que nous ont été transmis entre autres de nombreux fragments d'un ouvrage 





(t) De même, par exemple, pour la fin du Pausvaparva donnée par M. WixTERNITZ, 
p. 129 (fragment E), noire texte s'accorde entièrement avec It. 
(8 Cf. aussi |. e. p. 135, le texto W cité est, sauf de légères variantes, identique au & 88 de K. 
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se 
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aujourd'hui perdu. le a E Wei llo. l'attention a été aturée depurs longtemps sur cetur de ces 
Írágments qui est consacré anx € barbares de l'uest +, parce que d'une part il donne d'inté- 
ressants renseigmements sur les rapports ide la Cuine et de Empire romain, el aussi parce 
qu'il met en relations, dés l'un > avant notre êrê, lı hine. et les Indosesthies à prapos du 
houddhisme. Ce dernier. passage, en dehors de sun grand intérét historique, offre dies ditficultés 
spéciales d'interprétation; il y à donc pas à s'étonner qu'il. ait stimalé l'ingéniosité de nombreux 
nyegetes. [a portion sur l'Empire romam à été étndiée minutieusement par M. ати dons sun 
livre China and the Roman Orient; il x aurait lieu. de repretire plusieurs solutions de 
détail, mais M. CH. n'a pas encore eru le moment venu. pour cele révision ; il à (nit. porter 
son effort sur le court passage concernant la mission de l'an 3 avant J.-C. et surtout sur toute 
la partie. du tèxte, la plis cansidérable, dont personne ne s'était occupé jusqu'à présent. 

La premiere (estion à résoudre était d'établir nettement à quelle époque il fani placer la 
rédaebon du. Wei Jio. Un savait que l'anteur s'appelait FH, $Ê Yu Honan, ul divers indices 
appuyaient les témoignages Lardifs qui le faisaient vivre sous les. Wei (220-265), mais M. Cn 
est le premier à fonder cette dale sur. un texte formel du VIH sievle, Ce texte se trouve. dans 
la $È 38 Che Cong de $) W # Lieou Telic-ki, publié en 710 (1). М. Cu. le croit. uni- 
que ct décisif. En rénhilé, c'est èn offet le seul texta non tré des histoires canoniques 
que les bibliographes chinois. cient à propos de Yu Honn. Mais ep fait même de ne pas 
provenir des compilations officielles n est pas, en matière d'histoire chinoise, poor donner plus 
d'unutorité à un témiignuge. Nous pouvons mvoquer dés maimtienant un texte plus ancien do 
cent ans el phis sir; dami l'histoire dynastique iles Sonel (581-617). il est dit au chapitre dr 
la littérature que Yu Houan occeupait un poste do Bf ep lang-léhong sons les Wei dë. 

lei Song-tché cite tantôt le Wei fio, ët tantôt lo 9E ML Tien No. M. Cu., penvirdguani qur 
le chapitre sur la littérature du Kieou l'ung chou mentionne un Tien lio en 5o chapitres; ton- 
posë par Yu Hounn, et qun le chapitre correspondant dn Sén lang chou eile le Wei lio. dé Yu 
Houan, en 5o chapitres (3), à vu dans cette double indiention la preuve « péremptoire » que le 
Wei lio et le Tien lio ne sont qu'en seul et même. ouvrage, La conclusion, pour vraisemblable 
quelle paraisse, n'est peut-ólre pas juste. Le chapitre sur la littérature de l'Histoire des 
Sonei donne 8 chapitres au Wei Ho du lang-Ichong Yu llouan vivant sous les Wei D'autre 
part, il est exact quele Aíeou lang chon parle de 3o chapitres poar le Tien lio dé Yu Hovan, 
comme le Sin fang chot en counalt 5o pour son. Wei lío, mais M. Cn. n'a pas remarqué 
qu'avant le Tien lio, le Kieon l'ang chou cite le Wei liode Ya Houan, en 38 chapitres (*). 1 
semble donn qu'il [aille se ranger à l'avis exprime par nb iH Hing Télion duns son Iti # j 
$ë 4 Kouan yeou king Isi kao (y, el d'après lequelle Tien lo etla Wei [io auraient 





Cj bans ee texte, le second caractere est écril Hi che dans le T'oung Pao, inais le 
Cutlp ie me parait appeler che, et c'est la lecon que je retrouve dans (nès notes. 

1) Souei chon, êd. dn iE j F R Hauai-nan-chou-kin (1871), eh. 35, fo 4 ve. 

Ui Tien lio et Wer lio sont elassés parmi les $Ë E Isa che. M. Cn. iraduit ee terme par 
* Instoriens de valeur mélangée « ; jé ne suis pas sûr que tel soil le sens. WyLiE (Noles. on 
Chinese literature, p. 35) rendait {sa-che par « miscellaneous +, et peut-étre avait-il raison 
le terme (sa, 4 mélangé s, pent s'appliquer ici à la nature des sujets traités, qui sont 
* divers s, et non an plus ou moins de science ou. de talent dont l'auteur aura fail preuve. 

(*) Kieon l'ang chou, éd, da ir T. $6 fad Tehó-kiang-eliou-kin (1822), eh. 46, fv 20 re. 

Oy Ch. 6, f^ 4. L'ousrage est en 11 ch. ; l'exemplaire de l'Ecole française est en 4 pen. 
l auteur, Hing Tebon, hao H Æ Yo-min, était originaire de RE jH Kiai-tcheou. Je ne 
irouve pas dans mes notes de date de publication, mais comma il Y ú en lêle de livré une 
preface пп nri de l'auteur, el que Cat Dm n'est autre ur üt Én = : Ha L i | Li 
(eE Gites, Biographical Dictionary, n 893). en résulte que Hins н Mos Pee e 
du ХҮШ ou tout au. début du. XIXe siécle. 
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constitue péimibivement deux œuvres séparées qu furent. ullerieurement fonds en une seule 

I serait asser extraordiinire en offer que Per Songache eût + souvent appelé une même uvre 
du deux titres différents. dès l'instant oü îl la citait de preguére muin, Пе même N KÉ Lieou 
»jun, dans le commentaire qu'il écrivit sous les Leang (S09-556) pour le di = à um 
Che chouo sin gu de | 56 IS Lieon Yi ing (9) paru sous les premiers Song 420-478), cite 


tuniói je Wei Ha l tantôt le Tien lio. Or le Souei chou e les Histoires des Tang nous 


garantissent que l'ouvrage où les ouvrages de Yu Moan esistaient. eneóre à l'époque 
des Leang ol que par conséquent (ieou Sun a puy puiser. directement (3), l'astérieareément 
aus Tang, le seul tre qui. snbisiste, avant la disparition complète dé l'ouvrage, est celui du 
Wei lio en 3o chapitres, mentionné encore en 1225 dans le FH RB Che lio de SIS 
Kan Sseo-touen (7). Hing Tebii signale ine autre warre de Ya Hoon, le H D 6 Теһопу 


(тт Lieou Yi-k'ng tait apparenté à la famille impériale des Song antérieurs, dont lè nom 
de famille était Lieon, et lui-méme avail Je tire de prince de BE JI| Lin-tch'onan.. Son rang 
fut peut-étre une des causes du succès de ses үгез. (mo qu'il en soit, lê Che chona sin 
gu est resté classique, et le commentaire de [icon Sion n'est guère moins apprécié. J'aurai 
â parlec plas loin d'une autre œuvre de Leow Yih mE, le BR HJ] $ Yeon ming lou. Le 
Che chouo sin gu a été souvent complété et imité jusqu'à tios jours. Sur Lieou Siun, plus 
souvent désigné sous son hao de ЗЕ  Hino-piao, ef. Gines, Biogr- Diel., m 1311. CE 
aussi WyLrE, Mofes on Chinese literature, p. 151. Los éditions principales du Che chouo 
$in yn sont: av Une édition des Song du nord retrouvée au Japon, mais qui n'a pas encore 
épé réimprimée malgré l'intécét qu'elle présente (ef. B. E. F. E--0.. tt, 51634; 29 Une boune 
édition publiée et 1535 раг 3 S Yuan K'iong.; 39 Une édition de E jit Ê Wang Che- 
tcheng (sur lequel cf. Gites, Biogr: Dict, m sro): 4" Une édition de 16o4 par M. Si 
Teng; 5» Une édition de М. |] Теһеон, publiée em 160g ao $ RK [ES] Fen-hin-ko, et qui 
s'appuie: sur celle de Yuan Kong ; 6" Une édition en caractères mobiles publiée sous les Ming 
par d H] i Ling Teh'ou-ying ; à l'encontre des éditions précédentes, qui sont toules en 
3 chapitres, celle-ci est divisée en B chapitres; 79 Une réimpression moderne (1898) de 
l'édition de M. Telioou ; 8 Une bonne édition incorporée an p ES FF FE zt Si gin hien 
tz'ong chou, èt qui s"appaie sar l'édition de Yuan K'iong ; e'est eette édition que je eiterai ; o? Une 
édition de bb Sp E Tehans  Meon-teh'en, qui passe pour mauvaise. Es principale des 
continualions du Che ehono sin qu esi le BR VE db Sin che chono de JL Æ fP Kong 
l'ing-tchong des seconds Song, en. i5 chapitres. Il est rest incommu. des bibliographes de 
keline ¢ dês la fin. des Ming ü était considéré comme perdu Lo célèbre lettré br 3С 
Yuan Yuan en vit cependant un exemplaire, qu'il a décrit an ch, t de son PA B j is F 
# NE osseu K'ou wei cheou chou mou li yao ; depois lors il y a eu une édition du 38, FÊ E 
Yue-va-Uang de Canton, et le livre n été incorporé en outre au ШШ Wr Cheou chan 
ko ts'ongy chou, Lieou Vi-king, outre le Che chouo sin gut el le Yeon ming lou, avail 
écrit beaucoup d'autres oovrages adjourd'hni perdus, entre autres un fé zë SEL Heou hun 
chou en 58 ch., que le Sin l'ang chou signale encore. (eh. 38, fe. 4 ve de léd. du Teho- 
kiang-chou-kiu parue en 1875). - 

($) ll y aurait une vérification utile à faire, et gui consisterait à. rechercher si toutes les 
citations du Wei lio et du Tien lio qu'un rencontre dans le commentaire du Che chouo 
sin gu se irouvaient déji dans lé commentaire de F'ei Song-tche au San koito (che. La 
forme dans laquelle Lieou Sun cite le texte sur. l'ambassade de 2. av. J.-L me fait d'ailleurs 
pencher à cette dernière solution. LE 

(' Sur Kao. Sseég-soaen, cf. GiLEs; Miogr. Dieta n gba (ou HÈ wei est une (onte d'im- 
pression pour $È weiet ma note dans B. E. F.. E-O., i, 534, u т. Le Che lio a ite 
retrouvé i] va peu d'années au. Japon et édité ins le Kou gi song chou. Voi l'article que 
jni consacré à cette collection de textes dans B. E. Е. Е.-0.. n, 3i sqq. = Je n'invoque pae 
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tai konan, dont le titré nous à été conservé dans Je chapitre da B F SE Nan tet chou 
consacré à l'administration |!) ; e'était sans doute une sorte de tableau des fonctionnaires 
meélropolitains ot provincisux. Yu Houn est celte fois qualifié de À fé Konan-gí, mais il n'y 
ü pas doute qu'il s'agisse du même individu. Ici encore id ext dii que Yu Houan vivail sous les 
Wei. Comme le Nan l'ai chou porte sar les atnées 479-20: et a été compilé dans la prenié re 
moitié йш ҮТ siècle, nous avons dans ce passage un nouveau témoignage, antérieur dle roo ans 
аш Souei chou et de soo ans nu Che fong, qui nous permet de fixer an second tiers du 
Mlle siècle l'époque à laquelle le Wei lio a été rédigé. Les bibliographies chinoises consarrent 
parfois au. Wei Hio des notices que la pauvreté des hibliothéques- parisiennes m'empéche de 
consulter. Je ne doute pas qu'il y aii encore des renseignements à recueillir daris l'excellent 
lj $E FE zb $ HF souci king tsi tche Kao Icheng de 3& CS @@ Tehang Tsong- 
yuan (*), et j'ai noté que le Wei No de Va Homan était l'objet d'un long paragraphe dans le 
ü = H ЗЕ A SS Pou san kono yi wen (che de f£ HE Hrou K'ang (3), mais ees 
ouvrages De paraissent pas avoir pénétré én Europe. 

La traduction de M. Cu; par sa précision el par le détail de ason. commentaire, enrichit 
considérablement nos connaissances sur la géographie ancienné du Turkestan chinois. M. (u. 
4 eu en outre l'héureuse idée de donner en appendice les passages du Ж x et Chouel 
king tchou de Ef 3E JC Li Yuo-yuan (4 527 A. D.) qui concernent là á route du Sad s ot 
lı région du Loli Nor (4). Avant de dire sur quels points le progres a été plus senkible, et 
quelles sont les réserves de détail qui me paraissent encore nécessaires. il n'est pas dentia 
d'attirer l'attention sur l'établissement méme du texte du San kono Iche. 





les ouvrages postérieurs qui donnent des citations de Yu Houan, parce qu'évidemment ds me 
s'appuient pas sur les textes originaux : tel est ln cas des extraits du Wei lo et du Tien lio 
reproduits an eh. 3 du MEE fS Kouang houa ki de Bl É E Teien Yu-mo, compile 
suus les Ming. =Â D'après le SE $Z | E Tsing houu lou hiun Isouan de M $H Houei 
Tong, section ZS fE f S Ж ZE SE Kin che tsing hona lou tsien ichou pien, on a 
parfois confondu à tort des passages provenant du Ten Ho de Yu Haouan, et d'antres tirés du 
Tien lio ou — RSR Sun kouo lien lio. de bl f Kean Yoe, qui, malgré son titre, 
ne porterazit pas sur la méme époque, 

C) Nan Isi chou, éd. du S EES SÉ E Kin ling chou kiu de 1874, ch. 16, Ë E Z 
Po-kouan-tche. Le texte est : 2> Hil E a KE ME Œ r 4 € A. 

(*) Tébang Tsong-yuan est mori à Péking an 800. Une tradition incertaine lul attribue li 
premere compilation du E ÉU FF RE f SE Yu han chan fang isi gi chou (ef. 
H, E. F. E.-0., 11,519, n. 5). Son Examen du chapitre sur la. liléralure de l'Histoire 
des Sougi wa pas paru de son vivant, el quand ou voulut l'imprimer au Hou-pei en 1877, 
nese trouva plos que In partie concernant [es historiens. Tel quel, pour la portion qui subsiste, 
et qui est à nos veux la principale, c'est un travail de premier ordre. 

(^ Le Рон хап Боно шеп (che a été incorporé au dá ii i E Ling пап gr chou, 
qui est, comme son lire le luisse entrevoir, wne collection d'ouvrages composés par des 
Cantonais. Il se trouve également dans le {п Ж É #Ë Che hio (s'ong chou, dont il v a 
deux éditions (cl. B. E. F. E-O, in, 747). Enfin l'œuvre de Heon Kane a eu récemment uno 
ecilition indépendante Á Canton. 

(t) Оп sait que le Chouei king, dont Li Tao-yuan lit le commentaire, ne remonte pas, 
comme d'ancjennes. suscriptions pourraient le [aire croire, à la dynastie des Han, mais précisé- 
nent à l'époque des Trois royaumes. M. CilAvanses s'est servi d'une réimpression ile l'édition 
du Chouei king tchóu que ££ — B Tchao Yi-s'ing avait publiée en 1554. Je ne veux "TE 
entreprendre dé débrouiller ici la bibliographie assex compliquée du (Chouei king tehon: 
il imparte: cependant de préciser quelques points, Le texte à été longtemps négligé, et neus 
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M. On. se sert toujours de l'édition des vingt-quotre historiens pabliée par lu librairie du 
T'oa-ehi-tsi-tel'eng à. Chang-hai à partir de 1888, Celle édition à l'avantage d'ètre Wmprtngdr 
clairement, en format commode, et de coûter relativement trés bon marché. Elle reproduit 
naturellement lédition impériale pobliés aw NVI siècle par ordre de K'ien-long et. qui. fuit 
aujourd'hui autorité en Chine. Seulement cette édition en caracteres mobiles (!), génerale- 
ment correcte EMS lo Che ki ou les Histoires des Han, qui sont à la fois les premières el 
les seules vraiment lues des histoires dynastiques, êt assez négligée à partir da San kono 
Iche. M. би à eu en ouire à sa disposition l'édition du. Sun kono tehe dite da Pao-jen-t'ang 
ip. 350, n. 3; p. 5o3, m. 1), mais il né parait pas s'y être toujours reporté, car dans deux 
cas au moins il est pen probable que l'édition da. Pao-jen-t'ang donne des leçons qui, dans 
l'édition de Chang-hài, sont. manifestement. des fautes d'impression : â la p. 522. « H К 
Tseu-hiang Ti > est fautif pour o Ê FF E Po-hiang-ti », et la legon correr te zë trouve par 


est par suite parvenu en assez mauvais état. Lés érodits de la dynastie actuelle an ont les 
premiers recoono l'importancé. En :734. Tehao Vi-ts'ing publia son édition, où dans le 
commentaire méme de fi Tao-voan ib distinguzit. deux parties, l'une essentielle on gros 
caracteres, eb ane aulre en pelis caracteres qui serait. le. eommentaire du. commeninire ; les 
deux parties auraient d'ailleurs pour auteur Li Tao-yuan. dni-méme, M. Cn. paralt croire que 
culte division du commentaire en deux parties est due & Tehao Yi-ts'ing (p. 563) ; il men est 
nen, el Tehao Yitsing n'a fait ici qu'accepter, avec la majoritè des lettrés modernes, les 
conclusions proposées quelques années auparavant par 2# WH 59 Ts'iuan Tsou-wang (sur 
lequel, ef. GıLEs, Biogr. Dicl., ao 508). Cette division d'an texte en grands èl petits caractères 
рагай s'appliquer à un certmin nombre d'ouvrages antérieurs aux T ang, et le plus soigneux 
des érudits ile ln dynastia netuelle, Ml BS Sf Kou Kouang-k; a cru qu'on devrait l'adopter 
pour le Lo gang kia lan ki icf. B. E. F.. E.-O., i, p. 44i; Par contre, il n'est. pus 
exact de dire avec. M. Cu. (p. 568) que Ts'iuim Tsou-wang puhlin « nne édition du Chorei 
king lire: Chouei king (chou) peu d'années avant Tehao Yi-ts'ing è, car les travaux de 
Ts unn Tsou-wang sur le Chauei king (chou sont restés inédits jusqu'à ces dernières années, 
oh l'édition préparée par lui a été. publiée: a3. Tehó-kiang. Tehao Yi-ts'ing s'est servi des 
meilleurs lextes conous du Chonci king tchou pour établir son édition ; l'un d'eux, qui est 
presque le principal, lui a cependant échappé : c'est la reproduction manele d'un exem- 
plüire, égalomėnt manusèerit, des Song, exécutés en 1506-152: par M. MJ Lieou. Enlin, à eate 
des recherches poursuivies à titre individuel sur le Chouei king tchou por les savants du 
XVIII" sièclo, et sur lesquelles on trouvera des renseignements: bibliographiques sommaires 
dans le $ A $ E] Chou mon ta wen de Tehang Tehe-tong, il faut temr le plus grand 
compte de l'édition impériale paltiée avec des caractères mobiles en bois dans le troisième 
quart du XVIIe siècle au Won-ymg-tien. Cette edition, dont le texte diffère souvent de calm 
de Tehao Yi-ts'mg, ne distmgue pas deux parties dans le commentaire. Elle est essentiellement 
basée sur le. Yong lo fa tien, auquel Ts'iuan Tsou-wang et Tehao Yits'ing n'avaient pas eu 
neces; e est la seule, par exemple, qui donne [a préface de Li Tao-*uan, disparue des éditions 
des Ming, mais que le. Yong lo fa tien nous a conservée. On voit que l'étude si. utile du 
Chouei king lchou suppose plusieurs éditions modernes, Aucune bibliothèque - d'Europe пе 
les possede, el c'est déjà une heureuse chance que M, Cu. ait po utiliser les travaux de Telina 
Yi-ts'ing. 

Up J'ai à diverses reprises, el d'autres avec moi. parlé de l'édition lithographigue um 
photolithagraphique des vingt-quatre historiens. C'est de edition milisée ici por M. Cit. 
qu'd s'agit ; elle a été publise en 1888 et dans les années suivantes. en petit format, et à été 
exécutée en réalité à l'aide de- caracteres mobiles métalliques. H eo est de même poor l'édition 
correspondante da T'ou chou Ist Ich eny. 
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exemple dans l'édition svylographique publiée au RS Kiang -nan-chou-kio en 
(887 11). Ü en eat de même pour le dX H Wei-pi de la p. 526, où M. Gn. voit then qu'il 
duit falloir BE à Sien-pi, mais qui est en effet correctement écrit Sien-pi dans l'édition du 
Kiang-nan-ehou-kiu et assex probablement dans celle du l'oo-jen-Unng. L'édition de LZ ine 
je cile ici est d'ailleurs lom d'étre. elle-mémw. satisfaisante. Dans la. partie sur le. Ta-tsin. que 
М. бн. n'a. pas traduite, elle offre ane faute. d'impression. qui a trompé M. Hinta, et que fai 
déjà eu l'occasion de: signaler (H. E. F. E.-0., iv, p. 173, n. 5). Pour ce qui ést du reste de 
cette section tirée do Wei lio, on trouvera dans l'édition en grand format de 188- les leçons 
fautives (4 SÉ Lou-fou au lieu de Weg WK Fou-lou de M. Cn. (p. 521); RÀ FS Tsuc-tsing 
au lien de $Á 8. Taing-isiue (p. 535) ‚+ H Y long (che Tsin-mi au lieu de E SH e 
iche long Tsiu-mít (p. 536). Par contre cette méme édition de :887 donne en certains endroits 
des lecons ou des graplies qu'on ne peut rejeter à priori: cest ninsi qu'elle écr toujours 
Н Е теі et non JJ FG Yue-iche (9j, BH ling am ben de #8 ling (quoique je ne 
croie pas que les deux caractères s'emploient l'un pour l'autre) ; dans le mom de Yu-lai (p. 558), 
on trouve F qu au lieu de son équivalent $ yu ; T'an-t'o (p. 596) est-êcrit avec +Á fo et 
non avec Hî fo. Le H Jc Pi-kang dela p. 538 n'est pas à priori meilleur que HE 5< 
long donné par l'édition de 1887. Dans le titre énigmatique que l'édition de la. librairie du 
lou-chliou-tsi-lch'eng donne sous la forme ат po-sou-men. ip. 55o),. l'édition. de 
IBA- se rencontré avec d'autres sources qui uni B] hien au lien. de [n] wen. Tous ces 
exemples montrent qu'on ne peut pas traduire avec sécurité sur ume édition contemporaine 
unique des histoires dynastiques. L'édition princeps du palais mérite seule: pleine créance. pour 
le texte adopté sous K'en-long, et encore la cntique moderne ne doit-elle x voir que lu 
version qui a été suivie par les érudits du XVIIe siècle, mais non pas un texte sulfisamment 
sîr pour que la comparaison avec les éditions des Song, des Yuan ou des Ming ne puisse 
plus être d'aucun profit (*). 

Toutes ces éditions, de quelque époque qu'elles soient, ont d'ailleurs ceci de commun de ne 
pas modifier le texte, füt-il manifestement: erroné. Abstraction. [aite des. fautes. de copie ou 
d'impression qu'elles présentent forcément en nombre plus ou moine grand, les différentes 


— 


(1) Cette édition cvlographique de :8587. ne. reproduit d'ailleurs pas. l'édition officielle du 
XVIIe siéele, mais celle publiée sous les Ming раг е ў 74 [B] Ki-kou-ho. On sait que le 
Ki-kou-ko de la famille E Mao est la meilleure maison d'édition qui ait existé sous les Ming. 
(im a le catalogue des ouvrages qui y furent publiés icf. Wvtrg, Nodes on Chinese literature. 
p. Go). L'édition du Kiang-nan-chou-kio parue en 1887 se trouve ô la bibliothèque de l'Ecole 
des Langues orientales. Ë | 

($) Celte forme H IE Yue-ti n'est pas à négliger, si on se réporie aux remarques de 
M. Fnaxkx. dans ses Beilrüge aus Chinesischen Quellen zur Kenntnis der. Türkpolker 
uml Skglhen Zentralasiens: (Werlm, 1oo4), où san existence antérieurement au Wei chou 
est contestée : encore v serait-elle one faute d'impression. Òn voit que cest alfure d'édition. 
En réalité, je erais que les manuscrits anciens distinguaient rarement Í lo et K l'ai, Б che 
al IE t, NK lehe ei WE Ki; l'ancienne unité de ces formes dédoublées restait encore présente 
à l'esprit. Pour li forme M d Yue-tche, 1 faut noter qu'elle a aussi servi à écrire Ie nom 
d'une principauté coréenne (San konó fche, ch. ow, f» 15). 

C). Nous n'avons autant dire pas d'aniiens manuscrits chinois. Exception doit être fuite 
cependant pour ceux qui ont été retrouvés au Japon dans ces dernières années. Parmi eux, 
il v a on manuscrit de l'époque des "ang donnant la section £ = x5 Che-houo-tche do 
Ts'ien han chou de Pan Kou avec commentaire de Yen Che-kou, c'est-à-dire ute portion de 
l'une des trois histoires canoniques dont on 1a jamais cessé de s'ocenper et qui par suite nous 
ont été transmises avec le plus de som. Or, dans ce sen] chapitre, une centaine de caractères 
différent du tèxte usuel, UÈ â ce sujet H. E. F. E.-O.. t. 355. 
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“tre les éditions auxquelles la science chinoise ou eurüpéenne peui recourir, proviennent 
toujours de leçons diverses fournies par des exemplaires antérieurs imprimés ou manuscrits; 
et entre lesquelles tous les éditeurs n'ont pas choisi de même façon. Cette prudence, cë respect 


= du texte sont un des principaux mérites de l'érudition chinoise, et c'est en partie grâre à eux 


que les histoires dynastiques ont conservé une si granda autorité, Mais il résulte de là aussi 
que des commentaires soni nécessaires pour établir, sait par Їй comparaison des histoires 
dynastiques entre elles, soit en les rapprochant des autres (ейүгез de la lillérature chinoise, 
que tel passage est certainement ou probablement erroné, et de quelle manière on doit le 
corriger. C'est principalement sous la dynastie actuelle, qui est la grande époque de Fexégése 
chinoise, que ces recherches ont été entreprises. Pur malheur, nos bibliothèques publiques, 
tant à Londres qu'à Paris, à Saint-Pétersbourg qu'à Berlin, sont d'une lamentable pauvreté en 
fait d'œuvres de l'érudition chinoise contemporaine. 5i nous nous bornons au San komo tehe, 
te Chou mou ta wen de Teliang Telie-tong, qui n'indique que les ouvrages nécessaires à une 
bibliothèque de travailleur, ne mentionne pas moins de sept ouvrages consacrés à l'œuvre 
méme de Teh'en Cheou et au commentaire de P'ei Song-iche ; de ces sept ouvrages un seul se 
trouve à Paris, et un autre en Angleterre. Le Cho mou lé шеп remonte d'ailleurs à 1890, 
ét la production ou l'impression ne se sont pas ralenties depuis lors: en 1q04, l'Ecole francaise 
á acheté d'un seul coup hoil œuvres sur le San kouo iche, qui venaient d'être éditées à 
Canton; cinq d'entre elles ne UUgurent pas an Chou mo £a wen, et il en est encore d'autres 
dont j'ai rencontré la mention, mais que nous n'avons pu alors nous procurer, Si on ajoute les 
collections de notes critiques sur l'ensemble des histoires dvnastiqnes, et aussi les commentaires 
qui, consacrés à certains chapitres d'une dés histoires dynastiques, ne sont pas moins uliles 
pour élurider les sections correspondantes dés autres (D, on verra de quelles sources 
d'information précieuses le manque des quelques milliers de francs indispensables pour consti- 
toer une bome bibliothèque d'histoire chinoise prive les travailleurs d'Europe. 

En dehors même de ces commentaires récents, il est urgent que nos bibliothèques soient 
assez riches pour qu'on y poisse retrouver les citalions d'ouvrages anciens, quand ces ouvrages 
nous sont parvenus. lei encore, j'emprunte mes exemples au travàil de M. Cu. M. Cn. à en à 
s'occuper pour les rapports anciens do booddhisme et do taoïsme de passages dont İl serail 
important de savoir s'ils se trouvent réellement dans les originxux, et sous quelle forme ils 
«Y trouvent, L'un d'entre eux est soi-disant tiré do 185 Í flf Kao che tchonan de llouanz- 
fou Mi (pp. 54o, 542) (2); ie) la vërifiention, an moins partielle, est facile. En effet les éditions 


(!) On verra, en lisant le travail de. M. Gr, tout le parti qu'il a su tirer du « Commentaire 
ur le chapitre des pays d'occident de VHistoire des Han v, pohlié en 1824 par ZE a 
Siu Song sous le titre de ih = ү ff mH SE Han chou si gu tchouan pou tehon. Il 
est vrai d'ailleurs que Siu Song, par la précision ét la méthode qu'il apportait dans tons ses 
travaux, mérite une place à part parmi lès érndits chinois du XIXe siécle. 

(2) Sur le Kao che tchouan, et, Weit, Noles on Chinese literature, p. 38. Comme 
Houang-fou Mi est encore cité par d'autres sources à propos de ces rapports de Lao-iseu et 
du Baddha (cf. CHAVANNES, loc. laud. p. 5450), il est vraisemblalile que c'est bien sur son 
Kao che ichouan que s'appuyaient les taoistes, comme le dit Fa-lin. Cependant, an cas où be 
passage em question manggerait dans le Ado che lehonan de Houang-fou Mi, on pourrait 
aussi songer à une confusion avec l'un des autres Kao che Ichouan qui furent composés vers 
la méme époque : on surtout rivalisa presque de célébrité avec celui de llouang-fou Mi, c'est 
celui de JM B Hi Kang (sur Hi K'ang, l'un des sept sages de la < Forët de bambous u, 
f $k € "un ef. tes, Biogr. Diet. пе 395). Le Kao che Ichonan de Mi hung n'existe 
plus dans son intégrité, mais de nombreux fragments en ont été réunis par fi TPJ $Y Yen K'o- 
kiun; je ne sais pas si ce travail a été imprimé ; en 1870, Teliang Tehe-tong l'indiquait encore 
comme inédit dans son Chou mou la men. 

B. E. F. E.-0. T. V]! z 44 
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du Kao che tchouan données sous les Ming par 74 4 Ë Houang Sing-ts'eng et par le 
compilateur da H 2 3& SR Kou kín gi che, on encore celle incorporée dans la première 
moitié du. XIXe sióehé au 46 Ж Теле haí sont asset rares; mais les grandes lsibliathiéeques 
possèdent toutes le A FE ê Ê Han wei (Song chou, vü le Kao ehe tohouan esi 
également reproduit Sans doute i| est possible que toutes les éditions ne donnent pas ut (еме 
identique. ef qu'un passage manque dans l'une qui figure dans les autres; encore faudrait-il 
vérifier d'abord sl le passage en question se trouve dans l'édition qui nous est à tous arvessihle. 
[lans d'autres cas au contraire, c'est la pauvreté de nos bibliothèques qu'il faut incriminer. 
Un texte du Vlr siècle cite à l'appui de l'origine ntiribuée au 4E $8 SS Houa hou king un 
passage du Bg HJ 4k Yeou ming lou. M serait intéressant de retrouver ce passage dans 
l'original, puisque le Yeon ming loi est l'œuvre de Lieou "rh mg, l'auteur du (he chouo 
sin үй el. supra, p. э. "n. i). et que Lieou Yi-k'ing vivait nu Ve ale. Nous auridts ІА le 
nus mien Lémoignage daté se rapportant à um épisode important d'une lutte qui. devant 
pendant prés de dix siècles mettre aux prises bouddhistes et tauístes. Ur le Yeou ming lon 
sulisiste, üu moins par fragments: cest aujourd'hui une œuvre en un chapitre, dónt je na 
connais d'ailleurs qu'une édition, celle du H fü R F SE Lin lang pí che ts'ong chou: 
malheureusement le Lin lang pi che {song chou manque à nos bibliothèques (1). Un dernier 
exemple est encore plus typique. A deux reprises, M. CH. cite de seconde main le (É ï À 
Heou han ki de 3€ 2 Yuan Hong (pp. 543, 555). Yuan Hong vivait au IVe siécle; sou 
Нгоп han ki ên 2o chapitres est pour la seconde dynastie Han. ee. que le B PE Trien 
han ki de Ag RE Sion Vue, également en trente chapitres, représente pour la première. ба 
ne sant pas des histoires officielles, mais elles conservent certains renseignements que les 
histoires officielles oni négligés, et donnent. parfois. des leçons meilleures poor des passages 
on des noms altérés. Ces arvres anciennes et précieuses nous sont pürvendes en de nombreuses 
éditions. Sans compter une édition impériale des Ming, le Ts'ien han kí et le Heou han ki 
réunis ont été publiés par y Mb 7k Houang Ki-chouei en 1548, puis pur iB Bf Tsiang 
houo-sang sous K'ang-hi: one nouvelle édition, trés nsuelle, a été donnée uu AE od E 
Chou-kou-t'ang en 1876. Or, malgré le peu de difficultés qu'il y à à se procurer ces ouvrages 
importants, ni le Ty'fen han Ki ni le Heon han kí n'existent à | Paris. 

Comme bien on pènse, en insistant ici sur les mauvaises. conditions oh les sinologues soni 
placés pour poursuivre des recherches historiques, je ne prétends rien. apprendre à M. Са, 
Les inconvénients que je signale, il les connait. comme inói.. l'eut-étre. cependant n est-il pas 
inutile d'attirer l'attention de nos confrères de France et de l'étranger sur une situation si 
préjudiciable au progrés normal de nos édudes. La moitié de notre temps se passe à refaire 
par bribes ce que d'autres ont déjà fait excellemment, en dés ouvrages souveni usuels, muis 
iue nous n'avous pis. 

Par contre, si las Chinois ont sn, anssi bien et souvent mieux que nous, grouper les textes 
se rapportant à une question donnée ol les discuter au point de vue de la correction et du 
sens, il leur manque Ies mformations extérieures, géographiques ou historiques, qui permettent 
d'éclairer ei de préciser par d'autres sources ce que l'ancieune lustoire chinoise Lut. connaitre. 
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(Je n'ai ea moi-même l'ouvrage sous les veux que trés peu de temps, et il v a de cela 
plusieurs années. Mon attention n'était pas attirée sur le. Yeou ming lou, s: bien qu'il m'est 


М impossible de dire si ce chapitre unique est formé d'un texte suivi, qui serait alors une portion 
i de l'ouvrage entier, ou sila été constitué avec des fragments cités dans des auteurs anciens 
í et réunis par ut édibeur moderne. Quos qu'il en soit, ïl est certain que le Yeou ming lou 


tait jadis une œuvre beaucoup plus considérable que celle qui nous à élè transmise : le Sonet 
chou (eh. A3. fe 25 vo) loi donne vingt chapitres, et le Kieow lang chou (ёй. йе 1872, 
ch. 46, f*. 5: rv) trente. Le. Yeou ming lou a été utilisé pour la compilation du Kao seng 
tchouan actuel, comme on le voit par la préface de ZS BE Houei-kiao. 
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{е1 là que la science européenne reprend l'avantage, ei c'est pourquoi aucun Chinois, 
méme muni de lous las livres qui nous manquent, n'aurait pû faire le travail critique anquei 
M. CH. s'est livré dans son commentaire, 

Au point de vue géographique, le principal résultat du mémoire de M. Cu. esi d'éclaircir 
le probléme des routes par lesquelles en venant de Chine on se rendait en Dccident, Le Ts'ien 
han chou en connaissait deux, celle du nord et celle du sud ; le. Wei lio en décrit trois, dites 
du nord, du centre et du sud. Dans tous les cas, on sortait de la Chine proprement dite par le 
TE Pj BH Yu-men-konan, la passe de ln « Porte de jade », qui se trouvait sous les Han au 
nord-ouest de Touen-houang. La route du sud, sans qu'on puisse la suivre encore dans le 
détail des étapes, allait sürement droit à l'onest de te qui est actuellement la région de Cha- 
icheon. pour atteindre le Lob. Nor ; ensuite elle «'infléchissait au sud-ouest pour gagner Khotan 
et entin le. Cachemire à travers les. Pamirs et. peut-étre parfois le Karakoroum i1). Comme le 
montre M. Cu., il n'est pus douteux que la route du centre de Yu Honan sait l'ancienne route du 
nord de l'époque des Han ; la route du nord de Yu. Hogan est. celle iui fut ouverte la dernière. 
de crois ausst-avec M. CH. que la route du nord de Vu Honan ful adoptée pour permettre de 
tourner par le nord cette région désertique qui s'étend. entre Hami et Tourfan ei que certains 
textes modernes qualifient de « Gobi venteux » (cf. GHAYANNES, loc. laud. pp. 539-5323), La 
route du centre de Yu Houan, on ancienne route du nord au temps des Han, devait done se 
diriger de Yu-men-kouan au nord-ouest, laissait Hami â l'èst et â on moment donné obliquait 
encore plus à l'onest vers Tourfan. Cette. route. du rentre, M. CH. tente de la préciser par 
l'itinéraire suivi en 98: par l'ambassadeur chinois E ДЕ ч Wang Yen-ió : celui-ci partit de 
Hami et gagna la région de Tourfan par lu ville de #4 ËÑ Na-wche. Vient ensuite RB phrase : 
M z ® 5 E ii Z Ë ÉH Е F4 | ms A. que M. Cu. (p. 530] traduit par: 
« Cette ville est la localité la plus proche par rapport à. Yu-rmen. kouan qui est au Sud-Est. du 
désert des démons grandement malfaisants. » Cette traduction est paraphrasée p. 533, oü 
M. CH. dil que, d'après ce texte de Wang Yen-tô (2), « Na-tche était la ville la plus voisine 
de Yu-men-kouan dont elle était séparée par un désert redoutable, » En réalité, je crois 
qu'une pareille interprétation n'est pas. admissible, La phrase chinoise ne peut à mon sens 
sgnilier que ceci: a Celle ville se trouve au sud. est du désert des démons grandement mal- 
faisants ; elle est trés proche de Yu-men-kouan ». Le désert des démons ne serait done pas 
entre Yu-men-konan et. Na-tele, mais au nord-ouest de Na-tehe, Qr c'est précisément la con- 
clusion qui me parait se dégager de la suite du récit de Wang Yentd: c'est en allant. de 
Na-tche vers l'ouest qu'après trois jours de marche à travers le désert, Wang Yen-4ó arrive 
4 T» issue de la vallée des démons «. (CtAYANNES, loc. land, p, 550), La vallée des démons 





(+) М. CH. (pp. 529, 535) ne parle que du Pamir. Au point de vue des textes, il à raison, 
rar nous voyons régulièrement les vayageurs chinois, pour se rendre en Inde. commencer par 
gagner le Wakhan ou. région du hant. Amoa-Daria. Ce n'est que de là qu'ils redescendent sur 
la vallée de Yassin el Gilgit. D'autres fois, ils font un détour encore plus accentué vers l'ouest 
et arrivent sur Gilgit par le Tehitral. Toutefois, il me parait bien extraordinaire qu'on n'ait 
jamais emprunté une route plus orientale, soit par la passe de Min-téké, qui est déjà dans là 
portion ta plus occidentale do Karakoroum, soit surtout par la passe de Mourtagh ou celle de 
karakaroum proprement dite, qui étatent les voies directes entre. la région de Khotan ei le 
Caubemire. Peut-être est-ce l'une de ces dernières routes qué Hiuan-tsang a en voe quand il 
parle d'una armée allant de Khotan au. Cachemire à travers les « Montagnes neigeuses » (Hiuan- 
tang, Mémoires, imd. JULIEN, 1; 231): le nom de « Montagnes neigeuses » n'est généralement 
pas appliqué au Pumir, mais à l'Himálaya, et sans doute ici an Karakoroum. 

i*Y M. Ch. attribue iei ce texte à. Ka. Kin-honei - c'est un lapsus. 
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était done bien â l'arrèst de Nastebe (1. Le souvenir de ln vallée des démons s'est conservé 


el le nom a passé dans nolre cartographie : e'est bien en accord avec ma traduction que le 
Teufelsthal est placé sur In carte de SnieLen à laquelle M. Cn, renvoie. Mais d'autre part, 


М. Си. те рагай avoir raison d'identifier à cette vallée des démons le. £ HE HE Po-long-touei, 
< Amas en forme de dragons. blanes.», de l'époque des Han et des Trois royaumes. U enm 


résulterait que. le Po-long-touei proprement dit ne désignerait. pas. toute la région désertique 
à Vouest de Yu-men-kouan, mais de facon plus précise le désert allant de Hami à l'est jusqu d 


Tourfan à l'ouest, limité au sud par le Tehol-tagh et au nord par les T'ien-chan proprement diis. 
Cest d'ailleurs cetle interprétation. qui est seule. conciliable avec le. texte méme du. Wei lio 


(CHAVANNES, loc. [cud], pp. 329 el 334), puisque ce Leste. distingue à deux reprises lé grand 
désert à l'onest de Yu-men-konan, appelé — [E 227 San-long-cha, du Lonz-touei auquel titi 
n'arrive que dans la seconde partie de l'itinéraire (2). Quant à la phrase du Ty'ien han chou 
selon laquelle à l'ouest de Touen-houang 8 y à le Po-long-touei. ek le Lob. Nor (CHAVANNES, 
p. 31) elle ne me parait pas impliquer absolument que le Po-long-touei ne fût qu'un autre 
nom du désert San-long-cha qui s'étendait de Touen-houang au Lob Nor, On peut comprendre, 
peut-être, que Je Ts'íen han chom a en vue les deux routes du nord et du sud qui partent 
de Touen-houang - Pune, elle du nord, traverse le Po-long-touvi, tandis que celle du sud 
passe par le Loh. Nor (3), | 

Sur deux autres points encore, le mémoire de M. CR, est une heureuse contribution à la 
géographie historique du Turkestan, (n sait que M. SvEN Hipix a trouvé sur les bords de. ce 
qu'il croit l'ancien Lob Nor des roïnes d'où il à extrait dés documents chinois. L'examen. de 
ces docmnenis a (aii croire â M. Macantxey et.á SvE» Henis que ces ruines dlient celles de 





(ly Une opinion similaire est déjà exprimée por G. E. GRUM-GMIIMATLO dans son ouvrage 
Opisanie putechestpeiga p zapadngi Kilai (8 Pétersbourg, 1836, t. 1, p. 423, n. 1) à propos 
du EE H) g Tsë-Uien-sseu cié par Wang Yen-tô, ét dont le nom est orthographié par 
M. Gnüs-Graiwaibo, commè jadis pur JULIEN, Yi-l'ien-sseu ; cetle [mise legon vient de Ma 
Tounan-lin. Stanislas JULIEN (Mélanges de géogr, asial. el de philol. sinico-Indienne, p. a1) 
avail bien compris que c'était la ville de Na-tehe. qui. étail vu sud-est du désert des démons, 
mais il orui ensuite que c'était ce désert qui était tris proche de Ya-men-koumm ; ee n'est 
certainement pas là lé sens. 

(*) Le texte du. Wei lio est tout. à fait formel. ll n'y a donc pas, je peuse, à tenir compte 
du passage du Chouei king tchou qui met le. Po-loug-touer à l'est du Leou-lan. de la. région 
du Lob Not (cf. CusvaxsEs, loc. laud. p. 564). L'erreur peut venir d'ailleurs d'une confusion, 
dans cè passage assez embrouillé, entre |e Leou-lan du Loh Nor eb celui qui sé trouvait 
auparavant dans la. région méme du lo-lotg-touei, du cóté de Жалеһе ou plis vraisemblable- 
ment de Pidjan. Quoi qu'il en soit, le Chouei king (chou lui-même donne ailleurs (CHAVANNES, 
P- 371), pour le désert qui s'étend du Lob Nor à Cha-tcheon, le nom de — $9» San-cha, qui 
nes ésmlemint qu'une variants de = [aï B San-long-cha. 

0) Un aulre texte du. Ts'fen han chou, également cité par M. Cu. (p. 333), dil encore que 
la nouvelle route du nori, celle qui n'est définitivement classée que dans le. Wei lio, eut pour 
but d'éviter. Jes dangers du l'o-Jang-touei, el ceri ext conciliable avec l'interprétation de M, Cu. 
comme avec la mienne; mais oe teste ajoute qu'on abrégeait. par là de moitié la longueur du 
Chemin entre Tourfan el le Yu-men-kouan, et ceri est moins intelligible. ll est incontestable 
que la nouvelle route du nord, faisant un grand coude vers le nord entre Hami el Tourfan pour 
aller longer la base des Tien-chan. était géographiquement plus longue que celle qui coupait â 
Irüvers le désert; mais i| se pourra que la marche Du plus rapide au pied des пин | 
qu'en plein désert, aii point de compenser et au-delà l'allongement de la route ; c'est la senle 
explication que. je voie au passage du Ts'ien han chon. 
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lu ville de. Leou-lan. ou. Chan-chan, célébre dans l'histoire elünoisc dés avant l'ére chrétienne, 
M. Cu. montre qu'il ne peut s'agir de Leou-lan proprement dit, cè noa ayant été porté par 
deux villes, dont Pune. devait se trouver dans la région de Pidjan, tandis que l'autre était 
certainement au sud du Lob Nor. Par contre il y eot on peu au nord de Tarin, avant qu'il se 
jette dans le. Lol. Nor, une troisiéme ville de Leou-lan, qui n'était primitivement qu'une colonie 
militaire, et dont l'existence ne nons est révélée que par un passage du Chouei king tchon, 
La position пе рагай pas cependant bien s'accorder avec celle qu'indique SVEX HERIX, et 
d'ailleurs il sernit téméraire de se prononcer avant que les documents mêmes rapportés par 
l'explorateur suédois aient été portés à la connaissance du monde savant, 1 n'est peut-étre puas 
inutile de rappeler que he Lob Nor û àt aussi appelé mer de Ê Wf. Lao-lan, ce qui n'est 
évidemment qu'une autre forme de BÉ Wi Leou-an. D'autre part id esi difficile de ne pas 
mettre en rapport la a Ville neuve », X4 HE Sin-teli'eng, située нй sud et assez à proximité 
du Lob, avec le #4 #8 d Na-fou-po que Hican-tsang nomme dans cette région, na-fou 
étant dans. Hiuan-tsang la transcription ordinaire de nava, qui signifie « nouveau n en sanskrit, 
Enlin, à supposer û lı transcription de Hinan-tsang un original comme *Navapa, Lob ou Lop. 
qui apparait des le XIIIe siècle dans Marco Polo, en serait time dérivation partuitement régulière, 
Y at-il parenté entre (ao ou leou, "Navapa et Lob ou Lop? Dins quelle mesure a-t-on 
Imterpretó, déformé un nom indigène? "Navapa serait-il une sanskritisation savante d'ane 
forme voisine du nom moderne de Lop ou Lob (t), dont lao ou leòu attesteraient pont-àtre 
l'antiquité Y Qu au contraire Lop ou Lob serait-il issu ao Moyen-âge do "Nayapa de Hiuan-tsang ? 
Autant de questions qu'on peut poser aujourd'hui, mais qul faut laisser à. l'avenir le som de 

Enlin, M, Gn, a rectifié, d'aprés les indications de M. Giexann, une identification traditionnelle 
qui faussaW tons les anciens itinéraires à l'ouest de Kouteha. Partant de l'opinion chinoise 
courante qui faisait de 2H E Wen-suu le moderne Aksou, nous étions obligés de placer 
beaucoup plus à l'est, du cóté de Yaka-aryk, le pays de Kou-mo (Qoum), M. Geexano et M. Cu. 
établissent que c'est Kog-mo qui èst en réalité Aksou, et que Wen-sou répond â Ouch-Tourtan ; 
celle correction importante parait absolument justifiée par les faits (21, 


(1) Je croirais volontiers à ute sanskritisation du nom indigéne pour les raisons suivantes, 
"Nuvapa n'est pas une forme sanshrite satisfaisante, puisque, pour « ville neuve », on attendrait 
Navapura. Seulement Га sanskritisatiun réguliére qui rétahlissait ava sur un prákrit o. permettait 
de retrouver dans Lob ou une forme voisine de Lob un premier élément mur qui corres 
pondail commë sens û l'appellation chinoise de Sin-el'eng, < Ville neuve ». La désignation 
résulterait en derniere analyse, comme i arrive souvent, d'une sorte de jeu de mots. 

($ J'ajouteraj ici quelques remarques sur le royaume de P'an-yue, dont il est question 
à la p. 551. Comme le fait observer M. Cu., le royaume de $E $8 P'an-vae où JE EË Han-yue 
est le méme que le texte actuel du Heou han chou consall. sous le nom de SE FÊ Dank 
Mais il n'y à pas à douter que Ia forme. P'an-k'1. résulie. d'une. fante. de copiste, et qui doit 
méme Pire assez tardive, puisque le nom de Z 1% P'an-yue fut repris ao VIE siècle quand les 
T'ang réorganisérent les pays d'Occident en utilisant de facon lantaisiste les noms fournis par 
les histoires antérieures (cf. Cnavanxes, Documents sur lés Tou-kiue occidentaux, p. 68), 
et que d'autre part. P'an-vue, avec la méme orthographe, se. retrouve. dans le. Leang chou 
(ch. 34, fv +ç rz de l'éd. de la librairie du. T'ou-chou-tsi-tch'eng;. — L'alternance. de p'an 
et DR han dans le Wei lio est intéressante. Le mot $È p'an répond à one prononciation 
médiévale "ban. Par contre Bh han ne s'est historiquement pas prononcé autrement qu'avec 
la forte aspiration initiale sourde (c'est donc inexactement que certains auteurs archaisanis 
remplacent parfois JA han par Éf han, qui lui est anjourd'hui homophone en kouan-houa, 
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M. CH. ne s'est pas. borné. à élucider. des problémes géographiques. Comme je l'ai rappelé 
plus haut, le chapitre du Wer lio sur les pays d'occident comprend un passage particaliérement 
important et controversé sur les premiers rapports du bouddhisme hindou et de Ta Chine. ll 


mais dont li prononciation médiévale était à initiale sonore, soit wITI) ; en composition, la phu- 
пешро де 78 han donne des prononciations à dentales initiales comme BË nan ou Ё гал. 
I| n'y a rien à tirer ici de la loi suivant. laquelle, dans certaines dialectes, l'explosive labiale 
initiale est passée à l'aspiration, et qui fait par exemple que les prononciations sino-japonaises de 
JC ping soni hei et hgó; si jamais en ellet il y a eu, ce qui semble très improbable, une 
prononciation de Ë han avec labiale initiale, c'est antérieurement à l'époque qui nous 
occupe. Et cependant l'alternance de $È p'an et D han dans les transcriptions est établie 
par d'autres exemples, Peut-être peut-on invoquer en premier lieu le nom de Së "E Be 
h'ie-p'an-t'o répondant à une forme originale qu'on a rétablie lypothétiquement en *Karband, 
et pour lequel on trouve dans le Sin lang chou une forme peut-être aphérétique Ha KE 
Han-to ; seulement, il faut. alors admettre que dans е {Ж SS be Han-p'an-t'o du texte de 
song Yun, han et p'an résu|tent d'une sorte de dittograplie, et que 3 han ne répond pas 
ü la première evllabe de "Karband. (est la concinsian que parali adopter implicitement 
M. Cu. dans une note qu'il a fournie. naguére à M. FovcuknB (cl. B. E. F. E.-O., 1. 365: 
lI, Sg), et je suis moi-même trés porté à m'y rallier, Seulement j'ai quelques réserves à 
faire sur les rèstitolions *Karband ou "Garband que propose M. Cn, Dons toutes les Tormes 
du mot, le premier caraetére est à sourde initiale : “Garband est donc écarté en principe. 
lajouterai que cette sourde initiale est toujours une sourde T CN en eflet les diverses 
formes de ce nom: W Sé BR K'o-p'ant'o (Pei chei; W E Ko-lo-p'an-t'o. (Siu 
kao seng tchouan) ; Oé A Ñ K'o-lo-to, GE PE raro. BE Наро, ib P d 
K'o-kouan-Uan (Sin Uang chom; FÊ ¥ БЕ Han-p'an-Uo (Song Yun dans le Lo gang 
kia lan ki; E RE E K'ie-p'an-t'o (Hinan-tsang). M. Cn. transcrit cette dernière forme 
Kin-p'an-t'o, suivant en cela le dictionnaire de M. GILES: muis tes prononciations dialectales 
el les dictionnaires chinois ne laissent aucun doute que la prononciation classique de 3 
K'ie soil à initiale gutturale sourde aspirée. La finale ‘der est assurée par toutes les trans- 
criptions, car Big l'o et fif. l'an sontà ancienne sonore initiale non aspirée, passée à la sourde 
aspirée depuis l'époque médiévale comme toutes les explosives initiales sonores des mots au 
ping-cheng. Pour les initiales, les gutiurales aspirées chinoises répondent naturellement en 
principe à un original- kh, et il n'y a autant dire pas d'exemple que kh soit rendu par la simple 
aspiration en chinois. I me paralt donc trés probable que, dans le Ho-p'an-t'o dun Six rang 
chou, le mot BÉ, ho résulte d'une confusion graphique avec le $E Lo des autres formes. 
Han-t'a est aphérétique par l'absence du Ж Ao initial. Le Han-p'an-t'o de Song Yun est 
difficilement justifiable, sî on ne suppose pas quil réunit deus transcriptions oü lu même 
syllabe à explosive labiale initiale était rendue une. [ois par han, une fois par p'an. K'o-lo-t'o 
esl issu de la transcription K'o-lo-p'an-t'o qu'on trouve dans le Siu kuo seng (chonan, par 
chute du caractère Ж p'an ou рип. [иш K'o-kounn-Uan, e second curarctëere, PR 
kouan, est vraisemblablement fautif pour. BR fan ou un mot analogue. Toutes les formes oni 
pour élément initial un caractère à ancienne implosive dentale finale, susceptible de représenter 
soil une dentale, soit un r ; les formes les plus longues avant pour second élément lo. qui 
répond à (œ ou ra, il n'est pas douteux que les implosives finales du premier caractère repré- 
sentent ici un r, qui s'assinüle avec l'initiale du caractère suivant dans les transcriptions 
développées. La première partie du nom doit donc être khara. Les caractères #z pun ei 
ig pun sont en chinois médiéval "ban. suscepüble de rendre ban ou bhan, quelquefors 
van. Comme le dernier élément esi. süremeni du, nous sommes anenes par l'analogie du nom 
qui va mous occuper maintenant à restitüer hypothétiquement. "Kharablianda ou. ` Kharahhünda. 





алар Өт EEE EEE EU t 


_ 373 _ 


étt vraisemblable qu'avec son information minutieuse at èa stricte inéthode, le. traducteur 
apporterait à là discussion un concours Iructuenx: l'attente n'a pas été déçue, La phrase en 
question, si souvent reproduits, dil (4). den Fan 2 avant d- WEET Ж 5 A 
B É = të (P # 8 2 EE SS mi l'our ne pas énumérer ici toutes les hypothèses 
qui ont été émises à propos de ce texte, rappelons qu'il faut sürement lire FZ cheon et non a 
cheot le quatriéme caractére avant la fim, et que pour le texte lel qu'on l'aurait alors, la seule 
traduction admissible an point de vus de la langue chinoise serait ; < Le po-che-L-Iseu King- 
lou recut les sütras bouddhiques lransmis oralement par Yi-ts'ouen, envoyé ds grands Yue- 
(оће, э Тош се passage est à construire alors en une phrase, et la question de savoir si King-lou 
rect (4) ou donna (FE) un livre. bouddlique me àe pose plus ;.ce premier progrés était 
acquis en gros depois quelques années (cf. B. Е.Е. Е.-0.. 11р. 98), mais comme les derniers 





En dehors du cas un pen douteux de Нап Го = KWie-pan-tu, il y ú en effet uu exemple sûr 
de la transcription de bhan par ЙЕ һап: c'est le BS 3m i$ d Wou-to-kia-hun-teh'a de 
Hivan-tsang, qui répond sürement à l'Üdabhanda de la Rüfo-tfarangini par l'intermédiaire 
d'une forme subsidiaire *Udakabhanda (cf. H. E. F. E.-O., 1, 367). H prit vraisemblable 
que ees transcriptions alternatives en han et p'an tiennent à des. prononciations dialectales 
des noms indigèties, Udabhanda a abouti de nos jours à Und (Ound), mais en passant par une 
(orme Quavhend que VíVIEN DE SAINT-MARTIN signalait déjà dans Alberouni (el. Hiuan-tsang, 
Mémoires, trad. JULIEN, H, 311), et le général CUNNINGHAM an milieu du XIXe siècle écrivail 


encore. Olind: Dans ces formes, l'explosive labiale aspirée avait abouti à la. simple uspiration. 
Pour peu que l'aspiration tendit déjà à prévaloir au temps de Hiunn-tsang, le pélerim. étail 
d'autant mieux fondê û transcrire Aan par han que la langue chinoise médiévale n'avait 
d'uspirées que pour les sourdes; elle possédait pan, pam ban, wms non * b'an. Ce sont 
peut-Stre Jos mêmes raisons quoi doit invoquer pour les transcriptions de lhvpothétique 
"hharabhanda. Seulement Udablrioda et *Kharabliánda sont des noms dn nord-ouest de 
l'Inde et do Turkestan chinois. SÍ fant. tenir compte d'ime évolution phonétique qui, dans. ces 
régions, lend à fame passer l'explosive labiale aspirée à la simple: aspiration, i]. devient. plus 
difficile de chercher le P'an-çoe ou Han-yue ires loin de fi, du côte de l'Annam eu de la 
Birmanie, où il n'est pas a priori certam qu'une telle évolution phonétique se soit également 
produite. On peut cependant répondre que le nom de P'an-vue 00 Han-vue étant venu à la 
connaissance des Chinois par des populations da nord-ouest de l'inde, il est tout naturel que 
les transcriptions se ressentent de cel. Intermédiaire. En ce cas. il faudrait pour P'an-vue ou 
Han-yue restituer un original à initiale en bh. 

(^j Pour un exposé détaillé de la question, je renvoie naturellement au travail dé M. Ci., 
pp. 547 et ss. GE. ansst VnaxkE, Beilrüge... zur Kenninis ... Zeniralasiens, Berlin, 1904, 
pg 

iy M. Cu. (p. 247) epi l'avant-dermer. caractere de- ce texte [BS lou ; l'édition de 1887 
donne Bir lou. Comme le texte méme de M. Gu, a deux tois (pp; 340, 541) lü leçon ВЕ Гоп, 
il ne s'agit peut-Ptre iei que d'une faute d'impression. La. question n'est pas aliselument indif- 
ironte, Les textes les plus anciens, conime le Heou han chou ou le Wei lio, devraient en 
effet, à ce qu'on prétend, avoir PE rou et non B] tou, s'ils n'ont pas. été corrigés ultérieu- 
rement. Ce n'est, dit-on, qu'à l'instigation- de {E f Seng-wei que, remarquant que В Гоп 
signifiait « mettre à mort +, ou lui subelitun le caractère B Cou, pour lequel on ne manqua 
pas de trouver une explication sémantique aussi favorable qu'invraisemblable, Cl. gl HA Ж 
Hong méng tai, dans Tripitaka, el. de Tokyo, WE. vm. Ge 44 ro, 45 ve. Pour le Heou har 
chou. ou trouve d'ailleurs dans une méme édition, à des chapitres differents, tantot li l'ou 
ei tantôt Bi]. lou. 
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travaux spéciaux sur la question sont. ceux de M. S. Levi, oü celle interprétation n'était pas 
encore proposée, il élan bon d'en affirmer dés le début la parlaite justesse am point de vue 
linguistique. (1). 

Un en füt reste là, s'en tenant à une solution gn peu stispecte, mars somme toule acceptable, 
si M. S. Lévi n'eüt pas apporté à la question des éléments nouveaux, empruntés au Tripitaka. 
les wavres do bouddhisme et dn Laut: ont été pendant des siècles l'objet du mépris des 
érodits laïcs, et ce n'est que vers 1800 que quelques savants chinois ont en l'idée de dépouiller 
les écritures canoniques des deux religions hétérodoxes, C'est â leur travail que la science 
chinoise olficielle dat de voir rentrer dans son domaine les matériaux lexicogeapliques disséminés 
dans les anciens commentaires des sütras: on renül aussi au jour d'anciens travaux sar 
Teheuang-sen, sur Lao-tseu, ei. des textes. parlois d'un grand intór?t historique, comme le 
voyage de K'ieon Teh'ang-el'onen en. Asie Centrale. Toutefois, la recherche ne fut pas poussée 
trés loin, el. à mm connaissance aucun savant chinois n'a utilisé dans ses annotations aux 
historiens canoniques les textes apparentés à celui du. Wei lio et que la philologie européenne 
vient enfin mettre en œuvre, - 

Ces textes, dont on. retrouve l'écho dans quelques wuvres booddhiques postérieures, sont 
fournis par deux passages du Ё ЈЕ ôR Pien (cheng louen composé entre Gaj et Gjo pur 
le religieux р #4 Fa-lin, et contmenté; vers la mème époque, à ce qu'il semble, par Bf -F- È 
Teh'en Tseu-leang. L'un de ces passages est de Fa-lin lui-mênié et se trouve aü ch. vı dé 
l'ouvrage; l'antre a êté écrit par Teh'en Tsemeang à propos d'une phrase du ch. v. Tout 
deus sont apparentés, mais non pas identiques, et tous deux, bien que commiencant également 
par la mention du s royaume de Lumbini v, par où débute le paragraphe correspondant du 
Wei lio, s'écartem de lui par le détail plus grand des faits cités et par des différences 
sensibles de rédaction. Tous deux cependant. indiquent pour leur source, ou pour l'une de leurs 


sources, le. Wez Ho. lui-méme. Le passage sur la mission de l'an a av. J.-C. se retrouve enira 


ii) la têçûn du Sonet chon, que M. n. donne. en mole pour čire complet ip. 547). та 
évidemment ancune valeur en fare des texstes plus anciens dont elle dérive. Je ferai remarquer 
toutefois qu'au lieu de [a traduction proposée par M. Ca., et an on donne à f che le sens de 
* faire que », qui détone un peu ici, il serait plus naturel de comprendre : e Le po-che-li-Iseti 
Ts'in-king recut une mission à Yi-is'onen, et y communion oralement les livres bouddhiques. » 
Texte et tradoction n'entrent d'ailleurs pas en ligne de compte pour la solution du problème 
véritable. — Pour ce qui est des tèstes qui, comme le texte actuel du Wei lja. foni de Yi- 
is'ouen un nom d'homme, nous verrons qu'ils sont faulifs, mais il n'est pas juste, je crois, de 
leur opposer que (s'ouen n'est pas un caraetére usilê dans les transcriptions. Les règles qui 
valent pour les ouvrages hooddhiques ne sont guére applicables à la littérature profane, et il se 
pourrait au contraire que l'erreur qui a donné naissance au nom propre Yi-ts'ouen se füt accré- 
ditée précisément parce que Bf Yi est un nom de famille, classé au Po kin sing et que « Yi 
Ts'ouen » constituait ainsi au pomt de voe chinois, par la réunion d'un sing el d'un ming, ui 
nom d'homme parfaitement acceptable. On smit comment de nos jours les Européens. déformeni 
leurs noms pour leur donner une allure. chinoise. Pour des exemples anciens, je me permetirai 
de rappeler celui des. anciens rois cham auxquels les Chinois attriboaieènt lë nom de famille 
iu Fan (que j'ai. suppose représenter «-bralunane +, dans B. E. F. E.-0.. 1v, 104. mais qui 
répond peut-é(re msi à parmuun), et postérieurement celui de I Yang (= cham уйй, 
« dieu +); de même, dans un nom de ròi de Cribhoja, connu des Chinois en 742, le nom de 
famille $| licou pourrait tire une transeriptioo de la première svllabe de Hudravarman (сї. 
sur ce roi de Cribhoja, B. E. F. E.-O.. iw, 3351. La forme purement chinoise de Yi-ts'ouen, 
qu il faudrait alors transerire Yi Ts'ouen, ne serait donc pás im abstacle bien sérieux à l'inter- 
pretation normale du texte du. Wei fio. 
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autres dans le texte de Fa-hn et dans celi de Tch'en Tseu-leang. tuns. sous une Iorme assez 
différente de celle donnée dans le Wei lío, Tch'en Tseu-leang dil qu'à l'époque de. Ngouat.ti 
des Han, È È Xe OH REG BI. 4E drOK FOU KX. T6m King arriva dans 
le royaume des Yue-tche ; le coi de ce pays ordonma au prince hérilier de communiquer 
aralement (a T«in Kmg) les livres saints du houddhisme. » Au point de vue linguistique, le texte 
né préte à ancune amphibolozie. La lecon dontiée par Fa-lin est sensiblement Па même. Cest en 
partant de ces textes que M. Cu. propose dans le texte du. Wei Jio cité par. [^ei Song-lche 
une correction que poor ma parl jo considère comme tout à fait sûre: GE df. gi-s'ouen est 
une altération graphique de AF Í F ling lai-fseu ; pour ff (s'ouen en particulier, si 
on tient compte du sens vertical de l'écriture chinoise, et aussi de ce fait que le. point de K l'ai 
est une sorte de signe diacnritique qui très souvent né s'écrivait pas, ou retrouvera dans le 
caractère unique du Wei lio tous les éléments des deux caractères dé Fa-lin et de Teh'en 
Tseu-leang, Il ne fait plus doute pour moi que, dans le texte primitif, il était question d'ane mission 
chez les Indoseythes. confiée à un envoyé dont le nom était peut-étre P: ZE King Hien (tj. 
et ag cours de laquelle le roi des Indoseythes nurait fait instruire King Hien durs Le bouddhisme 
par le prince héritier. Par contre, je ne crois guère probable le texte mine que M. Cu. restitue 
p. 548. La construction me parait inadmissible, non pas tant par l'absence de. FÊ gu. qui реш 
s'employer ou se supprimer dans bien des cas selon la cadence de la phrase, mais à cause de 


(1) Le texte du. Wei lio cité dans le San kouo (ehe écrit Z MÇ Ring Lou ; Fa-lin et l'ch'en 
Tseu-leang ont AE Ж. Теш Киң; d'autres textes, pour lesquels je renvoie aux notes de 
M. Cu. (pp. 546-348) dennent 3 x King Hien et Æ ER 3E Tein Bing-hien. M. Cn. fait 
observer que Ts'in King n'est pas probable, parce que Ts'in est le nom de l'un des énvovés 
de Ming-ti en 6: ap. J.-C., el quil semble que le second nom ail contaminé le premier. C'est 
en effet vraisemblable, mam encore faudrait-il qu'on recherchát sur quelles autorités on cite 
ordinairement les noms des envoyés de Ming-üi. et si Tsin King n'v figure pas parce qu'on 

rdait lé souvenir deson voyage, toni en oubliant que ce voyage s'était. effectué 635 ans avant 
le réve de Ming-ti. Ü (aut së rappeler iue certains textes. vont. jusqu'à mettre Tchang Kien 
lui-méme, le grand vovageur du 1e siècle avant nolre éce, parmi les envoyés de Ming-li ; c'esi 
le cas entre autres dans le Â  Meou {seu actuel, et des citations anciennes m'ont montré 
qu'il n'y avait pas lâ une altération récente du lexte (cf. Meou (seu, éd. du -F- 3: 9 # 
Den chou po tehong, f^ 1o. ët Tripitaka, éd. de Tókyó, EE. 1v, P á re). La méme 
mention de Tchang Kien se trouve également dans la sorte de courte introduction 

jn ouvre пщоп ии іе Sira des quarante-deux arlicles (Tripitaka, éd. de Tókyó. 
à. у, ѓе т r?), et qui d'ailleurs wesi pas sans quelque parenté avec le paragraphe de Meon 
isen. Le fait que le ütre de po-che-li:Iseu reparait dans ces textes n'est pas non plus 
pour inspirer grande confiance. On pourrait objecter que souvent c'est non pas Tam hing. 
mats un de ses compagnons, qui reçoit te litre. Mais. on. peut ne voir Їй qu'une altération de 
la tradition première, car, à ne pas invoquer si l'ou veul des textes comme celui du Trripitaka, 
éd. de Tòkyó, aB. vi, lo qi vo, өй on parle du po-che Ts'in King sous Ming-ti, il ne fant pas 
oublier que dans le SE # È Che-luo-tche dn 2 Z Wei chou, c'est bien Tsin King qui est 
qualifié de po-che-ti-(seu ; il en est de méme dans là biograpliie de. Kacyapamatantga au ch. i 
du Kao seng tchoman. Quoi qu'il en soit, une chose est sûre, c'est que, quelle que soit la forme 
primitive, il faut admettre entre ME lou et Œ hien un intermédiaire f. dur; c'est ep effet 
cette derniere lorme qn'on troave dans la citation da texte. du. Wei lio insérée an Vie siècle 
par Lieou Sum dans sun commentaire du Che chouo sin yu (éd. du Sl yin hien (s'ong chot. 
ch, E, parte P, fe 26 c9). Je tiens pour. fautive. l'explication de. M. FRANKE (Heilrüge. 
p- 92), «qui suppose que fen ne fait pas. partie du. nom, et est le qualificatif honorifique d'un 
fonctionnaire. 
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l'ordre mème des mots. Le vrai terme chinois pour è recevoir phe mission #, c'est (Ë che 
tout simplement, et је soupconne le premier 62 cheou d'avoir été amené par le $$ cheou 
qui se trouvait vers la fin, lorsque, le texte s'étant altéré, on eut de trés banne heure l'explication 
qui s prévaln jusqu'à nos jours, avec Axe... TE cheou....cheon, u recevoir (Tenseignement 
qu'on vous) transmet ». Mon impression est que le texte primitif devait étre plutôt : 
18 + T ÉE Œ (ü X B K. £ K+ H 3 TP Ы H. | 
Immédiatement après cette phrase si controversëe, il en vient. dans le. Wer lio une autre 
fort absenre et qui pourrait préter aussi à de longues discussions: AH € 3% # A di. 
Quel que soit |& sens, il serait essentiel d'ètre avant tout fixé sur le texte lui-même, Le Tong 
lien compilé par Tou Yeon à la fin du Ville siecle écrit H feou au lieu de. 3E. H, et comme 
il a èn outre B koro devant H yue, M. Cit. croit voir là des corrections. personnelles de 
Tou Yeon, qui, fonte de comprendre le texte. original, l'aurait modifié pour lui faire dire: 
| Les royaumes qui disent Fou-teou (au lieu de Feou-l'ou) désignent par là ce méme homme 
c'est-à-dire le Buddha. » Fon-li serait au contraire le texte original, et M, Cu. croit en 
troaver la preuve dans un passage du P8 B 4 AH Yeon pyang lsa sou composé à la lin 
du VIH siecle et qui donne la lecon même du San kono Arche (On, Le sens serait alors: 
* eelui qu'on appelle le » réapparü s, c'est cet homme à; ib y aurait là une allusion aux théories 
dex taolstes qui voyaient dans le Hudidha une réincarnation de. Lao-tseu. En réalité, le doote 
suhsiste. lans le texte. de Tou Yoon, le Bi kouo initial est sans doute une dittographie fautive 
du H gue qui suit. avec un. intermédiaire probable ES konn, variante de = kono. Quam ù 
H leon pour JE E. d sp trouve déjà. bien avant Tou. Yeon, dans le commentaire. que. Lieou 


[ye passage meme du Yeon gamy isa Ion nest pas d'une clare, ni peut-etre d'une 
correction parfaies. En tout cas, i| serait bon dè comparer l'édition assez médiocre doni 
M. CH. s'est servi, celle dn E ZE Dat hai. avee celles beaucoup plus soignées du $E ii 
BER Tin tai pi chou sous lés Ming et du AM TE nd RR Mio (xin l'ao yuan sots da 
dynastie actuelle ` celle do Tsin luf pi chou se trouve à la Bibliothèque Nationale. Mirt 
fragment de ce passage cité par le FF FE ¥ SË Trien kine lei chou (ей. бъ, fr A. (mg 
semble résulter qu'une correchon an moins s'impose, celle de Ê konan en Œ kong. La 
traduction d'ailleurs de ce débat de phrase resle douteuse, mais ensuitë iÏ fact certainement 
mierpréler par: = La vore p été réalisée dans l'Inde ; il y à (là un ancien sage qui est excel- 
lemment entre dans le meou-mei. » Gest là. une phrase, iui avec quelques variantes, est 
répélée à satiéte dans les eeuvres de. controverse entre. bouddhistes èl tnoïstes. Dans le Lao 
Isen ai cheng king, l'un des ouvrages. condamnés en 138:, Lao-tseu disait : [hi] 28 = $ 
# ñ € % E È Â ФЕ É. « J'ai entendo la doctrine dans Vinde; il y avait là un. vieux 
sage- impérjal [cé mol esteiremenl une interpolation] qui est exeellement entré dans lê mott- 
iet » (cf. Pien wei loun, di. a, MGa wh. Le Pien iet lou signale une correction moderne de 
Ed nen en GA kai, s ouvrir š, ce qui ferat de. Lao-tseu. l'initiatenr de la voie; cette 
explicatum est évidenmient celle qui est. visée dans le Zeien kiue [ei chou, quand il donne 
dir texbe lp glose smwante- » Lao-tseg dit à. Yin Hi: L'ancien sage, c'est пилине с ре me 
metanaorpliose: toujours dans Pinde... » Senlement des. textes: plus anciens. et infiniment. plus 
varies Dunt du Rou-sien-cheng, de l'ancien sage, le Buddhlia. Le trou-imei non seulement gel 
lors ipberpreté par filrmara, sais souvent remplacé par [n transcription dn mat hindou. De B 
des l'époque des T'ang. une formule que l'on mettait parfois dans une bouche impériale : 
ix B (B B. je sers «+ le maitre du maltre de mòn maitre » : mon maitre, c'est Confucius; 
mars. Lonfacrus est alle demander conseil à. Lüo-tseu, et Fa done pris pour maltre; puisqu'enfin 
L2u-tseu n été mstrait par (e Hoddlia, servir « je maitre du maitre de mon maitre », c'est servir 
le buddha, Foor des textes sur ces formules, je renvoie à Tripilaka. éd. de Tókvo, BE. 1v. 
[е бге; E. XI, Io* бз rv, G4 rv eb v; gà ге, тол те, vû 
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Siun composa dans la premiére moitié du Xe sèche pour le Che chouo sin yu. Ce commen- 
taire donnait certainement le texte du Wei lio tel que P'ei Song-tehe l'avait copie, car les deux 
versions ne différent que par de légeéres altérations graphiques (5); il n'y a pas de raison decisive 
pour rejeter la lecon qu'il fournit et à laquelle Tou Yeosu vient deux siècles plus tard donner 
son appui, 

Reste à poser, simon à résoudre, on problème assez obscur et dont M. CA. ne s'est prs benn- 
coup occupé, Nous avons vu que les textes de Fa-hn et de. Teh'en Tseu-leang différent entre 
eux, et différent en outre du texte du Wei lio tel qu'il est cité par P'ei Song-tche,. hien qu'ils 
cient le Wet lio comme l'une au moins de leurs sources ; comment expliquer cet écart entre 
les diverses rédactions ? Voici l'explication qu'en donne M. Cn. (p. 544): œ La raison em est 
qu'ils |[Fa-lim et Teh'en Tseu-leang| citent, non un ouvrage unique, mais deux ouvrages, à sa- 
voir le Wei fio et le Sí yu fehoman ; ils ne font donc pas des citations littérales ; ils combinent 
ensemble deux auteurs et, par suite, ils peuvent être en désaccord l'un avec l'autre puisque 
ce travail de. combinaison est nécessairement assez arbitraire, Poor la mème raison, on ne 
saurait dire que soit lun soit l'autre des. deus textes du. Pien feheng louem nous donne. du 
Wei lio une image plos fidèle que celle que nous a conservée P'eí Song-Iche dans le. eom- 
mentaire du San Fono Iche : il serait en elTet bien lasardeux de dire que, toutes les fois qu'un 
de ces deux textes présente une phrase qui est ibsente du. commentaire, il [le commentaire! 
fait ume citation tromquee, car mous né pouvons pas saisir si cetle phrase précisement n'est pas 
extrae du 57 gu fchouan ; il faut donc renoncer à l'espoir de pouvoir au moyen de ces denx 
textes rétablir dans son. mtégrité le passage. du. Wei lio cité par Pei Song-iche. » Confor- 
mément à la théorie de M. Ci, lo long texte. de Fa-lin. débute en effet par ces mats: 
= Aa К "m Tk tu Zi. ü Le Wei lio et le Si gu lchouun disent... ». ous avons une 
citation indepeodante de ce 5i gu fchonan : elle est relative û l'hommage qoe Laitse, à son 
arrivée au Ki-pin (Cachemirej, rendit à la statue du Buddha, Enfin, selon plusieurs textes, 
c'est ce SE gu lchouan qu'en 200-306 A. D. le prêtre note E ËF Wang Feon altéra pos 
en laire le fameux 46 BH $E Houa hou. king (5 Cependant les chances me paraissent en 
faveur d'une autre thése. Malgré les différences de rédaction, c'est bien le. méme. texte. qu'on 
trouve dans les trois cas. si Fa-ln sépare Wei lio et Sí gu tchonan par R ki, «et +, Teen 
Tseu-leangr dit seulement: Wei lio si qu lchouan gun, ce qui; en Vabsence de ajf ping он 
de È kiai devani le verbe, be s'interpréters jamais que par : « Le 5i yt Ichouan du. Wei lio 
dit... e. En tète du paragraphe oü Fa-lin reprodun le texte du Wer tio, va une note qui 


i) de ne crois pas Hmulile de reproduire iri cette version, imi ma pis encore lê signalée, 
et qui est jusqu'à présent la citation Vu plus ancienne tirée directement et nommément du 
Wei lio tel quil est cité par. Pei Song-iche, Le passage se trouve dans le Che choto sin 
gu, éd. du Sí yin hien tsong chou. ci. F, par. F, Pi m: RR. ERE EL 
Kf op HE SLM IER HUE KS X OH À FH D fe. Fk 
Z % 7% 5 J * 18 -F ⁄ F 3 8 % k HÁ E E G BUSES. 
H f u A ® À 41. Comme on voit, les particularités de ce texte sont. la. lecon Ж wu 
et non M lou, l'orthographe JE fi conlorme à l'édition du. Ki-kou-ko au lieu. du E& Iche 
que donne celle de la librairie du T'ou-chon-tsi-tch'eng, la leçon [Ë (chouan qui est décisive 
en faveur du synonyme 4⁄8 cheou et non 4 cheou, entin D leou comme dans le Tong 
lien. wu lieu de 3£ li comme dans le San kouo tehe actuel. J'aurai â revenir plus loin sur 
le tiré méme qui ouvre icila citation :: Wei lia. si jor [chouan pue, « Le Si jong ichonan 
du Wer lio dit... » 

(3) Pour lous ces textes, voir le mémoire de M. Cu, pp, 39 55, 
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commence par ces mots: À SÉ Ab B ff 2 8 Z `> WH... ca que M. Cur 
corrige, vraisemblablemen avec raison, en EL 22 W Ze D Set ЖЁН 
Ма М. (ш. 1гайш! (р. 542): « Le Wei fio, l& Sí. ga Ichotan et le Kao che. (chouan de 
Houang- fou. Mi disent tous... v; wl cette traduction mè me semble pas juste. Lau cadence time 
de la phrase exige que Wei lio depende de Sí gu lchonar, commo Honang-fou Mi dépend 
de Kao che lehonqrn, el, û mon sens. il faut comprendre : @ Le Sí yoa fehonan da Wei lio 
"lle Kao che tehionan de. Houang-fou Mi- disent tons... + Mais qu'est-ce alors que ce Ai mm ` 
techoman du Wei lio ? Ce n'est ni plus ni mains eu principe quo le texte qui nous a été conservé 
раг Hot Song Arche. Hemarquons que tout ce chapitre de Wei-lio cité par Per Song-telie 
commence par ces mots: 22 Ef FJ FH 3X fR EI, « Le Wei lia, dit : Le Si jong tehonan 
dit- e Ainsi ce chapitre du Wer lio débulterait раг ипе citation; mis où s'arrétéerait celle 
citation * L'ordonnance méme du texte: montre qu'il faudrait la pousser fort lom, el on ne voit 
uucun endroit ot on. devrait plutôt [a clore avant l'introduction du paragraphe sur le bond, 
diisme. Mais. précisément c'est à ce moment que d'antres textes invent, pour unm passage 
manifestement apparenté au Wei lio, le Si gu tehouan du Wei Ho. Or, qu'est-ce que le 
S yr [chouan ?* Graphiquement il. ne. fait pas doute que, quelle que soit la forme originale, 
TX gu et 3k jong dans les titres de Si jong lchouan ot de Sign tehonan sont aliérés 
l'un de l'autre. Nons èn arriverions déjà done à cette conclusion quil n'y a aux trois textes 
qu'une seule source, le Sï yu (chouan ou Si jong téhouan, et on pourrai à la rigueur 
admettre que si Fa-lin a. séparé Sí gu Ichonan de. Wei lio, c'est parce qu'il se serait servi de 
l'ouvrage intitulé Sí gu Ichonan, et aussi de la citation qui en était. faite. dans le Wei lio. 
Mais nous pouvons, je crois, aller plus loin. Cette (orme « Le Wei lio dit: Le Si jong (ehonuan 
dit... v, qui répéte deux fois El yue,sans ubliser au mois dans um cas un synonyme tonie = 
gun, Ón est pas sans exemple, mais surprend unpeu. lrecisément, dans le passage sur l'ambassade 
de l'an 2av. J.-U., inséré mi XI* siévle par. Lieon Sion dans son commentaire du Che ¿hono sin 
gu, la eitation débute seulement par. Wei Ho si jong ichouan que: « Le Si jong tehonan 
du Wei [lo dit...» Oc, j'ai eu l'occasion de faire déjà remarquer que ce texte est le plus 
proche de celui donné par le San kota (che actuel. A. vrai dire, je le. crois méme volontiers 
puisé directement. dans. le commentaire dé Pa Song-iché, puisqu'il a déjà l'altération carac- 
téristique de fF Íc F ting-l'ai-tseu en D ZE vi-ts'ouen. Var contre il n'offre pas encore 
"E cheou, mars bien W tch'ouan, synonyme de 39 cheou. ll me. semble que le titre. qu'il 
dunne nous fournit un intermeédinire utile, oü J gu s'est déjà altéré en 3& ong, mais oh le 
premier EJ gue ne s'est pas encare imtercalé entre les deux parties du titre. Comment cette 
derniere erreur a-t-elle: gui se produire? (n en peut proposer une explication assez simple. Mei 
Song-irbe foit souvent de courtes citations ali Wer lio. qui débutent naturellement par Wei 
lio yue. Ce n'est qu'ici que, pour combler une lacune du San kona tche, il a cro devoir 
introduire, «ous une forme haser vraisemblüblenent complète, le chapitre consacré par le Wei 
lio mm contrées d'occident, qui portait tont naturellement le titre de Si gu lchouan. 
lonnant ce chapitre en entier, Pei. Song-tche a fail suivre le titre du Wei lio de celui dn 
chapitre qu'il reproduisait. Ultérieurement gir s'altèra en Jong. puis les copistes habitués à 
var tomes les citations du Wei lio commencer dans le commentaire de loi Song-lche par 
Wei lio gue. introduisirenl à tort un second que de suite aprés Wei lio el avant Si Zong 





iiy iresi la site di Lexte qui me (ait croire la correction jusle. mais anbrement on connait 
au moms un. Wei chou qui. portail sur. l'époque des Wei antérieurs du Hle siecle : c'est celui 
de Æ PE Wang Then, en 8 chapitres (ou 441. que connaissent encore lë Souci chou 
ch. 53, fe à v*p et Ie. Kíeou l'aug chou (ch. 46. [® so rej. C'est sans doute au Wei chou de 
Wang Tolon que Mei Song-tche fait de longs ompronti, en particulier dons le chapitre 
méme sur les pays étrangers (San kouo tehe, ch. So), à propos des Wou-wan, des Sien-pi, elc. 
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lehouan. Reste la question du SE ga lehonan que Wang Feoa aurait altéré pour en faire le 
Houa hou king. ka seule citation connue jusqu'à présent qui suit expressément tirée. de ce 
Si qu (chouan (ef. CHAVANNES, p. 330) ne se retrouve pas dans les textes. qui invoquent le 
Si qu tchouan doa Wei lio. Mais, en dehors de Pei Song-iche, nous ne connaissons lé 
Si yu lehouan du. Wei lio que. par les courts fragments sur le bouddhisme reproduits dans 
les discussions de Fatin et de Teh'en Tseu-leang. ЇЇ se peut que Fei Song-tehe n'ait pas 
reproduit le SE paer tehouan intégralement. H ze pourrait anssi à la rigoeur que le commentaire 
eût soulfert des passions religieuses soulevées par cetle question du voxage de Laostsen elez les 
Hou. Brel, il me parait possible que Wang Feon ail utilisé un Si gu fchoman qui n'était pas 
celui du. Wei Ho, mais cela ne mè parali pas prouvé, el û vrai dire il me sulfit que le Si yu 
lehonan du Wet lio nous soit parvenu avec une mention eflective du vovage de Law-tseu 
èn pays bouddhique pour que Wang Feou ait pu à s'appuver faussement. » Sur. son témoignage 
et en ürer argument de son livre. 

Celle question du oua hou king méritera d'étre reprise et traitée à (ond ; jé l'avais jadis 
seulement effleuree, et M. CH ne l'épuise pas (9). Cependant, il v a. dés h présent quelques 
[aits qui se précisent. 

abord, il faut adopter pour le nom de l'auteur du Houa hou king la forme E FP Wang 
Faou ùl non -E $F Wang Fou. Du moins tous les textes anciens donnérit-ils Wang Fem, el 
le Wang Fou des sources plus tardives pent avoir été amené par lé. souvenir. des Wang Fou 
plus connus dont j'ai rappelé le souvenir dans R. E. F. F.-O, W, p. 325. 

Parmi les auteurs qui écrivaient Wang Feou. J'avais rencontré dans le $ 3 i H Tsi 
chouo ls iuan tchen da Père Panl Hoaxc la mention du 78; (F (E Kao seng tchouan, mais 
j'avais vainement cherché le passage dans le Као seng tchonan de $$ WE Houei-kiao, qui 
est incorporé au Tripifaka. Un passage da Pien tcheng louen, cité par M. Cu. (pp. 541-5421, 
nous fait voir qu'il ne s'agit pas du Kao seng tehouan de Houci-kino, mais d'un autre anquel 
le Tripilaka de Tókyó donne pour auteur 3E F Sf Fei Tseu-ye, et qui est aujourd'hui per- 
du. Co petit fait ne [aisse pas de jeter un peu de jour sur le mode de compilation do Tsi chona 
Is'iuan lcher. Cet utile réperloire a été grandement loué par IwgavtLT-HüahT er par M. Pan- 
KER ` Mer de Want rz ep D une sorte de démarquage dans son Livre des esprits el des 
immortels. Mais on voit par ailleurs que l'oeuvre ne répond pas aux desiderata. de [a critique 
européenne, puisque te Père Hoax n'a à peu prés sürement pas connu le Dien Icheng lonen, 
et cie ainsi dans le cas présent d'aprés quelque. encyclopédie qui cite Palin, qui cite. lui- 
méme Fei Tseu-ye, oan goot Hei Tsea-ye (29, 


(U Les principales sources pour le Zona hou king sont: 19 FF JE a Pien Icheng louen, 
Tripilaka, éd. de Tókyó, ME. viu, 44 ss.; зо 6 ТЕ й Tehen Iching lonen, ibid., 
#5 ss. ; dE Xo 2e ва Ё Ты kou kin fo lao louen heng, ibid., vu, 14 : 46 
fE #b 14. 7. XE HFEF FE Te cha men pou ying pai sou leng che, ibid., gò. Tous 
ces textes portent sur la première période des querelles sor je Houa hou king, jusqu'à 
l'époque des T'ang. Pour les discussions auxquelles l'ouvrage donna lien soas la dynastie mon- 
gole, l'ouvrage fondamental esi lè H$ 18 $À Pien wei lou en 5 ch. (Maxno, Catal., n° 1507), 
que M. CHAVANNES à déjà utilisé dans ses Inscripéions el pièces de chancellerie chinoises 
de l'époque mongolé (Toung Pao, VW. v, 575 55.). J'avais réoni antérieurement un certain 
nombre de renseignements dans Les Mo-ni el le Houa-hou-king, B. E. F. E.-O., 1, 3i8- 
327- D'après un passage du Pier wei lon ich. 2, f 63 vo), il serait question dans le Kieoun 
lang chon de la prohibition qui fut édictée sous les T'ang conire dle Hona hou king. 

(3j La lecon Fei Tseu-ye du Tripitaka de Tòkyò peul (ге qu'ane fante d'impression. 
Elle parait infirmée par les histoires dynastiques, qui citent le même ouvrage sous des titres 
differents, nus en orthographiant toujours le nom de. l'auteur Së F H l'ei Tseu-ye. Le 
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En dehors de l'ouvrage de P'ei Tsen-zve, les antres sources sur Wang Faou antérieures au 
VIE sole sont jusqu'à présent les citations du E P ME H Trin che tsa lou ei du B] HH 
$4 Yeou ming lou rencontrées par M. Cu. (pp. 539. 541) dans le Pien leheng louen. Le 
serond seul de ces ouvrages m'est connu de nom; j'ai déjà dit plus haut quil subsistmit en 
partie. Les renseignements que nous recueillons ainsi ne sont pits sans intérêt, On nons apprend 
d'abord que Wang Feoo était E QË (si-(sieou ; c'est là aujeurd'hai le titre de fonctionnaires 
du Kouo-tseu-kien. Mais d'antre part, Wang Feou est qualifié aussi de 3 E tao-che, et ve 
terme ne peut désigner dans l'espéce qu'un prèire taoiste. Il est donc. intéressant de pouvoir 
invoquer ic un passage du. Fir yuan fchoa lin (Vll* siécle), d'uprés lequel, jusqu'au 1Ve siécle, 
le ternie de fao-che fot fréquemment réservé aux moines bouddhistes. au lieu ue l'appellation 
propre des prêtres taoïstes était /s/-/sieou (!). Je crois que le passage de P'ei Tseu-ve est le 
premier texte où on ait rencontré jusqu'à présent cet emploi spécial de. fsi-IEsieon. 

le grand adversaire de Wang Feou dans les années 240-506 up. J.-C., iut on moine boul- 
dhiste appelé A SS l'o Yuan, dont le nom de religion. était ФЕ ML Fa-isou. M est boo de 
rappeler que ce personnage est loin d'ètre im inconnu pour Nous, Sur seire ceuvres qu'il avail 
Iriduites, onze étaient déjà perdues au Ville siécle, inis les cinq autres subsistent dans. le 
Tripitaka actuel ($), 

La tradition rapportée par le Yeon ming lou montre Fa-tsou dans les enfers, expliquant à 
Yama le Curāngamastira (3⁄4, cependant que Wang Feon était couvert de chaines, J'avais 
rapporté antérieurement eette tradition d'après le Fo (sou l'ong ki, et le texte que j'ai utilise 
donnait cete indication supplémentaire que Wang Feou était raillè par Yama, ei que si 
délivrance me lui devait ètre accordée que le jour où son sülra apocryphe, le Hona hou king. 
aurait disparu du monde. Je ne sais à. quelle époque remonte ce trait de la légende, mais il 
n'esi pns ans parallèles dans la croyance populaire chinoise. el je n'en veux pour preuve que 





hotel ehou (eh. 33; fe 15 ro eile [e mu Tehong seng tchouan de Pei Tseu--ve, en 
зо tli, et le Kieou l'ang chou (ch. 46, le So vo) comme le Kin lang chou (ch. 59, F 7 r9), 
qui connaissent l'œuvre de lei Tsen-vé sous le litre de т Ё $É Ming seng lom, lui 
attribuent tous dem 15 chapitres: 

i) Се passage se trouve dans le Tripitaka, éd. de Tókvà, BH. vin, ie 47 **. Toute cette 
page est importante pour là littérature taoiste. en général. Cf. anssi YON- ZACH, Lericogra- 
phische Heitràge, 1, p. 54. 

i CL Nasio, Catalogue, App. i1, n» a8. M. Naso l'appelle E ФЕ WH Po Fa-tsou, et Im 
attribue pour nom de famille original É Wan. C'est une erreur. Son nom de famille était ff 
Po, doni Wan esi né par altération graphique, et ÉJ n'est qu'une variante de la forme 
originale. Il y a d'autres cas dé l'alternance de £ ро і В po, par exemple dans le nom de 
la cotonnade finé, ordinairement orthographié $ M po-tie, mais que le. Heou han chou 
écrit F M po-lie ; cl. B. E. F. E-.0, iv, 271. N. 7. l y à d'ailleurs ün grand nombre 
de moines, originaires souvent d'Asie Centrale. auxquels les textes donnent un nom de famille 
écrit tantôt É Ро, tantôt A Po. 

(*) J'avais écrit (B. E. F. E-0., n. 325) Cüramgamesarmáàdhisütra ; peul-étre est-il 
plus sage de ne pas préciser à ce pomt, car le Güramgamasamadhisüira ne Nous exi pas 
parvenu dans une traduction antérieure à celle de Kumàarajiva, ce qui met un siècle aprés 
Po Fa-tson. Il se peut. d'aillenrs qu'une traduction de ce texte ligure parmi les œuvres perdues 
de Po Fa-isou ; la vérification. serait facile dans le Che kiao K'ai yuan lou. En tout cas, ce 
ne peat Être que par inadvertance que M. Cit. (p. 541) ü cétabli lé Gire en Lañkünalarasüñtra. 
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ce passage du Théâtre chinois de DA (p. XXVII): 9 Ceüs. qui. compos ent des pieces 
C obscènes seront sexérement. punis dans le. séjour des expiations-. . .. et lear-suppliee durera 
mutant que leurs pièces resteront sur (a terre. » 

Nous connaissons par les ceuvres insérées ao Tripitaka les querelles auxquelles l'authenticité 
du voyage de La-tseu chez les Hou. donna lieu $us la dynastie Tang. Noos savans également 
quà cette époque les principales scènes des ¿conversions opérées par loi en occident étaient 
fréquemment représentées sur les murs des temples taoiques el inéme des bonzeries (2. Ce 
dernier renseignement est un indice. d'un assez étrange svynerétisme, consacré d'ailleurs par 
cette œuvre que composs an Vle siècle un moine bouddhiste et qui trüitait de la conversion 
dea Hon par le e moine: bouddhiste Laa-tsen à (EE É +) (2). 

Le Houa hou king ne fut jamais, ü ce qu'il semble, mentionné dans lès chapitres bibliogra- 
phiques des histoires dvnastiques, Par contre, on Y. voit figurer d'autres ouvrages qui doivèni 
bien être de inóme inspiration, comma le X SS Lao kin tch'ou sseu. ki. 
en i eh. (5, ou. ce P # RÊ SI cheng ki, qui sont tous les deux nommément désignés 


Му M. Cr. (p. 540) traduit d'aprés le Pien Icheng louen un texte de Teen Tseu-leang 
qui nous montre que la scène de (no-tseu convertissant las gens du kKi-pin (Cachemire) étai 
dès l'époque des Sonel. représentée dans certains temples (noïques. Le texta débute: par - 
We R 4 4 E Œ EE Howe. Gn oH Н E Mj. ce que M. Cu à iraduil 
pur: « A l'époque des Souei (589-518). le p'ou-ye Yang Sou, se redimi à la. suie de 
l'empereur dans le palais Tehou-lin, passa par le monastère thoïste à étages el y vd nà 
temple de. Lao-tseu;,.. » Yang Soo est bien count; il mourut en bab (el. Gigs, Biogr. 
Dicl., n* 33081. Le Teliou-lin-kong peu. trè un palais, mais c'est plutôt un temple, vo le пош 
de « fort de bambous w, /ehon-lin, qui est fréquent. dans. lé. bouddhisme comme dans le 
taàufme. N s'agit d'ailleurs plus probablement d'un temple taosue, car, méme si le nom de 
Tehou-lin ne fait pas allusion à ln célèbre réunion (note des à sept sages de la forêt de 
batnbous », le nom de Kong se rencontre plus souvent applique & on grand monastère taoique 
qu'à un temple bouddhique. En tout cas, au lieu de «monastère à élages »,. il fant entendre 
plus spécialement le Leou-konan. Le Pien wei lon, qui donne à peu prés le méme récit 
ich. 2, fe: vo), nous avertit en effet dans ume note que «ke Leou-koua est l'ancienne 
demeure de P Ë Yin Hi. Elle est au sud de la barriére. Aujourd'hui des taoistes l'oceupent. 
Elle subsiste encore. » Il résulte de là, comme je le ferai remarquer plus loin, que l'un des 
livres taolques condamnés en 1281, le FE M Ka Де D D Leon komun sien cheng mei 
ichouan, devait être une biographie de Vin Hi. Les scènes de conversions représentées 
élaient généralement au nomhre de 8i. M, Cu. à indiqué (B. E. F. E--O.. 1v, 66, et T*oung 
Pao, v, 576) que ce nombre avait été choisi parce quil représente le carré de q H faut 
aussi rappeler que la valeur mystique du carré de q était accrue pour les taoistes par ce fait 
qu'on avait divisé depois longtemps le Tuo tō king en Bı paragraphes. I est assez curieux 
que dans le livre de М. Пуонак, Ghínas Religionen, It, Laao-tsi und seine Lehre, p. 16, 
ofr In question. de la division du Tao 16 king en 84 sections est exposée avec quelque détail, 
il ne soit pas tenu compte do rôle mystique de q X o ` | 

(3) CL B. E. PF. E.-0., i, 326. Le titre complet. ext 8E $ -F 46 #8 Che lao (een 
houa hom lehouan. On sait que. che, transcription de cala, se prélive au nom des moines 
houddhistes, disciples de Cakvamuni. Le sens propre de che est «expliquer =, mmis je ne 
crois pas qu'il soit possible dans ce titre de songer pour che à un róle sémantique. Une 
réfutation du Houa hou king débuterait par ¥ po ou un mot analogue, поп par che 

(3) CL. Song che, ch. 2a5, fe + «» de l'édition de la librairie du T'on-chou-tsi-trh'eng. 





parmi les livrés, taolques proserits en. 129; (3), Pour suivre l'histoire de Нона hou king, 


i!) Sur eette proscription, df. Dien wei lour, ch. 1, el CHavannes, Inscriptions el piéces 
de chancellerie, .., dans T'oung Pao, Hl, v, 3865; Pien wei lon. Tripitaka, éd. de Tàkva, 
BS, xi, Ë 65 ro. Cette liste des ouvrages próscrits en 128; olfre un grand intérét. En dehors 
du Lao kiun ich'ou sseu ki et du Si cheng ki, elle nomine encore, parmi les ouvrages qui 
noüs sont ronnus par ailleurs: (é La = R SÉ San p'o louen, ini lot écrit sous les Ta 
(479-501) par 5j BL Tehung Jong; les pièces de la controverse qui s'éleva lors de son 
apparition ont ét& conservées aux. ch. 6 et 8 du 5/, H] 4& Hong ming isi de Seng-veou, 
paru vers 520; s Le -- SÀ JL SE ip Che yi kieou mi louen, par A HE Fou Yi et 
Æ $ H Li Hiuan-k'ing ; Fou Yi (354-639) est un homme d'Etat евге (еї, Спо, Biogr. 
Dicl., n« 589) ; peut-être eat-il quelque penchant pour le taoïsme, quoiqu'il në semble guère 
d'après ce qu'on sait jusqu'a présent de sa vie; il doit Plutôt figurer ici comme l'ennemi 

déclaré du bouddhisme ; on sait qu'un ouvrage spécial incorporé au Tripilaka (Naxaio, 
| no 1200) est consacré à repousser ses attaques ; peut-étre l'onvrage condamné en 1281 était-il, 

s'il [aut en croire ce que suggère son titre, mn pamphet dirigé contre ce # + 5X 
| Che lao che yi, les a ix merveilles du bonddhisme et do taoïsme s; que, suivant un passage 
| du Dien wei lou. oc. laud., ch. n, f 64 vo), = HR. TE. Li Ssen-chen aurait publié sous 
| les Tang, et qui se trouverait, à ce qu'il semble, dans un Té ҖЕ Bt J £k Ts'ing lean 
| houa yen fa kiao qui n'est inconnu; 3» Le 83. 38. TR QE Pang lao che king de Fk Œ x 

lan Ling-sou, dirigé contre le Tripilaku; sur Lin Ling-sou, cl. B. E. F. E.-0., in, Зод, п. 8: 
| la « Biographie de Lim Ling-sou », que je n'avais pas retrouvée alors, doit étre celle qui figure 
| au RE 45 Chouo feou, el c'est un document contemporain de Lin Ling-s0n, puisque l'auteur, 
x ДК SES keng Yen-hi, a publié en 1134 une édition du Tchan kono ts'ô (cl. CHAVANNES, 
x Mém. histor.. е, 4): 4* Le 38. 7p ^E = iH gï Tao sien cheng san lying king, très 
probablement l'ouvrage qu'à l'époque des Tsin (265-419) si BP Pao Tsing publia sous li titre 
| 





de = BE San houang king et dont le titre fut ensuite changé en = jA $ San Wing 
king (ef. Pien wei lou, ch. x, Ë 58 ve); 5e Le _E $8 $E Chang is'ing king, qui remonterail 
an Île siècle, ayant été publié sous les St Won par À ZS ZE Ko Hino-sien : il n'y aurait 
guère de plos anciens, parmi les textes do néo-taoïsme, et encore езен douteux, que les 
movres attriboées, faussement sans donte, à Tehing Tuo-ling, et le 29 Z SS Tong hiuan 
king qui porte le nom de SE Wang Pas (sur ce persumnage énigmatique, e Plen ве 
lou. ch. 1, I» 5B vo; ch. 5, fe &4 ro) ; G Le w; t- yu ZE se Ling paa eul che 
sseu cheng king, probablement le méme que le Uf M E Ling pao king attribaé à 
ak 3B PEE Tehang Tao-ling (cf. Pien mei lou, ch. 1, foe 57 vo, 58 vu; eh, 3, fe 63 re) ; sur 
l'historicité douteuse de ce personnage célébre, cf. R. E. F. E-O, it, 104; la Pien tei 
lou (ch. s, 1» 63 v^) cite encore sous son nom un passage du yag Sif Houang chou, qui est 
parfaitement ordurier ; 7^ Le f8 ER 76 ZER Leon kouan sien cheng nei tchouan, 
sans doute une biographie légendaire da fameux # gardien de la Barrière s FP H Yin Mi, à qui 
Lao-tseu aurait laissé le Tao [5 king; c'est en effet sous le nom de Leou-kouan qu'on 


| connaissait encore à l'époque mongole l'ancienne demeure qu'aurait habitée Yin Hi (cf. Pien 
wei lou, ch. », f^ &i ve. — Le Sí cheng ki, en i ch., est mentionné dans le Song che, 
i rh. 265, -8 rè, mais il existait bien antérieurement, Le Kieou lang chou (ch, 47, f» 3 vo de 


l'éd. da T'og-chou-tsi-Leh'eng) nomme déjà le 3£ -F- W H H Lao (seu s cheng king, en 
| ch., et le Sin lang chou (ch. 59, fe 5 r» de Ia méme édition indique deux ca iair 
H de ep tee ; i^ Le commentaire du Lao lseu 2j cheng king, en 3 ch., par SS Me Z 
* Wei Teh'ou-hinan ; s La 3É -F PH P $E 3& Lao Iseu sí cheng king yl, en 1 ch., par 
SS iL Tai Chen. Le premier dé ees commentaires est encore porté au Song che (ch. 205, 
f 6 ro), qui nous apprend en outre que Wei Tel'ou-hiuan était un Frélre taoïste originaire de 
AE E Houa-yang. Nous savons que dans la première partie du Si Cheng king ae trouvait la 
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i| faul ensuite sauter jusqu'à l'époque mongole |). Dans cot igtervalle de cinq siècles, je 
n'ai jusqu'à présent à faire entrer que deux renseignements. [informations de seconde main, 
il me semble résulter que, dans Ie. EÉ H Lou che de Si ie Lo Pi (2), composé sons tes 
Song, il est fait, à propos de Ia naissance du Boddha, une citation du Lao (seu hona hon king, 
et une autre dun JL -FP fii $E Kong seu (chong pei. King, qui doit être aussi quelque 


plirase «r sonvent reprise 5 « Mon inaltre à pareoura linde en In convertissant; i| est eent. 
lemment entré dans le nirpûnat ». Comme cétté phrase dwit mise dans li bouche de Larten, 
les bouddhistes ën ürient que Lao-tseu. avait eu pour maitre le Buddha, et ne pouvait. done 
avoir été Ini-meme le Baddhla (cf. Pien wei lon, chi. з, f^ 62 rv; {Т BE iip Techo gi louem. 
Tripitaka, éd. de lükyá, EE, xi, ch. á, D 105 44), — Malgré les édits des empereurs 
Mangou et Koubilai, il n'est pas sür que lê Sî cheng king soit perdu, L'autenr du. Tchó yi 
louen (loc. laud.) dit en. effet qu'il. est allé au 3E $8 É Houa-ts'ing-kotig, monastère 
laoique situe sur le mont Gi Ww Teou-pao dans la sous-préfecture de P IE Ling-t'ong au 
Chün-st; il a vu là un prêtre taoique, le 32) Fg 382 Á Hong-mong-tao-jen, qui lui n ouvert 
les armoires du Canon laoiste, еі dans la collection figurait le Si cheng king. Je n'ai pu 
déterminer â quelle époque vivait F BÉ Tseu-teh'eng, l'auteur du Tchó gi louen ; l'auteur 
de la préface de son livre m'est incom, et la date n'en est donnée qu'en caractères eyeliques: 
En commentaire join à l'ouvrage à pour auteur un molha des « contrées occidentales + 
appelé Bii F Che-tsen (Sinha), aprés M. Nawi (Catalogue, ne 1654), Tsen-teh'eng et 
Che-tseu vivaient sous les Ming. Quoi qu'il en soit, ïl est certain que Tseu-tch'eng n'a pu voir 
le Si cheng kiny que très postérieurement aux édits de Koubilui; il résulte done de là que 
le Si cheng kinga encore chance de sa retrouver dins les collections laolques, | 

(1) Lors des débats sur le Houa hon king, les taoïstes auraient pu se réclamer auprés 
de. Konbilai-khan de l'appui do son grand-père (iengis-khan, Oo sait l'estime que le conquérant 
témoigna au taoïste A jean Teh'ou-ki (K'inou Teh'ang-teh'onen) qu'il. manda auprés de [ui en 
Asie Centrale. Lorsque on 1224 Kieon Tch'ou-ki.se mit en route. pour revenir en Chine, 
Gengis-khan lui écrivit une lettre dont le texte, assez. vraisemblablement authentique, nous а 
été conservé en appendice du récit mème du voyage dé K'ieou Tch'ou-ki, Or, dans cette lettre 
on lt: Ë F PE fr Ah Gi Hü EK 8. « Maltre ao alla dans l'ouest, où il convertit Les 
Hou ot réalisa la voie. » Je cite d'aprés l'édition en petit format du Б ZS RA WH i Û 
Tch'ang teh'ouen tchen jen si yeou ki publiée lithographiquement en 1844 on # 4 É 
Fou-kog-ichai de tdliang-hai en méme temps que le ж Á Ж В Mong kou yeon mon ki, 
el qui. reproduit l'édition de 1847 ; le passage-se trouve an eh. P, fe 21 vo; Lé voyage de 
K'ieon Teh'on-ki a êlê traduit par PALLADIUS au tome rv des Trudy Clenor rossiiskoi 
dukhortror mnissiñ v Pekine, 5$ lPétershourg, 1860, ima; la traduction de la lettre se 
trouve ous pp. 574-375. — H fnut ajouter d'ailleurs que les baaddhistes cantestaient l'anthen- 
licité des édits rendüs par Gengis-khan en favear de K'ieou Teh'ou-ki et de son rompagon 1i 
Tehe-teh'ang (ce dernier, qui survècut beaucoup à son malire, est le rédacteur du. Si yeou 
Ki. Mus malgré les affirmmatians di Pier ше lon ich. 3, M 67 re), il semble hien que las 
bouddhistes n'auraient pas supporté de la pari des taofstes. des vexations qui paraissent avoir 
rie réelles, x1 ceux-ci n'avaient pu se réclamer trés authentiquement de la faveur du souvernin. 
— Ni Song, F'autear du. Pien iei Jon, est si bien informé de cette affaire do Noua hou 
king, c'est qu'il en fut un. des. principaux acteurs; i| se nomme lui-même à deux reprises 
parmi les borzes qui prirent pari hux controverses; i| se trouvait en particulier à Karakoroam 
en 1256 (Pien met fou. ch, 5,15 69 v*; ch. 4, f 25 v*i. — Siang-mai renvoie pour |a 
condamnation du Hona hou king à un É 46 H Ë P'o houa hon ichouang de f& "f 9& 
Wou-leao-jan, qui nous est jusqu'ici inconnu (Pien avec lou, ch. 3, fu 63 ve), 

i CE Wyre, Noles.. p. 24. | 


В. Ё. Е, Е.-0, TN. 








— 884 — 


ouvrage apocryphe. D'antre pari, sur l'histoire du canon taeiste sous les Song et l'insistanee 
que mit E SK Ë Wang k'in-jo à ce qu'on y laissât figurer Je Lao tsen hona hon king, on 
trouvera des renseignements dans le 28 Œ E SS. H À À Tong kien tchang Dien 
ki che pèn mo (1). 

Mais, pour bien connaître ln légende qui Ñi voyager Lao-tsen chez les Mou, il пе sami pas 
de suivre les destinées du. livre de Wang Feou depuis lo début du Ire serie. H sagt поза de 
voir de quelles traditions antérieures Wing Feon avait [ait etat, Une information qui se répéte 
chez divers auteurs bouddhiques veut que Wang Feou nit composé le Hota hou king en 
à transformant > ou ep » s'appuyant fanssement sur è le Si gu (chouan. d'ai montré plus hani 
qu'à Ia rigueur ee Si qu fehouan pouvait bien n'élre que lechapitre sur les pays d'oceident du 
Wei lio, oü il est dit effectivement, comme М. CH. ipp. 544. 550) n'a pas manqué de le souligner, 
qu'« on pensé que Lao-tseu sortit des passes en allant vers l'Ouest, traverse les contrées 
doccident ef arriva dans. le T'ien-tchou (inde) où il enseigna les Hoo ». Le Wei lio est du 
Ie siécle, èt mentionne, à propos des rapports de Lao-tsen oi do booddhisme, les Bonnets 
James, dont la rérolte a éclaté eü 184 AÁ. D. Aussi avais-je proposé naguêre, @t M. CH. veut 
hien le rappeler, de faire remonter aox Bonnéls Jaunes ç sinan l'origine. an moins In diffusion 


i Sar Wang kingo, èl. rs, Biogr. Dict, w 2160. Cet homme d'état, également 
rëlëhre comae érudit, a laissé sou nom. attaché à la compilation d'une encyclopédie considé- 
rable, le HE F 3p $8 Ts'o fou puan kouei. (Aat muss un lîste fervent. Le 5ong che 
(ch. 205, (+ 7 vo) eite de lui nne cenvre. laoiqne en x. eh, intitulée € L R Tri guan lou. 
Un des catalogues duù Canon faoiste, en > ch, intitulé = qa] Dd FÎ Bb $E OH Fk an 
long sseu jou pou king inoun lou avait été compilé sons sa direction (cf. B. à F. E.-(0., 
H, 323). — Je cite le Tong kien tch'ang pien ki che pen mo d'après une note. ancienne, 
mais je n'ai pas actuellement l'ouvrage â ma disposition, et la fiche le concernant s'est égarée, 
Autant qu'il m'en sonvient, il s'agit d'ime édition récente d'un important ouvrage en 150 chap. 
aussi appelé SS SE Ê m E $ 2 K À A Honang song long kien (ch'ang pien 
ki che pen. mo, et qui. avait été composé sons les Song par 48 rh R Yang Tehong-leung. 
[était ignoré depuis des siècles, el aucun exemplaire n'était. méme venu à R connaissance 
des bibliographes de K'ien-long, mais une copie mannserite fat examinée par Yann Yuan, èt 
décrite par loi au ch. + de son Sseu Fou wel cheou chou mou li yao. Cest irès probi- 
blement dans cet ouvrage que se trouve le phaenge que j'avais relevé jndis, et qui. dans l'édition 
récente qui se trouve à la bibliothéque de l'Ecole. francaise, est au eli. 16, f» 8. Sj; comme je 
le erois, l'ouvrage est hien celui de Yang Tehong-leang, il y aurait peut-etre ine antre source 
4 consulter. En m Yang Tehong-leang n'avait fait que reromposer sur nn plan différent 
l'œuvre, également ep 150 eh. pobliée un peu antérieurement par * SE Li Tao sous le 
titre de BE inge # Sin tsen Iche long kien leh ang pien, el qmi donnait 
Mustoire des neuf souverains des Song du Nord. Or à l'œuvre de Li Tao telle qu'elle nous esi 
parvenue, manque seulement les règnes des deux derniers souverains des Song septentrionaux, 
qui n'entrent pas ici en ligne de compte. Le texte des sept premiers régnes à été rétabli d'aprés- 
lé Yong lo de tien, et divisé arbitrairement ên 520 ch. Au. XVIIe siècle encore, l'ouvrage ne 
cireulait que manuscrit, mais, dans la première moitié du XEXe sitele, le bibliophile PR È 3F 
Tehung Kim-wou en donus une édition en caractères mobiles; me nutre, qui se trouve à 
l'Ecole francaise d'Extráme-Orient, a été publiée en :BB:. Om y a joint en 1885 un 
BOX m8 E E $S T AÑ Sin seu che l'ong kien tch'ang pien che pou en&o ch., 
oi on a tenté de rétablir les parties perdues de l'œuvre primitive. Ï v aurait heu de 
rechercher si les passages concernant le tanizme et qui sont cités par Vang. Trhong-leang, ne 
se retrouvent pas, avec des détaila nonveaux peut-être, dans l'ouvrage considérable de l.i Tao. 
Malheureusement om ne peut faire cette vérification à Paris, ni saus doute en Europe, oh il 
semble que les livres de Yang Tehong-leang et de Lí Tao ne soient pas parvenus. 
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de la légende qui associe Lao-tseu aux. débuts du bouddhisme », En fait, c'est simple prüdenee, 
et pent-étre hasard heureux, si je ne suis pas allé jusqu'à supposer que les Bonnets Jaunes 
avaient créé l'hisinire de toutes pièces, car on ne connaissait alors aucun texte antérieur au 
Wei lio oü elle se. trouvit menttonüce. Cependant une considération pouvait ire réfléchir. 
Lorsque le Hana hon king fut, pour la seconde ou la troisième fois, dénoncé au tròne pur les 
bouddhistes en txyo, une. commission refusa de condamner l'ouvrage incriminé pour cette raison 
que « le voyage de Lao-tseu chez les Hou étuit mentionné dans des livres datant des Han et des 
коней» (li, Voili du mains la. tradaction que j ai donnée, maurs on pouvait aussi comprendre 
que cr vovage etait. mentionne. dans l'Histoire des. Han WM dans l'Histoire des Sonei. On 
contall depois longtemps en effet Je. passage de. l'Hísfoire des Souef qui. envoie. I aoe 
dans la pays de Khotan pour. convertir les Hou (* cien de (el n'avait été signalé par contre 
dans les Histoires des Han. 

Cependant la commis<jon de Gyb disait vrai. el le texte existe; il est de toute importance. 
Àn milon du lle seche de notre ère, l'empereur Houan des Hnn était entre les mains des 
eummnques du pulus qui commettmient en son mom toutes sortes d'abus, Plusieurs héritiers 
presomplils moururent, coop sur coup; les gens experts remarquérent au ciel d'étranges 
perturbations, Alors un astrologue, $$ Hf Sing Kiai, originaire du Chan-tong, se décida à 
prendee da parole, En i66 A. I., il vint de son pays natal à la capitale, se rendit À la porte 
du palais, eL presenta à l'empereur un mémorial de blême doni lê lexte-nons a élé conservé 
mtégralement dans le Heom han chou (y. Ce curieux document méritern d'être étudié on 
jour ën détail, cor i] est caractérisuque de Ia façon dont les Chinois entendent les rapports de 
l'homme et de l'univers (!). Pour la moment, jo ma contenterai de traduire la portion do 
mémoire oft il esi question do Buddha et de Lao-tsen, Sung Kini s'esprine comnie ван (2р : 


IE BEF. EO. 596. 

itj oT. B. E. F. E - LL oan, 03, | 
— P La biographie de Siang Kiar, si on adopte pour le Heou han chou, l'ordre des éditeurs 
imprim da XVIe siècle, doit se trouver an ch. Go À, parce que cette édition place apris 
les « annales principales », lës trente sections de e monographies », imi sont en réalité l'œuvre 
non de 78 PE Fan Ye, mais de n] B Hë Sseu-ma Piao. L'édition grand format que j'ai à 
mu én el qui se trouve à l'Ecole des Langues Orientales, a été publiée mu 

SS Ei Kinding-chon-kiu (done à Nankin) en 1887 ; elle reproduit l'édition du Ki-kou- 
ko i Ming, où l'oeuvre de Sseu-mna Pino m'est pas incorporée. La biographie de Siang Kini 
forme dance iei la seconde. partie du ch. 5o T. 

(4 La biographie de Siang Kiai offre cet autre intérét qu'il y est question da Jç F T8 BH Ж 
Tai ping (sing ling chou en 170 chapitres, plos connu sous le. nom. de KE SE Tai 
ping king, que F Ë Yu Ki avail soi-disant reça des dieux, et que sous l'empereur Nñ 
Chouen (126 144 A. D.) un disciple de Yo Ki, mp 5 Kong Teli'ong, vint présenter au tróne. 
Le commentaire du Hrou han chou, composé sous les T'ang, cite à ee propos d'asser longs 
Iraguwnts. du. Tai p'ing king ; ce sont là, à ma connaissanee, les premièrs spécimens comms 
de ce qu'on peut appeler proprement la littérature dés sectes; Les bouddhistes ne faisaient 
pàs grand cas de ces livres à divins »,. mais ils avoient cependant à se défendre contre leur 
vogue, et on trouvera daus Meoa fsen(Tripitaka, éd. de Tokyó, We. iv, (> 5 r9), qui remonte 
â la fin du n* siècle, un paragraphe dirigé contre les R È A C T E. c'est-à-dire 
contre les » cent soixante-dix chapitres du livre divin »; la biographie de Siang Kim, qm 
emploie exactement les mêmes lermes, prouve qu'il s'agit du Tai p'ing king, dont le chèf 
des Honnets Jannes, f H Tehang Kio, faisait alors grand usage. 

(5) Voici le texte : M fu] É p AEE Zm 
ESED SER ЕТЕЛ А. Ж 5) ЈА ш 
ЮНЕ 6 # F AÂ H КАРЕ ТРЕТ = ү 





Se 


Ké 


í lb plus. j'ai entendu dre que dans le palais ou a élevé des autels de. Hoaang(-H) et. de 
{ди Aeeu) pt du Feonstou. (Boddin: Gette doctrine est celle de Ia parete et du vide, et elle 
rêvêre le move (j; elle aime Jù laisser) là vie et һай lé meurtre ; elle diminue les 
désirs et chasse les excés. Actaellement Votre Majesté ne chasse pas ses nppélits et ses désirs : 
le meürire et les chiütiments passent. là. raison. Puisque. (Votre Majesté) [fausse cette doctrine. 
comment attemdeait-elle au bonheur. (qui) en (devrait résulter;? On dil aussi que Lan Zeen rei 
entré chez les barbares ot est devenu le Buddha i) Le Buddha në conchait pas trois moits 


# E #. $ 2 € k. X Wh 8 Pl 8 Zc. EP IR A. JE FER M EF 
Bj 2. 3 SF - Â dn JE 38 pk 38. 2 BË TF # Zc 3 8k R X F < m.+r R BK 
F MKT 2 A FP Шш 34 E Ф. 


( J'ai préféré lnisser ici J& ES rwon-mei sans traduction. Uans le taoïsme, il signifi iai 
le « non-agir #, inais dans la langue du booddlisme, il est l'équivalent d'osamskria, et a êlê 
surtout employé pour traduire mirbdna. CI. CHAVANNES, Dir inscriptions de l'Asie 
Centrale, p. 2i, n. o; e. mesi le na ik at Tcheng wou louen de l'époque des Tan 
incorparé au BA BA $ Hong ming Isi, dans Tripilaka, éd de Tókvo, #, iv, lo 6 re. 
Comme il est assez difficile de dire laquelle des deux notions, taoique ou bouddhique, l'emporte 
ici, je renonce à traduire. 

(+ C'est exactement cette phrase de Sig Kiai que M. Cn. a retrouvée dans lè Fou ison 
long ki. sous la torme € F A Hs JK ES SEDE dfe oo qu'il a traduite pur a млода а 
rendit chez les barbares et opéra leur conversion en houddhistes » (T'oung Pao, ll, v. 346). 
On voit que le texte chinois ne diffère que par l'addition du mot 4E houa. Par une cülneidence 
qui n'est peut-être pas fortuite, le commentaire du Neon han chou, qui dite de l'époque des 
T'ang, se trouvait avoir déjà employé ee méme mot en glosant la. phrase de Fan Ye dans les 
termes suivants: 3E -f- Jl Á da PK ti Es PPOE ZU d me parait donteux que Feon- 
poa à lui seul signifie ici « boaddhiste ». Le commentaire du. Heoit han. chou ne l'a compris 
que comme un équivalent exact de Fo, Baddha, et non de + religion da Fo s ou «x disciple 
de For, et cette interprétation, conforme à la vérité étymologique, me semble pouvoir se 
défendre dams |a plupart des cas. M. Cu. parali avoir (ait de la phrase qu'il w rencontrée 
dans le Fo fsou long ki le mot à mot suivant: rief, faisant. (d'eux) ; feou-t'on. des boud- 
dhistes ; hona, il (les) convertit. Mais la leçon du commentaire de Heon han chùn, ymi 
intercale À fehe entre feou-l'on el hona, montre qu'il faut faire de Pona le complément die 
wei, ei qu'entre les deux mots wei et houa, feou-fou esi à sàn tour régi par houa. Le 
môt-â-mot me peut donc étre que wei, ñt; houn, ja transformation; (fehe, do feou-fou, 
Воја. Cette transformation est-elle la. rémenrnation personnelle de Lao-tseu. en Baddlia, ou 
est-elle au contraire, suivant nn sens fréquent en Chine, la. transformation crivilisatrice opérée 
par le bouddhisme, et par suite la doctrine bonddhigue méme * (est ce dont an pourrait 
discuter, mais je pencherais assez volontiers vers la première interprétation; c'est en toot cns 
celle qui me parali In plus probable pour Le texte méme du Heou han chou. M, Cn. a fait 
observer que d'une façon générale ce n'est pas Lao-tseu laranéme que les textes identiñent üo 
Huddla. mais son disciple F? FF Vin Hi. Ceci est exact, et cependant je ne crois pas que 

l'argument puisse être opposé à la traduction que j'adopte, car la version qui fait intervenir 
Yin Hi ne me semble pas la. plus nncienne. C'est parce qué. Lao-tseu n'avail pu. réassir & con- 
vertir lui-mème les Hou quil fit de Yin Hi le Buddha ei l'envoya précher à sa place les infidéles 
(ef. par ex. Tripitaka éd. de Tókyà, ME, vri, 14). Mais bien des textes d'autre part attribuent 
h Lao-tsen lui-même In conversion des lou, et ceci, rendant. inutile. 1a. transformation de 
Yin Hi en Buddha, suppose qne le ròle même do Boddin était en ce cas. tenu par Lao-tseu. 
— Ün remarquera que bien que Lao-tseu soi allé dans l'ouest, i| est question. Wi des 
ZS Viet des $K M, c'est-à-dire au propre des barbares de l'est et du nord, et non des: 3k 





suus le mürier : ine souhaite pus Fame naitre longtemps le bienfait et l'affection; c'est le degré 
extréne du raffinement h Les dieux. Ini laissérent de belles filles, et le Buddha dit: « Cè ne 
“sont que des saes de cuir- pour contenir du sang »; eb il ne les regarda pas davantage (97. 
(Quand on. est ferme de propos ee point, on peut réaliser la voe. Aujourd'hui les Blles lascives 
el les jolies Temmes de Votre Majesté sont ve. qu'il v à de plas - bean ici-bas, la douceur de 
vas mets el l'excellence de vos boissons sont d'une saveur nmgue ici-bas, Comment idésireriez- 
vous dire l'égal ide Houang-ti el de. Lao-Lseü * 


Jong, ou barbures de Fouest, Je ne seruis pas. surpris qu'il y eùt Їй une реше шас des 
lettrés orthodoxes à l'égard des bouddliüstes. En effet, Confucius avait dit, selon le Louen Yur: 
E: Me Z в Ë +m i g Z ЕЁ се ушу ЕССЕ (Chinese Classies. t, 156) rend, ü la 
suite de Tebon Mi, par: * Les tribus sauvages de l'est et do nord ont leurs princes ; ee n'est 
pas comme les états de notre grind pays, qui en sont. dépourvus. * Mars avani l'école des Song 
on interprétait Lout différemment: * Les barbares de l'est et de nord, (méme) avec leurs princes, 
пе sont pas égaux à la Chine, (même) quand elle n'en a pas. ô A qualifier la. patrie du houd- 
dhisme, bien qu'en fait pays de Jong, de terre de Yi et de Ti, on v sous-enténdait peut-être 
plas ou moins une application malicieuse qui, par son insolence, dtait Ja revanche ade l'ortho- 
doue contre la religion étrangère. En tout cas, lu phrase même de Confucius fut mvoquée 
contre le bouddhisme. comme où le voit dans Meon isen (Tripitaka, èd. de Tókvó, WE iv, Ë 
3 vol Surf саца phrase célebre, ef. nassi VON ZACH, a uM Heilrüge, 1, p. 39. 

(l) Le commentaire explique. que. le. bonddhiste (P. B 2? A) ne. passe. pas trois nuits 
suus un méme toit (ou sous le toit familial?;, afin. de munirer Le détachement de son cœur, 

(3) Sur cef. épisode. le commentaire renvoie au Süfra des 49. arlicles. Le rapprochement 
n'est pus sans valeur, Un sait en effet que. le Sura des. 49. articles es Iraditionnellement 
indiqué comme le principal texte. rapporté d'Inde en 65 A. D. par la mission de Ming-ti. Aucune 
indication ne ngus est en outre parvenue sur des (raducteurs qui auraient. travaillé en Chine 
entre l'arrivée de Kacvapamalanga el Teliou. Fa-lan. en 62. A. DU. et. le milieu du. Це siècle de 
notre dre. lÏ est donc intéressant de relever dans un texte de i66 A. D. ün. passage qui paralt 
snspirer- directement du. Sutra des 4? arlicles; c'est un assez lort argument en faveur de 
l'opinion: traditionnelle concernant ce Süfra. Si d'ailleurs le Ë F Meou lseu esi bien: 
comme jele crois, dà Ме siecle de notre ère, il Y oura à som sajet ample matière à discuter 
les premiéres connaissances que les Chinois possédérent sur ke bouddhisme ét à rechercher par 
quels textes ils ont pu les acquérir, Le passage du Saira des 42 articles se trouve dans le 
Tripilaka, èd; de Tôkyò, S. v. fo s rl n'est pas encore établi que Ie Süfra des 42 articles 
ait été littéralement (raduit d'un orginal lundou préeustant ; peut-ére. fut-il. simplement 
compilé par Ies premiers tioines himdous vengs en Chine, cou une sorte de manuel des prin- 
cipes essentiels du bouddhisme. ("est en. faveur do cette opinion que. M. Naxiio invoque à 
juste Gue un texte du Kai yuan low da Ville siècle ici Naxo, Colalogie, p. i62), ot 
je ne crois pas qu'on puisse beaucoup lm opposer les textes selon lesquels le Süfra des: $? 
articles lut rapporté d'Inde par Île mission de Ming-u. *eulemeni, s'il y eut. vruiment an 
Mie siecle une nouvello traduction chinoise do Süfra des 32 articles (laquelle d'ulleurs était 
déjà perdie üu VIIe siécle, et qui différait peu de celle du Ier siecle (ef. Nano, Cufalogue. 
p. 185), ib funt admettre: que les moines hindous venns èn Chine commencèrent par rédiger 
leur résumé de ln doctrine soit en sanserit, soit dans quelqu'un dés dialectes himdonisants que 
les bouddhistes employaient. A s'en tenir. aux mformatrons dont nous disposons actuellement, 
il semblerait que le rédacteur düi étre plutót Rácyapamalatga. dont on. ne. dit. pus. qu'il. aii 
jamais bien so le climois, et le traducteur réel lut son. compagnon. hindou Tchou Falun. qui 
Im s' étant renda rapidement maitre de imme étranger ei dont nous connaissons, au moins par 
leurs Litres. quatre et peut-être cinq autres traductions tof. Namiio, Catalogue, Appendice 
IL 09 i 
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Tel qu'il esl, cs texte me paralt offrir an double intérét Wabord, et cesi ce que nons v 
voyons de plos clair, i] connal la tradition qui fuit voyager Lau-tseu. én Occident, pour v 
devenir le Buddha (031. 11 résulte de là que les Bonnets Jannes- ont pu répandre one légende 
qui servait leurs intérêts politiques, mais qu'ils ne l'ont рах créée. Mais je voudrais anssi 
insister sur une autre considération. Le plüs ancien texte, por l'époque sur laquelle il porte, qui 
nous parle d'un Chinois converti au bouddhisme, se trouve dans la biographie (li prince 
H Ying de $Ë Teh'ou insérée au. Heon han chou. Nous v apprenons qu'en O5 av. 1.4... 
l'empereur Ming avait fait paraitre un édit autorisant les condamnés à mort à se racheter avec 
un certain nombre do pièces de soie (3i. Le. prince. Ying, s'étant. révolté, soulut. se. prévaloir 
de cette mesure, Mais l'empereur, dont il était le demi-frére et qui l'aimail, lui fit gràce sans 
"éme acceptér sa rümcon, en basant cette faveur sur ce que le prince de Teliou « récitail les 
sentences profondes de Houang-ti et de Lao-tseu et vénérait les zntels Inenfarsunts du BHaodilha » 
(ef, GHAVANNES, pi. 200). Ming4i envaya an prince de Teh'ou sa rancon pour qu'il 'employàt à 


(!) La tradition du vovage de Lao-iseu dans la Chime occidentale: ne suppose pas en elle- 
même unë mfluence bouddhique. Elle est. attestée dés la iin du lle siecle avant notre ére par 
la biographie de Lao-tseu insérée par Sseu«na Ts'ien dans son. Chie-ki. Elle peut d'ailleurs ne 
pas remonter beaucoup plis houl, car au [Ve siècle avant nôtre tre, Tehouang-tseu parle. eti 
lermes trés clairs d'une scene qui se serait passée à la mort de Lao-tseu. Ce. passage a embar- 
rassé les commentateurs, et certains d'entre eux n'v venlent voir qu'une » allégürie » (2E È) 
de Tchouang-tseu (ef. H. E. F. E--O., u, 522). Mais il est. vraisemblable: que Tehouang-tseu 
пей pas reproduit ou inventé un tel récit s'il eût connu Ia tradition du départ de Lao-tseu 
vers l'ouest ; et s'il ne l'a pas conmo, c'est sans doute qu'alors elle n'existait pas. Il serait done 
prématuré de tenir la. tradition enregistrée par Sseu-mii Ts'ien pour l'expression de іа vérité 
historique, Dés cette époque, la personne de Lao-tseu senveloppail dé celte brume que les 
Européens, von plus que Les Chinois, n'ont depuis lors rénssi à percer. 

(i3) Le passage de la hiographie du prince Ying auquel je (ais allusion ici a été traduit 
par M. Ci. (p. 550). Le décret n'est pas un décret général de rachat de la peine de mart, qui 
pourrait faire songer h une influence bouddiique, mais une arunistie partielle arcordée par 
l'empereur à la suite d'un sucrifice accompli dans le pavitlon RE 3 Fi-yong. Sur les sacrifices 
accomplis au: P'i-yong sons les Han, ef. JR Hë @ BE Tong han houei mao, ch. š, fe à vv el 
sa. Quant ju sacrifice méme de 65 A. I. et gu décret qui suivit, ou trouvera des renseignements: 
suus cete année B5, dans les < annales principales « du Heou Лаг chou, cli. 3, f« 5 ve, Le 
prince Ying ne sut d'ailleurs pas gré à l'empereur de sa. elémenee, et à la fin de 75 A. Hl. se 
révolla à nouvean ; i| péril peu aprés et sa. principaute ftit supprimée, Du texte du Aeon ban 
chou cé par M. Cn. il fant. rapprocher un long passage du f$ ЖЖ SÉ Heon han ki de 
Yuan Hong (éd. de Canton de 1:825, ch. io, fv 4 v"), e un autre du WV M H Bl Tong 
konan hun ki (d. da W EE de туу. cli: 7. fo 6). Le Heou han ki dit que le prince 
Ying envoya 25 pieces de soie jaune et 3 Mocha de soie banche légère; d'après le Tong 
kouan han Fi al v avait 55 plèces de soié јаше еі 5 de soie blanche Le Heou hun 
choti donnant J Je en lout, iv a chance pour que, dins le Tong konan han kí, — san 
awil Mutif pour D enl: Le fait en lui-méme n'a pas d'importance, mais Ü montre du тшше pe 
le Heou han ki ot le Tong kouan han ki veuterment des détails qui manquent. aux histoires 
dynastiques, Le. Tong. kouan han ki a été. achevé en 173-177 €l comprenait primitiv enmen 

145 chapitres. Depois longtemps il ne subsiste plus intégralement. Les iragments sabsrstants 
avaient été publics jadis par ШЕ Z BN Van Tche-vin en 5 ch. Á la fn dua XVI siècle, on 
enrichit considérablement celte édition par de nouveaux fragments, presque tous retrouvés 
dans le Yong lo lu lien, et c'est cetle œuvre ceconstiliée que les éditeurs imperiaus 
publiérent au. Wog-ving-tien. en la répartissimt en *4 chapitres, 








Íuire des auninez alimentaires aux рй тйк ol nux сгашпай. Ü rêsulle de cette biographie 
du. prince de Teh'ou que. dex adeptes des nouvelles doctrines. unissaient duns ume mése foi la 
croyance taoique 2t la erovanee. bouddiique. Quand, un siecle plus tard, Hooan-ti délusse: à 
sun tour lè còntocéisme orthodoxe, Siang Kiai constate que cet empereur a élevé duns le palais 
des autels à Honaingeti ôf Lao teen eb onu Buddha, La tradition d'ailleurs a consacré cetle 
adhésion de Houan-ti aux doctrines hétérodexes en admettant qu'il est le premier à avoir 
accordé des u dwa Meuris s, ЗЕ F honca-kai, à BHouang-ti, à Lao-tseu, au Buddha (!). 
Si des Dits enregistrés par l'histoire nous passons aux ceuvres de docirine, nous constatons une 
étrange sviupaihié entre le taoisine. et le premier bouddhisme chinois. 5ans dogte, et j'ai en 
déjà l'occasion de le dire plus d'une fois, le taoisme â emprunté son culie â l'église bouddhique. 
mais le bouddhisme chinois à puisé largement dans la terminologie taoïque. En face du 
confucérane orthodoxe, d'une haute moralité, mais de sèche doctrine et d'un bon sens un. peu 
plat, bouddhistes et taotstes ec reconnuürent unè commune tendance d'idéal, um méme besoin 
d'au-delà, Si leurs idées s'esprimérent pur les mêmes mots, c'est que, malgré les nuances 
d'interprétation qu'un examen plis approfondi révèle et que les siècles suivants arcusërent, la 
parenté des foules répondait bien à une parenté d'inspiration. Aussi, dans les deux premiers 
siècles de notre ère, bouddhisme et tamisiig paraissent-ils dans une certame mesure n'avoir fail 
iqu'une seule religion. Du moins peut-on dire que l'église bouddlique admit Ia philosophie taoique. 
Ce dont elle se défia par contre, c'est du charlatanisme qm poussa au (le siècle tant de réceurs 
ou d'ambitieux à metire en avant de prétendus livres des génies el des secrets de longue vie. 
L wen erédlr que lè peuple faisait à ces tmpostures en fit voir mx bouddhistes le danger 
peur leurs propres doctrines, et le fussé commença à se creuser entre les deux églises. 


(1) 1 fait est. mentionne daus les « annales. principales *. de Houan-ti au. eh. 7 du. Heou 
han chou. Оп ү lit en effet (( ià v) que la qe année ZEE 3X. gen-hí (166), le 7° mois, 
. an jour B F keng-mou, on saerifia à Houangt-ti) et Laot-tsen) dans le Zë BE € Teho- 
long-kong ». Puis la « discussion » qui clôt les annales de Hooan-ti dit: < Les historiens 
précédents disent que Hounn-ii amait Ia musique et excellait sur. le = kin el la Æ cheng 
(Note: e Les historiens précédents, c'est le RB ER GE Tong konan ki» ; sur cet ouvrage, 
aujourd hu appelé Tong kouan han ki, cf. supra, n* 5o|. Hl orna In. Forét. parfumée. ei 
acheva le palais de Teho-long. |La note nous apprend que, d'après le commentaire de BE $2 
Sie Tsong m W S ВЕ Tong king fou, іе пош de Forel parfumée venait des essences 
odoriférantes plantées des deux côtés du Teho-long-kong| || établit des dois fleuris pour 
sacrifier üu ZE E Feou-'ou (Buddha et à. Lao-Isett [Suit une note tirée du fü SE ж Sin 
han tehe sur les sacrifices. offerts à. Lao-4seu au Telo-long-hong]. + On remarquera que le 
taoïsme tient, dans ces textes sur le regne de Honan-ti, phus de place que le bouddlisme: Quoi qu'il 
en soit. la date de 166 est mtéressante, puisque c'est dans cette même année que Siang Kiai écrivit 
son mémorial, oü il mentionnait l'érection dans le palais d'autels an. Buddha, à. Houang-ti et à 
Laos. L'événement était lout récent, el avail fait sensation, La souvenir s'en. perpétua, et. 
parnm plusieurs textes de la littérature profite, a Vil serait aisé d'en joindre d'antres tirès 
du Tripilaka, je me conteuterai de renvoyer MY" # H Che won ki guan de $$ 7K 
Kau Teli'eug des Song (éd. du $Ë KS At EE Z Sí дїп Меп ts'ong chou, ch. =, (0 253, et an 
Ë JE e = Tong han honei iao de EE K HN Siu Tien-lin des Song (èd du Wou- 
ving-tim, ch. 03. Fo (3). L'octroi de « dois fleuris » était une marque de grande révérence 
accordée par. Houan-ti aa bouddhisme ei au taotsmw, cur ces dais étaient jusque-là réservés à 
l'empereur, La légende voulait que, dins sa lutte contre H E Teh'e Yeou à pK RE Teho- 
lou, l'Empereur Jaune &üt eu sans cesse au-dessus de sa I6ie des nmages de cinq couleurs, où 
on croyait reronnaitre des rameaus d'or et des fouilles. de jade, (est en souvenir de cet 
événement qu'on aurait placé des * dais fleuris » au-dessus de la tte des empereurs (cf. 
d 4 PE Kou kin chou, Ad, du À À À À Tsen chou po tehong, ch... E, 839). 
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D'autre part les « croyances hétérodoxes » s étaient assez fortement implantées pour se croire à 
l'abri des persécutions du contuctisme, Leur alliance avail été. utile, mais elle se hrisa quand 
des protecteurs différents simpesérent pour [nire servir à leur politique la vogue de leurs 
protégés. (C'est sans doute dés le premier siéele de notra ère, et en toul cas dés le milieu du 
second, que l'union du bouddhisme et du taoisme avait aidé à nuitre la légende du voyage de 
Lao-tseu chez les Hon, oü ï] devenait le Boddha. Les booddhistes chinois trés vriisemblablement v 
scquiescèreni d'abord. au moins par leur silence: Mais quand ils virent le taoïsme verser de plus 
en plus dans la recherche ide la. pierre. philosophule, quand le chef des Nonnets James, "Thang 
Kio, qui, lui-même, en souvenir de Houang-li, se faisait appeler « le [ien jaune », se Dor 
im adepte en apparence convaincu des doctrines hétérodoxes du Tai- ping kiny (t) iquam 
ln descendance réelle ou supposée de ER 3, BE "Techang Tao-ling. récluza pour «Пеги nut 
sorte de papaute lierédiure du taoisne; le conflit politique ucctisai Ies différences ductrinales, el 
à lü chute de la dynastie Han au début du Ille siècle, le bouddlüsme- et le taoïsme étaient 
définitivement orientés dans des voies différentes. Toutefois la rupture fut surtout entre. le 
bouddhisme et ee qu'on pourrait appeler le néo-aolsme (2). Le lien esez étroit qui unissait 
réellement l'ancienne philosophie tacique el le beuddhisane ne se brisa jamais complétement, 
Le texte de Meou lseu, qui nous езі іе meilleur témoin des idées. religieuses d'un. Chinois 
bouddluste fervent et instruit à lu lin du Ie siécle, est Lout. iimprégné des idées et des phrases 
de Lao-tseu (*).. Le ecléhre bouddhiste Kumürajyiva. nàtüf de Кшгїш кп Азїн Centrale, écrivit 





= 


() C'est en l'honneur de Houang-ti, l'Empereur Jaune, que les Bonnets Jaunes adoptérent 
sa couleur pour leurs turbans. Les textes les pins anciens eur le tagiemié unissent toujours 
Hoüang-ti et Lao-tsea, et on sait que Tehouang-Iseg attribue à Houang-ti des plirases qui se 
trouvent dans le Tao 16 king de Lao-tseu. Passé las premiers siècles de notre ére, Houang- 
ü, sans cesser de joder on rôle dans le taoisme, dispürull dn premier plan, et li doctrine est 
désormuis connue sous le nom de doctrine de HE E c'est-a-dire de Teliouang-tseu ed. de 
Lao-tseu. Il seruit à rechercher si l'histoire politique ne reud pas un peu compte de ce change- 
ment. Tehang kio, le chef dés Bonnets Jaunes, qui se réclamait de Hocung-ui et du T'ai ping 
king et 170 chapitres (cf. la (in. de là. biographie de Siang kimi duns le Heou han chou), 
n'avait pas lié purtiz avec lès fondateurs de la véritahle église Lanisle, «'est-3-uire НЯ 5 
Tchang Lon ot en famille icf... B. E. F. E.-O., ti, 5141. Houang-ti a jeul-ére plus on mains 
рай de la défaite finale de ceux qui. l'invoquaient. 

(3) de n'ignore pas que les vues que j'expose ici, heurtent les idées généralement en cours parum 
les sinologues. 5i on se reporte nu livre de M. [vonAk, Lao-ixi und seine Lehre, p. 14b, on 
verra que l'inflüence bouddhique n'est reconnue sar le taoïsme que pour la période oü le 
lanistae est déjà. constitué en église, Cette influetice à partir dai Ue siécle est en effet indéniahle. 
mus elle n'exclot pas, tunt s'en tout, ané lotte très âpre entre les ¿deux clòrgés rivum. 
Pour l'ancienne plulosophie Lrique au conirame, et sans que j'admette: d'ailleurs, au TI ili 


vue des textes mêmes de doctrine, une action d'un des systèmes sür lautre, je crois reret- 


ншіге en eux one tendance commone, qui, dans les. débats, quand d fallait lutter còntre un 
méme ennemi, (ul pour leurs adepics une puissante raison de sympathiser et de s'associer, 

(2) J'ai déjà nommé plusieurs fois cet ouvrage, dont pétsonne te parait avoir signalé l'exis- 
tente jusqu'a présent. Hb fut composé. tout à [n fin du H° siècle par un Chinois du nom de 
famille 2 Meou, qui s'était réfugié quelque temps au Tonkin pour fuir les. troubles iles 
Hannets Jaunes, [e fréquentes. cilalions prouvent su vogue dans les siècles suivants. el 
l'ouvrage est mentionné dans les chapitres. bibliographiques. de. l'Histoire des Sonei et des 
Histoires des Tang. On le trouve également porté au Catalogue des: linrps 
existan! au Japon à la fu du IXe sièche dur ce calalogut, e B. E, F E-i., 
ett alors divisé en » chapitres. comprenant 57 paragraphes. Ensuite la lité 
ignore Мест жеп jusqu'à ln Мп da ХЕШЕ «е. А ca moment. nn des 
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un commentaire de Lao-tseu (!*. Au Vile siècle, Yidsing nous apparait trés familier avec 
Lao-tseu et "Tehouang-tseu (21. Quand vers la même époque le roi d'Assam Kumara Bhüskara- 
virman demande à Hiuan-tsang de lui faire traduire en sanskrit un livre chinois, ce m'est pas 
une version du. Che king ou du Lonen gu qu'il rèctame, mais-bièn du Tao tó king (3). 
Une 1radition conservée par le bouddhisme veat qoe, dès le régne de. Ming-ti, les. taoistes, 
inquiets du voir l'empereur incliner vers nne religion nouvelle, aient provoqué contre les bond- 
dhistes une ardalie pnr décider de l'authenticité de leurs livres saints respectifs. Naturellenent 
ce sont les écritures taukques que le feu consume, mais iÏ Coot mettre à. part le Tao tô king, 
qui résiste aux faunnes comune Faüurait pu faire un écrit orthodoxe du bouddhisme (1). 
Au All siecle: enfin, locsqu'à la cour des empereurs inongols, les bouddhistes out triomphe 
duns le débat ouvert sur le Hogg bo king. ils obtiennent de hkoubilii-khan un édit qui 
condamne au (eu tout Je canon tacite, mais û l'exception. encore. du. Tao fo. King (9) 
| a transformation de Lao-tseu en Buddha, pour liétérodoxe êl condamnable qu'elle parit. aus 
bouddhistes bien pensants, répondait donc, on le voit, à certaines affinités. doctrinales, qui 
josqu'à nos joure n'ont pars cessé de se traduire. dans les (aits 


dvmustó actuelle, # Ж Ëf Souen Sing-ven, eu dépouilunt Je Tripifaka, retrouva. Meou 
tsen dans le ch. 1 du BI BH $E Hong ming lsi de | Wi Seng-veou, publiée vers 520 
A. D, Souen Sing-ven réédita le texte séparément dans son Ê FÊ $ X Ë P'ing lsin kouan 
(e ong chou (dom il v ü une répression récente par A BÛ % Tchou Kijeng; ël 
B. E. F. E.-O., 18, 1159), et l'édition de Sonen Sing-yen a servi anx éditeurs du T€ Bre 
Tsen chou po ichong pour incorporer Meou (een dans cette: collection. fies éditions. ont 
l'avantage d'ètre précédées d'une préface de ПЕ T Hong Yi-sman (1806). Par contre le 
Tripitaka de Tôkyò reproduit le Hong. min (si d'après les éditions de Corée, des Song. 
des- Yuan et des Ming, et offre. quelques variantes utiles ; Meoir isen s'y trouve dans la section 
É. iN. M. 8 [ёз l'époque des Souei lé nom de. famille Meou a fait attribuer le texte à 
É d Mero Jung. Mais Meou Jong est mort en sq A. D, et cette attribution est manifes- 
lement fautive. La division en deux chapitres n'ayant pas été reproduite dans le Hong ming 
lsi. il nons est maintenant impossible de savoir à quel endroit se faisait la séparation. Sonen 
Sing-ven, excellent connaisseur èn matière de littérature ancienne, ne doutait pas de l'authen- 
tene du Meou (sen actoel, èt j'ai moi-même trouvé dans l'étude du texte. quelques. raisons 
qui plaident dans le méme sens. Or par sa date, Meou-iseu serait Ja première œuvre du 
bouddhisme chinois, puisque tontes les œuvres antérieures, y compris le Sülra des qua- 
runie-deur articles, somt en principe ile simples iraductions. La controverse, sous forme 
dialoguée, y est trés alerte, en méme tenps qu'elle nous montre quelles objections la Chine 
orthodoxe faisait an bouddhisme J'ai achevé une traduction dè Meon isen, mais. l'annotation 
n'est pas encore au point, el je ne siis quand mon travail pourra être publié. 

(t) Le commentuüre de Kumarajwa, aujourd'hui perdu, est loin d'ètre be seul que les 
bouddhistes ment composé sur Lao-tseu. Cf. [vonAK, Lao-isr ur! seine Lehre, p. 150. 

i3) UE CuavaxxEs, Les Heligieur &minents..., p. 5, n. 4. 

(5 uf s LEvi, Missions de Wang Hiuen-IEs'e dans Tinde, dans J. A., mars-avril 1900, 


р 208. 

out le Së E E ¥ Lg T'i fen king lai che, dans Tripifaka, &d. da Tàkvó, 44, 
vit, fos areas. La tradition houddhique se à 71 A. D. cette première lutte dés bouddhistes et 
des taoïstes. (| fandrait tâcher de voir à quelle datë remontent les premières informations 
à en sujet, L'épisode de zu A. D. est rapporté dans ln 18 7; S fb jÉ s @ W R 
Ts kou kin fo lao louen heng che lou (Naxno, n». 1471), compilé en. 65i-bb4, el. une 
iirvre un peu plus tardive, ledit 3E 4 & Б sm By Kou kin fo tao louen heng, rédigé 
en -50 par ÈP JE Tehe-cheng (Nxsit0, n° 1422), lui est entièrement consacré. 

(s B. E.P. E.-O.. at. r7; CHAYASNES, dans T'oung Pao, v, доо». 
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Mais à vrai dire, toutes les conclusionis qu'on peut déduire actuelletient ne sont que provisoires, 
car elles ne reposent pas sur un dépouilleient complet des sotrces que Ia littérature chinoise 
iet à notre disposition, Toute l'histoire des débuts du bouddhisme en Chine eat à reprendre par 
la base. On veut que le bouddhisme n'ait fait son entrée officielle en Chine qu'en 67 A. D. et 


dés l'an 65 il y a dans les provinces de Chine, lom de la capitale, des apüasakas et des 


ramus aux besoins de qui la piété de: (léie: doit subvenir, Sans donte on peut trouver 
ñtrunge que ces deux informations, incompatibles entre elles dans les termes, proviennent d'un 
méme ogvrage, mais il [uut tenir compte du soin qu'ont loujours mis Jes lettrés orthodoxes A 
diminuer dans le livre et à supprimer mème, quand l leur fut possible, l'action rivale du 
bouddhisme, qui s'exercait malgré eux dans les faits. Les. « aunales principales » du Heou han 
chou ignorent le. réve. de Ming-ti et la. conversion du prince Ying de Telíou; e'est dans la 
monographie des pays d'occident qu'il est question du rêve; l'édit mentionnant la dévotion du 
prince Ying au taoïsme et аш bouddhisme ne st trouve que dans sa biographie (1). C'est 
toujours de facon ineidente et comme par raccroc que Fan Ye. mentionne la religion: nouvelle: 
Ün parti-pris porta ses fruits, et il fnt admis que le bouddhisme n'avait pas pu s'enraciner 
lortement en Cline sous les Han.— i| avait fallu Tes troubles de l'épaque des Trois royaumes pour 
lai permetire d'assurer sen empire. Bien plus, des bouddhistes eux-mémes s'y sont laissé 
Iramper, et, en 5t) A. Dc, Houei-kiao, l'auteur. du. Kao seng (chogan, s'en prend. au peu 
l'accueil fait à [a nouvelle doctrine par Li popolation chinoise pour expliquer que pendani son 
séjour à Lo-vang Kücyapamatanga n'ait autant dire rien. pahlié (2). | 

Cependant la vérité commence à nous apparaître sous un autre jour. Le bouddhisme semble 
avoir été plus anciennement accepté en pays turc- que nous ne le soupconnions jusqu'à présent, 
Aprés avoir combatti [interprétation des commentateurs chinois, ú me nons répugnorait plus 
aujourd'hui d'admettre que les s hbonnnes d'or < peis en газ аж. J.-C. ame tribu turque 
du Kan-sou occidental, eussenb été des statues du Tuba (23. Les Tores- furent-ils les 





I! La conversion du prince Ying e&t rappelée au chapitre des pavs d'occidenl, mais sans 
qu'il soit fait mention de crarnuanas ou d'upüsakas. 

2) Voir la. biographie de Kácyapamatañga m ch, ı du Kao sëng fchoucan. La raison 
päralt avoir été autre :. Kacyspamalatga arriva à Lu-yang en 67 A. D. ; ib était. ignorant de la 
langue chinoise, et mourul trés peu aprés, sans avoir en le lemps sans donte de s'en rendre 
mailre. | 

C) L'identification de lo statue où des statues d'or prises par Houo K'iu-ping à. des. stataes 
bouddliques est généralemeni mise sur lo compte de Yen Che-kot des Tang, parce qu'elle est 
indiqués dans son commentaire au Tsien han chou. Mats elle était courante uvant loi. Elle 
esi formellement proposée dans la premiére moitié du (lè sièele par Leon Siun dans soun com- 
wentaire iu Che chono sin gu de Leon Vi-k'ing (éd. du Si yin hien l'song Si ch. F. 
аге т, br (6 ve), Lieou Siun s'appuie principalement sur le passage suivant du #8 gt d x 
Han wou kot che : R 43 Е H IK + El H # SS A 5 š 
Z HR E. Œ X W E 3 É. 3 S + JH 2F 2É ME А 38 Eite 
ҥ fir WÜ Z, ú Le roi des Koven-sio tua be roi des Hieon-tch'ou et. vint se. somneitre 
IA l'empereur) avec sun peuple. On obtint ses génies qui sont des hommes- d'or, et on lez placa 
dans le han-tswumn-kong. Les + hommes d'or » étaient dons hauts de plus d'un Ichang. 
Pour leur saerifier, on me se servait pas de birufe ой de moutons ; ou hrütait senlement de 
l'encons et on les saluait.ritaellement. L'empereur leur fit [aire des sacrifices selon la couture 
du pays (des Kouen-sie et des Hieog-tch'eu). s Le nom беги Kouen-sie dans le Han woy kou 
vhe est le méme qui est ürthugraphieé it И Houoen-sie date le Ts'ier han chon. La soumission 
dn roi des Honen-sie eut lien on ixi avant LAL, c'est-à-dire l'amie indie où le Ehe kí lait 
conquérir par Hooo K'in-p'ing la statue d'or du rui des Hieou-teli'ou, Sur ce dernier événement, 
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mtermédinires qui (rent parvenir jusqu'an Fleuve Jaune fa. religion. de. Calvamumi *. Nous ne 
savons encore, mais em tout cas le texte du Wei Ho nous montre la Chine eb les Vue-tehe en 
rmpport à propos da booddhisme dés lun à avant J.-C, Le rève mème de: Ming-ti ën Gi 
A. V. suppose en Chine une connaissance préalable do botidilhisar (1. End la meniva des 
cramanas eb des upasakas où l'an 65 apparait duns un. édit impérial, dont il n'v a auenne 
chance que les lermes nient été alièrés en Eveur do bouddhisme. Nous apprenons minsi, par 


- 


el. ÜnvANNES, Seulpiure sur pierre en Chine, pp. 20-97; Mémoires historiques ile 
5e-mu Ts ien, 1, gp. Lamm, си. Le texte que cite Lion Sun se retrouvé, À peu près durs 
les mémes termes, incorporé au chapitre du Wei chou sur le bouddhisme; tout ce paragraphe 
du Wei chou à été traduit par M. Fnaxke dons ses Beiträge… zur Kenninis… £entralu- 
siens, p. qi. Le Wei chou est l'œuvre de £ I Wei Cheou, qui, comme Lieou Siun, vivait 
sous les Leang; mais le Han wou kou che est certainement antérieur. Ce méme passage du 
Han won kou che est cité dans le FF MÉ 38 & Trien kine lei chou, ch. 61, f2 5, mais 
cette encyclopédie do t dés Ming écrit EÛ JÛ piye au lieu m 20 E kouen-sie- 
vang, et supprimé ES? tehe chen aprés @ Â kin jen. Le pi de piye est 
sürement (autif pour kouen, miis peut-être [а lecon HS ge n'est-elle pas â rejeter; resterait 
seulement à savoir si d'anciennes éditons dù Hun wou kou che l'autorisent. 11 se pourrait 
en eflet, comme i| arrive souvent, que dans Kouen-sie ou Houen-sie. 35 sie dit se lire, 

ce qui est autorisé dans certains cas, ye ou soit simplement fautif pour Wb ge. (CE. dans 
lı traduction du chapitre du Wei lio sur les pays d'oerident par M. Cu., рр. 343. 343, 

les cas où Y sie est peut-être fautif pour Dh ye, el em tout cas est transent à bon droit pre 
prr M. Cn. ; les mêmes leçons se retrouvent dans la citation do mème (еме [aite anciennement 
par le commentaire de Lieou Sion au Che chono sin yu, Comme il y a évidemment parente 
entre les faits rapportés par le Heon han chou et par le Han wou kou che, je pense que, 

pour Houo K'iu-p'ing lui-meéme, on peut parler au pluriel des statues qu'il rapporta. La citroen 
siun de « plus d'un lcfiung. » pour ces statues d'or, ou plitit dorées, s'appliquerait bien à des 
statues bouddhiques, puisque la longueur: rituelle du corps da Duddha est d'un. [chang et si 
pieds, soil seize pieds. Le Han won kou che subsiste, et il serait intéressant, d'y rechercher 
le passage z c'est un ouvrage d'auteur et de date inconnus, mais qui est évidemment antérieur 
aux Leung, peui-étre d'un siècle seulement. I| y eut une édition du Ê SE dr Kou kin gi 
che et unc da É + $8& iE Kou kin chouo haí sous les Ming: une autre lai. partie du ËB 
ЭЖ ЈА HË Tao lsang pa lehong. L'édition. la plus facilement accessible às la гетир зно 
du Kon kin chana hai parne sous Tao-kouang. Le texte semble d'ailleurs très altéré, sinon 
relait à une date assez basse au inovenu d'anciens extraits. Te Ten Tieng, sous les Ming, déclare 
iuis son 3 zt H = BB Ton chou min kison ki. posséder deux exemplaires qui différent 
notiblement entre eüx, — M. CHAYAXXES s'est prononcé jadis contre. l'identification. des 
lionunes d'or du ror des Hieuu-tch'ou nu Buddha, dans les ouvrages suxquels j'ai renvovxé plus 
hausit; M. Hury, dans son travail Ueber ifie chinesischen (Queller zur Kenntnis Zenlralasicts 
(dans la Wiener Zeitschrift. t x, p 2384. M. FnaskE Beilrüge. p. iv, M. 'Anken, à diverses 
reprises eb Latt récemment dans son lisre Chima und Religion (qp. 761, enl курт Ta nie 
opinion. J'ai adopte les mémes conclusiuns dans B. H. F. E.-0., 114,68; je serais aujourd'hui 
moins affirmatif. H faudra. d'ailleurs tenir comple, pour trancher. la. iestion, dun témoignage 
dr VF siécle, qui constaté l'ancien. usage chez les Tartarés. de statues covales dorées; sir ce 
témoignage, cl. Panken, China and Religion, pi 27. 

I Le rève lui-mème rentre vraisemblablertent dans le donmine de la legende. (0n sait que 
les nnzsulmans n'ont pas voulu. venir de facon moms miraeulegse que. les bouddhistes : et à ln 
fm du NV He siécle un ouvrage spécial. le [E] [e] JX 3 Houei-houei yuan lal, a été écrit 
pour raconter comment is furent appelés en Cline à la suite. d'un rêve de l'empereur de Chine, 
an temps des Tang. 
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le hasard d'un texte, un (ail considérable, l'existence d'une organisation ecclésiastique du 
bouddhisme chinois daus certaines provinces, à l'époque même ou les premiers moines: hindotis 
ne serment, d'aprés la tradition courante, pas miite arrivés à Ja capitale. La mission de 
Ming-li u sans nol doute existé, et si le Heou hun chon n'en fixe pas alisolmnent le moment 
et la. durée, le fait qu'il la place dans la pénode  gong-p'ing (98-75 A. D.) nous autorise à 
accepter les. dates de 6:-b fournies par les compilations: bouddhiques i! Seulement. celle 
mission n'a fait que consacrer un état de choses déjà existant, [De ce premier clergé du 
bouddhisme chinois, nous ne savons rien jusqu'à présent. Le eonfucéisme a: cherché à aceréditer 
cette tradition que Ming-ti et Houan-ti avaient bien (avorisé le bouddlistie, mais sans autoriser 
l'entrée en religion des Chinois: tous les prêtres devaient être des mémes étrangers. Ce n'est 
que lors des troubles qui au. début du [Ve siecle mirent la Chine du nord au pouvoir d'une 
dynastie torque, que l'ancienne défense aurait dé levée. A l'époque des ang. ff Z Fou Yi, 
lun des plus farouches adversaires du bouddhisme, se laisait encore l'écho de cette tradition. 
En fuit, il est possible qoe la Chine n'ait pas comu immédiatement les ordinations régulières, 
pour lesquelles la présence d'un certain nombre de moines élai requise. ЇЇ y avait Tå des 
dificultés de fail que tous les pays bonddhiques en dehors de l'Inde propre ant connues, 
et auxquelles des dispositions spéciales des vinayas avaient pour bat de parer (i$). Les textes 
bouddhiques eux-mêmes ne placent qu'en 4X lu première ordination solennelle de nonnes 
chinoises, en présence de dix nonnes singlialaises et de leur présidente (3). Mais il dut y avoir 
de trés bonne heure, en dehors d'un clergé étranger assez nombreux, de pieux fidèles, qui, 
Sans avoir reçu peut-être d'ordination régulière, menaient plus eu moins lu vie du religieux. 
!! faudrait rechercher sur. quels. textes s'appuie la tradition bouddhique selon laquelle: Minz-ti 
lui-mème autorisa l'entrée en religion de ZV B Lieou Simi, marquis de ME JR Yang-tch eng. 
el de nonnes, qui ne furent peut-étre que des npüsikaü, tomme [ај ЯЕ А-а on celle qu'en 
appelle fÈ $ N Vin fou-jen (t: En tout cas, À la fin. du Île siècle, Meou-tsenu connall un 
clergé boudilhique, des cramañas qui n'en sont déjà plus à 1а pureté des premiers Ages de 
foi, rar on reproche à certains d'entre veux d'aimer le vin et les femmes et de faire du commerce 
illicite (5. {пеп n'indique que tous ces cramonas aient et d'origine étrangère. 

Il est d'ailleurs notable que, malgré son parti-pris, Fan Ye, dans les rares fois où il parle du 
bouddhisme, nous le montre déjà singulièrement puissant, La biographie du prince Ying suppose 
l'existence d'in clergé; un autre passuge. qui vient. de. lacon non moins incidente, montre 
qu'à l'époque-des Han on élevait des lemples. J'emprunte ce texte â la biographie de Bj SE 
Tao K'ien, лий de + в Tan-vang A0 kiang-sou, qui ТТТ en My A. h. (%). апе 





i!) Sar une autre dale, celle de Gi, lixis par certains lexiés pour lé rève de Ming-l, cf. 
les remarques de M. Cn., dans Les pays. d'occidenl..... p. 546. — La venue des ima ges 
bauddhiques en Chine en G A. D est mentionnée ii EL Hu BR Che won ki gun ade 
kao Teh'eng des Song (ch. 7. лд), qui cite le K MR E FE Ye feleng kicou che. Gei 
wirage, yw doit étre un recueil d'anciennes traditions nanhinoises, m'est inconnu. 

(n C B. E. F. E.-O.. vv. D 

i Cr. B. E. F. E.-0., үү, 172, 35b. 

(C. Fo Ison Cong kí, éd. do Tripitaka de Tokyo, tout le ch. 55 et ch 31, fe tM 
Che wou ki quan, ch. 7, P5 ooi. Le Che wou ki ynan suppuie principalement ici sor le 

E # Seng che lio. Celle dernière œuvre, en 3 el, à été compiléé sous les Song por le 
bone W Tsan-nmy. Une édition japonuise récente se trouve à la bibliothèque de VEcole 
française d'Exiríéme-Orient ; actuellement je n'ai pas l'ouvrage à ma disposition. Tsan-ning 
vivait à la fn du Xe sèra: il a encore compose le Song kao seny tehonan. qui ps 
imcorpore au Tripitaka (NANd0, (Catalogne, ve Lu) 

I*ı Hong ming Isi, ch. 1. [« 3 ve; 

^: Heou. han chon, éd. sylogeaphique de Nankin, ch. 75 ( = ehi, 


Hoa dans. l'antre série 
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cette bugraphie, id ést dit: « Antérieureient, um homine originaire de li. mésne eommanderie 
(que Tao Kien), Ë BË Ton Jong (h. rémnissunt plusieurs centaines. d'hommes, était. venu 
demander appui à (T'ao) Kien, (Uso) K'ien. lé chargea de diriger les transports de grains de 
SES kocang-ling, `h 2 Hi-pei er Æ NM P'eng4ch'eng (2); en suito de quoi. (Tso 
Jong) intercepta les tributs des trois commanderies 1 éleva grandursement un. temple du 
ЁР Ж Feou-t'ou. En haut, il amoncela les disques de métal (2); en bas, il multiplia les étages. 
Пе plus, des bátiments construits bout autour pouvaient contenir environ 3.000 personnes, (Tso 
longi fit une image reconverte d'or, el la vétit de hrocart el d'étoiles à ramages, Chaque 
[nis qu'on ondovait le Coddha (V. (Teò Jong) offrait une grande nhondance de ets ël de 
boissons amon distribuail sur la route. Ceux qui vennieni pour manger où pour regarder 
etaient plus de dix mille... 5 (*). La descriplion ne ine рагай pas laisser place au doute. Les 
Plages multiples, et en haut les. disques de métal superposés désignent clairement un grand 
»tipa, entouré des báliments accessoires du temple. Ge ne fut certainement pas lû un exemple 
isolé, et cependant, sans le. hasard qui à fait insérer. ces quelques phrases dans la biographie 
iè T'ho Kien, nous n'aurions aucun tèxte authentique qui nous permit d'affirmer que, dès 
l'époque des Han, le bouddhisime avait ses lemples propres et ne se conteniait pas d'anciens 
hàtimenls officiels désatfectés, comme celui qu'on attribaa à Kacvapamatanga et Trhou. Fa-lan 
lors dé leur. arrivée à Lo-vang (01. 


it) Meou-tseu lut mêlê indirectement à une affaire de iieurtre où Tsa Jony était l'assassin, 
Of: Hong ming tsi, ch. r. fe ï re. 

(3) Ces trois. villes sont au Kiang-son. 

(3) Le texte s £ SS Lin-p'an: j'ai réservé l& mot «or » pour la phrase suivante où le 
lexte spécifie qu'il s'agit de È Œ houang-kin. 

(t) Le texte est: f e (9 HL ; je prends le dernier mot comme un substantif, signifiant 
' Ocechsion =. || est intéressant de voir que, dés la Min du Île siècle, l'ondoiement des 
statues du Boddha était une fète usuelle parmi les bouddhisiez dé Chine, Comme sous le 
nom de jf fib GT Yu-fo-houei. elle est encore en honneur aujourd'hui, Elle se célebre le jour 
anniversaire de la naissance du IHoddha (fh sÉ H on f£ "E Н). c'est-a-dire le & jour de 
{п 4* lme, C'est anssi le début du versa, de la saison de retraite; qui cesse le 15 de la 7* lune. 
La cérémonie consisté à laver les statues du PBaddha avee de lean s nux ciniy parfums s 
(а Ë K). 

(*) La suite du texte montre Tso Jong fuyant à Kouang-ling en 195 par peur de Ts'no Ts'ao 
et de £j Jj Si Fang, puis passant nu sud da Fleuwe Heu, oü i fnit assez vile par étre 
défait el (é, Ao sujet des banquets bouddhiques de Tso Jong, le commentaire du Heou hun 
chou cite un passage du BA ў XE 3X Hien ti ich'ouen Is'ieou ; cet ouvrage m'est inconna. 

i^) La pauvreté de nos informations sür le bonddhisme de l'époque des Han tient. certaine- 
meni aux troubles eflroyables qui désolèrent (out empire chinois à la fin da I et no débat 
іо Ше siècle de notre êre. Certains paragraphes de Méou-tseu prouvent qu'à son époque, de 
trés nombreuses œuvres bouddhiques devaient déj) avoir passé em chinois. Mais le méme 
écrivain montre loutes les provinces aux mains dé gouvernéurs qui sont. devenus en fait des 
souverains indépendants, el n'antorisenl pas le passage sur leurs domaines des sujets des pro- 
vinces voisines. I fallut des guerres longues et sanglantes pour réduire. tous ces principicules. 
Encore l'unité ne. pat-elle se refaire, et dut-on laisser trois. prince souverains assurer charan 
dans une portion de l'empire un calme relati. Au cours de cès luttes incessantes, oü 
chaque ville fut mnintes fois prise et pillée, d'innombrables documents: périrent. H en fut de 
méme lorsque, au début du IVe siècle, des invasions tartares enlevérent aux Chinois, pour prés 
de trois cenis ams, l'hégémonie dans le bassin du Houang-lio. Nous avons à ce sujet des témoi- 
gnages précis. M. Cu. a parlé tout récemment. ( Mémoires historiques, V. v, p. 465) de deux 











Uni à utilisé depuis longtemps denx mentions du bonddhisme dans le Heou han. chon, celle 
de la biographie du. prince. Ying. d'une part, el d'autre part le cève de Ming-ti rapporié an 
chapitre des pays d'ocrident. Je viens de. signaler trois festes peu. connus jusqu'ici, dans les 
annales principales de Houan-ti, dans la biographie de: Sing Kiai e dans celle de Tan Kien it: 
i me parait pen probable que l'ouvrage de Fan Ye doive jamais lournir béauroup plus. 
Far contre, i| est urgent da grouper, autour de ces informations que leur provenance rend si 
précirusés. tout ee qui nous est parvenu jar d'autres sources, | 

Et si би travail esl nécessaire pour le LGooddhisme, i) est plus urgente: core pour le taoisme. 
Un o toujours pris le taoisme à ses origines, dans le. Tao lë king, dans Tehouang fsem, et on 
s'est eru quitte envers ane religion qui dure depuis deux mille ans, en disant qu'elle: n'avait fait 
que déformer par dè grossières- superstitions la doctrine philosophique dont elle se réclamait. 
Sui li facon dont l'église лоте s'est organisée, sur les: vicissitudes par lesquellés elle- a passé, 
on nma pak dil an mol. Chacun  disserté sur les rapports éventuels de Lao-tsen et des 
philosophes de l'Inde ou de la Grèce; mais be terrain historique. reste vierge, les documents: 
n atlirent l'attention d'aucun erudit. Une. seule tentative a été lité, el dans des conditions bien 
imsuflisuntes, En ,886, M. Gries. eral prouver. que le Vexte connu aujourd'hui sous le nam de 
Tao là king n'était pas l'ieavre de Lao-tseu, qu'il n'existait pas encore à l'époque de Ssen-ma 
Tsien, êt qu'il avait probablement été rédigé à là fin de la dvwnstie Han, vers aoo À, H. Je 
ne veux pas reprendre ici la question, qui mériterait d'ailleurs tn long exten, el jê revoir 
au livre de M. Dvoniz, Lao-fsi und seine Lehre; pp. 13 et ss- (24. Je rappellerai seulement 





ouvrages qu'on sail s'être perdus lors des troubles qui oblipèrent lès Tsin ü quitiar Lo-yang 
au Ho-nan, pour aller fixer en giy leur capitale à Nankin. La littérature houddhique connait 
aussi les perles qu'elle subit alors. Notis savons que l'un des deux moines arrivés à Lo-yang 
en Gy A. D., Tehon Fa-lam: avail traduit, en dehars du 5üfra des 42 articles. uatre et peut- 
êlre cinq autres œuvres du bouddhisine hindon, M. NANHO (Catalogue, Appendiee 11; n' 2) 
ronstate que toutes ces (eovres étaient perchies an VIlle siècle, mais on pent préciser davantage, 
còr l'auteur du Kao seni lchonan, Vo-hie, dit dans sa biographie de Tebou Fa-lan que, 
lors des troubles qui marquèrent le changement de capitale, cès œuvres se perdirent el ne 
parvinreni pas à « gauche du Flenve s, Auirement dit, dés le débui du Ve siecle, les révolu- 
tims avaieni anéanti presque tout le. travail du premier tradactenr- dont le bouddhisme chinois 
ait gardé le souvenir. I | | 
(Les teites ne soni pas absolument nouveaux. Hs avaieni déja été, je crois, réunis par 
le P. Hoaxo dans son Tei cholo isinan tehen, au chapitre du bouddhisme. Ce clirpitre 
u été tradoit par M. PARRER dans le Chinese Recorder de 184, el paraplirasé par le même 
auteur dans l'Asiatie Qrortertg Reviens d'octobre ijoi. pp. 03-0 ; les fails sont encore 
rappelés, aver suppression de tous les noms propres; dans: soi China iind Religion, pp. 8. 
79. Mais il restait à reprendre: ées passages dans l'ouvrage. méme dont ils sont tirés; je n'ai 
pas eru inutile ee travail de mise au paint. | E | 
i*i Le livre de. M. Dvonàs forme In deuxieme partie des Chinas Religionen, In premiere 
Blant Confucins und seine Lehre. La. premiere. partie avait. paru en 1855, la deuxiéme n'à 
ét achevée qu'en 1go5.. Dans l'ensenible, ce sont de bois iunnels, et il n'est peut-être pus 
Wës Batteur pour noas. tous sinologues, d'avoir laissé le soin de les rédiger à un professeur de 
* langues orientales » en général, surtout conan par ses travau sur les langues des: pays 
mosulinans. Toutefois, M. PARKER me paralt aller bien loin en qualifiant l'œuvre de M. Dyani k. 
Wa admirable +. La partie historique n'est pas d'ime critique trés avisée, quoique l'auteur se 
distingue par beaucoup de ban «ens ; de plus il me semble pas que M. DVonAx ait ou à sa 
disposition, et ce n'est certes pas un reproche que je lui fais, puisqu'il n'y peut rien, les livres 
indispensables à un travail sur Lno-teen eb xn école. Trop souvent il a dů se fier à des 








que M. GILES, tout en proclamant sa thèse définitivement acquise, semble à la réflexion l'avoir 
modifiée sur un point essentiel: iÏ place aujourd'hui la rédaction dı Tao të king non plus à 
la fin, mais an début de la dynastie Han, êt ceci sans dante parce qu'il ne peut plus mëeonnnitre 
que š Sion Ts en, en parlant du livré de Lao-tseu. divisé en 3 chapitres et qui contenait de 
ï à 6.600 mots, avail hien en vae l'eenvre mum qui nous est parvenue (1). En fait rien ne 
prouve que le Tao (6 king soit de l'auteur à qui on l'alirilbue ;. mais. nous savons que telle 
était la tradition au débat du let sibele avani notre dra; le miene est de nons ov tenir ponr le 


devanciers qui oe meritent pas pleuss créance. Appelaut le. plus. souvent les gens par leurs 
hao i| ne lesa pas reconnus quand ils sont désignés par leur míng. l'onhographe des Sacred 
books lui a joué nn tonr singulier. n smit que dans celte orthographe l'explosire palatale 
nün aspiree est représentée par. & italique quand le reste du tal esl en romain et inversement; 

or.M. DvosáAk parall. avoir. pris eette notation. pour. celle d'un E séritalile, C'est ainsi que 
$ H Ysin Che devient Khin-Sik (p. (3) et que 3 YË Wau Teh' eng (qui est d'ailleurs le 
iéme que le « Wo-veg-tslung & de la p. 46) est transeril Wo-Kheng (p. 151). Enfin l'anteur 
a adopté une methode de transcription. qui mie parall insontenahle. Le nom de Khin-Sik en 
indique déjà le principe: les anciennes consonnes finales sont rétahlies. M. [vonk suit ici le 
systéme de VON DER GARELENTZ, mais Men D'est moms conséquent que ce systéme. Si on 
rétablit les consonnes finales, de quel droit néghger les changements vocaliques, de quel droit 
surtout ne pas tenir compte de l'ancienne distinction d'initioles sourdes et sonores* M. Dronak 
écrit Tao-lek-kinq, mais. aussi vroi que fék comportait anciennement une gutturalé finale, 
i| est sår que fro commençait par nne sonore, el devrait étre (ranscrit "dao. Senlement il x à 
des cas mains simples ;- dans quel sens les trancliera-I-on *. Et tout. nom qui viendra dans un 
ouvrage d'histoire, de littérature, de philosophie, devra-t4l ètre justifié en lias des pages par 
de longues discussions phonétiques ? Il y a plus, et à supposer méme les difticultés précédentes 
vainenes, la. prononciation a évolué, Tes consonnes finales autres que. des nasales sont tombées 


en kommn-hona. Les rétablirez-voans pour dés époques oü elles п'ем. plus prononcées ? 


M. IwoBAR n'y répugne pas, et nous verrons par exemple adopter une transcription Tuo-tshang 
[il-faondran ici (sang. méme dans le systéme de M. Dwonák]amnuk-uk-siang-u (p. 159 
pour un ouvrage GÈL #4 H SR ôF LE paru en 166, et dont l'auteur prononçait lé nom, tout 
comme nous, Tao isang mou lon siang chou, C'est ndéfendable. 

it) Ce déplacement de date me paraïl résulter de l'article sur Lan-teeu inséré par. M. GiLES 
dans son Biographical Diclionary (n° 1088), et oü il est dit que la Tao 16 king esi 
apocryphe et date « probably of the early veors of the Qan dynasty Ó ; M. Ivonik me parait 
pas avoir remarqué ce shiffíing de la théorie. — (Quelques-uns des arguments que M. GILES 
reprend dans cet article sont asser étranges dans les termes. M. GILES dit que le Tao iò 
king devint un livre sacré en 665, « quand le par Tao de Lao-tseu commença â être mélangé 
de recherches d'alclnmie et d'aspirations à l'Alisir de longue vie ж, H in était ainsi depuis des 
siérles, el, à ne pas vouloir méme. remonter plus haul, i| suffit. de renvoyer M. GrLES aix 
œuvres de 2j DE Ко Hong qui vivait au IVe sitele, De méme l'argument tré contre. l'authen- 
licité du. Tao là king. de ce que Lao-Iseu a di que « ceux qui savent me parlent pas », n'a à 
mon sens aucune valeur, même soutenn par ane raillerie de Po Kiu-vi. toute naturelle chez 
un fervent disciple de la religion rivale. Enfin M, Gites renvoie à son article sur Ma Jong 
(ibid, n° 1455), où il dit que le commentaire de Ho-chang-kong au. Tao 10 king fut reconnu 


apocryphe, parce qu'il reproduit пй système que Ma long fot le premier ù employer, Ce 


système consistait à я imprimer les notes ou le commentaire dans le corps de la page, en 
employant Pour cet usage des caractères plus petits graves sur deux colonnes +, Il n'est pas 
inutila de rappeler que Ma Jong vivait au début de notre ére, à unë époque oü la Chine avait 
quelques siécles à attendre avant de: commaltre l'imprimerte. 
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K momenti (Fj Une autre question. a Êlê sonlevëe, celle de la division de. l'ienvre. en Bi 
paragraphes, ai lieu que certains edileurs n'en rerannaissaieni que 73 ou 68 (2, J'ai rappelé 
plus huut que Ie chiffre de 8: avail été exidemment choisi à cause de là valeur. avstique du 

| carré de g. 11 next pas du loul sûr que cette division soit primitive; en tout cas elle (st 

WW ancienne. Meau-tsen, à la fin du De siècle, chte abondamment le livre de Lag-seëu, qu'il appelle, 

| comme Ssen-mu Teden, les « deux chapitres da maltre Lao » (£ K LTF EZE | JN 

l'opuscule méma de Meou-tseu est en 37 paragraphes, et Meau-Iseu s'en explique comme suit : 

à Fm vu que. l'essentiel des sutras. bouddhiques est en i7 sections, et que le Tao king de 

maitre Lao est également «en 27 paragraphes ; c'est pourquor pe les ar iinités » (9. En effet, 

dans la division. traditionnelle, [à première partie du Tao £f king, celle: qui porte plus 
spicialeiuent sur be fao et à laquelle i| 65t intéressant de soir donner dés. de He ele: lê noii 
spécial de Tao king, comparte 27. paragraphes. H n'est. done qus. dogteus que cette division 
ait existé (rès anciennement, aussi haut que les textes nogs permettent de remonter, 

Une fois de plus, cette citation de Meou-tseu vient ide mous montrer, réunis ensemble comme 

deux modéles, le Baddha et Lao-tsem.  Meou-Iseu est un bouddhiste fervent, sius qui à 


(1) LEGGE, toujours docile à suivre la tradition, s'est prononcé de là facon là. plus. formelle 
on faveur de l'attribution du Tao tó king â Loo-tseu. C'est peut-être aller trop. loin en. sens 
mverse de GES. La doctrine indigène en géneral inspirait justement un grand respect au 
traducteur des classiques ; ce respect n'est plus de mise quand 1l s'agit dn taoisne. — En dehors 
de Gutts, deux sinalogues ont vaulü faire descendre assez lus In rédartion du Tao. (à king: 
dés ,873, WassiLIEF, dans ses Religii Vostoka, refusait de placer la. composition du Tuo 
lü king plos haut que le Île siècle avant notre ere, principalement parce qu'il v croyait 
retrouver une influence. bouddhique (cf. Dvorák, Lao-fsi und seine. Lehre, p. 1391. Lors 
de la controverse soulevée par Giles en 1886, H J. ALLEN exprima de facon indépendante 
попе ороп assez semblable à celle de Wassuuer, allant Jasqu' à faire éventuellement du. Tuo 
tó king ane œuvre bouddhique (of, Panken, The Taoist Religion, rêimprimê de la Dublîn 
Heview, in-Be, p. 341. 

(3) M. Iwonág. (Lao-Ist und seine Lehre, p. i6) attribue la. division en +% paragraphes 
à 4 Yen-kiün-pling #, c'est-à-dire Ft ME Yen Tsouen, et celle en. 68, à a Wu-yeu tshing, 
r"est-a-dire Ж PE Won Tchieng. Wug Tehemp écrivait au déliut du X1Ve siècle ; son üpimion 
ne pourrait donc entrer eu ligue de compte, que s'il apportait à l'appui de sa thése des textes 
| anciens. Quant ü Yen Tsouen, Ï vivait sous les Han, au. P siècle: avant et aprés J.-C. selan 
| WLES (Biog. Dict. w 356). EtA та le commentaire hun ERES se lroiivé 

dans nombre de £s oumg-chaou (FE ` 5 Piisó houei han, À AP Ë Tsin lai 

chou, Жж s Han wei ls òn choir, Mt l Ë d T'ang Sou ls'ong chot, B de 
i Bi Hio (хіп Гао упат). y a des doutes sérieux sur. son. authenticilé. Les chapitres sur 
la première partie du Teo tô king n'étaient plus comms des letirss uu XVIIe sibele, et les 
NM chapitres restamt, sur ln $= section (LES E I= king, «on кенеа раг bles hibliograplies 
de h'en-long comme lourre d'un faussaire dé l'époque des Ming. (m voit. qu'en. ce. eas. la 
division en 73 paragraphes n'aurait aucune autorité. [ faut ajouter cependant que се cum- 

j mentaire, intitalé SÁ (Ë 46 B BY Tao tó fiche konei lonen, semble se trouver diis le 

l Ganon laoisie, el un exemplaire manuserit reproduisant une édition des Song ú dü reparaltre 
- au début du XIXs siècle : s'il en est ams, nous aurons sans doute ln commentaire qu'à 
l'époque des T'ang on айгйшай й Ven Tsouen-; reste à savoir si velle: attribution esl fondée: 
le commentaire de Yen Tsuen jouissait dans les premiers siècles de notre ére d'une grande 
célébrité ; témoin ce passage da San допо [che ich. 3B, P Bre): RR Z P 8 KF + 
fE 18 ES 
d (3) Hong ming ist, cli. 1, le b rô. Jè ne sis h quoi Men-tseu fuit milest En parlani ides 








longtemps étudié el (ш ийите la philosophie laïque. Les deux doctrines somi pour lui entime 
deux testamenis, qui së complètent et ne se détraisent pus Pun par loutre. Les affinités qu'il 
Seniai entre elles continuèrent à frapper las esprits, et, â la fin du XIe siècle, BE B Sou Tcliá, 
lé trêre do grand poète M $3 Sou Che (!), basa son commentare du Tao fà king sür 
l'identité foncière du taoïsme ei du boniddiisme (2); Par contre Meoudsen a en horreur 
lous ées Charlatans qui sévissaient déjà à la emir de Woni nn temps de Sseu-mn Ts'ien, el 
api proposaient à toot. venant des secrets d'alehimie et des recettes d'immortalité, Dès la lin des 
Hun. le tacisme dtait envahi par ces docteurs de l'au-delá. Meou-tsen les connali bien eb des 
riille: ida eu suecessmement trois maitres taoistes. « (ls e disaient âgés de omg, de Zoo el 
de 200 nns : mais i| y nvalt b peme (Waijsans que je m'átaix mis à leur école iue tous trois 
étaient morts. » Tous trois cependant pratiquaient « l'abstention de céréales à oui, » mais ils 
mangeaient de la. viande par douhles assetiées, et buvaient da vm ü pleines coupes a, et ee 
геше les mena au tubes avant D € (3), ll semble op résameé que le bouddhisme et асгер 
жапе реше 1е laoisme, si celui-ci n'était resté que ce qu'il était primitivement, c'est-à-dire une 
philosophie. Du jour aù il devint une religion, les deus clergés, à des degrés dilférents pent- 
étre, usérent des mêmes moyens pour prendre empire sur je people, tont en se reprochani 
l'an à l'autre la valgarité de leurs procédés et le peu de dignité de leur conduite. Nous voyons 
mieux les griefs des booddhistés contre les tnoïstes, parce que, si le bouddhisme chinois n été 
pen étudié, encore s'en est-on occupé en. Europe: plus que dú taoisme, dont les écritures soni 
jusqu'à présent restées pour nous lettra morte, L'historien des religions chinoises devra étudier 
les compilations istoriques, les monographies de temples ou d'écoles insérées au Canon 
Jootste ($). Les. histoires dynastiques, les avres de polémique: écrites: par. des. bonddhistes 


i! Gest par erreur que WYLE (Noles on Chinese. literature, p. 123) el M. [mong 
(oc. laud.. p. 151) ittribaent ce commentaire au poète Sou Che nême, aras canmuı par 
son hao M£ HE Tong-p'o. N y à deux éditions des Ming. dont l'une fait partie du. gg dg £E 9E 
Leang sou king kiai. 

(9) La tentative de fondre en une seule doctrine je bouddhisme el le tnoïsime s'est 
manifestée de. lonne. heure du eólé taoiste, mais elle à toujours été vontrecarrée par les boud- 
dhistes urlhodoses, qui voyaient les taoïstes leur prendre jusqu'au nom de. leurs personnages 
divims el aux termes hindoas de leur théologie, (n trouvera aux ch. 6 et 7 da Hong ming 
Fsi, paru vers 52o, les pièces de controverse concernant le 3 BR am Yi kia louen, пй un 
prête taolste du nom de gH Kou débutait par affirmer que » le Buddha ert Loo-tsen et La- 
iseu est le. Huddha » (Œ F E F.E F Â [hs Hong ming (si, ch. 6, [o 36 m]. el 
il eontinuait if^ a re): « Lao-lsen n passé ln barrière et est arrivé dans le rovaume de 
Rapilavastu de l'Inde. La femme du. roi. s'appelait jj SE Ts'ing-mino. Lao-tseu prolita dé ev 
qu'elle faisait la sieste ; empruntant l'essence active du soleil, il entra. dans là bouche de 
Ts'ing-miaa,, „ +. n comprend que les bouddhistes ne se soient pas laissé piller de gaieté de 
cœur, Î resterait cependant à voir si, en deliors des œovres de controverse, le nom de Lao- 
seu n'apparalt pas dans le Tripifaka, huirement dit si quelque traducteur ne l'a jamais 
introduit dans un sütra. Le Tehó yi louen (Tripilaku, éd. de Tókvó, ER, xi, cli. 5, f^ 105 r9) 
cile à ee propos certains textes qu'il dit emprunter au Canon, mais un senl des titres qu'il donne 
répond à un ouvrage connu, si toutefois son XK JA # Tien ti king. est bien le. 3f. it. [8] 
É % ê ГА сле арі lan louen (NAaTO, n*. i297) auquel on donne parfois ce nom. 

M Hong ming tsi, ch. 1, fo 3 v» ei v^. 

(Hy a maintenant à le Bibliotheque nationale пп exemplare da Canon faotste. qui. 
а été envové par l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. Bien qu'incomplet, iÏ pourra rendre de 
grands services, car d'est, je crois, le seul exemplaire existant en Europe. J'ai donné quelques 
indications bibliographiques sur le Canon taoiste dans B. E. F. E.-0., 11, 323. Ces indications 
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soni encore pleines de (aits nouveaux. et significatifs (!.. Souhaitons qu'on fnisse par y aller 
vor, au lieu de parfamre des traductions nouvelles du duo ló king, qui ne se bornent pas, je 
veux le eras, à copier celles. qui. oni. précédé, mats dont fa. science ne tire aucune profit. 
londdhisme, tuoisme, el. pourzais-je ajauter, confucéisme ont toujours été pris ians Гага, 
à part des réalités vivantes qui donnent aux. systémeés leur valeur occasionnelle et leur" portée. 
Les philosophies, les religions sont nées, ont évolué et dépérissem dans des conditions donnees 
de temps et de milieu. Ce sont ces conditions qu'il taut connaitre, et, pour leur intelligence, un 
petit fail correctement établi samt. de longs raisonnemenis. Nous avons eu beaucoup de dilet- 
tantes. Ш est temps de suivre l'exemple des PattaApius et des WyLik et de sulistitner toujours 
en sinologie: l'historre: aux. impressions. 

Ces remarques nous ont mené uu peu loin de la traduction da. Wer Ho publiée par M. Cn. Pas 
si lain cependant qu'on pourrait croire, +i mil t'a contribué plus que M. Cr. à donner aux études 
sinologiques un caractère nettement objectif, Des idées en abondance, de tines intuitions. 
mais toujours muintenues par une lorte charpente historique, voilà les qualités qui ont mis M. €. 
au tout premier rang des sinolegues contemporains. Sa traduction d'un chapitre du Wer fro 
éclaircit d'importants problèmes de géographie historique, mais en mème temps bi science des 
religions chinoises a plus à prendre dans les notes dé son article que dans beaucoup d'in-Ho. Je 
pense adresser à M. Cit. le plus bel éloge en constatant qu'il n'est aucun. dé ses. (ravan que 


nous puissions ignorer sans donumage 2). 
P. ber 





aeraient à compléter; j& renvoie en parbiculier à Sin lang chou (éd. de la librairie du T'ou- 
hotel eng, thi 8o. fe 3 v9), m dp ET Е Yuan che gi men tche de Á X Wr 
Tsien Tahin (dh: J, P ey de l'édition. collective de ze meuvres) el df D E Tehou 
che che gi du móme (ch. 3, P an, de la même édition). | 

(t) Hormis ceux incorporés au Canon laoïste, les ouvrages consacrés à histoire du 
iaoisme sont fori rares. Pour l'étude du taoisme, el aussi d'ailleurs, quoique A un moindre 
degré, pour celle du bouddhisme, il y aurait donc intérêt à rechercher an ouvrage écrit la 
ün do XVI siécle et dont jl est question dans le E JC EE KZ SH ER Song guan 
kieou pen chou king yen lou de SX H Æ No Yeouiche, appellation "F BZ Tsen-sseu 
(cette bibliographie en un volume comprend 3 chapitres, plus déux chapitres de supplément ; 
elle donne des notices sur des ouvrages vus par Ma Yeou-tche ешге 1865 el (869 el a ete 
publiée par le fils de. l'auteur en 1873 ; le passage dont je m'óecupe ici est au ch, 3, Fe 4). 
Mo Yeou-tche décrit un. onvrage en 3o chapitres, intitulé а mE SD Hí A sk mi fe ig 
T'ong kien ki che pen mo pou heou Dien, composé par. 0 d RE Thang Sing-yao, 
et dont l'anteur date la préface de l'année 6o. Tehang Sin-yao, prenant pour base la. section 
spécialement consacrés su boudühisme ei an daniéme dans le Ж SS Si Ж Ж o Tong 
kien ki che pen mo de $ H& Yoan Teh'oa des Song (ef. Wylie, Noles, p. 22), l'a développée 
en v joignant toutes les informations fournies par Jes histoires officielles et les œuvres privées. 
Comme l'œuvre de Yoon Telhan, celle de Tebang Sing-yao est d'ailleurs résolument hostile 
aux deux religions hétérodoxes. Les 4: premiers chapitres sont cousacrés au. bouddhisme ; 
ve sont ceux auxquels d'autres sources permettent le plus aisément de suppléer. Mais les neut 
chapitres sur le tagisme donnent toute réunie. avec indication des sources, me documenta- 
tion que nous aurions beaucoup de mal à reconstituer avec antant d'abondance. L'izavre de 
Trhang Sing-yno élait inédite en 1867, et. personnellement je u& l'ai pas. vue. Mais le manus- 
crit original appartenait alors à P E Ting Je-tel'ang, bien comu des anciens résidents 
de Changhai et de Fou-tcheou (ef, Gines, Biogr. Dicl., m ou), et il n'y à aucune raison 
de croire qu'il ait disparu depuis lors: Ж 

(fj Pp. 521 et 352, M. Cm. parle de la préfecture. secondaire de ak W Fonning au 
Yunnan ; il fant lire 38 S£ Tsin-ning сї. А. Е. Е. E.-0., 1. 367. — P. 524, m. 3, linge 5: 
Ап Шей de Yin-tsin, lire Yin-p'ing. — P. 595, Í re: N'est-il pas plus juste de rattacher 
ШОШ. + «si et ouest e, à la phrase précédenteY Lo phrase suivante sur lés habitudes 
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Ed. CuavassEs. — Fables el contes de l'Inde extraits du Tripilaka chi- 
nois. — [Actes du. XIV* Congrés. International des Ürientalistes, Leroux, 
1002, in-85, 1. 1, рр. 84-3145.] 


lepuis là publication eu. 1859 du livre de Jutten sur Les Avadánas (Paris, 5 vol. in-12), là 
sinologie a fort négligé les. contes hindous incorporés ñu Tripitaka. Juurs d'ailleurs n'avait 
à sa disposition que deux encyclopédies du VII* et du XVl* siécle ; il fallait remonter plas hant 
Dans ces dernières années; MM. Svlvain Lévi, Ed. Huren, F. W. K. MULLER ont fait à 
l'ancienne littérature des contes da. Tripilaka chinois quelques emprunts intéressants. C'est un 
travail d'ensemble sur ce sujet que M. Ch. poursuit depuis assez longtemps ; il en a. détaché 
des fragments pour les présenter au congrès d'Alger. Les contes qui sont iei traduits se 
retrouvent en d'autres domaines; des noles, que M. BASSET a» ennelües de sa grande mfor- 
mation, donnent la bibliographie essentielle pour chacun d'eux. On trouvera là plusieurs fables 
ésuplques trés connues, ét, en particulier des récits. apparentés пих lables suivantes de li 
Fontaine : La lorlue e! les deur canards (pp. 88 et go); L'ours. el l'amateur des jurdins 
(mp. on, oxi, Le loup el le cigogne. ipp. 99, 94) : L'huitre et les plaideurs, pour la morale 
(p. 971; Le lion et le rat, au méme point de vue (p. 98). 

Sur um des contes, j'aurais quelques remarques à faire. ll s'agit de celui qui porte le n* xxv 
ipp. 136-1358). Beux homines, élèves du même multre, voyagent, et l'un d'eux, voyant les traces 
d'un éléphant, en déduit, par des inférences qui réjouiraient Sherlock Holmes, que c'est un 
éléphant femelle, que la bête est grosse d'un petit du sexe féminin, qu'elle est borgne, et 
qu'elle porte une femme encemte d'une tille. Laissant las autres. détails, je relève ici seulement 
que le sexe de l'enfant est révélé on voyageur sagaee par ce fait que l'éléphant et, quand elle 
a marche à terre, là femme ont marque plus profondément dans le sol l'empreinte de leur pied 
droit ; c'est le poids du fastus qui en est cause, M. CH, fuit observer que сег езі nu contra- 
diction avec le teste de l'Avadârnaçalaka (trad. Fen, p. 5), oü il est dit : « Du moment où 
d connait l'entrée da fastos, il suit si cé sera un fils ou una fille : si c'est un fils, i] repose sur 
lë côté droit; si c’est une fille, il repose sur le cóté gauche; » MW est donc intéressant de pouvoir 
citer un texte fort ancien de la littérature chinoise lamque, oñ la méme version se trouve que 
dans le conte hindou traduit par M. Cur. J'emprunte ee texte à la biographie de ЗЕ E Noua T'o, 


—al 


nomades est toute fuite: elle se reirouve par exemple p. 33g. — P. 538: Je pense 
qu'au lieu de à au bout de six mas», ib serait plus correct ds traduire par « Le sixième 
mois », de méme que pour les grossesses ordinaires, on dit qu'elles aboutissent « le dixième 
mois ». — D So: J'ai lu souvent Sin kiang che lio, counne de fmm ici M. Cu. ; majs je 
doute aujourd'hui que cette lecture soit juste. le mot Së che èt pris ici au sens de вс 
Iche, ce doit être un des cas où il se prononce tche (ef. GILES, Chinese English Diclio- 
пагу, s. о, Fk). — P. 559, note. М. Си, fait allusion aux objections que, sur la foi de 
SCHLEGEL, M. Mangvanr a élevées contre l'identification de ZE Zë Yen-ts'ai avec le nom 
des Àorsoi, La nasale dentale finale, selon ScHLEGKL, ne pourrait représenter lr, contrairement 
h ce que HinTH »vait prétendu antérieurement. C'est HikTH. qui avait raison, el les exemples 
du type de pan-nie-pun — parinirbüna abondent dans les transcriptions bouddhiques 
cünume dana le nornmuenclature géographique. *eulemenl. cetla wanseriplion n est établie (ue 
pour dés mots qui, historiquement, out toujours ëu une nasale dentale finale, au heu que 
Sr tèn tel de ceux qui, jusqu'à l'époque mongole melusavement, se termimarent en nasale 
labiale. C'est pour cette derniere raison que je ne crois guère possible l'équivalence proposée 
par M. Gigs. — P. 55g et ss. : We E cheng-p'ing veut-il bien dire « soldats d'élite s ? — P. 560, 
l.5 : Je ne sais si l'édition de M. Cit. a ici pour ж martre # le mot NS lino, coinme plas hant ; 
| hique de 1885 écrit RM chon, «rat» 
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le célèbre médecin chinois mort sen эзо A. D. iel. Gites, Brogr. Dicl., ur 850). Celle 
biographie est insérée an ch, (i? du Heon han chou et au ch aq du Зап Койо Iche. de 
ni appalerai-sur le San kono Iche, parce que. cette histoire, écrite dés [n secande moitié d 
(le siecle par B g Teren Cheon, est, comme rédaction, plos ancienne que le Heol Han 
chon. La biographie commence par le passage bien connu suivant lequel Hona T'o opéruit les 
malades après les avoir au préalable endormis avec du hasehich (et. B. E EE, ut, 409). 
Puis vient l'histoire d'une femme qui, enceinte de six mots. souffrait de douleurs. violentes. 
ï (Houn, To loi tåta le pouls, et dit: Le foetus est mort. II (Ït tâter par quelqu'un. pour savoir 
oů (le тєш était, Si était à gauche, c'était un garcon: z H dat à droite, c'était une fille, 
Los geris constatérent qu'il était à gauche. ! h-dessos, (Houo Toi prépara un bomillon pour le 
[nire descendre, et d vint en. etfet (um. flietus; du sexe masculin. » Le texte utilisé par. M. Cu. 
a èti radoi en añ: ALD. Le traducteur n t-il modii Je texte. original poor [accommoder й 
la croyance chinoise * Ou là tradition. de l'Apadánacataka пе reprodauit-elle peut-être pis 
une opinion constante de la médecine hindoue ? le ne suis pas en mesure de répondre à ces 
questions Je ferni seulement observer qae, la gauche tani lu place d'honneur en Chine, il 
était normal que le totes måle l'oceupM (ti 
P. PELLIOT 


T'awG: Tsai-fou. — Le mariage chez une tribu aborigène du sud-est du 
Yun-nan d'aprés une relation de Tch'en Ting B i- — (T'oung Pao, 
ser. H. vol. vi, pp. 72-522.) 


Le jt E E PB] FF 38 SD Tien Kien l'ou sseu houen 1i kí de Then Tmg a fait l'objet 
d'une communication de M. T. aü congrés d'Alger avant d'ètre tradnit par lui dans le Tour 
Рао, Је signale lé fait parce que c'est la première lois qu'un Chinois prend réellement part 
aux iruvaux d'un congrés d'orisntalistes ; el d'ailleure e'est aussi ld premiere fois qu'un Chinois 
donne un article scientifigme à une rexue- européenne, I| * a là un signe des lemps mouveaus, 
el nous pouvons beaucoup attendre d'une collaboration de l'érudition indigéne et de la philo- 
logie occidentale. | 

"Feh'en Ting nous est connu par ailleurs, Gomme le rappelle M. T., ila publié un & H 
Ay f Tong lin lie tchouan en. 24 ch... et. un ja 5 # iff Tien Kien ki yeou en deux 
ch, Co dernier ouvrage, qui raconte les voyages de l'antenr au Yunan étau Rouei-tcheot, 
se (rouve dans plusieurs (s'ong-chou, entre autres dans le wt Sy Chouo ling, dans le = 
Ei S ELE Yun nan pei leheng (che et dans le # H $ fa Hio hai lei pien. 
l'ajonierai que Tel'en Ting est encore. l'auteur. d'un # | ES Hotiang chan che kai 
incorporé au Ha Iç É "P Tehao lai {ong chou (5. et d'un 59 e ab (ë Kean: Ki 


(U P. 83, M. Cu, tramscrit $Ë par agan i c'est la transcription que (нишан jadis JULIEN. 
Je la crois inexacte ; les transcriptions ne paraissent justiller que la prononciation ngo de GILES, 
à unrienne implosive dentale finnle. Ngan pourrait en elfel s'assimilér en ar, mais je n'ai 
jomals vu de nasale dentale finale répondre à une sifllante, quelque évolution dialectale qmi ait 
modifié d'ailleurs cette sifllante, conte c'est le cas pour certaines implosives dentales finales; 
AH uk ngo-po pour acra me peul à mon sens s'expliquer pac ngan-ngo:; 1а prononciation 
réguliére de 48 est d'ailleurs ngo, et ngan est exceptionnel, jastifié seulement par un exemple 
du Che ki. 

it CF, borótas, Catalogue of Chinesse books and manuseripls, р. э. 
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œuf chaton ep 8 ch, dont une édition avait paru sous K'ang-hi el. qui a été réimprinné il 
y m quelques. années dans le T JH 5t 15 i Ë Tch'ang Icheoü sien. tcho yi. chou (*). 
M. T. a traduit le Tien. Kien l'on sseu houen Li ki d'après le texte donné dans le Ab F 
= ZS Bh № SS sido fang hou (chai gu ti Le ong [ch'ao i*y, éd. en petit. format de 
iBgi (ll y avait eu antérieurement ane édition xylographique en grand formati, MW sut été bon 
de comparer cette édition avec celles d'autres /s'ong-chou, par exemple eolle du. Tehao tai 
je ong chou ei surtout. celle du H -n x ZS ZS SÉ Тоне роп (кош chat fong cho ; 
le Tehe pou isou Ichat Is'ong chou sé trouve précisément â la Bibliotheque nationale. 

Le court mémoire de Tch'en Ting est intéressant à um double titre. D'abord i est trés rare 
qu'un Chinois se raconte dans le délai) de sa vie intimé, el celui-ci bons initie Sans gène au- 
cune ò là facon dont ila véca avec deux femmes légitimes el une dizaine de concubines- Mars 
surtout. nous avons dais ces quelques pages la plus exacte: description qu iit jamais êlê l'ourmié 
jusqu'à présent des rites du ménage eher certaines populations du sud de la hine. Ge qu étaient 
au Juste. ces populations, c'est ee que le traducteur n'arrive pas établir d'une facon certaine (*). 
Teli'en Ting, qui dons ln seconde moitié du XV He siecle a épousé la fille ainée d'un chef indigene 
de la mille ER Long. néglige de dire où commandait ce chef Long, et c'est. par- inférence 





Ce fs'ong-chou à été édité soas la. direclion scientitique de LE Æ JE Miso Ts'inun- 
souen et anx; frais de l'homme qui a été pendant longtemps le directeur des chemins de Ter 
chinois et de la compagnie maritime des China Merchinnts, ux A Ж Cheng 5Siunn-houni 
ef; GILES, Biogr. Dicl., u* 1705), La préface de Miao Ts'iuan-souen est datée de iBog. Le 
Is'ong-chon, comme son. titre l'indique, est régional La première sèrie (4), seule publiée 
quand j'ai conna fa collection (eri (o2), comple еп principe 4o ouvrages, en (A Den ` mt 
il v a en réalité 41 ouvrages. à cause d'un numero 38 bis, qui est précisément constitué par 
l'ouvrage de Teli'en Ting. À titre de curiosité, je signale que le. prix de la gravure de cette 
premiere série s'est élevé à plas de Bou tails, ce qui à nos veux n'est d'ailleurs pas excessif. 
Miao Te'iman-souen est un des meilleurs érudits contemporains ; je erois bien qu'en 1902 il (ut 
engagë par Lieon K'ouen-Yi pour diriger l'Université de Nankin. lla. publié. un autre Je ong: 
chou excellent, le SS Ô EX Ў Yun (seu dsal Kan Is'ong chou. Dans une préface 
qu'il écrivit en iBob peur le d ET Ж Ё Tsiu Ino hien Is ong chou de 2 T: Kr Liron 
Che-heng, Miao Tš'iuan-sonen donne sur l'histoire des fs'ong-chou des informations mteëres- 
sanies, Мершя ê KIT Tsien Ta-hin ief bies, Biogr. Pict, m 300, mp admettan que 
le plus ancien /#s'ong-chou, ou rétimon de tetes édités collectivement, était le À NT AE FF 
Po tch'ouün hio haide Æ Æ 2 Tso koueistche. Mais récemment un mèmbre de la famille 
impériale a. acquis ute collection de textes éditée on À 5E kia-ting (1209-1224) des Song 
par Wy dE dE Yu Ting-sonen, sous le litre de Ee Sé SE HE Jou hilo king wou, plus de 
dix ans avant l'apparition du Po (ch'ouan. hio hai. La premiere vollection de textes qni parta 
le nom de Isong-chou est le 4 3 Ë $ Ko lehe Isang chou, publié sous Wan-li 
пуда бику). Enfin: c'est seulement sous K'ien-long (1736-1753) qu'on commença à donner aux 
ts'ong-chou un nom de salle ou de pavillon ; les premiers de ce genre furent le a Hx 
Æ H Ki isin dchai ls'ong chou et le YE HE Ê T #5 үа ри lang tsong chon. Au- 
irefnis, le terme de (s'ong-chou s'appliquoit aux œuvres d'un seul individu quand en pabliait 
simultanément ses morceaux de prose ordinnire, ses proses rythmées, ses poésies, elc. ; 
l'exemple: le plus ancien que je connaisse de cet emploi est fourni par le S PE Aur SE Li lsô 
ts'ong chou de BR {а SS Lou Kouel-mong (IX= siècle ; cf. (GtLES, Hiogr. Dicl., ne 14*0) 

(Ty l'appellation de l'auteur de ce ls'ong-chon doit čire be & à Cheou hiuun, et non 
Gheon-siuan (p. 376). 

(3j Peut-étre eat-il &é aidé de résoudre lé. probléme en étudiant le. Tien Kien ki geon 
on y aurait vu probablement oü Teh'en Ting s'était lixé. 
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que M. T. voit en lul le chef liéréditaire de $39 E [ËD Na-keng-chan au Yunnan. La supposition 
èst vraisemblable, (mais d'autre part il faut se souvenir que les textes chinois font des Long 
de Na-keng-chan une famille de HI JÉ Ho-ni ou Woni el que la femme de Teh'en Ting était, 
d'après son récit méme, d'une tribu BI Po, c'est-à-dire Thoi; or je crois bien que, depuis 
l'expédition de Francis GAnNrEn. on range les Ho-ni parmi les populations plus proches des 
Lolo que des Thai. Quoi quil en soil, il y a chez toutes ces popalations du sud de ha Chine ei 
de l'Indochine: septentrionale un ensemble. de rites communs. Toutes les descriptions des Miao- 
seu nous ont parlé de ces assemblées annuelles oà on « danse saus la lune » comme dans la 
peuplade à laquelle Teh'en Ting s'était apparenté (p. 296), et le fil rouge qu'on. noue au. hras 
des mariés (p. 605) se retrouve ehez un grand nombre de. tribus de la chalue. annamitique el 
du Laos, Mais ee qui est particuliérement intéressant, e'est de voir un Chinois reconnaitre dans 
certaines coutumes Thai d'anciens rites chinois disparus. (est amsi que Tch'en Ting explique 
par um texte du Teheou li ce. qui n'est nutre chose au Yunnan que le mariage par rapt (p. 598); 
et d se pourrai bien en eifet que dans le Tcheou fi même il fùt fai allusion à un ancien 
mariage par rapt dont les Chinois modernes ont. perdu le souvenir. Le fil rouge qui umit les 
conjoints n'est pas inconnu des Chinois; une union ne se fait pas qu'il n'ait été lié invisiblemeni 
par Je e Vieux dé la lune s. Nous avons ici un exemple d'une des traditions qui constitunient 
le vieux fonds de croyances populaires commun à toutes Les tribus de l'Asie Orientale ; il serait 
désirable qu'on réunit les éléments épars de cet ancien folklore. L'érudition confücéenne ne 
nous apprendra pas beaucoup à ce sujet, car elle fait peu de. cas de ce que croit le. vulgaire. 
Son dédain l'empêche de comprendre tout le parti qu'elle en pourrait ürer pour expliquer l'an- 
üuguité. La. vérité scientifique s'est cependant atfirmée dans un dicton que Tch'en Ting rappelle 
à bon droit (p. 621): « Quand. les rites sonl perdus, il faut les chercher chez les gens. de la 
сашрарте. = 
La traduction parait trés soignée. Je soumelttrai cependar à l'auteur une observation. sur 
un pom де détail; i s'agi de lu famulle de Teh'en Ting. Si lû tante de Teli'en Ting était 
bien la fille de Tsien Po-k'o (p. 328), la jeune Ts'ien Ki, qui fut élevée par cette tante (p. 370); 
né pouvait fire la fille alnée de Teen Po-k'o (p. 58. 
P. PeLLIOT 


Edward Harper Pan&En. — China and Religion. — Londres, Jobn Murray, 
1002, In-8^, XXY1I-317 pp. ill. 


Depois que M. P. ü cessé de diriger là China Review et est rentré darrs la. mere-putrie, 
i| n'y a pas en Angleterre de sinòlogue plos abondant que lai. A за Chine: Her histori, 
diplomacy, and commerce (rooi), oni rapidement succédé John. Chinaman, and. a feu 
ol hers, puis, en 13, China : Past and present, qui est d'ailleurs une réimpression d'articles 
parus antérieurement En méme temps de nombreuses études étiient publiées. dans l'Asfatfíc 
Quarterly Review, dans les (Oto Mersiana, dans là Dublin Bevieth; ewe. Tous ces travaux 
avaient pour caractere commun de vouloir étre accessihles au public lettré en général, nan 
moins qu'aux sinologues: Cetlé fois encore, c'est. aussi et surtout aq š general reader > que 
M. P. a pensé en rédigeant son livre China and Religion. 

la place qu'y occupent les religions chinoises proprement dites nest pis considérable: sur 
douze chapitres. quatre seulement SE consacrés à la religion primitve des Chinois, uo 
taoïsme, an confacérsme, au bouddhisme; les luit autres traitent da mazdérsme et du manichéisme. 
du nestorimnisme, de l'Isbun, des Juifs, du catholicisme, du protestantisme, de l'église russe 
orthodoxe et du ones, Cette part si large faite aux religions étrangères pourrail surprendre, 
si one se rendait còmpte que M. P. à voa là un sujet plus propre à susciter l'intérêt dé nombres 
lecteurs qu'un exposé dogmatique des trois doctrines officielles. Ajoutons que ces religions 
étrangères out élé dans les dernières années l'objet de monograplües listoriques sérieuses 
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dues à des hommes comme [gvERIA, M. CnavANNEs ou le regretié Père Havnet, an leu qu'on 
en esb encore à atlendre une esquisse un peu documentée de l'histoire du Laotsme ou du 
confucépime. Ce sont ces travaux des sinologues francais joints aux articles antérieurs. de M. P, 
et à un usage restreint des histoires dynastiques, qui ont fourni à l'auteur presque toute la 
matière de son livre. Le dernier chapitre seal fait exceplion, puisqué Je shintoisme ne passe 
pas pour avoir jamais pénétré du Japon en Chine, Mais M. P. n'est pas insensible à l'actualité, 
ei les prouesses des armées japonaises l'ont aidé à découvrir un rapport non pas occasionnel, 
mais intime ét presque originel, entre les conceptions religieuses dés Japonais et des idées 
chinoises remontant à « plus de Sooo ana # (p. 230). 

Quelle est la valeur de ces exposés Y Au lendemain de l'apparition de China and Religion, 
M. Gies publia dans la Combridge Review un. compte. rendu. qui débatait par ces mots : 
ü This is a disappointing volume, with an attractive title », ët le reviewer continuait en 
énmmérant toas les défauts qui loi apparaissaient. dans le livre, Seulement nous nous rappellerans 
qu'après avoir longtemps travaillé de concert au Chinese-English Dictionary, le professeur 
de Cambridge et celui de Manchester me sont plus suspects d entretenir l'un à l'égard de 
l'antre aucune sympathie ; en (ait, plusieurs des. critiques de M. GILES mé paraissent porter à 
faux: C'est ainsi qu'on ne saurait faire un reproche â M. P. de n'avoir pas adopté les vues de 
M. Giles sur la date de composition du Tao £o King, puisque cette. théorie n'a pas rencontré, 
tont s'en faut, un accueil favorable dans le monde savant. l| me parait inutile, comme à 
M. Grues, d'avoir joint üo présent volume, une nouvelle version dn Tao (ó king, « déjà traduit 
une douzaine de fois par dilférentes personnes », mais M. GILES peut-il bien en faire un reproche 
à M, P., quand la onzième tradoction est de son propre lils? M. P, a parlé de la venue en 
Chine, en l'an 67, de deux moines dont l'un s'appelait Kacyapamatanga. M. (les ruppelle que 
irois ans auparavant M. P. avait dit du compagnon de Kacvapamatanga qu'il portait le nom, 
méconnaissable sous sa forme chinoise, de Tehou Fa-lan. « Aprés trois ans de révision, déclare 
M. Gines, le professeur PankER suraib dù être en étal de découvrir que Tchou-fa-lan, sous 
une forme chinoise tont à Fait reconnaissable, était le bien connu Gobhlarana s. Mais c'est 
M. PAnkEn qui dans l'espéee a raison. S'il est un original probable pour Tchou Va-lun, c'est 
Dharmarakea. Quani аш « well-known Gobharana +, il n'existe que par une compilation 
tibétaine tardive, qui à sanacrilisé la forme chinaise Tehou Fa-lan, tout. comme. du nom de 
l'Indoscythe * # ym m Tehe Luou-kin-tel'an, qui represente sans doute Lokaraksa, elle 
a tiré Cilakaksa ("). 

Est-ce à dire toutefois que l'ouvrage de M. P. soit dans l'ensemble satisfaisant? Pour 
m'exprimer librement à ce sujet, je suis un ped gêné pur la sympathie que M. P. à toujours 
témoignée aux sinologues français. Son livre est dédié an Père COLOoMBEL, des Jésuites de 
Chang-hai eb lui-méme déclare regarder M. CHAVANXES comme o le plus sûr et le plus 
laborieux des sinologués vivants +. Cependant H faut être sincere, et j'avoue que China and 
Religion ne m'inspire pas grand entheosirsme 

Un des défauts les plus sensibles à mes veux est l'insuflisance. de l'informalion listorique. 
Trés honnête pour un écrivain qui (rovaillerail de seconde miri sur la Chine, la documentation 
de M. P. n'est pas có qu'on doit attendre d'un spécialiste qui depuis plus de trente ans se 
consacre à l'Exiréme-Orient.. En deliors du. Tsí chouo Is'iuan tehen, M. P. nous. indique 
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ʻi) C Nann, Catalogue, Appendice t, nes = et 3; B. E. F. E.-O., i, sor. Ge quil v à 
de piquant dans le reproche adressé à M. P. par M. GILES, c'est que, pour celui des deux 
noms dont la formis sanskrite n'est pas douleuse, kacyapamatahga, М. бї ЕЗ, dans son. Brogra- 
phical Dictionary paru en (Bas (nr 0084), rétablissait Kasliapmadanga, qui, dans sa toute 
récente Iniroduclion lo the history of Chinese pictorial arl (1905, p. 10), est devenu 








lui-méme dans sa a [isl of authorities =» que вез seules sources chinoises out été les histoires 
dynastiques : un historien des religions chinoises n'a plus le droit dé ne pas recourir aux 
compilations religieuses indigènes. Toute la matière des chapitres sur les religions étrangères 
en Chine se retrouve dans les articles de CHAVANNES où DEVERA parus an Journal Asiatique 
el on T'oung Pao, dans la Stéle chrétienne de Si-ngan-fou du P. HAVRgT, dans les 
Inscriptions juives de K'ai-fong-fon du P, Tonan. Un pareil guide momquaii poor l'islam 
él le chapitre s'en ressent. Mais, en dehors des nombreuses erreurs de détail provenant de 
Vignorance des travaus. de. MM. Naxiio, Sylvain Liyt, ou simplement d'une: certaine. tendance 
à l'inaceuracy, c'est l'inspiration même du livre qui me parait regrettable. [ans un. travail 
un pen antérieur sur la religion tiniste, M. P.se bornu à rappeler qu'en tu Enz ont 
signalé des rapports entre le shintoisime japonais eb l'ancien taoisine chinois. de l'époque des 
Hán. Cette question. parait avoir occupé depois lors l'esprit de M. P., et lorsque Falliance 
anglo-japonaise, puis la guerre de Mandehourie vinrent appeler l'attention du monde sur les 
hraves « Japs s, le shintoisme prit pour l'interprétation de l'ancien twoisme une unportanee 
capitale, Qu'il y ait entre le shíirltoisme. écrit WB GÉ shintó, et une combinaison ehinaise possible 
SE chen-lao identité plonétique et sémantique, c'est évident, mais il en résulte seulement 
que la religion nationale des Japonais porte un nom chinois, et non qu'elle-méme soit venue de 
Chine (T. M. P, objeete que toute. Ii civilisation japonaise est d'origine chinoise ; lÍ se pourrait 
cependant que la religion fit exception, eL. sans partager la confiance que M. G. accorde à 
M. Michel Revox, je crois bien que M. Mairne est tenté dé chercher ailleurs qu'en Chine des 
paralléles à lu mythologie shintoique. Cette question do shintoïsme n'est du reste pas de mon 
ressort, ël jo me garderai d'y insister; je devais la mentionner toutefois, car elle à eu. sur 
tout le livre de. M. P. une fáchiuse mfloence, ('artant ide [n haute: valeur doni l'àme Japonaise 
и fail preuve récemment, M, P. Y volt un elfet des erovances shunionques et ne peat admettre 
qu'une doctrine qui a. produit au Japon de. s magnifiques résultats, ait joué un rüle eifacé dans 
son pays d'origine. Aissi le taoïsme, et il fant entendre pur fà. l'ancienne philosophie taoique, 
que M. P. réduit & peu prés au Tao (ô king €}, exkl suhsiülüé An confucéisine comme 





(In H ne Dt pas oublier, eà M. P. exp de premier à le recounaltre (p. 349). que chen-tao 
n'apparait pas dans le. Tao lå king, el d'autre part је me vois pas que celte expression ail 
jamais été consacrée en Chine au sens du sino-japonais sftinta- 

(3) Le taoime de M. P. serait un peu celui de Sseu-ma T'an, le pere de Sseu-ma sien: 
les principes en ont été exposés par M. GHAVANXES am loma l. pp. xin-xxi, do sa. traduction 
des Mémoires historiques. Seulement il ne faut pas oublier qu'il n'y à pas trace. de rapports 
entre la Chine et le Japon avant le ler siécle de notre éra, at que ce n'est quan début. du 
V siécle qu'une influence sérieuse parait s'&tre exercée. de la Chine sar le Japon par linter- 
médiarre de la Corée (cf. Marrnk, Lo filiérature historique du. Japon des origines aux 
Ashikaga, dans B. E. F. E.-O., iü; 584 ss). Or, dés le let siècle dé notre ère; lá manda 
officiel était décidément tourné au confocéisaw, et on réprochai au Che Ai ses tendances 
taciques (cl. GHavanxyes. Mémoires historiques, L I, P< XLIX). Quand. dans la seconde 
moitié du sièche et surtout cent ana plus tard, quelque faveur. commence à se montrer ponr le 
taoïsme el le bouddhisme. il ng s'agit plus de l'ancien taoïsme dont M. P. vëtit tirer le shíntà, 
mas dn neo-tanisina qui allait incessanunenl ke irünusfarmer еп église avec од < pape +. 
=Â J'ai dit tout à l'heure que lü premièra inlluence chinoise sérimuse sur le Japon me parait 
pas être antérieure au début du Vo siécle; on peut dire plus précisément encore. ix années 
od eb 405. Ш faut en elfet, selon. une. brillante conjecture de M. X&roN à laquelle NM. Marte: 
a apporté des argumenis nouvemux, corriger de :30 ans, soit de deux cycles sexavénaires, 
les dates de +8; et 385 traditionnellement fournies par l'histoire japonaise. Ls date de 285, 
que j'ai donnée dons B. E. F. E.-0. (dn, TÅ; [шг larvée probable du Louen gu au Japon, 
doit donc être corrigée en до. | 
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éthique des Chinois bien pensants. Ce sera une surprise. pour tous de livre des phrases dans 
le genre de celle-ci - « Le bouddlisme n'a jamais exercé — nous pourrions mime dire que be 
confocéisme n'a jams exereé — aucune influence durable sur les esprits chinois cultivés, 
comparable à celle du taoisma pur, non altéré (p. 384 e. Les qualités + qui caractérisent les 
meilleurs esprits chinois sont shinto-taoïstes plutôt que confucéistes d'inspiration w (p. rr), 
Cette (héorie ne vani pas d'être discutée. 
Dans hien des cas d'ailleurs. la pensée de M. ['. est si fuyante qu'il semble qu'on. ait affaire 
à quelque aspect nouveau de la dialectique orientale, à des procédés logiques dont le lien 
échappe. Un article dè M. Cnavaxnes a appris à M. P. l'histoire ilu. Houa hou King. Le 
célébre Sutra de la conversion des Нона été composé nu début do [Ve sièele par un prêtre 
taolste ; lës booddhistes l'ottaqueot violemment ël le font condamner au VIY ; or M. P. voil 
dans ce dernier fait une manasavpe des taoistes eux-mêmes qui veulent protiter de l'arrivée 
an tróne de la dynastie Tang, dont le nom de humile Z Li est le môme que colui de Lao- 
Lau (p. 10) ; autant dire de quelqu'un qu'il s'est cassé la jambe: parce. qu'il avait de bons bras. 
le Houa hon king vent que Lao-tseu ait converti les оа, еі se soit rendo de Khotan 
dans l'Inde, ой il créa le bouddhisme. Voei comment M. P. glose cette tradition: « Pour 
bamda que nias puissions tenir cella légende, les dates, dans la mesure où elles sont. connues, 
ne sont pas du tout un obstacle à ce que nous l'acceptions ; les Chinois, ào début doa septième 
siècle, [irent pour 1a. premiere fors connaissance. avec. l'Inde par la voie du. Népal et du Tibet, 
eL c'est seulement dans les toutes dernières années que lë Népal à été reconnu définitivement 
comme le lien de naissance du. Baddlu. Ceus qui sins preuve sont désireux de tirer d'occeulent 
l'inspiration de Lao-tseu, doivent donc admettre qu'il y à quelque possibilité, quoique peut-etre 
aucime évidénce réelle, à ce que Lao-tseu mt porté ses propres idees originales pers l'ouest 
ip. Bi) ». Cest aussi lazy que le Yi king. Aïllours M. P. parle de là visite. de. Gonfürius à 
Lao-tsen, qu'il parait tenir poor authentique. Et; pour jostitier l'accueil très froid que le vieus 
philosophe ammit fait am sage du pays de Lau, M. P. a recours à one comparaison, a C'est 
comme si, durant ез печ de la Guerre de Sécession, un ehambellan européen étit allé voir 
Abraham Lincoln pour s'assurer de «on opinion «ur le droit divin des rois et des grands-dues, 
le respect qu'il est convenable de témoigner dux gers bien nés, les avantages du. mariage 
TE RITA: еі la question de li place que les gens de couleur ocenperaient au ciel » (p. 53. 
c'est là de humour pour distraire le general reader. c'est paria. Mais si on. prétend 
par № dui ren expliquer, on ít fausse route, car quel rapport peut-il y avoir entre un hel 
d'état aux prises avec in réalité, et an philosophe comme Lao-tseu qui préconise le non-agir ? 
Au fond, c'est bien le principal reproche que je serais tenter d'adresser à China and Reli- 
gion. Toul y est superfiriel. Les persécutions dont le bouddhisme eul parfois à pâlir som 
aMribuées aux prébexLes qui les Great éclater, à l'échec d'on moine, à un miracle. manque 
(pp. 128 5); jamais on ne remonte aox causes politiijues où économiques qui nous. rendent 
seules raison des événements, Sur les écoles bouddliques, nous apprenons des choses étranges 
* Le Maliayana, ou Grand Véhicule, fondé par Nagärjuna, prit fermement racine dons la région 
de Cophéne et. plus spécialement et à Teliakuka (Yarkandj... » (p. 43) Le soi-disant Сорри" 
est naturellement Te Kipin, c'est-à-dire ici le Cachemire, imam que. vient v faire. Yarkand ? Co 
Mahüvana à des spécalations transeendantes « souveni presque indiscernables des abstractions 
de Lao-teeu ». «œ Finalement, il y eut l'école du Yoga. vutrement appelée école dun Tantra, 
fondée par. Asangha du Gandhara. an IK: siecle, нег (le Dhvána népalan, au philesuphie 
contemplative; mèlèc d'idées civaiques hétérogènes. e 4 principalement acceptaliles à la imen- 
talite bucolique des Tibétains, des Mongols- et ides anciens Siamois, c'est-à-dire des (lái ou 
Shan, avant qu'ils arent quitté le. Yunnan peur la vallée бе іа Мешин et se soient. pénétrés des 
nelions birmanes plus élevées de a religion booddhigue + (pp. 85842 Asuñga vivait dans 
lu deuxième moitié du Ve siècle et pentire an délit du Vle, et il üv a. que pe sache, aucune 
trace d'un tantrisme thai. Mais cette conception du tantrisme « bocolique * avait séduit M. F.. 
et ele reparail p. 97 pour lu dynastie mongole de Chine. Au VIIo siècle, le jeune empire 
tibétain est un s Tantra. Buddhist power » : c'est fort de cette épithéte qu'il envahit les marches 
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chunores (p, 120). Autant de mots. sous lesquels on ne sent guere d'idées. Du mous le. livre 
de M. P. témoigne-t-il au point de vue philosophique d'unréconfortant optimisme ; il est probable 
que e la solution de toute la question de 1а vie humaine nous étonnera quelque: jour par son 
évidence et sa simplicité +. 

M. P. daünise les noms chinois; j'ai pour uis part horreur de cé procédé. Confucius et 
Mencius jouissent d'une ancienne possession d'état, jostifiée parce que be latin était encore 
И у а deux cenis ams une langue scientifique usuelle. Mais pourquoi vouloir nous. faire écrire 
Vaimancius pour Honni-nan-tseu, Saneius pour Tehouang-tseu (p, 47), Cincius pour Tseng-tsen 
(р. 60), ou méme: Laocius. pour. Lao-tseu?. On avait tenté déjà de nous imposer Licius pour 
Lie-tseu et Micius pour. Mo-Iseu. L'inconvénient du systéme apparait immédiatement : M. Panken 
lalinise à son teur Mo-Lseu, mais en lait Meccins (p. 67) ; que. gagne-t-on à ces déformations * 
Naguère M. P. écrivait comme tout. le. monde Lao-tseu à la chinoise, et cette orthographe 
à persisté dans la traduction du Tuo të king jointe à China and Religion : mieux vaudrait 
qu'il en füt de méme dans lé corps de volume (1). 

Voici les principales remarques de détail que j'ai à faire sur le livre de M. P. < 

Pit; ef. aussi pp. 75. — Pour le rêve de Ming-ti, il fant adopter. soit la date imprécise de 
38-3 lourme par le Heou han chou, soit les dates de 6: ou 4 fournies par les téxtesš 
boudidhiques. Les chantes sont pour 61 (cf. GHAVANNES, dans T'oung Pao, M, et, 546, u: Si. 
lè ne crois pas que la date de Gə de M. P. uit aucune autorité, 

Р. ээ, — La restitution fengrí-kuda poor. le hiong-nou 3e 3E 3X. GR Ich'eno-li-kou- 
l'ou est-elle justifiée * 11 ext évident que, le titre signifiant Fils du. Ciel, fereng-li ext le mot 
bien connu fengrí; mais je ne crois pas que l'original de kou-/od alb. été restitu è jusqu'ici 
avec précision. I] est trés vraisemblable qu'il (aut chercher dans le domaine purement turc, 
mais on ne doit pas oublier cependant que lengri existe également en mongol. Sar la langue 
des Hiong-nou, cf. CHavannes, Mémoires historiques, 4. p. xvi ©. Quant à « khaghun » 





(4 L'article de M. P. auquel je fuis allusion est intitulé. The Taois! religion, et a paru 
d'abord dans la Dublin Review, en 1903 ot 1904: il a été réimprimé tel quel depuis lors à 
Londres, chez Liza, s. d. in-Be, 35 pp. ll y. est déjà questioni ip. 5) d'une. latinisation éven- 
tunlle des noms de philosophes, mais la forme proposee pour Lao-tseu, et que d'ailleurs M. P. 
n'employa pas alors, est Laucits, au lieu que l'ouvrage. récent a adopté. Laocius. En tout cas; 
la justification. de ces formes en us, qui seraient réservées pour remplacer la F isem, 
«< maltre », joint où num des philosophes, est an moins inattendue, « Je puis indiprer ici, dit 
M. P. ip. 3), alin de jeter. quelque lumiere sur la nomenclature chinoise, que la termüinaison 
[seu u, dans la pratique, presque exactement le méme sens indéfini que le шїп из, ius ou 
cins.» Quand donc on latinise un nom chinois, c'est qu'il s'agit d'un « savant en ts s. Pourquoi 
les sinologues européens ne latiniseraient-ils pas mussi leurs noms, pour se distinguer du 
vulgaire ” 

(f) On consullera aussi sur cetle question, mui avec précaution, le travail du Dr k. 
Samatont, Ueber die Sprüche des Hiung-nu Stummes und der Tung-hut Stámme, Tükvà, 
Kokahanshia, 1600, in-45. Pour la transcription chinoise de lengri, j'ai adopté lch'erg, mais les 
кшн issent varier à ce sujeL. M: Sminaromi écrit e chang a, sõit dans noire ortho- 
graplie Aeffang. ce que je crois fanx au point ide voe vocalique. M. (ires (Chinese-English 
Dictionary, ne 755) adopte dans le titre hiong-rodu, et là seulement, une transcription Tom, 
au lieu de la prononciatiou ordinure fch'eng. M. CuavaxwEs écrit. Icheng-li. Les gloses sont 
cause en partie de ces divergences L'une d'elles dit seulement que Së ich'eng a ici la prò- 
nonciation ordinaire de F (ch'eng. Par contre Yen Che-koo donne K {сату + B (klençg. 
ll semblerait ique le résultat fl /cherig, mais il n'en est rien. Le mot 3 fehang est û ancienne 
initiale sonore el se prononce au Á'iu-chenyg ; c'est ee qui lai a valu de passer à l'initiale sourde 
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oa khan, le qaghan des inscriptions en. vieux-tnre, M. P. veut qu'il ait été primitivement 
tangouse ; celle. opinion vient, je crois, dè TERMEN DE LaAcouPERIE, mais elle n'est fondée 
à ma connaissance sur aucun argument sérieux Je ne crois pas mom plus qu'aucune: texte 
permette de donner à quohan le seus propre de Fils da Ciel. 

D. 4o. — M. P. croit que jadis les Chinois écrivaient sur des galeis avec un stylet de 
шиймэ. Je ne connais pus d'autorité pour cette opinion. Wien de te] n'est indiqué dans le 
meilleur travail sur le sujet, qui est celm de M. CHAYANN&S, Les lipres chinois arant 
l'invenlion du papier, dans J. A., janv.-févr, 1905, pp. 5773111 

P, 6o. — Je ne crois pas que les descendinta de Mendis et de Tseng-tseu aient le. méme 
titre héréditaire que le descendant de Confucius. 

V. 67. =M. P. dit que le Teh'ouzn Is ieou ем basé sur » les archives. d'état de la cour 
centrale s, que Confucins aurait peut-être consultées lors de sa vide û Lao-tsem Mais le 
Teh'ouen [s'ieou est essentiellement la. chronique de l'état de. Lou, 

P. 4- — La mission de Ming-ti ne rapporte pus « quacante-deus livres, où chapitres, de 
sülrds »; mais. selon une iradition constante, le Süíraü em quarante-deur articles, qui 
subsiste encore el a ét traduit à plusieurs reprises duns des langues européennes. — Le Wei 
lio u'a pas été compilé vers 220, puisque c'est seulement à cette dale que la dynastie des Han 
orienizux esb tombée, mais dans le second tiers du Ile siècle; cf. CuavANNES, Les pus 
d'Occident d'aprés le Wei lio, daus T'oung Pao, M. vi, 520-521, et la longue étude. que 
j'ai consacrée â ce travail ci-dessus, pp. 361-400. — Le commentaire de Pii Song-ilie n'est 
pas de 435, mais de 439: cf. ÜHAVANNES, loe. laud.; p. 530. 

P. 26. — M. F. croit pouvoir dire, d'aprés les dates, que la mission chmanse qui arrive chez 
les Indoscythes en l'an » av. J.-C. y trouva sur le trône le premier Kadphises. Ceci suppose 
résolue la question de l'ère dont së servaietil les Indoscythes et on sait que les. indianistes 
sont loin do s'accorder sur ra pain! 

Р. 76. — M. P. init dire an texte du Wei dio que le Buddha est në dans le pays de + Карт, 
; manifestement Kapilavastu ». Je ne puis qué reprendre ce que j'ai déjà dil ù ce sujet il y à 
trois ans, en examinant dans le Bulletin un article antérieur de M. P. La lecon « Kap! », ou 
plos exactement HY EB. Kia-p'i, est une correction de M. P. ; le texte a Pk 5d Lin-eul ou $k TR 
Lin-yi. Si M. P ne déclarait pas faire fi des travaux européeus sur іе bouddhisme, il y aurai 
vu depuis longtemps le nom de Lin-eul ou Lin-yi, le méme qui se trouve ailleurs écrit Lin-pi, 
correctement rétabli por M. 5. L£vi en. Lumbhini (2). Notre Hullelin est jeune, mais nons 
l'atablissons avec assez de conscience pour qu'un sinologue v doive de temps â antre jeter 
les yeux. i 





correspondante non aspirée. Par contre (eh'eng estan p'ing-eheng, conune keng. Ur. an 
p'ing-cheng, les anciennes. sonores initiales sont passées aujourd'hui à la sourde aspiréw. 
Soit done qu'on s'en tienne à la prononciation usuelle de feleng, qui û toujours éte à initiale 
sourde uspirée, au. qu'on préfère suivre la glose de. Yen Che-kou qui suppose une initiale 
sonore, le césültat en lecture moderne sera également teh'eng, à la seule dillérence que le 
mot sera dans le premier cas au chang-p ing, dans le second aa hía-p'ing. la nature sourde 
ou sonore des anciennes consonnes turques prèts encore à trop de discussions pour qu'on 
poisse l'invoquer en faveur de l'une ou l'autre glose. 

(1) M. P. dit en propres termes : « Wlien books were painfully varmahed upon shingles with 
n bamboo stylë +. C'est eet emploi du. vernis qui à peut-être trompé M. P; mats d s'explique 
de lui-même, puisqu'on écrivail sur des fiches de bois, comme Font prouvé les découvertes 
de M. Stein an Turkestan. Je ne pense pas que + shingle » puisse avoir dans (а phrase de 
М. Р. d'autre sens que » galel »; mais mes remarques disparaissent naturellement si le mot est 
employé ici dans un sens que j'ignore. 

(2) CE B. E. F. O.-E.. ni, 98. 
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P. 76, — Le texte sur une ambassade indoscythe arrivée à là cour des Wei en 220, ou plus 
exc mert tout an. début de 250, el qui venait au nom d'un roi iR s Po-tiao qui est presque 
süretnent un. Vasudeva, est de grande importance. C'està M. P. que revient l'iónneur de l'avoir 
découvert naguere dans le San kono tehe. I est bon d'insister sur ce texte, paree qu'il n'a pas 
ancore passè dans le domaine courant defa science. M. Cu. i regretté avec. raison. CI oun 
Pao, W, 9, 489) que M. Fnaxkx n'en uit pas fait état dans ses. Beilrüge aus. Chinesischen 
Quellen zur Keninis der Türkeolker und Skythen Zenlralusiens, Werlin; 1go4, in-4* 

P. 77. = Il faut appeler également l'attention sur. le texte dont M. P; parlé ил, et qu'il est 
aussi. Je eruis, le premier à avoir signalé. C'est im. document remontant mu milieu ia Vle siècle 
el qui. établit que les popalations turques avaient. depuis longtemps. l'habitude de fondre des 
: statues. d'ur » d'impératrices et de prmces héritiers. Ce. texte pourra. jouer um ròle impor- 
(ant dans l'interprétation. définitive à. adopter pour lés fameuses statues d'òr provenant. des 
souverains tures du han-sou et qui furent apportées à In cour de Chine en rai av. J.-C. 

D on — de ne crois pas qu'il y ait encore êu de à papes » taoistes au miliea du Il» siecle. 
Le nest que cinquante aus plus tard que Tehang Lou, pon: des raisons politiques, dot affirmer 
cetrospectivement la prétendue liégémonie sacerdatale qu'aurait exercée. son grand-pére. 

Pp. 84-85. = M P. parie du commerce bindou qui suivait an second siècle les eótes d'Indo- 
Chine, ël des prétres que les marchands durent amener пес enx. l ajouté: + Les rumes 
d'Angkor et da Ciampa attestent encore le zéle bouddlique de FVindochine de ees tempeli. s 
Mais Angkor Thom m'a pas été fondé avant le IX* siécle, Angkor Vat lui est postérieur, ei 
l'ancienne. civilisation khmére était principalement Lbralunanique. H v à eu an Uhampa, comme 
d'ailleurs mo Cambodge en dehors d Angkor, des centres de civilisation hindoue plus anciens 
qr Angkor, mais aucun. monument cham. conum ne remonte au He siecle. et le beahmanisme. 
qui a seg] survécu d'ailleurs, parait également avoir prédomine au Champa sur le boaddkisme. 
l'orthographe Ciampa n'est pas la uütre ; cl moine vy a-t-il dès précédents. Par contre. id n'esi 
pas défendable d'écrire ézalement Ciampa (p. 88) Le nom du Campa des bords du Gange. En 
disant que le rovaume de l'Inde donna. * sürement « son nom an Chimpa d'Indo-Chine, M. P. 
tranche d'un mot une question sur laquelle les indianistes sont. divisés. 

P. B7. — lei encore je dois répéter, aprés l'avoir déjà dit dams un compte. rendu d'un autre 
article de M. P. que la forme a Baddlichinga + empruntée à Eitel pour le nom bindou de 
Hh E PR Foaoacteng ext un barbarisme i!) 

F. qa, — Trans le méme compte rendu auquel je viens de renvoyer, j'avais fait remarquer à 
M P qu ns à pas d'alphabet pâli. Mais M. P. n'arrive toüjours. pas à. distinguer une. langue 
eb sunm ecriure, et id est question iej dé. livres. * sanskrits, pals et hharosthi o. Oi me кайгай 
croire combien cete confusion est üsuelle : jab relevé précédemment chez. M. Ginez celte 
indication que In langue coréenne est alphabétique 

P. ye. = La note sur les Jeou-jan et les Avares prouve que M. P. continue à ignorer 
l'Éransahr de M. Manguaur, 

H on, — V'empereor Yang des Souet, en 607. < envoya des ambassadeurs an Siam (aujourd'hui 
partiellement dans Ia. vallée de 1a Menom ». "Ne sagit en réalité de l'ambassade au Tel'et ou: 
où pars de ln Terre. rouge. qui est généralement identifié au bassin de la Menam. Fui déjà 
parlé IF. E. F, EL, N. 234, 272-255, 226, фоб) des objections ique soulevait cette jdenti- 

"on. A supposer qu'elle soit sin; elle me peat s'appliquer au Sari qu'eg tint que le bassin 
de la Menam est aupourd hii. géographliquement occupé par les Sigmois, mais am Vlle siécle il 
es! certam que les Summer n'arrivaient pas encore au bord de la wer, et n'avaient pas dà 
séparer encore en deux ironcons le groupa imon-klimner, Ce ne sont donc pas des Stammois qui 
recurent les enroves de Yangsti, méme si le Telre-t'ou correspond géographiquement a] Siam, 
et je n'arrive pas à comprendre la parenthèse di W. P. 





Inu B. E. F. E.-0., ui 100. 
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p 9. — M. PF continue à tramscrire *r п Sio=trhen ; La bar qui preévaul généralement 
aujourd'hui, basée sur (es iranseripliun étrangéres, est jou-tehen. Mais. peut-étre la. lecture 
que suit encore M. P. peut elle-se défendre. Ce n'est pas par hasard que tX jou a pour phuné- 
tique Жош, et que zr niu d'ailleurs. prononcé alors jou, s'emplow parfos pour X jou. 
au sens de koi a [es initiales en jf du гуре H je el eu nasale dentale sont euroitemient appii- 
rentées au point de vue de lic phonétique chinoise- Si on tient comple des Tormes en ï qu'ant 
ilans certaines parties de la Chine. des mots ordinairemeut prononcés en fu, el qu attestë par 
exemple la prononciotion fréquente en Chine centrale Aê pour Z Ku, dn" aa gäre de 
doute que PE jou, « toi =. el lè pronom Et nt, ж toi ê, de In langue vulgaire soient foncii- 
rennen de mème mat (1h H est done possible que. dans le nom. des H Niv-tchen ou 
Juu-tehen, nia edt ëu, lorsque cette troscriplinn [ut adoptée, sa prononciation nsuëlle qui à 
aujourd'hui évolué en niu, mmis ajui éiait alors moins éloignée qu'aujourd'hui de celle de ik; 
dont In prononciation moderne est jour. 


(ti HU eat chair d'ailleurs que CP ré laine est apparenté à l'autre pronom de la langue 
écrite signifiant « toi », Bi cul. On sait que eui est une prononciation toute moderne pour des 
mots à ancienne vovelle / et dont. l'imtiale était la même que celle des actuels `H je où iX 
jou. IL résulte de là que 2 jou, W enl et ÜE ni ne soni en réalité qu'un méme mol, ce qui 
peut paraitre au premiére abord surprenant, mais dont on pourrait donner d'autres exemples. 
Il ¢ 4 un ens typique, t que je n'ai cependant pas vu signaler jusqu'à présent, c'est celui de 
JE nien, qui signifie» vingt v. Pour nien, qu'on orthographie parfois ;@ mien M. GILES 
indirme aussi une prononeiation fou. La prononciation nien est en realité uno prononciation à 
ancienne nasale labiale, qui alterne aver une prononcintion nie ò ancienne implosive labiale ; 
jou est également issu d'indications de lexiques qui indiquent une voyelle en i el une ancienne 
implosive laluale : on aboutit done en Got. d'apres les dichonnaires, à une prononciation appro- 
ximnative myep. avec cette initiale m, voisine de la nasale dentale; et qui me sert a désigner 
l'ancienne initiale cammime qu'avaient autrefois, et jusqu'à l'époque mongole, les mots de. type 
jou ou eul actuels. Or *ngep est tout simplement la. contraction de = F eul-che, « vingt +. 
En elfel eu! — "ni, e -T- che est à ancienne. implosive labiale finale- Si on doutait de cette 
explication, il suffirait de rappeler que Hi $ü, » trenle », est d'après les dictionnaires an ancien 
"sup, cé qui suppose une contraction de = -P samche, «wente =, el qu'il en est de méme 
pour Mp si. s: quarante », ancien "sip, qui est contracté de [g -F sseu-che, s quarante w. 
Que cette contraction soit ancienne, c'est ce qui résulte clairement des inscriptions de Теп 
Che-honang-8. En effet les estampages de celles de ees inscriptions qui nous ont élé ennservees 
montrent la forme H nien, et non — + eul-che. De plus ces inscriptions sont en vers, et 
chaque vers ne doil avoir qu'en certain nombre de syllabes. Òr, dans les Mémoires histori- 
ques de S«eu-ma Ts'en, oü ces inscriptions sunt reproduites, les mots « vingt » et « trente + 
soni Dien écrits chacun. en deux mots — -]- eul-che et — F san-che. mais le résultat. esi 
que, dans elinque vers où ces nombres apparaissent, il y a ane syllaba de trop. Cest done à 
juste titre que les érudits chinois, ët M. CHAVANNER à leur suite (Mémoires Aistoriques. t. 
i, p. rji), ont supposé que Sseu-ma Ts'ien avait allongé à tort des nombres qui, dès cette 
époque, êtuient susceptibles dune forme monosyllabique- Il a's aurien d'étonnant à en que celte 
forme monosyllabique résulte de la contraction de la forme longos, el l'étude phonétique prouve 
bien que JF, In nien (= nie) ou jou, n'est éiymologiquement pas différent de = “PF eul-che. 
Ün aura dés lors mains. de scrupulés à admettre de. méme l'identité de 7% fon, Wj eul е 
ER tif, S'ajoote que l'écriture méme sunctionnme ces conclusions. L'élément А esl la contraction 
ordinaire, en écriture courante, de R ; on écrit Bf, mi pour M. ot ff ni es si bien pour 
unë forme (B ni, tardivement issue de WW eui par addition de la clef. de. l'homme, qu'on 
trouve cette forms fi ni dans des lextes. en. langue valgaire de. l'époque mongole; cf. par 
exemple. le AE (B Ek Pien wer lou. dans. Tripitaka., éd. de Tókvó, Ж, xi, l 70 V9. 
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P. a5. — M. P. parle à diverses reprises. (ef. encore pp. tgi, 181) du médecm byzantin 
Agasi qui au XIII» siecle servit à la cour. des empereurs mongols. ll le. qualifié toujours de 
musulman, mals Je texte sur lequel il s'appuie ne parait pas avoir grande autorité, etil faut, je 
crois, s'en tetur à l'opinion de PArtapius, de BngrscuxEipkR et de DEVÈRIA, qoi voyaient en 
lar im chrétien. Faut-il rappeler qu'il était originaire de Byzance et que tous ses enfants portent 
des prénoms usités dans l'orient chrétien 7. 

P. ag. = lH est question de. « l'empereur Ming qui régnait (1531-1566) lorsque les premiers 
lortugais atteignirent Pékin ». Cet empereur serait. Kia-tsing, dont le. regne officiel ne com- 
mence qu'en voa, mas qui était eu effet monté sur Le trône à là mort de son prédécesseur, 
ai milien de 1531. Cependant il y a une inexactitade dans іа phrase de M. I. : c'est trés proba- 
blement en juillet 1520 que Thomé Pires arriva â Pékin, et c'est précisément à la mort de 
Teheng-tó (mai 13521) que l'envoyé portugais reçut l'ordre de repartir pour Canton (1), À propos 
des relations des Portugais el des Chinois, il est regrettable do voir donner une fois de plus la 
date de 1517 (p. 189) comme celle de. l'arrivée des premiers Portugais. devant Canton. M y à 
pres de 4o ams que YULE a indiqué la vraie date de 15414. basée sur une lettre d'Andréa Corsali 
au duc Julien de Medicis et sur une autre lettre écrite de Cochin. par Giovanni d'Empolé ; ees 
deux lettres sont de 1515 (*). 

W. 106, — Le voyage de Song Yon n'est pas de 515-517, mais de 518-529, CL CHAVANNES. 
` dans В. E. F. E.-0., ui, 379 ñi ss. 

P. aio, — L'équivalence dé sü-pao et dba n'est qu'une hypothése : ef. mon article Le Sa- 
pao, dans B. E. F. E.-O., 01, 665-670. 

Pp. vunn, — U pest pas axari de couper le nom de Prabhükaramitra en « Prabha- 
haramra s, 

Р. 115. — Je ne pense pas qu'on puisse dire la forme chinoise du nom Че Маш, M JE 
Mu-ni, « empruntée du mot chinois antérieur dont on se servait pour la mani bouddhique, 
sans tache ». Mani désigne un joyau, el n'est pas un adjectif équivalent de spotless. De plus, 
Mani eà Mám sonnant à l'oreille de méme facon, il ésit tout naturel qu'ils fassent transcrits de 
mème, Co n'est pas à dire d'ailleurs que les Manichéens n'aient pas laissé sciemment s'établir 
une confusion entre les deux noms. 

Р. 114. _ Les « œuvres religieuses du omième siécle » qui sont invoquées iei à propos du 
manichéisme sont en réalité le Fo Isou l'ong kí de Tehe-p'an, paru en 136971271. 

P. 126. — Il n'y a auenne raison pour transerire $Ë fan par fam. Ou bien il faut s'en tenir 
à la prononciation moderne fan, ou bien, si on restitue l'ancienne finale fm, on doit aussi 
rétabhr l'initiale sonòre, el écrire “ram. 

P. 228. =Â L'idenüfication de po-to-Ii à patriarche devra au moins étre suivie d'un point 
d'interrogation. 

P. 150. — Fou Yi fut un adversaire constant do bouddhisme; Im et Han Yü furent les plus 
ardents parmi les lettrés orthodoxes à l'époque des T'ang. Que cet ennemi des religions étran- 
eres ait soutenu par contre les Manirhéens st les Nestoriens, c'est là ume hypothèse gratuite 
autant qu'invrzisemblahble. 

Р. ı31, — Ап dieu de « Djamba Dwipa », lire Jambaodvipa. 


(i) H faut consulter sur la mission. de. Thomé Pires mp travail wès net de M. Donald 
FERGUSON, Lellers from Portuguese caplives in Canton, avrilten in 1538 and 1536 
ndian Antignarg, oct.-no*. root, janv. 1902}. H a pour hase deux lettres écrites en 1534 
et 1556 pur des compagnons de Pires, qui était mott ën prison à Canton dés 1524 ; une 
copie de ces lettres, jusque-là considérées comme perdues, à Hê retrouvée à l Bibliothèque 
Nationale, Cí. B. E. F. E-O., n, 315. | 

(27 0. В.Е. Е. Е.-0., 11, зто. 
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Pp. 135g-14o. — МЇ. Р. s'étonne avee raison du silence que l'histoire chinoise garde si long- 
temps sur la propagande musulmane, ot à vii dire je n'en vois pour ima. part aucune explication 
satisfaisante. Celle. que. propose M. P. pp. 143-144, et qui n'est pus des plus hmpides, ne 
paralt rendre comple de cien du tout, La route de l'Asie. Centrale ne It pas fermée sous les 
Sang, puisque pous connaissons des ambassades comme celle de ÉS EI Koo Kia-houei à 
hliotan en qo ou de + Е {H Wang Yemtê â Tourtan en g%:. Quant à l'opinion de M. P. 
quil av a pas ün mot, dans aucon texte, qui tende à nous faire croire que jusque vers 
(ion l'Islam ait été pratiqué dans un ċint du Turkestan, les sources musulmanes se chargent de la 
réduire à néant. De méme il sutfit de se reporter aux voyageurs arabes dont le récit à été 
traduit par RErsACp peur constater que dans les ports de Chine ï v avait au INe sècle de 
nombreuses ei reniuantes eommumanés mausalimanes (1). 


1.443. = M P. attribue à l'année 165: la première œuvre de l'iskun chinois. En réalité, 
c'est en (642 que. parat le JE Jk ERE Toheng kino tehen Is'iuan de E (ip S Wang 
Toivo, qui a eu depuis lors d'assez nombreuses éditions, et dont plusieurs. exemplaires anl 
passé dans les bibliothèques d'Europe. 

P. 145 = a Le pékinois moderne mei unr final à la lin de la plupart des noms comme 
on diminntif ». Ceci n'est pas exaet, Le 5l enl qui se joint û tant. de substantifs en pêkımuts 
na précmeément pour effet que d'affirmer leur ròle de substantifs (Je. ne commis gurê qu'un 
uu deux verhes, et encore en langue. plus que familiére, qui admettent ja suffixation de eul); 
pj Bà men-eul, prononcé à peu prés "menl, signifi « porte » tout comme PS men seul, 
sans aucune idée diminutive. 

P. 150 = Je ne crois pas qua B AY holî réponde à hadjf, mais plutôt peut-être а gazi. 
M. P. parle d'un édit de 1501 concernant les ho-ti. J'ai relevé une pièce de 1212 basée sur 
cet édit de 1311. Elle est rédigée dans le style spécial usité suas lu dynastie mongole, et dont 
M. Ün. â récemment réuni quelques spécimens. On la trouvera, au milieu d'innombrables pièces 
ilu inéme style, dans le Á IG Ë E pi dp gu xe Ta uan cheng tcheng kouo tch'ao 
lien tchang, ës. tss, de la bibliothèque de Cambridge, collection Wane, H. (qo. section 28, 
[^ 3o, ch. 53 de l'ienvre entière. 

j. 138. — Selon M. P., « Panihuv » est une forme corrompue des mots bwmans pour 
a musulman è el a musulman-climois e. Lei en effei possible, mais là question est coniro- 
verse. Gl. YULE, Hobson-Jobson, s. v. Panthay. J'ai discuté l'opinion de YULE, en lant 
qu'elle rapproche faussement de Panthay et path'i (mp puasy'i) les Pa-seseu-wei cet non Pa-sseu) 
de Teheou Ta-kouan, dons B. E. F. E.-0., t, 14d 158. 

Pp. 165 et ss. — M. P. admet que les Juifs de K'aifong-fou sont venus d'Inde en Chine 
sous les Song. esl en elfet ce que. mous apprennent, еп termes ûn пе реш plus. clairs; les 
inscriptions juives étudiées par le P. Tonan. I n'y a quà s étonner qu'on ай si longtemps cru 
à la venue des Juifs en Chine au der siècle de l'ère chrétienne. C'est sans doute par respect 
involontaire pour üne opimon communément arceptée, que la I. TogAn n'a pas conclu en 1900 


(t) M. P. dit qu'en Chine « l'histoire de l'islam commence à l'année. 1:24; l'histoire. ne 
lu mentionne sous aucun nom avant cette date». C'est là. l'ancienne information qui est usuelle 
mi moins depuis Le muhométisme en. Chine de. Dunn DE TINERSANT (L. 1, p. AY. él qui 
fixe À 1224 la première apparition du nom de [I [B] Hooerhouei actuellement encore usilê 
pour désigner des musulmans. Mais une tradition dont j'ignore l'origine, et que je retrouve 
dans Bovrerm, History of China, 1, 356, veut que dés le règne de ФЕ ES Che-tsong des 
Tcheou paostérieurs, c'est-à-dire en 051-043, il soit question. de colanies musulmanes. fixées en 
Chine. La sourre de BovtoEn est «raisemblablement VHistoire du P. de Marra. En ce cas, 
il fandroit vérifier la lencor précise de l'origmal dans le 7 ong Kien kung mou, que le 
l, de Mairia ee borne à traduire. 


== 


dans le sens inéme des lextes qu'il étadiait avec tinl de soin, Je crois que M. CH., dans an article 
paru en goo au n? | de la Repue. de synthése historique (p. 196 ; el. aussi T'oung Рао, 

i", v, p. Bs et moi-même, dims ke Bulletin (1, 463), avons dé les premiers à maus élever 
contre la tradition recae. Mais là note de M. Cg, est restée inconnue de nos confrères, et moi 
même, dans mes premières remarques, jé n'avais pas osé me prononcer sur la voie maritime 
üu terrèstre que les Juits auraient empruntée poor arriver à l'époque des song. M. B. LavrFER à 
repris la question. dans le (lobis (13 avril. 1502, pp. 243-247) ét, se rungeant à l'opinion que 
javale exprimée, là: précise en faisant remarquer que i LI négligé lp passage formel qui amène 
sous lex Sons, les Juifs de l'Inde à la Cour chinoise, oü ils apportent en tribut des toiles des 
puvs d'occident, En réalité, j'avais réparé mon premier oubli dans une noie du Buflefére (ii, 

146) qui à échappé à М. Latren, Quoi qu'il en soit, le fait que M. Cnavannes, M. Lauren, 
NL. Panken el moi-méme sommes arrivés indépendamment à dés conclusions identiques, mie - 
parait bien. devoir. reléguer [l'ancienne tradition de la venue à l'époque des Han dans le domine 
des erreurs qu'il n'est. plus. permis. de répéter. = M. D. dit que. les Juifs soni venus d'Inde 
en Chine en 11625 ; c'est préciser un peu plus qué les textes. Il est dit seulement qu'originaires 
de l'Inde, ils sont arrivés à la capitale en 1:55, mais nous ne savons pas combien. de temps ils 
seien! arrétés parmi leurs coreligionnaires des grands ports marchands. Notre théorie sur 
la venue tardive des Juifs de K'ai-fung-fou n'implique. pas en effet que le pudaisme n'ail pas fail 
jusqu'alors son apparition sur ki lerre chinoise, En 1455-1405, les Juifs de K'ai-fong-fou 
recurent de leurs coreligionnaires de Ning-po debs exemplaires des livres saints; or nous ne 
savons pas ñ quand remonta là Colome juive de Ning-po. On sail d'autre part qu'au [Xe siècle, 
les voyageurs arabes mentionnent la présence de Juifs dans la région de Hang-teheou. — En 
dehors des passages connus do Yuan che et què rappelle М. D. Cm relevé dans le Ta guan 
cheng Icheng kouo fecht go tien tchang. quelques textes nouveaux oü les Juifs sont nommés. 

P. 125. — M. P. maintient l'équivalence de Fou-lin — Afrangh, On connait les deux autres 
équivalences proposées, Polin Constantinople) et Béthléem. A toutes trois on. peut faire des 
objections; jai déjà dil (BH. E. F. E.-O., itt, 100) que l'hypotlhése de. M, P. aurait. besoin 
d'étre fortifiée par des textes précis et datés 

ID ауу. — Les Musulmans + n'ont jamais éprouvé le besoin du patronage imperial. La charte 
pompeuse de l'empereur Wien-long en i767 était tout à fait bénévole, et, d'ailleurs, historique- 
ment immesacte. » Poor s'exprimer ainsi, il est vrinsemblahle que M. P. n'a guère eo entre les mains 
d'œuvres de l'islam chinois: il y aurait rencontré plus d'une fois untexte dont. les musulmans 
de Chine sont trés fiers, le D Er MR Po tseu tsan, ou Eloge en cent mots, composé à 
la glore de l'islam par le premier empereur Ming. quand il fonda une. mosquée à Nankin. 

D van — M. Ps parait croire que le titre de « grande vertu », k fË faiā, egl eszen- 
tellement telat. Mais. Jes nestoriens l'avaient pris anx bouddhistes, chez qui il esi la 
iraduction: usuelle: de bhardanta. 

P. (Ba. — Les paroles pritées par M. P^ à Mangou-khan sont un mélange étrange da récit 
de Bubruquis et du texte conservé dans le Pien mei lou. Sur ee dernier lexie, signalé jadis 
par PALLADIUS, voir In tradaction ile M. CHAVANNES dans T'oung Pao, ll, v, 58:-385. 

P. (84. =Â Il est à peu prés sûr gue, par a Argon s, Marco Polo désigne des métis, ei n'a 
aucunement en vu les chrétiens. Ge mot argon n'a probablement ren de commun avee le nom 
d'arkann qui, à l'époque mongole, fut en elfet usuel pour les chrétiens, CI. YULE. Marca Pola, 
i UOBDIEB, |, 390 es, 

P. 186, — Оп sait que Îles formes mongoles rétablies dans le dictionnaire de GILES, etan 
particulier Ayuhpalipatra, n ant ancune antoritëé. M. vox ZACH n donné quelque part une liste 
rectifiée, ins que je ne rélrouve pas риезат 

P. sain — Lorsque les Ниаз prirent Moukden, en 1900, ils enlevérent 1a. riche bibliothé- 
que impériale qui sy Wonvail, + y compris beaucoup de livres ét de mannserits qui avaient été 
emportés de Russie ‘et de Hongrie par les Mongols at XIe siècle ê. 0 y a là une légende 
dont M. P. s'était déjà (ail lho dans China: Her history, diplomacy and commerce, 
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et qu'il importe de détruire une fois pour toutes. Nuus en avons aujourd'hui les inovens, gráüce 
à un article pulilié par M. lHitpakov dans fes Jzpestiga Vostocnago Inslititta de Vladivustak i! j. 

lorsque Ia nouvelle se répandit de ln décoaverte à Moukden d'une riche bibliothéque chinoise. 
le monde savant en Rossie n'y restu pus indifférent, l'Académie des Sciences fnt saisie, et son 
président, Je grand-duc Constantin Constontinoviteh, télégraphia an Gouverneur. général 
dela Preanoarre, GBopEKOY, pour qu'on envoydtl à Moukden une mission scientifique dont 
l'Académie offrait à faire les irais, En même temps intervint le directeur de l'Institut de 
Vladivostok. M, l'izpxErtv, et àla fin de mai ies parveniit à Moukden une mission composée 
de M. Hunaknw. professeur à l'Institut de Vladivostok, accompagné de M, Scuwitir, professeur 
au méme elablissement, du « futur professeur « KiocxEn (kCRNER Y) et de deux étudiants de 
l'Iustitnt. Tout ce monde à vrai dire s'occupa assez pen des livres, et beaucoup plus de recher- 
chies pratiques. sur ]e pays, ses habitants, sa langue, ses moeurs. Toutefois on procéda à un 
einen rapide, el peu apees M. liGbAKoV se rendait à Péking pour négocier, au nom de l'Aca- 
 démie des Scienees de Saint-Pétershourg, l'achat de lü bibliothèque. [es raisons d'ordre extra- 
scientifique (rent échoter sa tentative, 

Que pouvait-il y avoir à Moukden ? Dans un article. qu'il dunna au. Peferburgskiya Vedo- 
mosti de mai igor, BakTSCHNEIDER, s'appuyant sur ki traduction du = н ZÜ Tet en 
yuan (che lio. publiée jadis par le P. HvacrNTHE, annoncait déjà qu'on devail v trouver un 
exemplaire da P] Bi Ze Sr Age Kon isinan chou. En fail, c'est cë que toute personne 
fumiličre avec la bibliographie chinoise devait répondre, En 1355, l'emperenr Kien-lang avait 
donné l'ordre de rechercher dons tout l'empire les livres existants. De ceux qui furent ainsi 
adressés au tròne, el qu'une commission de savants lut. chargée d'examiner, on fii trois classes. 
Les productions insigoifiantes constitubrent ln première; on se burna à les éliminer, Les 
ouvrages utiles, mais ique la faiblesse de leur style ou Vinsullisance de leur argumentation ne 
tit pas juger dipnes de figurer dans la bibliothèque impériale farent l'objet d'analvses critiques. 
et ou s conserva lours litres +; ce sont à les ouvrages qui figurent au catalogue impérial dans 
les sections 4£ El fs'ouen-mon. Enfin toutes lès œuvres importantes furent soigneusement 
copiées avant qu'on retournàt les originaux à leurs propriétures. C'est cette dernière catégorie 
iui constitua la bibliothéque impériale proprement dite, qui fat appelée Sseu K'ou If iuan chou. 
Les livres qui en font partie sont chacun l'objet d'une notice détaillée nú Catalogue impérial, 
el en odire, ume collection de notes critiques sur le texte méme de ces œuvres, à été pobliéa par 
ordre impérial sous le titre de $X E M ii Ze Së $ WE Nin ling sseu. Kou Is'iuan 
chon Kuo leheng (3. On voit. dune qu'il n'y à au Sseu K'ou isinan choi aucun ouvrage 
imprimé, mais seulement des copies manuscrites exécutées toutes à la méme époque, suns 
K'inu-long. Les éditions rüres conservées qu palais sont elussées ailleurs : le catalogue ena gie 
également publié (2). Mats K'ien-long ne s'en tint pas là. Soucieux d'assurer la conservation 


(1) Ce periodique est d'une dificalté insigne ü aequérirz je. n'ai pu pour шй part le consulter 
qu'à Saint-Pétersbourg. L'article en question de M. Hobakov. intitulé Hogdokhanskie 
doorisy i knigokhraniliséa o Mukdeni, ü paru dans le L HI livraison í, et est puginé 1-$o. 
En appendice se trouve un Kalalog vajneisikh proizvedenit kitaiskoi ltteraturg, khra- 
ujpiséikhsya v Mukdenskoi biblioleke, donnait 2b PpP- de titres thinois, [а pagination allani 
de droite á ganche. M u été fait un tirage à part de Varticle mimo de M. Hopanov. mais le 
Katalog n'y est pas joint. — Pendant la guerre russo-japonaise, l'Institut de Vladivostok nvait été 
transféré à Vekhnii Udinsk à l'est du Baikal ; je me sais s'il estrevenu à Vladivostok depais lors. 

(*) Cet ouvrage a ét édité par ordre impérial un Wou-ying-tien La bibliothèque de l'Ecole 
française en posséde un exemplaire. 

( Ce catalogue fut rédigé une première fois en 1744, puis refondu et compété en 1775; 
on le publia alors, en 10 ch, sous le litre de BK 5 FK ME 0 Z H Kn ting rien lou 
lin lang chou mou. Vn supplément, intitulé Ain ling Cien lou lin lang chos moi heou 
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des œuvres anciennes, et en mème temps de les mettre à lu disposition des árndits. d D faire 
six autres copies de la collection dite Sseu K'ou I iuan chou. Voli. comment les sept 
exemplaires furent répartis : i^ аш A Us G] Wen-yuan-ko à Pékin: a" au Ж m [H Wen- 
swank du Yuan-ming-vuan (Palais d'été'; 5 au 2c jt [8] Wen-tsin-ko de Jebol ; 4* au X 
$8 HEP Wen-cho-ko de Monkden 5° an X BE [sj Wen-houai ko. de. Yang-tcheou ; Gr ш 
X е E Wen-tsong-ko de Tehen-kiang ; 7 an E "a E Waen-lan-ko de m i Si-hau 
prés de Hang-telieou. Les (rois exemplaires de Teliei-kiang, de Yang-tcheau et de Hang-tcheou 
unt disparu depuis longtemps, dams les troubles qui ont désolé la vallée du Yang-tseu. Le 
Yuan-müng yuan vu Palais d'été a été brûlé par les Européens en (ĝo. Le Wen-xuin-ko de 
(ш à de nos jours l'air vide de livres; souhaitons qu'on. és oit transportés en beu sür. 
lesioni les collections de Jehoel et de Moukden. Toutes deux subsisliient encore en 1900. 
La mission de M. HopAKOV en igori a reconnu que celle de Moukden etait à peu près intacte, 
rL la liste de litres donnée comme Calalogue en. appendice du. iravml de M. RUDAKQV, gel 
gett principe la liste des duvrages (pui sopi l'objet l'une nolice au Calalogiue imperial, A l'ex- 
eeption naturellement des sections. de. Is'ouen-zmoug. Mais qu'est-il advena de. la bibhiotheque 
de Moukden depuis igo *. A-t-elle saulfert entre [a retraite des Russes et l'arrivée des Japo- 
nais? Les Japonais ont-ils. sans bruit, el sans en. négocier olficiellement à Pékin, transporte 
clie eux Lous ees manüserits * ("est ce que l'avenir nous dira. Peut-être nv a-t-il plus d'intaet 
que l'exemplaire de Jehol, el comune, depuis plus dé 4o ams. les empereurs né se sont plus 
rendus dans leur ancienne villégiature, il est à cromdre que les fouctionnames qui ont ces tul- 
lecliuns en charge, marent pas pris grand som de lenr entretien. En dehors du Ssen E on 
is iuan chou. quu-t-on trouvé encore à Moukden? Then qui ne dot s'y trouver d'aprés les 
statuts de la dynastie : mn exemplaire de la généalogie impériale, une. des trois. copies légales 
des annales eompilées aprés là mort de eliaque empereur de la dynastie artuelle sur le. régue 
qui. vient de finir, quelques liasses de documents mandelous du debut du ХҮП siécle (0), des 
souvenirs des premiers empereurs mandchoux, des portraits, des albums dé batailles. Quant 
aus innousorits rapportés ao Nille sle de fussie ou de Hongrie. ils n'extstateot que dans 
l'imagination de quelques nouvellistés Mais peul-étre se trouvera-t-i] toujours des gens pour 
croire que toni n'a pus été dit, et que les Husses ont pu en. vachette. faire maim basse sur 
d'mappréciables trésors ; une légende me meari pas sı vile, 
P. PELLIT 


Ilerbert 4, Gines; —Adpersaria sinica, ne à. — Ghanghai, Kelly and Walsh, 
Qon, in-Ne, 95 pp. 


Le titre qu'en bon humnmnste M. 6: a dome à son opuscule indique assex quel en est be plis. 
I| sag dr notes intéressant les tides simologiques, et que M. G. fera imprimer selon le 
progres de ses recherches. 

Les pp. ran sunt consacrées à un sujet dont on nous à déjà souvent entretenue: Who 
mita ŞÎ mang imu ? Si-wang-mon doit sa popularité à la visite que loi aurait lite, mille aus 


pien ($È $i), рати еп Bue ou 41811. Le supplément était deveno très rare, quand il y a 
quelques années Æ E GP Wang Sien-k'ien, le coutinuateur du Tong hour lon, donna une 
nouvelle édition, trés soignée, des deux parties du. catalogue: c'est vette réédition que posséile 
lu bibliothèque do l'École. francaise. | 

(1) Ces doruments mandchous sont. d'ailleurs importants et il y aurait. pas. mal à dire à leur 
sujet. Hs permetiraient de préciser et peut-étre de. rectifier en quelques points les vues que 
M. l'ozbsErkV a développées dans une autre livruson des [zpestiga sur l'origine de l'alphabet 
mandchon. «n sappavant sur ug manuecrit. unique de la. Bibliothéque Nationale. 
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arant notre ére, à l'extrême ouest de I Chine, le roi ££ Mou des Teheou, ot dont le récit i 

Md conservé dans le SS X F I8 Mou tien tseu tehonan. Si an mterpréte littéralemeni 

les caractères qui servent à écrire PI -E JE Si-wang-mou, le nom signife la « Mère reine | 
d'Oecident » ; i| n'en avail pas fallu davantage au XVIIIe siècle pour identufer Sicwang-mon 
ü la reine da Saba. | 

Mais. depuis lors on avait serré les textes de plus prés, LEGGE, qui rencontra le nom dans 
le Tchou chou ki nien, interprôta Si-wang-mou comme désignant un chel indigène d'Asie 
centrale, où un peuple dont le chef avait pris le nom. Ce baisant, il êtait d'accord avec les 
plus autorisés des érudits chinois modernes, èt les plus pondérés parmi les sinologues 
européens, MAvTERS, le Dr EÉrrgt, M. CHAVANNES, se soni rangés au même avis. Cependant, 
bien avant les missionnaires de l'éking. les Chinois enx-ümes avaient laissé courir leur 
imagination sur ce Si-wang-mou, au nom trop significatif, et qui occupait dans les hautes 
montagnes de l'ouest ut domaine presque inaccessible. Dès le (le siècle avant notre tre, 
i-wüng-meud est une réine immortelle, qui méne dans des patris somptueux et des jardins 
iPeriques une existence de perpétuel bonheur. Par ce besoin de parallélisme, qui est si 
caractéristique de l'esprit chinois, Si-wang-mon, la « Mère reine d'Occident », ne fut pas plus 
(M. entrée dans là mythologie qu'elle eut. pour parédre un  Æ LS Tong-wang-kong, un 
* Seigneur ror d'Urient ». Le Tong-wang-kong apparait déjà sur les bas-reliefs du Chan-tong 
au [le siècle de notre ère. Les innomhrables écrivains, plus ou moins temtés de taoïsme, qui, 
бш Ше au Vlle siècle, assurérent par le charme de leur style une longue fortune ant récits 
qu'ils contaient, ne manquérent pas d'ajouter chacun quelque trail nouveau à ane légende 
déjà populaire. L'esprit humain se ressemhle nssez en lous pays pour que les traditions. d'un 
peuple ne soient pas sans parallèles chez les autres. Les faits paraissaient cependant mous 
montrer ce qui devait être ici la part de då légende, et ûn edi pu croire qu'après ia publication 
des Chinese Classics, on ne verrait plus renaitre l'identification de Si-wang-mou à la reine de 
Saba. H n'en a rien été. La vieille thèse du XVIIe siècle а êlê reprise en 1904 par M. FORKE 
dans un long article, Mu Wang und die Kónigín von Saba it). Les monts Konen-louen, 
où habite Si-wang-maou, sont loculisés par M. FokkE... en Ahyssinie. Les lecteurs de ce 
Bulletin n'auront pas oublié le compté rendu ой М. Нове s montré toutes les. imauffisances 
du travail de M. FogxkE; la. thése allait contre les textes ël, ce qui est plus. grave, contre le 
sens commun: soghaitons qu'on en aii fini à jamais avec elle, 

Mais, pendant que M. Fonkk travaillait à Berlin, la méme question préoceupait M. GILES à 
Cambridge. Ce n'est qu'après avoir rédigé son propre article que M. GiLES connut le travail 
publié dans les Mitteilungen (2), Cette fois nous sortons da monde sémitique; et nous avons 
le plaisir trop rare dans nos àtades d'être remis en contact avec l'antiquité classique. Si-wang- 
mou quitte le Yémen et l'Arabie, mais sans déchoir: de reine, elle passe déesse: elle est 
Junon, el le « Seigneur roi d'Orient > est naturellement son époux Jupiter. 

Les arguments ne monquent pas. Si-wang-mot «a3 presque lonjours été regardée comme 
une femme par les Chinois » ; un texte la qualifie de «fille du. Ciel et de la Terre » ; elle est 
immortelle, divigement belle. Sa demeure est sur une montagne de l'ouest, au-dessus des 


(1) L'article a été publié dans les Mitteilungen des Seminars fär orientalische Sprachen, 
année, r partie, pp. 019-074. Je ne me süis pas reporté, à vrai dire, aux travaux des : 
Jésuites sur la matière, el je n'y fais allasion que d'après TERRIEN DE LacocpgnrE, Western 
Origin of Ihe early Chinese cipilisation, p. 264. Dans son compte-rendu du travail de 
M. FonkE, M. Hunkn (B: E. F. E--O., 1v, 1130) a rappelé qme la thèse avait été reprise en 
18535 par M. DE Panaver, qui se plaignait du peu d'accueil fait à sa découverte par BURNOUF 
et HuwnoLpr. M. Fonke croyait être le premier ü mettre en avant sa malheureuse identification , 
(9) M. G. (p. 5) qualifie le travail de M. F. de < carelully-written and exhaustive s+ il lani 
qu'il lait lu d'un oil distrait. 


T. VI. -- f1. 





Ө == ff Dese ү ШЕ сэ PTT TM rl | s 





— 418 — 


H 
nuages, el qui doit. répondre à Villvinpe. Auprés d'elle sont des phénm, autrement dit des 
paons, Elle a pour frait favori la péche, mais ce pourrail ëtre la pomme. Un fleuve, le 88 7K 
To-chouei; enceint som doumine : c'est le Been Océan. Et si le Jo-chouei fait neuf. fors Je tour 
du séjour de délices oü vit ln. déesse, c'est par une confusion ficheuse avee le Styx. 

Rien n'est plns difficile que de répondre à de tels arguments, méme quand. on est convainen 
qu'ils tie *alenl rien ; leur peu de consistance est tinn défense naturelle contre les essais de 
réfutation Quand оп аша dit qu'en tout pays la croyance populaire crée dés divinités, que 
jours quelqu'ane èst née du Ciel et de la Terre, que la montagne, par ln difficulté de son 
accés, ext le séjour indiqué des immortels, ce serail še leurrér cependant que d'espérer 
mettre les imaginntions en gurda contre la facilité des rapprochements mythologiques. Sor vu 
point seulement, je suis tout prét à donner partiellement raisou à M. Ginks: l'un des oiseaux 
qui. soas le nom de BL BL /fong-honang, + phëénix s, sont représentés dans le Tou chou 
isi tieng, est, à n'en pas. douter, un paon, Mais que résulie-t-il de [là *. Simplement que, 
lorsque les-Chinois vonlurent donner une représentation réelle. à l'osean merveilleux que la 
légende associait à Si-wang-moti, ils prirent pour modèle le paon au beau plumage, qui 
joignait à ses brillantes couleurs le privilège d'être incoonu dans l (line propre (tr 
Le To chou Isi tekeng à paru. dans la. premiere moisié du. NVHlI» stécie ; il y est auque 
la planche représentant le fomg-houang est empruntée au = З H € San ts'ai l'ou honei, 
publié à la În du XVlé siécle : c'est àu bas mot an hiatus de. 3,000 uns enire le пнипеш «н! 
on eoninenre à parler de Si-wang-mou etZcelui uò nous voyons une image de son oiseau 
favori. ailleurs le fong, dont la femelle. est le houng, gel pas restreint à (а légende de 
SNi-wang-mou ; c'est un des animaux merveilleux qui apparaissent quand le souverain est parfait. 
ét il est question de Ini à diverses reprises dans les elissiques, ешге mutres dans Je Che 
king. Éutil un prototype réel dans la mature * Peut-être, mais l'hypothèse est toute gratuite, 
et je doute fort qu'en ait eu du fong, dans les siècles qui précédérent l'ère chrétienne, 
l'image précise que croit M. Grrrs. Dans le. пахай de M. Konz, le fony était identifié à 


(Ú Le paon à on nom spécial en chinois, el qui n'est m fong, ni bung, mais TL Fong- 
Ixio; et plus anciennement Fl f ong. les tributs des pays vuisins avaient de bonne heure luit 
connaitre [l'oisean en Clime. M. Girks parle des deus paons qu'envoya eu (79 uv, J.-G. 8 fe 
Tehao To, roi du d E Nan-yue; et ajoute qu'ils devaient étre « de l'espéce qu'un trouve à Java л. 
Tehno To regnat sur les Konang et le Tonkin et envoya probablemétit denx paons d Annam. 
Lin deuxième oiseau associé parfois â la légande de Siswanganoun, le louun, est encore 
représenté duns le Ton chon si teh'eng. Le louun est. également un oisean de la fable 
clünoise, et; poor rappeler son caructére nerveilleus, il sufti d'indiquer qu'us procède de 
divination consiste à = vogner Jis Jonn * (di IW ki-lotiuan., en lungue vulgaire H "- 
fou-lotiani. Ur le professeur NEWTON, le méme arnithologisie qui a identifié le fong du Tour 
chou Isi (eh'eng au. Pavo cristatus, pense que la représentation du louan est inspirée de 
a asan argus qu'un (ron 3 Bornéo et à Maloceu », Le rapprochement avait dejà dô étre 
la, car j| m'a soll d'ouvrir le. Dictionnaire populaire illustré d'histoire naturelle de 
fast, Paris, Boo) pour y lire (p. 371) que Je faisin argus s appelle aussi шел, ce qui ara 
(out l'air d'ètre le chinois lonan. Quni quil en soit, M. GILES conclut que très probablement 
ces deux oiseaux Inbujeux sont. deux oiseaux reels. Ne vuit-il pas que. l'identification meine va 
coule sa thèse, puisque l'argus, qui ne »« trouve qu'en Indochine et dans lnsalinde, ne peut 
avoir été un olean de Junon? Et ne résulte-t-H] pas de là que manifestement ce sont des 
Chinois modernes qui ont figuré leurs oiseaux fnbuleux, le fong comme le lonan, d'après les 
plus beaux oiseaux réels qui leur venmient dé l'étranger? ML GILES rappelle (p. ío) que le 
nom sanskrit du paon est munira ; cela n'a rien à voir à la question. Et s M. GiLks voulait 
(aire intervenir dans son article un. peu. d'indianisme, if eut. bien fait de ne jus créer pour le 
pom de Ki-pin (Cachemire un lrarbarrsme touvenü en restituant. hapani. 
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l'autruche, pour des raisons d'ailleurs qui me résistent pas ñ l'examen. Mars, entre aotres 
arguments, M. Forke invoquait que ËL fong est une forme relativement moderne de Dë 
peng: lé p'eng apparait dans le Tehonang (seit comme un oisean gigantesque, el son prota- 
(уре агай «ё Гарігосһе. Il n'y ù aucune chance pour que le p'eng, dont Tehouang-tseu 
dit que son dus nu plusieurs milliers de fr en largeur s, puisse. s'identifier à nocon oiseau 
réel. Senlement je ne snis pas d'accord avee M. GILES quand il combat l'identité fonciere de 
fang et RB peng. Ce west pas ici le lieu de. développer trés longuement des vues sur 
l'ancienne phoninque chinoise, mais depurs longtemps Je suis arrivé à cetle opinion que D 
fong et WË p'eng doivent représenter phanúthymement u méme mot, dont les. deux pronon- 
ciations, emprontées sans doute à des dialectes différents, ont été affectées chacune à une 
nuanre sémantique spéciale. Forn ei p'emg désignaient un oisean fabaleuxs ; fang: est: devenu 
le phénix de la littératore orthodoxe - peng s'est. restreint au. sens de. rukl, peut-etre. gráce 
au Tehonang isen (dy 

Le Ja-ehonei, le fleuve que Ia tradition, née saris doute sous les Han, ret autour dui palais de 
Ni-wang-mou, fail son apparition dans la. littérature chinoise dès le Tribu! de Yu du Chou 
king. Le mot 88 jo signifie + faible +. M. GILES, se basam sur une phrase où il est dit. de 
quelqu'un qui à de mauvaises jambes qu'il » va faiblement », c'est-à-dire lentement, eti conclut 
que Jo-chonei doit signifier le e Fleuve paresseus sı, ël cherche â justifler cette épithéte par 
quelques exemples d'Homère. En fait, il n'y à pas trace. que les Chinois. aient. jamais en en 
ene une telle interprétation, êt dés qu'ils glosent le nom de cette rivière d'Asie centrale, c'est 
pour neus dire que l'eau. v est si peu dense que des plumes seules v peuvent flotter. 


(Or Lo mot FL fong est intéressant nu point de vue linguistique. So phonétique est KL 
fan, anciennement wam, et comme, dans le Che king, JB, Jong rinm aver des mots à natale 
labiale tinale, d est absolument certain que, pour les rrëgteurs du raractëre comune pour les 
poètes du Che king, la prononeiation était "pam. H semblerait done qu'il v eàt là ane objection à 
l'identification phonétique de El fong et IÉ p'eng, puisque, pour p'eng, nous m'üvons avene 
indication d'une prononciation à nasale labinle finale. Mais, au point de vue sémantique, les 
deux mots désignent un oisenu lnbuleux. Au pont de vue phonétique. leurs imitiales sont 
apparentées, car peng dérive d'une ancienne prononciation à initiale sonore non aspirée : la 
vovelle est historiquement In méme, et notre système de transcription me fait que noter une 
différenciation toute moderne. L'ancienne EE à laquelle nous arrivons pòur P$ 
p'eng est dune “hong, en face бе E. fang qui est uo ancien *Pam, mais dont la prononciation 
médiévale était "vong. Pour que "ram, malgré la рол qui en aurait dû x<auvegarder 
la prononciation, soit passe à "Dong, i! me semble qu'il faut supposer le triomphe d'une forme 
dialectale qui avait conservé pour be nom du phénix une prononciation "Dong trés voisine de 
celle de son doublet "Dong. passé au sens de rukli. l'écriture. d'ailleurs nous est un. temoim 
de l'unité ancienne de fong et de p'eng Sans m'arrêter à ce qu'a dit M; G. (p. 12) en 
réponse 4 M. Fonkk, eb qui n'est pas trés exact, je rappellerai que la. véritahle donnée des 
dictionnaires chants, c'est que la forme graphique de fong en. kou-uen est la niéme que celle 
qui en écriture moderne a abouti à MA peng- Ce mot JH peng signilie « campagtion », mais 
c'est très probablement parve qu'il était homophone du nom d'on oiseau merveilleux dont la 
representation idéographique était HH peng, qu'on a pris Hj] peng, primitivament d oisean 
merveilleux », pour écrire * compagnon ». Aprés quoi, une prononciation "pan du nom de 
[oisean merveilleux peng Chong) üt créer W Jony (oam), à phonétique M fan (bam). Et 
quand la forme voisme p'eng (bong) fut spécialisee au sens de rukh, comme BH peng 
naval plus que le sens de « compagnon », on écrivit p'eng. le rukh, en ajoutant à sa véritable 
forme ancienne la clef de l'oiseau, d'oli RÊ реле. Mon raisonnement peut se trouver faus, mais 
lés faits phonétiques que j'énonce sont (ormolés en vertu de règles précises sur lesquelles je ne 
puis malheuretissment m'étendre ici. 
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Mais Ce qu'on peu répondre surtout à la théorie de M. G. sur le caractère généralement 
féminin de S-wang-mou el son rôle de déesse. c'est que sa liste de sources est un trompi- 
l'œil. I cite beaucoup de textes à l'appui de- sa thèse, mais c'est que nons avons beaucoup 
plus d'ouvrages récents que d'éerits anciens, et en fait les deux premiers textes où Si-wang- 
mon apparaisse, le Tehon chon ki nien et le Mou l'ien {seu tchouan, montrent le personnage 
dans sa réalité historique, au Turkestan chinois, et comme le chef probable d'une tribu barbare 
qui rend hommage â son suzerain, M est vrai que M. G. tenait d'abord ces deux textes pour 
de < very doubtful documents », mais i| a recu le t. V des Mémoires historiques. de 
M. CuAVANNES à temps pour coudre à som article une nole additionnelle. M y reconnait que 
l'argumentation de M. Cr. en faveur de l'authenticité du Tehou chou ki nien et du Won lien 
(seu tchouan n'est pas à négliger. Il admet d'ailleurs comme à peu près prouvée l'hypothèse 
capitale de M. CHAVANNES, qui consiste à substituer an roi Mou des Tcheon (q637-q08?* av. 
J.j, dans le Mon f'ien tseu fchouan, le dac Mou de Ts'in (659624 av. J...) M. GILES 
estime toutefois que l'authenticité du Fehon chou ki nien dine part, et d'autre part te fnit 
que le Mon lien {seu tchouan raconte le vovage dn rot Mou de Teheou ou celui du duc 
Mou de Ts'in, sont sans répereussion sur sa thèse, Тоше la question est là cependant. Si le 
Tchou chou ki nien ex authentique, hui ii nomme à deux reprises 5i-wang-mon comme un 
chief qui rendit réellement hommage à la Chine, si le. Mou lien seu tchonan raconte. un 
voyage véritable d'un duc de Tan, uu cours duquel ce. duc visita effectivement le chef on le 
peuple Si-wang-mou, il devient impossible; èn présence de ces textes, qui sonl nos sources 
les plus anciennes, de tenir compte des légendes nées ensuite de l'étymologie populaire 70), 

Toutefois, s tous ces rapprochements ne nous ont pas convaincus, M. G. ü conservé potr la 
lim une preuve dont je deis dire quelques mots. M. FORKE avait soutenn que l'ancienne 
prononciation de fü si le premier caractère de S-wang-mon, taii se ou sae, et Ü y avait 
vu la premiére syllabe de Saba, qui devrait être vocalisé еп Аа. |а геше е Saha est hors 
de question, cais Lest de fail que W si appartient à la très nombrense sèrie des mots dont, 
à l'époque médiévale encore, la vòcalisütion n'était pas en d, mais èn ë on af- M. GILES reprend 
l'argument pour le faire servir à sa Uiéso. "Self, mais ce doit être tout simplement la première 
syllabe de "Hes, Jnnon, car des parallélismes comme iior — sedes, Gməsz = ЗОТИ, 
montrent clairement que « l'esprit rude grec esi à un moment passé à x s». Je traduis en 


i'ı apparent aniorité des sources fait illnsion. C'est ainsi que M. GiLES cite un long extrait 
sur la déesse Si-wang-mon, tiré du T Zoe РЧ BR Han mou fi nei Ichonan, « attribué à 
HE Pan Kou (p oo A. D.) ». Et ceci ferait encore on texte d'assez bonne date, Mais M. Giles 
ne nod dit pas que l'attribution à Pan Kou est certainement erronée, et que, de l'asis des 
critiques chinois; l'œuvre remonte aux (Mn-Ve siècles, c'est-h-dire à l'époque oü l'imagination 
des taoistes s'est donné le plus follement carrière. — 1 est question dans ee. texte de cinquante 
immortels, tous hants de a plos de dix pieds =. M. GILES mel ‘en note que le pied. était jadis 
plus court qu'à présent. Je ne ermis pas que la longueur du pied soit ich en question; il me semble 
hien plutót reconnaitre Di une. influence du bouddhisme On sait que la hauteur rituelle du corps 
duü Buddha est de seize pieds ; quand Ming-ti eut soi-disant son fameus réve en 6: A, D. 
il eit un bomme d'or haut de a plus de dix pieds s, tont comme les immortels dont parle plis 
ard le Han uou (net tehouan. Les taoistes ont ici ne fois de plus copié le bouddhisme. 
M. CnavaANXER aval dit (Mem. hisloriques. t. t. pp. 7. 8) дое а беча Тезеп passe 
complétement sos silence le nom de Si-»ang-mou ». ly à là une inexactitode que M. CHAVANNES 
n corrigée lui-même dans le tome v de sa traduction (p. o. Je signale cette rectification, parce 
que, sur l'antorité de M. GnavANxES, l'erreur commencait à se propager ; elle est répétée entre 
antres dms le Bulletin (V. 1:28), el JM. GILES la reprend â la p. 5. 1 fant apoater. d'ailleurs 
que M. Gites iit suivre immédiatement cette ciation d'un passage do ch. 195 de Sseü-ma Te en. 
oü Si-wang-mou el nommé, et Ï nme voit pae qu'il y a là contradiction. | 
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propres termes, quelque exiraordimaire qu'il puisse paraitre quun humamste st Dier avec 
Homère, Virgile et Petavins. erte que le latin est tardivement né du grec. En réalité l'esprit 
rude grec répond â anr x primitive indo-européenne, mais je ne sache pas qu'à une époque 
qui ne saurait Aire préhiomerique, il ait gardé une valeur assez procho de la sifllante dentale 
pour êlre représenté par x en transcription chinoise. Si Junon doit ètre rejélée du [Panthéon 
ehinois, elle pourra se consaler avec Jupiter qui partage sa. disgrüce, comme il convient. Sans 
oser irop inkster, M. Giles proposait de voir dans le mom de {8 Vi. qu'aurait porté le 
* Seigneur roi d'Orient », une transcription de Zeus, « qui devint Diopbís et plus tard Jonis + : 
nous mimsiterons pas plus que lui |'j. 

H serait temps qu'on voulüt bien tenir compte de ce que lu légende naturellement: fausse 
l'histoire. Si-wang-mou elait à l'origine un personnage réel, nettement localise en Asie centrale, 
à qui l'imagination populaire реча ереше х rûle mvythiquae. Qu'il ne fail'e pas. à enbarrasser 
de la legende et l'opposer aux faits d'histoire, c'est ce que mami exemple pris dans nas paye 
permettrait de montrer. H y a di inoins à. l'époque médiévale un cas typique, et qui devrait 
fure réfléchir les exégétes quand ils proménent partout Si-wang-mou : c'est le cas du prêtre 
Jean, Qu sait comment, d'un clef karakhitai, le prétre Jean devint une sorte de potentat d'Asie 
centrale, qui avait vaineu les Persans, était veno jusqu'au Tigre dans [espérance de soutenir 
l'Eglise à Jérusalem, et méditait de « passer les Alpes » pour obtenir l'aide da roi des Bomains 
ed du rot des Francs, autres récits faisaient des bai un vor de l'Arménie et de l'Inde, et le 
uuracle donna à «à légende la consécration des puissances d'en haut. Si-wang-muti реш, sur 
les hautes montagnes de. l'Asie, donner uu prêtre Jean sa Hne main; comme än prèire Jean. 
il ne lui manque méme pas, grâce à M. Fonke, d'avoir visité l'Abyssinie (û, 
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[!j En 1858. duns son Biographical Dictionary u 080), M. G. semblait admettre 
l'origine. tardive: de la légende du + Seigneur roi d'Üriett. » puisque, parlant de Si-wang-mou, 
il disait - « Later tradition has given her a hushand +, Le roi des dieux est de hasse. époque ; 
c'est humiliant, | 

#1 La &econde note, qui occupe les pp. 30-23 de la brochure de M. 6., est. mtitulée : 
What is filial piely ? Elle porte sur trois passages du Lonen ga où Confacins répond à des 
questions sur la piété (lials. Dans le premier eas, ot Їн question est. posée par Mong Won, 
LEGGE a adopté l'esplicalion de Telou Hi; M. G. propose de lui substituer celle de l'école des 
Man. Là seconde question est posée par Tseu-yeon; LEcGE la expliquée contormement aux 
scholiastes do temps des Han; M. G. préfère ici la glose de Tchou Hi. les deux fois. 
]'inclinerais plus volantiers à l'opinion de AM. G. Haste la troisième question, oü Confneiis 
définit seulement la piété filiale par deux mobs, fh. ЯЕ só-nan, ce qui est énigmatique comme 
explication, mais du moins d'un mot-à-mot aisé; ainan signilie; a La contenance [ii visage] 
esp difficile ». Les comunentateurs discutent senlerwemnt pour savoir si cest d'interpréter |a 
contenance de ses parents qui est difficile, où d'avoir soi-même la contenance dun fils pieux. 
Selon M. i fh so signifiant « couleur » et par suite « sorie », est passé au setis verbal do 
< ranger par sorte s, autrement dit « définir e, Confücins aurait simplement répondu à 
Teeu-hia : « Definir (la piété filiale) est difficile »«, Solpuntur labulae, conchi M. (i. Je crains 
bien qu'il ne se fasse illusion. Hl n'y à aucun. exemple d'un. tel emploi de 3û, et il ne suffit pas 
de limagimer pour en démontrer la. justesse. A propos dé ces questions posées à Confucius 
sur la piété filiale, je signalerai um passage de Meéou-tsen qui vivait à fa fin des seconds Han 
iim dai He siécle) (Tripifaka de Tókyó. 8. iv, (o 5 c œ C'est ainsi que + Jš T=eu-tehang ei 
T Ú Toru-veon poséreni tous deux une question sur une seule piété ülale; Confucius 
leur répondit différemment; c'est qu'il s'en prenait au défaut de chacun (d'eux). s (La derniere 
phrase est intéressante, car cette interprétation des réponses différentes fuites par Confucius i 
зва disciples së retrouvé dans la Mitéraiure postérieure, ts je né crois pas qu'il y em ait 
jusqu'à présent d'exemple antérieur û Meou-tsen. 





“алу кол r k'u; a „шу. (SS EA K PED 





Capilaime n Ücconse. — La Chine novatrice el querriere. — Paris; Colin, 
1906; 1 vol. in-16, VIII-318 pp. 


sous ce litre, M. d'U. ne nous à pas donné, comme oü pouvait =X attendre, une étude de la 
seule Chine moderne, — en fait сее ёне посещ que les cinquante dernières pages du 
livre =Â. tas bien: on essai de philosophie d'histoire de la Chino depuis (Сона joseph nos: 
jours. M, d'O, nous déclare (p. v) que » les éléments dé son livra ont êté recueillis en Chine 
an cours d'une. mission qu'a ben voolu loj contier M. le Ministre de l'instruction pulling w, 
l'as (ocs, assurément, cor il est bien certam que. là plupart n'ont pas pour origine l'observation 
directe des réalités aetuelles, mais bien toute une documentation de seconde main, que M. d, 
aurmt pu tout aussi lien. réunir. sans quitter là. France. | 

V vrai dire, quand nous disons « docmnentation de. seconde iain e, notis te sommes. pis 
Im) ñ fant sür de ne pas être en contradiction avee les décIiratione de M. d'U. Iui-méme, Bien 
qu'il aecuse en certains endroits les Annales dynostiques clünoises d'étre « pleines de fables, 
de phénomènes impossibles, de présages merveilleux qui armoncent tous les évènements. ët qui 
attestent l'imposture * (p. 143). en d'autres passages il professe pour elles le plus grand 
respect (J, el nous affirme que « c'est de. celles-ci que sont tirés tous les noms; fous les 
lexles cités dans ee volume » (p. yj, Mais comment en ont-ils été extraits * M. d'O. laisse planer 
quelque douté là-dessus < ê Aucune traduction intégrale n'evistant de cette histoire immens, 
dit-il (p. vi), i m'ett fallu, pour citer. ies «anrves, alourdir ces pages d'innombrables ге 
rences. « Maus à quoi seraienl empruntées ces références * Aux. Aralex elles-inémes ? (est 
ce que, par moments; les expressions de M. d'O.; donneraient à entendre: * En. dehors de cé 
répertoire t des classiques. ehinoms, i| ne me restera à citer au cours de ces pages. que 
quelques auteurs dont lès opinions méritent In. discussion óu font autorité + (p. Vr, И en vrai 
gail nous parin missi des + citations el des fnita » um d а а рине dans plus de cent ouvrages ». 
mimis sans mous dire at ces ü ceni ouvrages = elnieni d'origme ешге, ip des Annales 
chinieises elles-niéimes (*y. Ponr nous, ou l'entend bien. le donte n'exisie pass el ml sinologus 
n'aurait jamais songé à (cire un grief à l'auteur d'un ouvrage de vulgarisation sur. la. Chine de 
ne pas être jui-méme imn siologue: Mais nous lui aurons su gré d'en. prendre plus. volontiers 

L'ouvrage comporte trois livres. Le premier, « In Chine guerriere в, esi une sorte de voe 
d'ensemble de. l'histoire de. la Chine depois 729 avant J. (O. jusqu la dynastie actuelle : 
l'acteur v insiste sur « la valeur guerrière < des Lhimois, sur les гато, les houleverse- 
ments, les changements de dynastie,» l'interminalile. suite de guerres, de masewres, de 
déchirements, dé conquétes » (p. Sx), dont la Chine fut le théâtre dans cette période de plus de 
soo am. 

ln second livre, mtitulé « Ja Chine novatrice s, se divise lui-inéme en deus parties: à la 
Chino religieose », el < ln Chine administrative et sociale ». Voici, d' après ses propres expres- 
зїп, Їз Шве que Panntenr y soutient - « Quand nu ben de s'en tenir à la. sche. nomenclature 





t e Gette histoire ^de la Chine), nous devrions d'autant mous l'ignorer que. les Chinois 
out pris la peine de l'écrire: is sant la sen! people du monde qui posséde des Annales 
ulficielles s (p. V). Ce qui est, du reste, inexact. 

(3) < Alors que le livre était presque achevé, et la première partie, la Chine. guerriere, avait 
dép para dans la Reone de Paris duiñ avril 1905, l pêrê WigGEn, missounaire de ln 
Compagnie de Jésus, a publié, en trois volumes, um résumé des Annales ot des principáus 
ouvrages qui s'w rapportent » - ee qui rendit de à labeur à accompli jusque-là par NM. du 
sı desormais imile = (p. vi). Et il ajoute en nale : a Teles historiques, par le P. Wieger, 
1905 #. C'est une errreur: le Ge volume seal est dé 1905 : Ie. premier avait paru em roa el 
le second en “qoq, і 
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des principaux événements, on pénétre dans le détail dé l'histoire, on est frappé de linces- 
sant travail d'évolotion qui remue ces masses, Chacune dé ces grandes transformations politi- 
ques que nous avons essuye d'esquisser, e&t uceompagmen d'un cortège de réformes adminis 
irntives... Philosophie. religion. inventions pratiques, organisation sociale. dans tous les 
domaimes les innovations ont éte contmueiles » (p. 88). 

Entin lë 5e livre, « la Chine actuelle », se décompose en une première partie : 4 Apparences 
et réalités », е6 one seconde : « La transformation moderne»; L'auteur, aprés avoir décrit les 
* forces d' évolution f, expose les « forces de conversation », nins c'est pour dire aussitôt que 
les fortes d'évolution l'emportent. I passe ensuite rapidement en revue. les réformes politiques. 
militaires, scolaires, les finances chinoises, ln politique xénaphobe et conclüt ainsi : a Nous ne 
savons rien de lu Chine» (p. 3181. 

le tte plan de e < Discours » sar l'histoire de là China révele assez ln tournure d'esprii 
de Tagen (Gest im. déductil.. Pour lui, les faits vienneut naturellement se disposer. dam des 
ciulres tout préparés d'avance, Sans doute, M. d'O nous parto do l'enseignement: que les faits 
portent en emc-meémes (p. Boh de su s confiance dans les attestations. trréfutables des faits 
historiques e (fp. 2104; mars nous sentanms bien que. la plupart du temps, la. doctmentation vient 
à l'appui d'une thèse «qui n'en est. pas sorlie pen À pen par an patient travail d'imduction,: si 
méme elle ne lui à pas préexisté Si étendue qu'on suppose l'information de M. dU, on ne 
saurait évidemment admettre qu'elle soit en. rapport. avec le dogmatisme: précis et tranchant 
de ses conclusions: 

Certes, la plopori des Uses de M. d'O. ne nous paraissent pars. disculables : et il v avail 
wssurément quelque: ntilité- 3 refuter les préjugés assez courants encore dans Je grond polli 
sur < l'immobilisme = chinois. En se placant à ce. pomt de vue on quelque sorte polémique, on 
conçoit que M. OÔ. ait systématiquement forcé la note, el en fice de. la. Chine. pacifique. e 
sabennaire de la twdition.. tous ait représente une hine. fonciereuent belliqueuse et guer 
rie, An mal wesent d'innovations él de transformations Mais ee n'est plus Bà de la pure 
histoire. Geux qui ont étudié l'histoire de la Chine n'om jamais partage le préjugé courant el 
né risquent pas davantage d'adopter dans son intégrité la thèse svetematiquement opposee de 
M. d'U. : is se bornent à constater qu'a côté de longues. périodes: paciliques, dont la. plus 
proche de nous п été nen. prés d'étre une. périmde: d'assoupissement, la Chine a présente des 
périodes de troubles, oü se sont développés des mouvements belliqueus, et ausg des périodes 
où, sortant de son traditionalisme, elle ü renouvelé ses institutions el ses murs. Mais c'est 
Fa tout autre chose, . 

Il ne semble pas du reste que, dans la partie du livre. qui ext. plus. proprement le résultat 
ides investigations personnelles de l'auteur en pays ehimois. M. «PU. ait toujours été trés heureux 
dans son interprétation des événements. *on affirmation. que le danger européen a fai иге 
les querelles intestines et solidarise: Mandehoux et. Chinois 1p. 2751, son appréciation du rôle 
el do programe de Kang Veou-weir (p. 3495, 5a. mécomaissance systématique des tendances 
révolutionnaires, de la propagumie de Souen. Yi-tien, da ràle politique des étudiants, de toutes 
és menaces qui eique jour se font plus violentes conire la dynastie: régnante, nous donnent 
à croire qu'il n'a pas parfaitement saisi la situation: politique. de la Chine contemporaine ét la 
nuture du mouvement qui anime aujourd lun le peuple chimis, 

ll nous resterait à signaler un. grand nombre d'errenrs de détail. Nous nous bornéerags à en 
relever quelques-unes, notre bul avant élé surtont de oettre lê lecteur on garde contre lex 
tendances. générales do livre, dont l'extrème борачи pourrait de prima abord faire 
illusion. 

Les tramscraptions de M. dU. sont d'une variété. déconcertante, qui reflète assez la variété 
ies sources europeentes quil à consaltees ; et mous n'y. dsisderiots pas. autrement, si M. d'O. 
né se donnait sb souvent apparence d'avoir puise directement aux sources ehinoises, Pur 
exemple, il écrit indifférémmeni Laü-tse Ip. 02) et Luc-tsë Gp. oB), Mene-tzeu (p. qp et Yang- 
tà (p. 263), transcrivant ainsi dé trois muméres différentes on meme caractere +. (le mème 
le son que nous (transcrivons Ai devient si dans Kòàng-si. Asi dans Pin-hsing (p. 49) et reste 


hi dams Techou-hi ` che est écrit tantôt chf et tamòt eheu. Un trouve Wang et Quei (p. 465); 
(n trouve encore. Kien-loung et K'ien-loung, sans compter les cas où le signe de l'aspiration 
parait avoir été pris pour un accent aigu (Han-kéou pour Han-k'aou). | 

D aa, М. d'O.. dit de la Grande. Maraille. qu'elle. « était. longue de. dix milla li (5.500 kilo- 
mètres environ) n Deos erreurs: M. d'O. a pris à la lettre l'expression ligurée 35 2 += Hi 
wan li teh'ang. ich'eng, - muraille de зо ооо fN y. et, de phis: 10.000 [i équivaudraient A 
6.400 kilometres environ. En réalité la Grande Muraille ne s'étend guère que sar 2.000 kilomètres 
o op y comprenant les parties qui la douhlent parfois et qui passent sur des montagnes de 
so mètres el plus (V) ». 

P. 45, M. dO. dit que lea Chinois appelaient le Japon « Ouo-kogo,. rovanme barbare». 
(É Bl Wo-kouo n'a jamals eu ce sens (5). 

P. 107. « En 432, on nouvel empereur annala l'édit de proscription (contre les bonzes). . 
L'emperenr étab si dévot qu'il portail la tête rasée comme Tes moines... Son successeur 
abidiqua pour se faire bonze. » Се ne fni pas « l'ÉEmpereur + qui régnait alors, et qui était DZ MH 
Weu-li (de la dynastie St Song, mais bien le roi tongouse de Wei, T'o-pa-tsouen, qui annala 
les édits de prescription dans son propre raume ` et Ce пе fnt pas son successeur, mais bien 
T'o-pa-tsouen luianéme, qui se Àt bonze ©}. 

l'. i65, M. d'O. parle de « Licheminn, le fondateur de la dynastie Tang. + La dynastii dis 
lang fut fondée en 618, non pas par ZEE Tl JC Li Ghe-ming, mais par son père E ïF Li Yon 
CMS SE miao-hao fg M Kao-isou ; AE BË nien-hao 3X (É Wou-tü.. 

Р. тоб, М. CO. parle des à soixante mille caractères a de l'écriture chinoise. lei encore, i 
aurit en avantage à mieux consulter, à défaut d'antres sourees, les ouvrages du P. Wig6gn (9), 

P. 251. Bien singuliere est la note wir M, dÜ, racontant le coup d'Etat de gË, nous 
apprend que — Ynan-chi-kai, à qui. Kong-gou-irei avait domé l'ordre de s'assurer de là 
personne de l'impératrice, communiqua cetle note au généralisme Youn-Fom (Jong-lou:, eir... 


B. C. MAYGN 





Japon 


Th. GotLiek. — Manuel de la. langue japonaise. 1. Elements de la qrarm- 
maire. — Bruxelles, Schepeus, 1907, 1 vol. 11-8", 238 рр. i 


lar manel réalise in prodige que nous n'aurions pas eru possible ; id wi ume Ag era tH 
des trop fameux ouvrages de M. de Bosxy. 11 ме monque mi Je bons, oi hêla I dû mauris 
livres sur la langue jüponmse, M. GOLDER en cunnut des uns et des autres; il les cdte même. 
p. xj eb 35, aveg assez peu de soin, il est vrai, pour oublier, par exemple, le titre de l'ouvrage 
dont nomme lanteur (Mathis): malheureusement, ve ne sont pas logjours les meilleurs 
qu'il a pris pour guides et des meilleurs eux-mêmes 1 n'a pas toujours fait on bien bon usage. 
Les chapitres entiers, celui do. verbe entre autres, portent là marque. d'infiiences et d'imita- 
tuns regrettables. 


ti h Milan. Geographie de l'£mpire de Chine (ours superieur;, y. M. 
i*; WikcER, Textes hisloriques, t. Hl, p. 1648. 

PL Ibid... h. (340. (353. 

s Rudiments du parler chinois, L NH, Introduction, p. 7 
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L'auteur semble avoir été, à son insu peut-être, sollicité par deux manières de traiter son 
sujel, et n'avoir pu sè résoudre å opter franchement pour lune d'elles, TE pouvait suivre une 
méthode empirique, pour ainsi dire, et rechercher comment le francais se traduit. en japonais, 
ce que deviennent en japonais nos noms, nos adjectifs, nos verbes, ele. ; ou adupter ume 
méthode plus scientifique, el édier la. morphologie el la. syntaxe. japonaises en. elles-ménues. 
L'intentian. premiere de M. G., — le plan de son livre. en témoigne, — paralt avoir été de suivre 
la seconde ; en réalité, dans les développements et les détails il se rapproche le plus souvent 
de hi premiere, De là, pour me pas parler des erreurs positives, fort nombreuses. pourtant, 
le mnnque de netteté de beaucoup de règles ot d'explications, des confusions. des inexac- 
tudes, des expressions unpropres où de signification impossible à préciser. [Mt là, sans doute. 
la préoccupation de la recherche du genre dans les moms japonais, l'étrange division des 
ndjectifs en ndjectifs proprement dits qui. » sonl nos adjertifs s, en adjectifs-substantifs et en 
adjectifs-verbes ` de [à aussi les injustifiahles paradigmes de conjugaison personnelle des 
' verbes, elc... Noüs ne pouvons songer à relever iei en délall tout ce qui. dams ee livre. 
mériterait de l'être: nous nous bernerons à quelques remarques sur les points les plus 
importants. : 

[Dons l'Introduction, oü abondent du reste les inexactitudes et les- confusion les plus regret- 
tables, M. G. traite assez longuement. de l'écriture japouuise. є En régle générale, nous dit-il, 
(р. зо} les autenrs japonais. emploient parallélement les deux modes d'écriture, » le hira-gana 
òt le kula-kana. Et em mote: » Les Japonais appellent ce mode de composition. Fum: 
majiri.» Vest une erreur : le kuüna-majfíri est. Vemploi: simultané des caractères chinois 
vt du kanca, quel qu'il solt; quant au mélange des deux formes de kana, om ne. le trouve 
que dans les cas oü nous emploiérions des italiques, = l| ext. parfois impossible à un 
Chinois de comprendre oralement un Japonais et vice versa, » dit-il (p. 16 et 121, C'est 
toujours impossible, faudrait-il dire, à moins. bien entendu, que l'un n'ait étudie la langue de 
l'autre. » Mais, contimne l'auteur, s'ils ónt recours à l'écriture, toute difficulté disparait. + 
l faudrait ajouter. cè qui réduit la remarque à rien; à condition qu'il s'agisse de mats 
isolés. où que lun des deux interlocuteurs se serve de la langue de l'autre , car la constat 
de la phrase diffère dans les deux langues, ed de plus. la japonais etiiremile anx earaetéres 
chinois ses propres caracteres syllabiques que le chinois de connait pas, 

Au chapitre du eubstantif ip. 57), l'auteur, aprés avoir posé lu régle que « Ie méme substantit 
est employé pour le masenlin comme pour le féminin », croit v trouver des exceptions : home. 
oloko. el femme, onna; père, chichi, et mère, haha, ete. Quand il s'agit. « des ñtres 
vivants » (c'est «uns doate des animaux que M. G. veut dires, «le méme substantif.  survani 
qu'il sera précédé du préfixe o (omi ou me imer, sera masculin ou fémmin. » Exemples : 
le chat, neko ; le matou, o-neko ; la challe, me-neko, etc. ... w Hestermi a déterminer 
le genre du substantif qui n'est précédé d'aucun préfise. De toute. évidence, M. GuLLIER 
confond ici le genre grammatical do sublantif. et l'indication do sexe ; choses qui. demeurent 
bien distinctes, même duns des langues possédant de véritables genres, en francais par 
exemple. ot l'on parle d'éléphant femelle et de baleine mile, En réalité le japonais ignore 
iouis distinction de genre, et il est tout à fait abusif de. parler ici de masculin et de féminin 
signalons encore l'erreur grave vü tombe M. G. lorsqu'il prend pour des participes. présents 
p- 1), les noms d'agent, comme norite, + cavalier x, gomile. я lecteur », etc, composés 
cn réalité dà radical d'un verbe et du substantif fe, » mam», et par extension «agent ». 
D'ailleurs. dans tla langue parlée, ces mots ne sauraient tre des participes; les participes 
correspondants, sont, dans certains cas, якіе A des coniraetione. qui donnersen à ceux 
qui sont cités les formes : nolle, yonde, ete.. 

H eat parfaitement abusif aussi de parler de déchmison (p. 321. Tous les paradigmes 
possibles montreront toujours le substantif invariable, à quelque prétendu cas qu'on le mette. 
c'est-h-dire précisément. imdéclinalile, Les parieules. dont l'adjonction au substuntif peut. en 
effet ximuler une déslinaison, em sont séparables. peuvent prendre, suivant le contexte, un 
same différent de celni qu'elles ont en ce cas, et jouer un tout autre ròle dans la proposition. 
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(est le cus en particulier de ur, dont ta fonction propre n'est nullement de désigner le 
sujet ou le nominatit. 

Le chapitre de l'adjeeti ip. 58), en. dépit, et en un certam sens, à cause de ses multiples 
visions et subdivisions, esl un véritable louillis. où abondent du reste las erreurs et les 
assertions contestables. G'est ainsi que nous y trouvons on n paradigme de [а conjugaison 
d'un adjectf proprement dit s, M. &. ne semble pas s Pire aperçu iue Ia forme ordinaire du 
verbe ètre, aru, se contractant avec lu (orme ndverbiale des adjectifs, il n's avait là, en fait 
de corjogaison, que celle dece verheé, ôi nullement celle d'an adjectl. Cèla l'a amené à donner 
Ip: 40) до comme radical de la conjugaison positive, et yoku. forme adverbiale, comme 
ròdical de la conjugaison négative de l'adjectif goi; « hon +f Nons ne suivrons pas M. G. dans 
toutes les fantaisies auxquelles il se livre sur la composition des adjectifs. Un exemple seulement, 
: Un forme. également, dit-il (p. $4), les adjectis an moyen de deux substantifs unis par. la 
particule du génitit no. Exemple : Temne-no mei. volonté céleste (litt. volonté du ciel), etc. » M, &. 
ignoré la différence qu'il y a entre. un adjectif et un saübstantif régime d'un sutre substantif * 
L'adjectift dont il traite èst l'adjectif français et ss traduction on ses équivalents japonais plutát 
que Vadjectif japonnis: «cela. seul peut expliquer. qu'il prétende p. 47) 9 transformer. en 
mdjpectifs.... des substantifs. des adverbes, des locutions, voire mème des propositions 
entières s. Les exemples destmés à illustrer cette élonnonté théorie soni aussi étonnantes 
qu'elle-méme : Kono go ux. yüsho reppat de arn;« En ce monde. le fart triomphe et le 
[aible soccombe з. U n'y a plus ici d'udjectit d'ancuna langue, M 6. và plus loin; il voit des ` 
adjectifs (p. 40) dans le présent ët Je prétérit de » benaroup de- verbes s : et pourquoi pas de 
tons En ve passage, manifestement tirè de Touvrage disnmik, Handbook of English- 
Japanese Elgmologg (p. vas sqq), M. G. u eo le tort de ne copier. que les. exemples, et de 
eherreher à modifier le texte: + Many english adjectives and participles nsed as adjectives find 
iheir equivalents in verbs in these tenses +, dit inene. En réalité. il nv alà goe des vèrbes 
op de vraies propositions relatives, précédant, comme le veut la svnti&e japonaise, Je subs- 
(ши atque ils se rapportent. lÏ est inadmissible de considérer comme des adjectifs Japonais 
dekiri, lada shite aru, lame ni naranai. goka wakatia (p. Aer-A0t, ett... ét même. 
toute fa première partie de cette phrase: Inm o jigi wo shita ho wa dare desa ka * 
• Ош ез се Monsieur que vous venez de salier ? @ (p төп Ladjectif grandit amsi jusqu'à 
devenir â loi seul plos de la moitié, sinon les trois quarts de li langue, Encore [l'auteur en 
at retranché les adjectifs démonstratifs: pour les inrorporer nux pronoms (p. z+)! Nous ne 
reviendrons passar ja < dëérlinsisan > des pronoms personnels : mais il faut admirer la liste des 
pronoms indéfinis (p. 7а), où nous trogvens des mote camme « peu «, « plus », « askez ж. еіс... 

Le chapitre du verhe esi remarquable. Ü commence ip. 83) par la classilication des vertes 
en verbes transitifs, « ceux qui sont suivis d'un complément direct », verbes intransitifs, ж свих 
qui ne peuvent pas ètre necorupnguésd'an complément direct s, ël verbes neutres, « qui sòni 
tous les autres s! (m n'est pas plus net. « Pour. exprimer la ücgation.. .. on ajoüte à la race 
du verbe affirmative, ume particule négative, qui est elle-méme conjugahle « (p, 84). ll ne sers 
plus question par im smte de racine, mais de base : et l'adjonction dont i| est parlé iri ap 
fan en réalité à la base négative. L'uuteur couvre des pages entiéres d'exemples de conjugaisans 
personnelles, bien ipte. de son propre aveu, in langue ]»ponaise TTE possede ni désinenéés ni 
« inllesions particulières pour désigner les personnes et le nombre =, ll umore que. le fréquen- 
Lat s'accompagne obligatoirement de (auxiliaire suru. au présent, au passé uu nu participe. 
èt d le conjugue seul Il le traduit du reste imesaciement, en ajoutant l'adverbe = parfois = 
ü l'imparfait de Findicgtif : malakishi iva mimashitari, Ó je vovnis parfois «, etr... ld la nomme 
aussi « allernatif », et le traduit alors par a quand N: shilari. à quand j'ai feit » (p.i o2) Eilart: 
* quand je venais » (p. 102), Il. n'a manifestement vien compris à la nature do. verbe japonais, 
dont lé premier et le plus remarquable caraetére. est précisément l'impersonalité. Cela nous 
dispense de toute autre critique, Notons seulement l'ortission d'une forme trés usuelle du caosatil 
de ceriains verbes: kukaan pour kakaseru: Isukarasu, рош" /зпЁшгазеги. vic.: ella 
section V (p. £31), oli les Japonais sonl représenlés eomme ignorant les verbes impersonnels ! 
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Noms ne dirone rien. du chapitre de l'adverbe, simon qu'il renferme les. deux seules bonnes 
pages du. livre ` la elassilication. des adverbes, d'après les grunmnairiens japonais. I esi à 
regrelter que l'auteur n'ait cru devoir les suivre que sur ce seul point. La longue énameération — 
6 pages el demie ! — d'onomatopées donnée par M. G., në рагай guère û sa place dhus un 
simple иинин élémentaire de grammaire. Par. eunire, la syntaxe, eu. syntaxique, pour parler 
comme l'anteor, est réduite à trois règles, forcément irop générales pour. pourbir. être d'un 
dune nulte pratique. 

L'ouvrage contient un certain nombre d'exercices hvec vocabulaires. une amhologe et un 
lexique. Mais les exervices, défigurés souvent. par d'enormes fautes. d'impression, sont iusulli- 
summent gradues. Les derniers sont manifestement (rop difficiles, et hors de proportion avec 
les-maigres notions que. les lêve ont ра acquérir en étudiant cette. grammaire. L'antliologie 
l'est encore plus. A cóté de celle-ci. an lexique avait 3a raison d'étre. Mallieureusenment, sous 
ce Dom. on ne nous donne guere que Ia simple répétition des mots et expressions parus dons 
les exemples de Їй аташиаїге et dans les vocabulaires accompagnant les exercices; dans les 
vocabalaires. disonz-nous. et non daus les exercices eux-memes- à faire le décomplte des mots 
contenues dans les deux derniers exercices ip. i7:1-173).. le tombre de ceux qui në sont pus 
dans le lexique excède le nombre le ceux qui sy trouvent. ll en. est de méme a fornon pour 
l'anthologie ; et dans ces conditions, ee lexique est une. pare superfétation. 

[aprés cès quelques remarques. on pent jager de la valeur de cet ouvrage Ello est, à vrai 
dire, d'ordre absolument négatif. Nous en resterjans Là lien voluntiers, si ee livre ne s adressait 
pas à des étudiants. A ce. litre, il constitue pour eux un veritable danger. El dats le but. de 
leur éparguer ume perte de temps el de travail, nous croyons devoir mettre en lumière encore 
un certam nombre des erreurs eb des fautes qui le rendent inutilisable. 

Nous ne chiecamerons pas l'auteur sur sa langue, pourtant souvent peu claire; voire amplubao- 
logique. Cependant, si l'on dit peut-être en Belgique: « une ajoute » ip. 18), « matteignable x, 
«< pas mouvable « (p. 20), < aller avec Je train s (p. 73), * avec un. autre bateau. » ip. 78), 
i venir voir aprés quelqu'un » (p. 110), * s'encourir » (p. :12 ek 138), » calmement » et 
4 mcidentellemeni » (p. 134), « se bouillir » (p. 220), elc. ., trous avons peine a crure qu'on 
v emploie des expressions aussi étrangères aû francais que: + Üu'est-ee. pour un. homme * - 
IP. 73). dans le sens de: « Quel bomme est-ce ? +. ou quon y confomde < luxuriant. » aver 
< Hixurieus » (p. 5o), * eireonlocutjon » avec « cireonvolution » |p. ат elt, ele, 

Les Lradaetions iuexacles et les contresens sont en nombre tel, qu'ils suffiraienl à enlever 
tout valeur pédagogique à l'ouvrage. Citons-en quelques-uns: sono, + celui-là, ceux », 
pour 4 ce, cet, ces » ip. 31); hagaku, « op, beaucoup ». pour « vite, rapidement» (p. 32): 
shu shi (sic); « la contrée », probablement pour sfr (id.) ; shikala qa nai, « pas d'espérance, 
üésespéré », pour < il ny n rien à [mre » (p. 32), traduction. dans laquelle. lé. contresens est 
nettement caractérisé par la phrase de l'exerrice suivant (р. 571: « Le médecin est désespéreé з; 
nka, 4 sale +, pour < salelë + ; geka, « médecin », pour « elirurgie » ; on-dorí, « cuisinier > 
pour = бод з» (l'auteur aura sans doute eontondu » c » de basse-coar, ek « maltre го ж): 
fulsitigo, « en lrançais a, pour s la langue francaise » (p. 3); Kimari no gol, à systématique à, 

: bien distribué » ou «bien réglé à; hilo-ini no Ol, ü sanguinaire в, pour « sanglant, 
ой d ow eut beaucoup de muris ж; benri no омеги. = meonvenient »— (neonperde ni en 
anglais, бапа Імапте, p- iigh pour « incommode » (p. 44) ; ükindo ei shonin. « commerce =. 
pour « cbmmercant » (p. 43); salo, « mére », pour « famille » ou « maison natale » ; rmurga- 
mi mni. « insouciant +; pour « à lort, inconsidérésment » ; Ailunai, « vulgaire », pour = sale =; 
nern, a aller au lit », pour « dormir, être couché » (p. 48). ete. La tradaction par des adjectifs 
des verbes cités p. 4g, o et 5:, est évidemment abusive; mais elle est une. conséquence 
de la singulière théorie de M. G.; mous n'y isislerions donc pas, s'il ne s'y rencontrait en 
outre de véritables contresens, lele que: odogyaka naranai, * hosüle «. pour - agité, 
bruvant> ; shimpui ní maru, « harassanb s, pour « inquiétant =; me nf latsu, « défiant «=. 
pour 4 qui frappe les veux » ; gi naranai. «inexcusable », pour « difficile s : hone no 
orertü, a aride s. pour « fatigant « (fiL. « qui rompt les os s): ki no kikanai; « inattentif », 
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pour a sol, maladroit a; fio shitu. <Ü accidenté в, pour < subit, imiprévü » : goku 
wokalta, « sensible», pour u compris»; chí no (suita, « sangumaire «, pour a ensam- 
«lante »; Rata no fsuila. « tàché » (fj; pour « arrange, fixé =. ete... Nous conservons dans nos 
corrections li forme adjective. pòur rendre plus sensibles les inexactitudes de sèns.. Plas loin, 
uous trouvons : Койаёги, + reprendre », pour « repondre » ; ser ni, з formellement » (anglais - 
formerly), pour « précédemment »; pahari, s utamur, nonobstant +, pour < aussi 
également « (p. 51). Ce n'est pas « пша a, Maa « le» on s la méme a qui se Traduit 
par onaji ; et no est parfailement incapable de traduire + un ж (P. 75). La phrase : Паге то 
kono honyaka qu dekimasenu, n'est nullement interrogative; elle doil se traduire - 
a Personne ne peut faire cette traduction, » el non: « Quelqu'un ne peut-il pas traduire re 
livre *» ip. 751 L'espression. nani de nui ne siguifie pas: « Il m'y a absolument пеп s, 
mais: ú Ge nest rien » (р. 761. Futari to imo onaji kolo mo tile kikasemashita, RCE е; 
s Tons les deux ont dit la indu chose à, et non : + Je leur ai dit la méme chose » ; 1| faudrait 
ajouter mi aprës do mo, pour que cette phrase prit le sens qui lui est attribué , l'auteur а йе 
| plus omis la traduction de futari. Anata ga uri nasatta ie пе signilie pas: + La maison iqui 
ü été vendue s, mais - « L3 maison que vous avez vendue » (p. 28). Dokushin no walakushi 
gnifie : = Moi qui suis célibataire, + el non: » Moi qui suis um simple homme s (p. Boi 
anglais ^ a single tan t). Telsudo basha (il faudrait felsido) n'est pas a chemin de fer r, 
| mai + (ramwav trainé par des chevaux Ó, et nan de mo ne signifie pas + probablement +, 
mais « quoi qu'il en soit s (p. 811, Nous trouvons encore : fuseru, à aller an tit з, рош" = ёре 
couché, gisant » ; keri, « frapper », pour » donner des coups de pied » p. B3) ; le participe 
mimashite traduit par < Yu à, nu lieu de » voyant = (p. Bq). et le participe mimasenu (sic) 
traduit par < ú'avoir pus vu w (p. go); chollo, = instant э, pour v un pen, ш musil ê ¢; fê, 
è póla =, pour « son s, pur extension « voix # ; Kan, « espèce +, totalement incomm dims re 
sens ip. qo); loshi-tolla, passé du verbe toshí-loru. a vieillir», pour foshigori, « vieillard a; 
| müshi, а s'appeler s, évidemment pour mosH, qui prend le sens de «se nommer s dans 
| certains cas (an reste, les verbes sont cités tantôt sous ln forme du présent, tantôt sous celle 
de leur base indétinie, tantót avec l'auxiliaire masu) ; sagesu, € prèndre, s'engnenr ». pour 
lequel le second sens seul est approché ; i1 faudrait : i chercher»; no në nigi ga suru, 
á sentir bon =; qui nè paut signifier que : < H y a une odeur, ou un parfum, dans la: plaine » ; 
nashi ni, « prévenir », qui ne. peut siguifier que « suns » od « pour faire » бй « à la poire > 
үр. ию); shiní qa itashirasumui, û il ne veut pis mourir +, pour ail ne mourra sans 
doute pas » (p. 105); ano legami wo kakitakir gozaimasenu deshila, « je n'ai pas besoin 
d'éerire-celie lettre », pour + je n'avais pas envie d'écrire, je me désirais pas écrire cette 
lettre » ; 0 hanashi wo shilai fo: orolle imasu, » j'avais désiré vous parler », pour « je 
désire vous parler » ip. 100. À propos de l'exemple sumant : O Takeo san iwa kanzashi 
ipo karilai, « Takeo désire emprunter une épingle à cheveux +, une remarque s'impose | 
o précédant un nom de personne, indique toujours qu'il s'agit d'une femme ; mais dans le 
nom Takeo, | o final mdique. nécessarrement un. homme ; d'autre part, les hommes, au 
Japon, n'osent pas d'épingles â cheveux, Kisha ni norn ne signifie pas +< étre à bord », mais 
è prendre (litt, monter dans) le tram » (p. 116) ; dans la traduction de la même phrase, 
\мнкїк а « реї оп һоагй » (p. 1535): d'où Terreur de M. G. Sefaudan shinakereba lolémo 
naorimasumai (p. 118) n'a rien de commun avec; « Cel enfant ne marchéra. jamais +, qui 
en esi présenté comme la traduction. Des trois exemples cités par INERIE, p. 140. paragraphe 
2-(c), M. G. transcrit lë second exactement, à une faute prés. (mo au lien de mô), accole la 
traduction du premier à la phrase japonaise du troisième, et, pour em obtenir trois aussi sans 
doute, en transcrit an do paragraphe 2-0) de la méme page. Nous trouvons encore : £siki-ai, 
+ association », pour « relations s; gna, « espece v, pour gü na, + qui ressemble à, qui a l'ap- 
parence de»; daijin, « Som Excellence », pour s ministre *; — filsu, » réellement e, pour 
« vérité, réalité » (p. 120). Dans une liste comparative Че furiis transitifs et intransitifs 
à racine identique (p. 222), l'auteur cite; aku, < ouvrir s, et акеги, <ç êlre oüvért » ; aisi- 
murü. «réunir», ol alsumeru, @ être réuni s; kakari, « suspendre », ët Kakeru, « ëtre 
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suspendu »; rrazara, « mélanger 4, et mazer, < ve mélange » ; fomarü, « arreter s, el 
lomerü. « Me arrêté » ; ivadkaru, a divier s, et ivakertu, «être divisé ó. elc... Desi 
exactement l'inverse qu'il faudrait dire ; le transitif а pris la pluce de l'intransitif, et vice 
versa. les verbass: causatifs v sont donnés comine des transitis ordinaires- рас exemple : 

üsoresaseri. « elfraver » : gureru, qui signilie « trembler, être agité э, у esl domê comme 
mtrarsitif de gurusu, à pardonner »; « être pardonné » se dirait en réalité gurisaréfu, 
"ut ét un passu. 

li yó ma sae shille ireba, nihongo de nan de mo iemasq ne signifie pas: + On peul 
dire tout co qu'on vent en japonais, du moment qu'on suit ce. qué l'on veut dire * , mais 
e mr peut dire n'importe quor en. japonais, pourvu qu'on sache la mamére de le dirá (!) ». 
Are wa kata mimi shika kikoenal, ne signifie pas : «de ne pur entendre que use 
oreille +, mais- « || ne peut entendre... » (p. 1381 (5. Ameya furi-mashitareba doit se 
traduire 5 ¢ Sil avait plu », & non: « S3 pleuvait + (p 2351); Relevons encore: fonosdimd, 
и Votre Excellence ê, pour « le seigneur x, lire donné anx anciens seigneurs féodaus ; furu, 
« lomber, renverser », pour » pleuvoir » ; anjí, » anxieax », qui est la hase indéfinie di verbe 
nnzuri ou anfére, « être ansieux » ; hó, à vous », pour sono hà, la forme la plus impolie de 
la serate personne ; Kenjulsu, = faire des armes s. pour « eserime », car. kenjulsit est 
un substantif ip. 150); omolta yori pasui, « e'est plus cher que je ne pensais в, au lieu de 
i ë'ëèst moins cher. . » (p. 145); 0 naka. à l'estime, la vertu », pour á l'intérieur du corps. 
lè ventre (is (p. 167); doko ni irrasshaimashita Eu": Etiex-vous là <? pour 4 Ой 
éliex-vous » * (p. 169] : himojii et non Лоро), « la faim +, pour. * alfamé 2; shikakalfa., 
. ponvalescenl ». pour «s qu'on 8 commencé de faire » (p. 170); loganín, » condamné aux 
travaux forcés m; pour + coupable, criminel »; ido, € nmr s, pour s puis + (p. ryp (h 
Arrétons iri cette. énumération par trop fastidieuse, bien qu'elle soit loi d'ètre complète, 

Nous devons signaler, dans un autre genre, dés phrases d'exercice ou iles exemples rédiges 
en trés mauvais stsle : Anala no mmisuine wa, kireini gozarimasu \p. 32. 35 et c). Nani 
hito de gozaimasa ka? (p. 75) Sono shodana ni wa hon qa áku no ip. 77) (*). Hifolsu 
finriki ni norimashile ip. 28). Коло inn ma goku lako gozaimasua (p. 45). Kuruma ura 
iku irimasu ka (p. 635. Dare ma goroshii gozarimusi ka (p. 75). Sore wa kodomo 
ibakaru (p. 116) (*). Kono hilo to issho (p. 158), qu'on ne soupçonnerait pas vouloir dire 
« Parier avec cet homme s, st op où l'avait vo ailleurs (p. 2441 sous sn formé complèts 
Kono hilo to issho ni ike. Nous tombons évidemment dans le * petit nègre ». Puis des 
phrases surchargées de pronoms, telles qu'aucun Japonais n'en emploie jamais : Watakushi to 
anala Jo ga ikimasn (p. Goi ; anatawa anala no neko wo urimashila Ea 7 (p. 717, etc. 
ll ¥ a des négligences. graves: un exemple dont on. à oublié. la. traduction (p. 77) (7); des 
mols répétés : labako mo labako io gamenai (p. 16:1) ; des mots omis: netë mo gozal- 
misuka ka, pour: nele mo yó gozaimasm ka (p. 107): shi naosanakereba pour xhi- 
naosanakereba naranai (*) (p. $14): um paragraphe reproduit à une page de distance, avec 





i!) GL. luani, op. cil., p. 45. = You ean say. anything m Japanese, if vou onlv know how. » 

(^ C. Iupsig, op. cil., p. 45: « He can only hear m one ear. » 

— (f Le dictionnaire HacukT (p. 54) donne + l'estomac, le ventre м. M. G., copiant. avec 
sun soin habituel, aura écrit » l'estime, la verin a. 

(Au Omeoga lo daidokoro to. no aida ni ido qu aru est traduit par M. 6: « Il y à un 
mur entre le corps de la maison el lu cuisine »; et par IMBRIE, p. 1935: a There is n mell 
(М. G. anra lo walh between the main house and the kitehen. » 

È) Nenk, op. cil.. p. (12, dil correctement : Sono shodana ni wa hon да б хри. 

i) Ho, p. i66, a: Sore iia kodomo de mo usakaru. 

7) Elle se trouve pourtant dans IMBRIE, p 10. 

HELLO S 148. 
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de légéres différences, excluant la possibilité dune simple erreur typographüque (p. 160 #1 
ба). Plus loin, deus. plirases se mélent dans le méme exemple - Kodomo ni shile wa het 
ku hashira Watashi no iu kolo wa nani mo ka mo û ki ni sakaran Jû de gozai- 
тахи (р. 234200, La lin de l'exercice, p. 165, est particolièrement maltraitée Des nome de 
Hen v sont donnés sans majuscules : une phrase wv est coupée em deux par un point el un 
uret (F) el le bout est couronné par ce rébus: à Shiobora Tasuke par Yenrchü » ! 

Ün nous avit aunonceé des exemples nombreux : plusieurs règles où paragraphes en man- 
quent ; il arrive que l'exemple ne cadre pas avec In régle dont il devrait être l'application : 
plusieurs sont répétés et parfois avec des différences importantes dans la traduction. Empilsu 
Че Кайа ho ga hagas, á Vous écrivez (p. 26), et vous écririez ip. 143) phis. vile avec un 
crayon è; Deru loki ni akari wo tsukete. oife unt (kenal, « Vous ne devez pas laisser 
votre fed allumé (p. 107), et votre lampe allumée (p. 119), quand vous solex » (*), elc... Ces 
défauts sont inexcusables ; tant (qu'à. puiser aussi largement qu'il le (ait dens l'ouvrage d жати, 
auteur aurait pu éviter ees répétitions, lur emprunter quelques exemples de plus, ël surtout 
les traduire, où au moins des transcrire охани. 

Une trés grande quantité de fautes, ayant l'apparence de tantes d'impression, sont ea réalité 
tout autre chose, car elles sonl reproduites dans le lexique, Ainsi on trouve ; тїп, їпїзй, 

: eam », ami, e inondation s, poor miza et алта (p. do vt lexique) ; ; oai, pour jūni 
(р. 33 et lexique, ee qui n'empéche pas de mentionner à part jGai (p. 43 el lexique) ; mukai, 
« antiquité » (p. $4 el lexique], pour mukashi (p. 46 el lexique); ne no, < hunt » (p. 46 el 
lexique), pour té (n0), « sur, au-dessus » (p. 48, 47 et lexique), miga-ko (p. 51) et migu 
ko (lexique), pour. migako, - capitale » ; age-ku ni (p. 5:1) et ageku ni (lexique), pour осети 
ni, « finalement » ; yofo (p. 64 et lexique), pour fôfo, < première classe v : goku. (p. 64 el 
lexique), pour shaku, «le pied» (p. 61, 65 et lexique); kgoku (p. 63 et lexique), pour 
kyaka ; qubun (p. 76 et lexique, pour fübun, avec les variantes jinhun (p. 135) et. fibt 


(lexique); bayastif (p. ig el lexique), pour hagashi, (ai prend cette forme en composition 


seulement eb que le lexique méme iguore ;. jO-ni ni (p. 136 et lexique), pour yO Nd, a aisé- 
menl s, qui se trouve aussi (p. 154 eb lexique) ; bachi (p. 138 et lexique), a cuvette s, pour 
hachi. qui prend cette forme en composition, tandis que bachi emplové seul signifie propre- 
ment < plectre s: santaku suru (p. 47 et lexique, a blanchir le linges, pour sentaku 
saru; yoshinau (p. 147 et lexiquej, e nourrira, poor ycshinan, ete., etc... Les simples 
mtes d'impression sont en outra trés nombreuses, et elles portent à peu pris uniquement 
sur les mots japonais, ce qui est plutôt regrettable. Nous ne parlons que de colles qui 
défigurent les mots, au point de les rendre à peu prés incompréliensibles: baku ai (W, 
* aisèment » (p. 51 el lexique); zon nf naranai (ti, « incontestable » (p. 5o et lexique) ; 
i mimaisho +, probablement mimashô, ou mi ni mairimashó, quoique cela ne ca- 
dre pas très hien avec lm traduction (p. 71); ümaku, pour imus ip. 82). La terminai- 
son jí d'un grand nombre d'adjectifs e très souvent écrite Œ; par conire, on trouve 
itumii, pour itama ol ubun poar dibun (p. 42 et lesique). D'autres fautes sont. plus gruves 
encore, en ce qu'elles changent complétement le sens des mots. ou. des phrases: sg de wa 

gozuüirusmu, affirmation, pour. gozaimaseng, négalion (p. 48) ; kaeremashita, forme. partüi- 
culière du potentiel, pour Kaerimashila, actif (p. 23) ; roli. «l'un et l'autre» (p. 75), 
parfaitement inconnu dans ce sens : le sens ordinaire e 3 frais de voyage »; Kart, « couper s, 


1) Elles sont cependant bien séparees. dans [unmik. Fa seconde. la seule tsuluite ici; esp de 
la page 69; la première est de lı page £180: Kodomo ni shile uni hagan hashiru iet non 
Iuishira qui signilie « colonne en bois ei, í He runs last for a child =, 

ï") Vair un autre exemple de ce genre dé négligence, dans l'exercice de la page Ae 

I Yair ees. exemples correctement traduits dans Lupp. op. eil. p. (85 et 48; 


— t. — 


pour Kuru, o venire (p Bi); jibun ni, « à soi-même, à lui-même », ou « à l'époque », pour 
jübun ni. è suffisamment» (p. (16); Kalurrert, o porter sur la Le s, pour Kakureri, 
* Pire. coché s (p. 22); Кате ga furum, u le vent pleut s, pour kaze gu fuku, «le 
vent souffle » (p. 151 et lexique) ; achi, e là-bas »‚ pour nehi, < dans »(p. 146); goku- 
makeria, < s lon fait une bonne remise », pour yoku nakeria, «si ce m'est pas 
bon » (p. 161), forme populaire et peu correcte du reste ; lamaru, « s'amasser », pour fa- 
ma, = daigner » (p. 16), 0... А cette série, il font rattacher les nombreux manquements 
à la regle donnée p. 35: « ll importe de distinguer soigneusement les voyelles longues des 
vovelles brèves... Li signification d'on mot peut dépendre de cette distinction. » M. G. cite 
entre aulres exemples: loru, o prendre s, et iru, « passer s; yuki, à neige s, et pü-Hi 
i coònrage e; puis il éeri: fodlaró, «i| aura pris », au liea. de folfaró, « il aura passé s 
ip: ti1) (TY; uüki. « courage », au lieu de gui. « neige », et celi deux fois de suite (p. 151). 
Bien miens - nous trouvons ap lexique um article ainsi concu : «Yuki, neige, güki qa furu. 
il neige =, Lä terminaison du futur, qui est longue, est presque toujours indiquée brève. 
Nous trouvons encore : falo, « cerf-volant », pour fako, « haut, cher » ip. 41 et 45) ; sado, 
a imille ou pavs natal », pour snið, e surre + (р. бо. 77 el lexique; muko, a gendre » pour 
mukü, « en face, de l'autre côté » (p. 146 et lexique), ètc. Par contre, quantité de brèves, 
voire de muettes, sont indiquées longues: shinzelsü, pour shinselsu (161); дотагитаай 
dest, mois, quote, ele. La méme syllabe esi tantôt longue, tantôt brève, comme si cela 
n'était d'aucune importance : efilgí et ehurgi (p. 46). gain et güjín (p. 34), ele, ete. Au reste, 
l'orthographe, ou plutôt la transcription des mots japonais en caractères romains, subit cher 
M. Gu, les variations les plus fanimisisies: dans la même page, il écrit: usinaimasitü 
misemashita, demashita ei si-masita (p. 55); dans là méme page encore: muünichi. 
konnili, mainili ek konniehíi un (p. 48): ih écrit tantôt mma ét tantôt meme, « cheval », 
ume et mme, « prune » ; le lexique donne mumebayashi, « buisson de prunier s (1), et plus 
lain, mme, quil traduit « jeune » (D. Ce lexique, uuxre de M. Cownarng, « un des meilleurs 
élèves i de M. G., non seulement reproduit les innombrables erreurs de ln grammaire, unis il 
en ajoute de nouvelles. N estropié les mots, et les range impertarbablement, dans l'ordre que 
leur assignent ces mutilations. Afaramete, pour aratamete, esi placé entre Afamí et atarasii ; 
bgahi (*), mot mconnu. et ce m'est pas le seul, vient correctement avant. byóki ; hojiki. 
« mendiant a, pour Kofiki, hanashükoelo, « alliction x, pour Aanashi! kolo, sont hien 
classés dans les mots commençant par m A; nigino + droit », pour migino, également 
mentionné du reste, se troove à l'n, et goshi, o emme +, pòur joshi, ролка, è policeman =, 
pour junsa, également mentionné, sont catalogoés û Гу; їшїп, а forme contractée pour 
illa » — c'est do iüfa qu'il s'agit — vient entre Zndo et inm; nasakeru, « nommer», pour 
nazuükeru, Nient avant masari, etc, ete... Nado. « et cietera », est iradnit par a été s, 
nafsu, a êlê +, par « jour », nagarerü. « couler », par « murmurer », lalol, « bien que a, 
par 4 brens, précieux. » (sic). Kao, à visage +, est traduit par s parfum », auquel répondrait 
kaori; moda, évidemment pour mida, < encore a, l'est par « toujours »;. quarkokujin. 
pour giwaikokajin, " étranger n, l'est par d changeur s. À coté de ПОРИ, û guérir », OD 
trouve muorímasu, forme polie du méme, traduit par « marcher s, Од у voit se suivre: 
Nihon go de iru, + dire en japonais », Nihon go dekiru, « idem #, ët Nihon qo no dekiru, 
* pouvoir parler en japonais »; le dernier seul est bon, le second. est mauvais, le premier esi 
impossible, et provient sans doute de lomissim irréfléchie du & dams le mob dekírn. 
To omolle imusu, i penser que +, est donné comme une « forme désidérative », sans 


traduction; et. Yamato. nom d'une province non loin de Kyoto, comme désignant les « environs 


de Tokyo s. Furanai, < ne pas pleuvoir », devient » ne pleure pas ou ne pleurera pas » : 





(j Voir l'exemple en. question correctement écrit dans. Iunnig; op. eif., p. 51, 
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olosu, « ime tomber +», devient » verser des larmes в, et Norum, « monier s, devient 
e voyager .. Jinriki estuna « voiture », ei finrikisha, un « voilurer в, A olê de onlori 
= CŒ w, ün retrouve ondori, а cuisinier n. Undi ni, e vèrs, AUX environs de w, iwake ni iku, 
«découvrir trouver. v, hatte dushite, « aller porter à, ok ja, « mettez », dashi ni iffa, «aller 
i la posle +, elc., relévent évidemment d'im systéme de traduction que nous ne sanrions mies 
SE que par l'exemple célèbre : Dixif, le Seigneur, Dominus, n dit! Santakn siru. 
pour senlaku suru, littéralement « faire un Iavuge z, élant traduit por < blanclür lé linge. ». 
et shikala no (ga) nai, є il n'y a rien à faire e; pòr » désespéré, sans. espoir. », santaku 
devient » le linge s. et shikafa < l'espoir »! H faut admirer, et renoncer à expliquer, des 
traductions comme : o; aku no, < beaucoup plos», gò mō, « dans », go zonji masti, ë parler 
une oque ^, goroshii musu, » pouvoir, permission x, hifafsu пейайш, » combien 
de jours! =. nono, «jamais de la vie +, elc, elc... Enfin, quelques mots 4 sout cités sans 
traduetion : et il est à regrelter que l'auteur n'ait pas fait an plus large usage de ce systéme. 

lu matière est irop riche; nous ne lépuiserions pas. H fuut nous nrréter, en domane 
dant pardon шох lecteurs de la longueur de ces rémarques; pourtant si incomplètes 
Quond la fantaisie atteint ees proportiones, et l'ignorance cette nadace, elles ne relèvent plus 
en vérité que de l'éclat de rire. Nous ne croyons pas que. nulle part, en aucune langue, et sur 
ancune- langue, i] existe rien d'aussi mauvais que cet ouvrage, Si c'est. un record. que M. 6. 
a voulu établir, ila pleinement réussi, H a mis des fautes jusque dans le minuscule « Errata » 
— iq lignes! — dont d a fait. suivre son livre ! 


A Int, 


F. P'apiNor. — Dictionnaire de [histoire ei de la géographie du Japon. = 
Tokvo, Librairie francaise Sansaisha, 1906 ; 1 vol. in-B*, xv111-992 p. 


Voici un bel et subétantiel ouvrage, dont nous sommes heureus de signaler lVapparmon. 
Nous le croyons de nature à remire de trés apprécialiles services & tous ceux. qu'intéressent les 
questions el les études japonaises, Ce n'est, à vrai dire, qu'une seconde édition; mais elle est 
ide dimensions triples od quadlruples du petit volume que M. P. avait précédemment donné sous 
le même titre. Elle s'est enrichie, en outre, d'une introduction présentant une vué d'enserible de 
l'histoire du Japon, dé cartes, de nombreuses gravures dans le: exte. et de plusieurs appendices. 
Tout cela Mit de celte seconde édition une. auvre- absolument nouxelle; et dont il est légitime 
ilê parler comme telle. 

Les renseignements géographiques sont sofismmment détaillés, sans Pire minulieux; leur 
ensemble éruivant, somme toute, à un bun manuel de géographie du Japon, Les cartes, formant 
an supplément à part, donnent séparément chacune des grandes divisions territoriales du 
Japon; iW est à regretter. que l'auteur ne les ait pas complétées par une carte. d'ensemble, 
permettant de saisir plis aisément les rapports qu'ont entre elles ces divisions. A la géographie 
appartiennent aussi plusieurs des 158 appendices qui terminent le volume: population, "Ans 
ments, anciennes provinces, ele. 

(est évidemment l'histoire qui occupe la majeure partie du volnme ; et. cela ne laisse pus 
de (aire ane somme considérable de renseignements utes. Mous regrettons pourtant que 
l'auteur ne l'ait pas développée davantage. En ces matières, abondance ne pent mire; el trop 
de brièveté ne saurait être ntile. les ouvrages en. francais sur l'histoire du. Japon sont. rares; 
ile sont en outre, ou de proportions trop réduites, ou limités à une seule époque. De plus en 
plus, Le besoin se fait sentir d'un travail d'ensemble sullisamument développé. Dons le. Diction- 
naire de M. P., les articles concernant les grandes figures de l'histoire du. Japon, telles que 
Minamoto Yoritomo, Oda Nobunaga, Tovotomi Hideyoshi, etc., soni nsser largement traités, 
il est vrat; mals; pour les personnages m peu moms mórquants, sur lesquels précisément 
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ип пе sail d'ordinaire oü tróuver des renseignemants, ceux que danne M. P. sont parlois trop 
sommaires. L'auteur s'est interdit toute colique, ansi qué toute expression d'un sentiment 
jersonnel eur les points douteux ou contestables. T reproduit simplement opinion généralement 
admise, оп Чїй moms enseignée au Japan. [heure m'est pas venue encore d'une critique 
serietise, devant donner des résultats définitifs. Les travaux. historiques, bien que poussës avec 
artisité, ne sont pras encaré assez avancés. ait Japon. el trop de pointe restent obscurs on incer- 
tam. De belles publications, eu particulier celle du. Dai-Nihon Shiryo, k H Ж н Е 
metten) progressivement au jour des documents trés. précieux. Mais elles procèdent, celle-ci 
em parenlier, aver une lenteur qui ne permet pas de prévoir de sitôt l'époque de leur 
achèvement, Eta dire de ceux à qui il à. été donné d'y pénétrer, des choses d'une haute 
valeur, restent inrounues et inntilisables, dans les archives jalousement gardées, de benocoup 
de grandes fumilles et de temples illustres. Force est donc actuellement, de s'en tenir nux 
opinions traditionnelles, dans Ia. plupart des cas. 

Un reproche assez sérieux que mous ne pouvons pah në pas faire à M. P c'est que son 
Dictionnaire ne contient ni références, ni bibliographie. L'omission est des plus regrettaliles. 
Pour fés principaus articles au moins, des indications de ce. genre. s'imposaient, et auraient 
acerà sensiblement la valeur de l'ouvrage et son utilité. pratique. (est une lacune à. combler, 
lors d'une nouvelle édition, que nous soulwitons prochaine. Signalons par contie plusieurs 
idées heureuses, D'abord one liste alphabétique de mots francais (appendice ly, renvovant nux 
articles du. Diclionnaire, où les sujets qu'ils désignent sont traités. Cet index permei de 
retrouver rapidement, êl sans qu'il sott besoin de conmltre d'avance les mots japonais 
correspondants, tout ce qui a rapport aux moms, aox mstitolions, à la religion, aia aris, ete. 
Car, dans cet ouvrage. M. P. touche à tout cela; on: peut regretter qu'il ne sse qu'y toucher 
le plus souvent. Un Süpplément spécial est cansaeré à de. bréves. notices sur. ]es. étrangers, 
Européens et. Américains, avant eu des relations avec le Japon avant. la. Hestaurgtion. Uuant aux 
Asiatiques, Coréene et Glinois, passes au Japon, ils ont pris place dans le. Dictionnaire mius, 
au rang que leur assigne la forme japonisée de leur nom. 1l y suras em, crovons-nous, un 
certain miérét, à mentionner aussi, par exemple dans le Supplément dont nous venons de parler, 
la forme chinoise ou coréenne deres nimis. 

Lorsqu'its parlent d'on personnage historique, les Japonais le désignent quelquefois 


sunphenent par son prénom, surtout lorsque Ja méme famille a fourm plosieurs bommes 


illustres. Cela. à donné à M. P. l'ilée d'une table: alphabétique des. prénoms. (appendice Hj, 
renvoyant aux noms de famille. sous lesquels sont réunies bes notices hiographiques, Idee 
bonne assurément, mais qui n'aurait pas dů, semble-t-il, dispenser de mentionner à leur place 
dans le Dictionnaire méme, certains prénoms célèbres; plus conis iue les noms de famille. 
leaucoup de zens ne connaissent pas Oda, qui s'étonmeront fort de: ne pas irmuver Nobunaga 
ians le Dictionnaire ; et il en est sans doute un bon nomhre, qui ne penseront pas à chercher 
Hidegoshi dans wn appendice. 

Les appendices XV et XVI concernent la. Corée et la Chine, Los rapports qui ош existé 
lnstoriquenment entre ces pays et le Jupon, légitinient l'adjonction de ces appendices à. e» 
Dictionnaire; mnis c'est évidemment à la condition de nous donner des renseignements de ni- 
ture à faciliter l'intelligence de ces rapports, et des conditions dans lesquelles ils se sont produits. 
Ceux que nous y rencontrons sont beaucoup trop sommaires; et de ceux qu'on trouve nn peu 
partout ; cela réduit à fort peu de chose l'utilité de. ces appendices, qui aurait. pu. être trés 
réelle. 

Un autre est consaeré à la liste des ires, neng $E S. On sera surpris de constater 
iue Ies. dates qui y sont données différent en général de. celles que le. Diclionnaire attribue 
à ces mémes ères. La raison en est que celui-ci s'en (ient aux dates officielles, établies d" apres 
іе compot japonuis, dont le principe: est que l'année au cours de laquelle a eu lieu na chan- 
gement d'ère, esi attribuée tout entière û l'ére nouvelle ; l'appendice au contraire comple 
celle même année deux fois, une fois pour chacune des ères entre lesquelles elle ful par- 
tiger, M. P. à omis de donner cette pelite explication. qui à. pourtant son utilité: 
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(Quoi qu'il en suit de ces critiques, dont plusieurs ne sont que l'expression de nos desideruba, 
ce livre représente ane somme de travail considérable, el est une mine de renseignements 
précieux. À convient d'en féliciter et d'en remercier l'auteur. 

N. T. 


Палтл=ні Rintar Ж Ж Ж. — Yashoku kojilsu #š W& #& W. — Tokyo. 
Bunkwaidó 3x & 4. 1900. 1 volume in-B^, 10-(70-21 p. avec 30 plans 
el figures. 


M. Hayasuir Bintarü, licenrié és-leitres, professeur au 3e lycée supérieur, & reuni dans 
cet ouvrage ime grande quantité de renseignements, puisés nux meilleures sources, Sur les 
choses de l'ancien Japon, ses mœurs, ses coutumes, son organisation, ses édifices, ses modes, 
nir. La connaissance de tous ces détails est, cela va sans dire, absolument indispensable ñ 
qui veut étadier. l'histoire el là. vieille littérature, dite classique, de cà pays. Ün ne les trouvait 
autrefois que dispersés dans différents ouvrages, dé lecture difficile. Leur recherche étai 
malaisée, el imposait des comparnisans de Lextes, longues el rebutantes. Depuis quelques 
années, la publication de grands dictionnaires еі d'eneyelopédies, inspirés des méthodes mo- 
dernes, les à mis plas à portée des travailleurs. L'ouvrage de M. H. offre le nouvel pran- 
tage de les réunir sons un petit volume, el de les exposer dans un ordre méthodique, grue 
auquel ils s'éclairent les uns Jes autres. Ce livre est divisé en trois parties. La première traite 
des. « Cérémonies et rites » Gíshikí lenrei (8& A, M Bl, principalement. de la cour du 
Mikado, des (êtes religieuses et civiles qui s'y. eélébraient, des palais qui eu focmaient le 
radiée. La seconde est consacrée à la а Hierarchie», Kwanshoku ikai B WR du BF, aux 
multiples titres et emplois religieux, civils, militaires, que les duponus paraissent avoir tant 
estinés de Lui temps. Dans 1а troisième enfin, + Edifices el ornements +, Densha sashoku 
KE EH S W. est réuni toul ce- qui concerne la. construction ei lu disposition. intérieure el 
extérieure des maisons, les objets neck, les vélements, armmures, elc... Les explications 
données par M. H. sont en général claires, et appuyées de citations des unciens textes ela 
ques. Elles sont souvent un peu courtes malheureusement ; ël on desirerail que les textes 
cités fussent plas nombreux. H faut dire la méme. chose. des plans ei dessins réunis à ln fin 
du volume. Mais évidemment M. H. u'a voulu faire qu'un manuel, et non. un. traité. complet. 
Tel qu'il st, et malgré ses insuffisances, ll reste. trés précieux. Un index, chase encore. rare 
dans les livres japonais, permet de trouver rapidement le renseignement précis. dont. on û 
besoin. Les mots v sont écrits ën caractères chinois; WN edt élé bun, eroyons-nous. d'y joindre 
en kana leur prononciation japonaise, puisque c'est d'aprés ellé que l'index est rédigé, el 
non d'aprés le sino-japonais. H peut en effet paraitre étrange à première vue, de vor E Ë 
rung dans la section a, Bj GË dans la section me, ID F daos la section Ko ; ël surtout 
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0. Nacuon. — Geschichte pon Japan. Erster Band. Erstes Buch : Die Urzeit. 
— [Allgemeine Staatengeschiehte, hrgg. von Karl LawrnEcHT. Zweite 
Abteilung. Erstes Werk.] Gotha, Perthes, 1906. 1 vol. in-8o, xxix-426. pp. 


Nous ne possédions jusqu'ici, dans les lungues européennes, que trois sortes d'ouvrages sur 
l'histoire du Japon: des traductions de textes historiques, dont quelques-unes — celle du Kojiki 
par M. CHAMBERLAIN, celles du Nihongi par MM. Asros el FronENz — sont d'une importance 
capitale: quelques bonnes monographies sur des périodes resireinies ou. des sujets particuliers, 
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ü vrai dire assez pen nombreuses ; et enfin nm certain nombre d'histoires plus ou mains générales, 
dues soit à des Japonais qui les ont écriles < à l'usage des Européens s, suit à des amaleurs 
inégalement avertis. qui ont travaillé sur les textes mis à jour par les japonologues, sur les 
relations des missionnaires et des voyageurs et, avec l'aide d'interprétes, sur des histoires 
japonaises de seconde main. La plus considérable dtait celle du capitaine BRINKLEY ('), trésor 
d'informations variées sur l'histoire et surtout sue l'histoire des ours du Japon: munis l'ulisence 
de tout appareil critique, dé toute référence, dé touts indication. el discussion de sources fait 
iuri ww a aucune partie Je cette énornin compilation ini, aux yeux d'um historien, pisse étre 
considérée comme aequise et ne soit pas â reprendre de bout eo bout. L'histoire des temps 
modernes, entreprise par Munnocn et YamAGaTa (5), quoique d'une méthode déjà plus sévère, 
peche aussi pur l'imprécision et les lacunes de sa documentation: c'est encore de l'histoire 
académique. Nous ne mentiouterons ici que pour mémoire l'excellente histoire du christianisme 
au Japon de M. Haas: elle ne s'applique qu'à on sojet limité, et pour lequel les sources 
européennes sent les plus importantes. 

М. Масир, qui, depois plusieurs années, suit attentivement la littérature européenne 
relative à histoire du Japon di et а déjà contribue lui-méme à cete histoire par un bon 
iraxail (*, a eu l'ambition de nous donner autre chose: one histoire do Japon fondée sur une 
bibliographie solide et un dépooillement complet dés textes accessibles, pourvue de toutes les 
références el de toutes les. discussions qui permettent au lecteur de. contróler los affirmations 
de l'ustorwen, écrie en un mot « d'apres les méthodes scientifiques modernes» (ji xih 
Le premier. volume, seul paru jusqu'ici et qui ne conduit le récit des événements qué jusqu'à la 
réforme de Taikwa (645), nous permet de nous faire une. idée de sa methode et des résultats 
que nous pouvons altemlre de son entreprise. 

Il faut hien dire tout de suite, ek, en le disant, nous mapprendrons rien à M. N, quil y à un 
point sur lequel sou œuvre ne saurait répondre aux légitimes exigences de la méthode moderne : 
c'est qu'elle ne repose pas sur une. étude directe des textes indigènes. H y aurait, je pense, 
quelque paradoxe à soutenir, comme on lu fait quelqnetors, qui est inntile de savoir le 
japonais pour écrire [histowe du Japon; ce sont aujourd'hui des smulogues qui écriveni 
l'histoire de Ei Cline, sans que les historiens s'en plaignen, et H landra bien. qu'un jour les 
juponologues s'essaient à celle do Japon, Mais puisque jusqu'ici ils se récusent, pulsqu'aucut de 
ren qui ont an ucecs direct anx textes ne parait disposé à on extraire pour nous la substance, 
peius aurio&s mauvaise gráce à ne pas nous félieer de voir la lâche entreprise par quelqu'un 
qui. à défaut de la. préparation philologique desirable, possede du mois, en matière d'histoire, 
lés qualifications d'on homme. du métier; Ce n'est done pas pour chercher à M. N, nne vame 
el pedane querelle que je me vois forcé d'insister encore sur ce peint : mais hien parce qu "il 
v a là, à mes veux, one question dé la plus late importance pour l'avenir des études prponaises 
ei quil serait absurde de vouloir l'éluder plus longtemps. 





i F. Bnisktk. Japan. Hs History, Arts and Literature. 8 vol. mn-Be. Londres et Boston, 
T les quatre volumes. suivants ont pour. tire China. Iis History, Aris and lile- 
rature. 

/2J. MpRbocH eb |l. Yamagata. A History of Japan during the century of early 
foreign intercourse (1592-1631). ; 1 vol. m-B», habe, 1905. 

iH. Haas. Gesehichte des Chrislentums in Japan. Supplément aux Mill. der Deutsch. 
Ges, Oslas.; t L goa (cf. B. E. F. E.-O. ttt, gri): LH. 1906, L'ouvrage n'est pus 
encore termine. 

(4 Dans les Jahresberichte der Geschiehlsuissenschafl, années 1905 sqq. 

i Die Beziehungen der Niederländischen Ostindischen Kompagnie zu. Japan im 
siebzehnten Jahrhunder! ; Bw, Werlin, i897. 
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Assurvinent, les inconvénients qu'enirame l'ignorance de Ju langue apparaltront bien plos 
nettement, lorsque M. N. orrivera à. des périodes doni Thistoire ne nous est connue par aucune 
traduction adtorisée; Pour ce premier volume, iis sont mfiniment mains sensibles. || se trouve 
en effet que les japonologues non. muer tradit jusqu'ici que les textes historiques relatifs. à 
la haute antiquité, et «m'en revanche ils ont tradit en totalité les plus importants. 1I se trouve 
tes que des données que l'on pent recueillir dans les sonrees érungéres, et. nobamuent das 
les Annales de la Chine et de la Corée «ur l'histoire du Japan. n'ont éti rissembléeselt прое: 
avec quelque soin que pour cede période primitive. ll se trouve enfin que la plupart des 
meilleurs travaux. en dehors des travaux d'histoire pure, qui ment (i6 consarres au: Japon, 
comme Ies études seographiqnes: de. NAUMANN (] et de fiis, les recherches anthropologigues de 
at, hes mémoires archéologiques de Gòowraxu, otil ER utilisation naturelle dans ce pr “nier 
volume. M. S, sera encore, semble-t-il, sullisamment à l'aise jusqu'à la @in da VIIe siècle, 
c'est-à-dire jusqu'à La Mn de la période couverte: par le Nihongi. Cesi ü partir de H, = 
jusqu'à l'arrivée des Européens gu Japon, que les diflicoltós seront énormes, surtout si Гон 
songe que c'est justement où moment où les textes historiques deviennent le. plus abondante 
ël lo plus précis que nous cessons d'en avoir des traductions 

En nons em tenant à ce premier volume, nous nò nous ferons donc pas accuser de nous luire 
la. parl trop belle. Et pourtant il est aisé de montrer combien M. X. anit pu l'enrichir par un 
commerce direct avec les textes originaux. C'est ainsi que Ia. documentation épigraphique, qui, 
dés le délit du Vile siécle, présente ume certaine mpurtànee, [ait totalement defaut. Certains 
iuvenes, d'importance secondaire i est vrai, mais qui permettent de rectifier et de compléter 
sur cerinins points les données dés histoires officielles, comme le Kogoshii 7; af jJ WW o 
et le Jôgü hóó. teiselsu L E H E d R. n'ont pas encore été traduits. Lea Morito 
пит тише вй ниш» que partiellement; Is Füdoki BL j° BD, plus partièllement encore. 
*uriout 7 est unpossible de sp représenter avec quelque précision longue, le développement 
et le re des principales familles japonatses, e"est-i-ilire l'ustoire du Japon print elle-meome, 
sans un dépouillement complel du Auní no migalsuko hongl PA jË: Ak SH Ç) et du Shinsen 
shüjiroku ES At ic A. or rien n'a élé traduit de ces deos bextes. D'autre part les rensei- 
шини» si précieux que nous donnent sur les relations. ancienues du Japon et de la Corre le 
Sam kuk sa keui = H Pip el le Tong kuk Tong kam Ж В n i. pe nous smt 
connus que par les exactes; imas breves analyses de. MM. AsraN (*) el COURANT (*) el par les 
indications mous précises do М. Ногвент (у. We même il s'en fut que les sources. chinoises 
aen été completement dépoaillees. Dans son chule snr l'histoire pountiee du Japon, M. Aston, 
idunt. be sent objet était. d'éproaver la. valeur de la HEE japonaise oficielle, n'n guire 
traduit avec quelque détail que le texte du Wet tete ES TE. et pour le reste s'en est tenu à 
ile tres sommaires indications. M. l'ansen (or, de son côté, n'a pas travaillé directement sar 
les Annales chinoises, pts sur les citations qui en sonl faites dans le dichannname Det en 
gun fou f 2 BH M ce qui enlève toute valom à son étude. Et la teaduction di. chapitre 
de Ma Tosan-hin sur le Japon ("1 pe auri tenir. lieu d'une. traduction des textes: origimaux 
qua utilisés ce médiocre comptlatenr. 


i Pour da diste des principaux deaxaus des auteurs auxquels je fais allusion iei, voir 
l'excellent: Bibliographisches Verzeichnis de l'ouvrage de M. Nacion, p. 418-436. 
7. "iU. B. E. F. E.-0.. 1v, 6o4-Gob. 

i") Ibid. ib., 3586-598: z 

4 W. G. Astox, Earlg Japanese History: m Trans. As. Soc. dap, At. p. 54-75. 

(C) M. Counaxt, La Corée jusqu'an IX siécle; m T'oung Pao, 1x (Вен), 1:47. 

i^y Homer PR. Hui rn, The History of Corea» vol, im; Seoul, mä, 

OLE. IL Pankin. Early Japanese History; in Chine Henien, xvin I 3 9-448. 

i^) d. wHEnYkY- pe SarxT-Deis. Effmographie des peuples étrungers à la Chine ;- 
laris, * val, 4Bo6-18B3 ; d. p, р. зотат, — В. И. Рапкев. Ма (na account. of 
Japan up to A. D. 1960; in Trans. As. Soc. Jap,, axu (1894), 25-68 





Mais ce qui mamie. surtout ii la documentation de M. N. et ce qui fait que, malgré toute sa 
diligence, il lai arrive de ne plus tre ou courant et de s'en tenir à des hypothèses déjh surannées, 
c'est dé n'avoir pas sallisamment connu les travaux de la jeune école historique. japonaise. 
Vans des articles qu'il à publiés ici même, M. PELLIOT (4) s'est efforeé à diverses reprises de 
montrer le tort que айин аш progrès des éètodes sinologiques en Europe l'ignorance des travaux 
d'écudition indigencs sous la dyvonstiè actuelle, Celi est encore peut-être plus vrai du Japon, 
өй il v a non sealement des travaux d'éradition eamparables par le nombre et par la valeur ô 
ceux des Koo Kooong-k4 et des Voan Yumi, omis encore tout. un groupe de savants. formés 
dius les: Universités d'Europe et d'Anerique eb rompas mix méthodes de Phistoire moderne, 
dont la Rete historique (9 est le principal organe et qui, ad cours de ces quinze vn vingt 
dernieres années, onL produit une eravee aussi considérable par la. sariété que par le mérite. 
Sans doute, tout n'y est pas également adinirable, et je demeure d'accord qu'on historien 
enropéen pur [aire œuvre ütilé apres eux : mais s'ils péchent souvent pur exceés de timidité, lors- 
qu'il s'agit de questions d'origine, ou par excès de hardiesse, dans les sujets oü la philologie esl 
en jem; i| n'en est pas moins vrai que leurs recherches ont renouvelé presque toutes les questions 
et qu'il est impossible désormais de ne pas en tenir compte. Que penserions-nous d'un listorien 
Stranger qui voudrait écrire Vhistoire de In. Révolution francaise et aurait à so disposition tous 
les documents conbeémpormns, mais qui, de parti-pris, ignorerait les travaux des historiens 
francais sur côte période Je n liésile pas à dire qu'à vouloir écrire. l'histoire du Japon sans 
utiliser les travaux des historiens japonais récents, ln présomption n'est guère moins forte, 
Qu'on lise, par exemple. le chapitre de M. N. consacré nax è Koropokguru » (p. 26-31) et 
fondé sur l'exposé, fort socemet pourtant, (que M. ROGANEI a fait en langue allemande des 
recherches et dus discussions des anthropologistes japonais sor |n question (7), et l'un se 
rendra compte de ce que ce chapitre dod de. richesse et d'intérét à. la. connaissance, même 
sommaire, des travaux indigenes. WH en serait ide méme partout. Les mémoires de M. Gowraxn 
ont fondé, si l'un veut, l'archéologie préhistoripne vt protohistorique japonaise: mas depuis. 
que de recherches instructives, «que de trouvailles capitales, qui ont éclairé certains problèmes 
dun jour Lout pg enn Et d est vrai encore que Le fameux mémoire de M. Astos, Early 
Japanese Hislorg, ique une date dans le développement des éludes historiques japonaises : 
mais cetle date est 1887! Et depuis cette époque, les recherches des historiens japonais ont 
perie sur plusienrs points les theories de M. Asrox, auxquelles s'attardent. eticore; par farce, 
les écrivains européens 

Ces remarques, encore une fors, n'ont pas pour objet de diminuer la. valeur du beau travail 
de M. X. Nous ne les eussions poitil [ailes à son propos, sl] meu été, par ailleurs, si remar- 
азе. Nous rendoas au contraire pleine justice â la richesse de son information, à ln. patience 
soleneuse avec laquelle H n reenedli, amalvsë, classé les faits connus, û l'exactitude du tableau 
qu'il adressé. da Japon primitif, à la parfaite justesse des divisions qu'il a introduites dans 
son liistome, à l'abondanee et à la précision de ses références, À cé point de rue, l'ouvrage 
de M. X. est hors de pair, ei constituera. désormais pour les japonologues un. répertoire qui 
leur épargnera bien des recherches fastidieuses. C'est. un. résumé, nussi bien fait qu'il étoit 
possibile, des connaissances qu'un savant européen pouxail rénnir, au débat doa NX siècle, sur ` 
l'histoire. primitive dui Japon, sans dépouiller directement Les sources et les travaux de seconde 
naio indigènes. J'aimerais à lê considerer comme Je courouneiment de. la premiere. pliase 
aes etudes d'histoire japonaise es Europe ; mais je voudrais qu'on entràt maintenant résolument 
dans la: secutile. 


(hy Voir en particulier supra, p. ob.— sp. 

(5 Shigeku таз 1B EE E ; Tokva, libeairie Fuzambô 5 Щ A > parali tous bes 
mus depuis Fenn. 

(m V. KocAXEi. Die Ur rbewohner von Japan : in Mill. Deulsch. Ges. Oslasien, IX (1903), 
307-Xw). et in Globus, LXxxiv (1903), rot-210b, 118-133. 








en AË" 


Le volume a pour introduction ine premiere partie intitulée « Erde and Mensch =. M. N. se 
réclame volontiers de RATZEL, èl le rapprochement de ces deux termes, «lu Terres el 
: l'Homme », nous faist espérer ane étude sérieuse d'anthropogreographie. Nous avons été 
decus; M. N., dont la timidité dogmatique se révèle encore en d'autres. emdrotis, s'est burg 
à étudier baten les deux termes sans chercher à établir leurs rapports. La description 
géographique, qui est fondée surtout sur les travaux де Ве el de NAUMANN et qui el, en 
ellednëmae, fort bonne, apparait ainsi comme on lors-d'ieusre, ou du moins n'a guère plus de 
liens avec le reste. de l'ouvrage qu'un cadre avec un tableau. 1i était possible â M. N. de faire 
plus et mieux. 

La partie consacrée à a l'Homme a comprend ellé-même plusieurs subdivisions. Et d'abord 
quels furent les premiers habitants du Japon (p. 26-31) ? M. N së borne ò résumer, d'après 
le lumineux expose de M. Kocaxkt, la eontroverse qui divise sur ce poimi la jenne et brillante: 
école anthropologique japonaise (!); [aprés M. TstüBor Shogoro, ces premiers habitants 
auraient été les « Koropokguru », race de troglodytes dont les. Ainu ont encore conservé le 
souvenir eb quil faudrait identiler avec les Eskimos; d'apres d'autres au contraire, el 
notamment d'après MM. Yagci et Kocaxti, les « Koropokguru > n'auraieni jamais existé. eom- 
me racé distincte el les habitants primitifs du Japon, à l'âge de pierre, ne devraient pas être 
distingués des Aïn d'aujourd'hui. M. N. incline vers cette seconde solution, sans prendre 
trop nellement part, et i| faut reconnaltre que la question est loin d'étre entierement 
élucidée. 

Sur les Amn eux-mêmes (p. 21-38). M. N. expose les résultats des recherches de MM, Cias- 
BERLAIN ët BALZ (2), Le premier m établi, pour des raisons de nomenclature géographique 
exirémemernt ingénieuses, mais dont il est permis de penser qu'elle vont. parfois un pen lom, 
qu'il occupaient primitivement la presque totalité de l'Archipel japonais (2). Il a établi missi, 
pour des raisons de linguistique et de mythologie comparées, etle Dr Biz à eonfirmeé par des 
arguments d'ordre anthropologique (*), que les deux races, simu et japonaise, n'avaient rien 
de commun. Le I BALZ à montré de plos, grâce â sa découverte des taches. bleges caracté- 
risques des enfants mongals, que la première n'appartenant pas àu groupe mongohque. Gest 
là un point défimtivement acquis. Le Dr Bigz est allé plus loim et a voulu rattacher les Ainu à 
un rumen des rmces a caucasiques =, Sor ce point le débat reste: ouvert, et M. N. a raison 
de në pas se prononcer, 

lestent les Japonais eux-mêmes (p. 58-45). lei encore, ce sont surtout les théories du 
Ir Harz que M. X, invoque : oti sait que, d'aprés de savant, 1a. race japonaise actuelle serail 
le résultat du mélange de deux courants d'immigration, Fun, d'origine 3 malavo-monsolique =, 
veno par le Sud de kyüshü, l'autre, d'origine « corsanao-mandeliourienne », venu par la edie 
sud-ouest de l'ile principale, Des raisons d'ordre historique. et géographique. confirment sur 
ve pont les données de l'anthropologie ; й vrai dire, des trois sortes d'arguments sur lesiquets 


(Ir Lee école a pour organe la = Revne de la хосте d'Anthropologie »,- Jinrui-qukkui 
cash A S Së $E IE, qui parait mensuellement à Tokyo, 

(*) Aux œuvres do D E. Harz mentionnées dans le HRibliographisches Verzeichnis de 
M. N., ajouter ` Die Oslasialen, Stuttgart, K- Wittwer, 1901, it-8°, 59 p. 

i The Language. Mythology and Nomenclature of Japan viewed in Ihe. Lighl of 
Aino Studies (Memoirs of the Liter. Coll. Imper. Univers. of Japan, m 1); Tokyó, 1887, 

I) Sur un autre point. l'anthropologie et In linguistique ne sont plus d'accord. Le Lir 12 
pense avoir prouvé par des arguments anthropologiques que les imdigenes des iles Deg Aug 
sant foncierement des Amn ; mais d'autre part M, CHAMBERLAIN û établi de là manière la plus - 
décisive que leur langue est étroitement apparentée au japonats (Essai ir itid of a Grammar 
and a Dictionary of the Luchuan Language; Trans. As. Soc. Jap., suppl. an vol. xxiin, 
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s'appuie le | B.. re sont peut-étre les гиши anthiroqiobognques qui Hits doter le 
imoitis, ek nous avons quelque doute. sur sà théorie de la coexistence au Japon de. deux types 
physiques encore très nettement marques, I s'en fut du reste qu'on ait épuisé sur la question 
de l'origine de la race japonaise tous les movens d'investigation. A côté de l'enquéte: antlirapo- 
logique. historique et géographique, H faudrait imstituer. l'enquéte mythiolagique. et eihnogra- 
phique et l'enquéte linguistique. De cette derniere au mois nous sommes surpris que M. N. 
wan pas dit an mot: car il y a longtemps qu'elle a été maugurée par le brillant essai de 
LEN {fr irop ignore, d est vrai, des japonologues, 

La seconde partie da travail de M. S. p. 47-091 esl consacrée à la. periode qu'il appelle 
« demi-historique *, c'est-à-dire à celle qui va des origines du peuple japonais à l'époque de 
l'introduction de l'écriture (Ve siècle de notre ro), En description et la critique des sources 
que uous avons à notre disposition pour a connaissance de cette époque ip. 47-96) soni 
exeellentes; L'expasé des « faits 1 ne l'est pas moins (p. 47-202), et ôn y trouvera rassemble 
eb clussé à peu pres tout ee que mous savons de précis sur. l'organisation politique, Jes idées 
religieuses et le culte, la. vie fiuniliale ei sociale, ln technologie, l'industrie, les rapports avec 
l'étranger, du Japon primitif, lent-étre sculement peut-on. reprocher à cel exposé d'être un 
pen trop analytique et an peu trop morcelé : il semble que sa «erupuleuse conscience d'historsen 
metle irop en garde M. N. contre les ойх Шейше el les idées générales. Elle lut ispire 
aussi ute défiance exagérée du contenu proprement historique des sources qu'il étudie : 
eb Hunter aus trois grands faits de [a conquéte de lile principale par nn chef veno de 
Kyüshü (imm), de l'expédition en Corée sons une souveraine Wingo) et de l'introduction ` de 
l'écriture, (out le résiu de l'analyse bistorique pour cette période considérable (p. 88-77), c'est 
décidément trop peu. Nous croyons que l'histoire intérieure dn Japon et méme. sz chronologie 
pendant Les premiers siècles de l'ére chrétienne peuvent étre tecunstitudés avec assez de préci- 
Son eb assez de certe, et qu'il y a un juste milieu à tenir entre le filéisme de l'histoire 
nllicielle japonaise et le quasi-aguosticisme de M. Ncnon. . 

La iroisiéme partie (p. 245-403), consacrée â l'époque quo M. N. caractérise cominau l'epo- 
que des < clans = (jD, n'est pas entiërement ô l'abri des mêmes reproches. Mats. iei de 
terruin devient plus solide, la matière plus riche, ot M. Na qui aime i se mouvoir parmi les 
rertitudes, nous donne de l'organisation de l'état, de l'introdocti6n et des progres du bowl- 
diisme; de l'influence grandissante des idées chinoises, du progrés de l'industrie el des aris. 
des elforts de l'antocité impériale pour centraliser tous. les. pouvoirs, des rapports du Japon 
avec la. Corée et la. Chine, un exposé trés nourri ël (res docümenté, ei. nous. nous plaisons. à 
reiapmaltre ee qu'en a ecrit encore de mieux sur une période quelconque de l'histoire japonaise. 
Et si je ne nry éends pas davantage, c'est qu'il es plus Facile ei plas prolitable de dés Торре 
les critiques que les éloges. 

Terminons par quelques observations de detoil : 

Г. зу et p. 41. M. N. prend la peine de mentionner el méme de discuter les théories du 
lev, DoowAN sur l'origine des Ainu et. des. Japonais. C'est. bien. de l'honneur qu'il hui fait. 

D. Gi M. AsroN à mis en lumière le désaccord de rio ans, c'est-à-dire de deux cycles 
sexagénaires, qui existe entre les sources coréennes el le Nihongi pour ime certaine période 
de l'histoire japonaise: la plupart des dales du Nihongi entre 445 el 285 doivent ètre 
reportées à 565-405. Ü est juste de faire honneur à M. Astos des conclusions importantes 
qu'il a tirées dé celle constatation. Mais jl ne (aut pas oublier qu'elle avait été faite bien avant 
lui, et que dés fe début du. XIX« siècle le grand érudit Moroont Norinaga, pourtant st respec- 
шепну de hu tradition, n'bésitait pas à dre: « Ion que le Tong kuk Fong kam et autres 


ur AL Forces, Nachineis, dass das Jujanisehe zum Ural-altaischen 5tamune gelhtórl : 
in Sitzungsb. d. k. Ak., ph.-hist. Glasse, Vienne, 1857. 
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livres coréens) renferment nombre de choses difficiles à accepter, leur ciironologie. [vei]. doit 
tire préférée A celle do co livre (lw Nihongi) (!). » A 
I, 735. M. N, mentionne avec raison, parmi les preuyes les plas frappantes de la théorie: qni 
retarde de deux. cycles la date indiquée par le Nihiongi. pour. introduction de. l'écriture un 
Japon, les differents textes. relatifs à la création d'une fonction. de. Trésorier en faveur de 
l'innnigreé Achi no Cri et de ses descendants. Mais il se Ireinpe. eu crovant avoir été le premier 
à signaler Vimportancs dü passage du Kojiki qui mentionne cetie. création (à. De ы реп 
d'intérét que seient ces questions de. priorité. qu'il ine permette de lui faire observer que 
l'argument avait deja ete developpe, ici méme; tout au. long (#9); M. N. commet du reste une 
erreur, qu'il renouvelle p. 276, en identifiant Achi mo Alae; ou Achi no Uni, à. qui fut. confiée 
ln garde du trësar, avec AJiki i*j, ancêtre des Ajiki no Fubito, le savant coréen qui, au dire 
do Nifiongi, serait arrivé au Japon un an aant. Wani, c'est-à-dire en 284 (— 403 .. L'Acbii 
dont il eat question ici est Fancátre des Yamato no Ava no Alae, arrivé an Japon, suivant 
lu méme source, quelques années plus tard, en $8 (= dou ?) C), 
l. ==, ше а. Mo CX. parait ignorer le travail le plus important qui ait paru dans une langue 
eurüpeenne sur la question de + l'écriture des Ines +: celui de M. CHAMBERLAIN (Mi, 
P. 88. M. N. confond le Wei chou £X I. annales de la dynastie des Wei postérieurs aui 
régnà iluns le Nord de la Chine de 386 à 556, avec le Wei tehe $Å 25, histoire de la dynas- 
le des Wei antérieurs (220-265), qui fait partie du San kono tche = B Re el esi [wurre 
de Teh'en Cheou BR S£ (9 C'est ide ce dernier texte uniquement que sont lirés les passages 
relatifs ou Japon reproduits par M. М, La méme confusion. reparall p. 1:1, oü il est surprenant 
qu'elle n'ait pas frappé M. N., puisque Ies faits cités sont des annees 358 à бл. VE 
l. Bg. L'inscription du sceau trouvé en 1785 à Shiga-shima porte les caracteres - mmu 
A “E. la lecture eu est assez controversée ` ep tous cas, om ne peut guére- traduire - 
* [Bie] Han |- Hynastie] an den. Konig des Landes ldo. = Је crois amil font lire: « Le roi du 
pays Nu de Wa de Han, » el que dans les passages des Annales. chinoises of l'on rencontre 
ER Fd, = WW ©, il faut entendre : à de pays Nu, de Was, et non pas: «le pays de 
Warn s. Je ne crois pas du reste. qu'il. soit. impossible: d'identifier ce paye de Nu. |l est 
d'autre pari inexarb de dire (p. Eg, note 2) que Want oü Wort dit été pour les Chinois Je 
vieux noni du Japon tout enter: cesi seulement phis tard ve le mot ü été pris dans cette 
arception : là confusion n'étail pus- faite: par les premiers annalistes. Enfin M. X. comuiet une 
nouvelle erreur, plus grave, lorsqu'il nous dit ip. ror) que les Coréens et les Chinois 
emploxarent l'expression: Wo o0. Wer pour désigner les Japonais et Wonu pour désigner leur 
pays. H va de sH ime Wo on Wo est on mom dé pays an même tire qie Wonn- 


i Kajiki-den cy 3 RÈ fl. 1. xxu. 

(2) « Eine, .... meines. Wissens für diese Mwitlrage bisher unberücksichtigt gehblielene 
Nelle. s 

11 A. E. F. K--O.. 111 (1905), p. 382-084. p mm 

(^) La confusion. vient sans doute de ee que ee personnage, appelé An RM D WE dans 
le Nihongi ir. Asros, t. i1, p. 36:5. est appelé Achi-kishi Wi Hl À Bl dans le Kojiki 
(ir. CHAMBERLAIN, p. 753), el de ce que, dans ce. dernier. texte, l'arrivée de œ l'ancétre des 
Aya no Alae [Ң o est mentionnée (ib., p. 353) sans que son. nom soit donné. 

(^i Tr. A&Tos, b. t1, p. 264. 

P RI Cnaungntax. Ou Puro. questions of Japanese Archeology. IH. The so- 
called « Divine Characters & ; in Journ. Hog. As. Soca N.S. t xv (1883), p. 3222352. ` 
Cel uuportant arbele à pour орун Та reéfubatüon de communications fantaisistes. [ailes par 
M. de Hosxy à FXeadémie des IDpsoriptrons et Belles-Letres. 

C) CL supra. p. 001 sqq. 
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I^ a. noté q, igue G. Au lieu de Sage lire Sugi (Suna Masato uu X). 

۳ pi M. N. exprime l'ilée qu'an trouvera peut-ètre dans des ouvrages indiens encore 
mésplorés des données sur Thistoire primitive du Japon, C'est un contraire absolument 
invraisemblahle. 

|^ »o. Le Tuishi den d F ÜN est uue très médiocre compilation qui ne mérite A 
aucun degré d'être compléc parmi les sources principales de l'histoire du Japon aux Vie et VIe 
siecles. 

P. ze, Sur l'antorité de M. Fionesz, №. №, а era que le Pei che 3E. 81 mentionnait кеш 
lement ume ambassade japonaise à la cour de Chine au début do VIe siècle, celle de toz. (èst une 
erreur, Le. Pei che mentionne également Fambussade de bos (j, et c'est bien l'ambassadeur 
envosé а cetle époque qui décrivit en détail à un délégué ie l'Empereur de Chine lés neurs 
du Japan. Én revanche ce fut l'ambassade Йе бот qui apporte ha lettre qui. débotai par 
l'expression : a L'Empereur du pavs wi іе soleil se leve â l'Empereur du pays où le soleil se 
кош... s Sar Fambassade de l'un 6oo, le Souei chou (5j et du reste enti&rement d'accord 
avec lè Pei che; WW fnut donc bien conclure «qu'au débat du Ville siècle, éi contrairement ati 
тае тате du Nihħongi, il y eut dem ambasssdes envovées en Cline, et non pas une seule, 
l'our cette période, l'autorité du. Níhongi ne «aurai encore Pre uise en. parallele avec. celle 
iles histpires dynastiques. chinoises: il sufit, pour s'en convaincre, dé remarquer quil se 
ironpe. d'une anüée sur la mort de Shotoku Taislu. 

D. 33, line 5: Shotohn Tashi sappelait encore. » Toyoto-mmm, d. h. Grosser kont der 
(теза =. M. N. a avi] compris la passage do la traduction ASTON (f) dont il s'inspire ici: 
+ Tovoto-mind. Great Ring of Ure Law +. Celle derniere expression est la traduction, non pas 
de li précédente, mars Bien. d'un. nutre. surmmm de Sholoku, iE XX F Nori no kimi ou 
H dwi. 

D. A, ligue га. Тап» ои Тач, Taishi gnie non pas a brosser Lehrer a, ile 
û Prince imperiul 5,5 Heritier presomplif «, M. N. a confondu teish K F nvëc ion homophone 
KZ. H (conne dans kôbo [aishi], 

D. 8. NM. Has u prétendu qua l'époque du premier bouddhisme japonas: + wir 
ген поен nichts von Nirvana; von Bodhi, von Erleuchinng oder was sonst ls summum 
lanum des Buddhismus bezeichnet wird (44 =. M. N: aurait eh fuit de pe pas reprendre 
pour son compte cette extravcdionire affirmation. Hans une iascriptinn d'une statue de Shuku 
цш remonte à Gay et qui est encon conservée ii {{йгүєй-ї, iest quastion que de In Bodhi, 
Круна» anssi que Shütoka avail commente le Crimuladepbi-simhanada-sülra — et Je 
Saddharma-pundarika-siülra. 

l 554. N se peut que la dale dounés раг le Mihangi pour Varrivée de Shiba Tatto an 
Japon (5:3) suit inexacte ; munis que се Shiba Tatto хой bien le tin que le Shiba Tatto, pire 
de Tasuna ei grand pére de Tori, cest ee qui est hors de doute. 

I. 337, ligue 5, L'origine indienne de la grande statue de bois du ur p-p est. absolument 
indefendable. I n'existe иш Japon aneune œuvre antique qui aif cette provenance, 

1. 346, =@ Vu-nam (Fou-man PK FE) n'est pas a l'Archipel mmlois ә, mais l'ancien. Cani - 
bodge (*i. | 





CL EK MAITRE 


uy Livre mi = 4 8x des tie-fchoun H 181. 

(2) livre Êr. 

(1 Т. н, р. гот, 

i Beilrage zur ditesten. Geschichte des Buddhismus in Japau ` m Zeitschr. für 
Missionskumde und: leligiansurnss.. XV (rgo). p. 367. 

i CL P. Pettior. Le Fou-nunz in B. E. F. E.-0., i lion, pe 248-0. 
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Asie centrale 


A. GhENWEDEL. — Bericht über archäologische Arbeilen in Idikulschari 
und Umgebung im. Winter 1902-1903. — Aus den Abhandlungen der 
К. ayer. Akademie der Wiss., 1 K1.. XXIV Bd.. 1 Abt, — Munich, 1906. 
In-4*. 196 pages, 21. planches. 


L'Académie des Sciences de [avière vient de (oire paraitre le rapport de M. GRÚNWEDEL 
sur ses Pravaux archéologiques dans la wallée-oasis de Turfan, du 34 movemhre rgo» au 
commencement de mars 1905, La. premiére idée d'organiser une ex jédition du Morde stin 
raphique de Berlin dats lè Turkestan chinois resonterazit à Bon. aussitôt après le voyage 
du [* KrgwENTZ. On sail que, pour avoir. été tardivement réalisée, l'entreprise n'en ü pas été 
moms fÍrnctueuse, M. G. proteste à l'occasion de la facon Їп plus vigourense contre les 
dépredations des archéologues amateurs: jb se gendarme surtout, ot à juste titre, contre la 
déplorable habitude d'enlever des inscriptions. servant. visiblement de légende à des images. 
si bien que, mne fois séparés, des docnmente qui seraient ensemble d'un prix inestimable 
deviennent à peu prés sans valeur. Mais tout son respect pour а 1а chose en place » pe Їй 
pas empêché d'enrichir de. maintes fresques le. Musée. de Berlin. ("est l'éternelle histoire du | 
chien qui porte mu. cou le diner de sun maître : démaralisé par de-spectacls dé l'universelle 
curée, il finit. par donner aussi son coup de dent ét emporter du moins son morceau. Certes 
neus eroyons M. G. sur parole quand il nous assuré qu'il n'a rien empranté qu'à des monu- 
ments complètement roméês el aprés avoir pris togs les plans et points de repère nécessaires. 
On-serail d'autant pins. mal venu û lui chercher querelle que ces ruines sont destinées A 
disparaitre sous la hone des paysans tures, soit qu'ils recherchent des « trésors s pour leur 
compte p rsonnel on pour les vendre â PEnropëen de passage, soit qu'ils poursuivent métho- 
iduguement l'exploitation des vieilles murailles de bois et de terre pour fumer leurs champs et 
entretenir je. feu dé leur cuisine. Et puis il faut. bien que l'archièologue le plus vertmeux cède 
à la Jo du jete, ` les sociétés savantes qui l'ont envoyé ne hui sauraient surement aurün gré. 
s il ponssait la fidélité aux bons principes jusqu'à revenir les mains vides. 

En dehors des hénéfices particuliers qui sent alles an. Musée de Berlin, le rapport de M. 6, 
fat part à tous des principau résultats de s mission, du moins au point de vue archblo- 
gique : car, bien que le volume contienne en appendice une série de contrats en ouigonr traduits 
par M. Bapcov, l'étude des manuserits esl réservée pour un aütre rapport. M. f. insiste 
mèma sor le caractère provisoire — à l'exception de quelques planches en couleurs — de cette 
première publication, (Í n'a pas davantage l'intention d'y dresser un. tableau. d'ensemble de ce 
que mous savoks air le Turfan HM ses Flies, el il renvoie aux ouvrages de ses prédécesseurs, 
notament à ceus du [F KLEMENTA. Ce quil prétend nous donner, c'est un simple compte- 
rendu de son activite, qui fut visiblement infatigalile, et cela surtout è en guise d'encouragement 
а ипе nouvelle expédition ». Sil se imoniré amsi trop modeste, — car naus retrouvons dioi 
son nouvel ouvrage son exactitude et son ingéniosité coutumiéres —, sáa modestie a élé du 
mous récompensée. l se plaint quelque part (p. 12, ú. 1) d'avoir été rappelé au moinent où 
i commenga le mieux à s'orienter ou milien d'un véritable chaos de ruines; en cela il na 
Int que subir le sort rommum des explorateurs, Mais sa bonne. étoile Imi n valu de ponvair 
relourner au lieu de ses fouilles et sans doute poorra-t-il cette fois mener à bien ce quil 
runsidére avec raison comme la tàehe Bi plus importante et plus urgente (p. бта}: l'étude 
approfondie, dans l'ensemble comme dans le détail, d'an tnonament choisi parmi les mieux 
conservés. Én son aliseneée, ee sont des mains amies qui ont fort correctement édité le présen 
rapport. présent 

Tel quel, l'ouvrage suffit du moms à neus. donner. un apereu de lincrovuüble richesse di 
rumes dont est encore. parseme le Tarian, La plos grande partis des trois mois — et par mile 
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de celle sorte dee journal des fouilles » — est consacrée û lı vieille cité de temples et de 
monastères connue sons le nom d'Idikutschari, la < ville de. Dakianus » occupe visiblement une 
place prééminente dans In vallée et doit ètre le contre de son antique civilisation. Dans one 
enceinte de forme vaguement carrée eb mesurant plas. de + kilomètres de côté, dont iL nous 
fonrnit le plan. M. G. émdie tonr â tour les monuments les plus remarquables et dans l'ordre 
ой illes oa remarqués, C'est ainsi qu'il épuise d'abord pour les désigner tontes les lettres de ° 
alphabet latin, puis toutes celles de l'alphabet grec. De là il passe aux établissements religieux 
disséminés dans les montagnes environnantes, nobumment prés de Sengyma'uz et de Murtüb, 
ot dont quelipies-uns lui paraissent avoir été spécialement en relations étroites avec telles oui 
telles » mabsons-méres » enferméecs dans la ville, Celle série ininterrompue de descriptions 
laboryeuses encore quillustrées de nombréus croquis, est évidemment d'une lecture. plutót 
austère ; mai lels sont In richesse et l'intérêt des observations de détail, qu'elle m'arrive pas 
à épaiser la patience don lecteur spécialiste. M. 6. a d'ailleurs pris som de. réunir lui-méme 
les principales: conelusions fermes auxquelles il à été ninsi peu à peu conduit. 

Au port de vue architectural, le premier et le plus important fait aequis est que tous les édi- 
lices-sont boadülitques. En femlletant les nombreux plans d'ensemble donnés par M. G., Tail 
de lindisniste reltouse en eifet les contours Guniliers des cours rectangulatres enfermunt tanta 
uti stüpa pt antt me chapelle, Mée à regarder les choses de plus prés, on découvre peut: 
Are moins de nouveautés que tie le semble penser léminent archéologue de Berlin (p. 173-41). 
Les cella entourées d'un corridor voûté, qui les ont fiit comparer par le [V KLEMENTZ à mme 
boite enfermée dans one autre boite, ont par exemple lenrs pendants. exacts dans les Lemples- 
caves de l'Afghanistan, Plus maitres que les. vieux. architectes indiens de l'emploi de la voûte 
raccordée par. de rudimentames pendentifs à un soubassement carré, les constructeurs adigours 
unt pu Lrouver plus élégant ou plus utile à leurs desseins d'ériger certains sipa avec des 
ruupoles ou de doubles caupoles creuses : el il n'est pars contestable qu'une confusion ne tenie 
ainsi à se prodnire entré le tumulus et la chapelle, Mais on ne saurait à ce propos poser iei 
la question de la transformation du sfüpa en pihiüra : encore moins se pose-L-elle dans l'Inde 
oi, aissi himi que nous remontions, nous trouvons ces deux types de monmimonts existant côte 
à côte avec leurs usages parfutement distincts. De. méme il ne parait pas possible pour qui a 
vu le temple de Mahláübodhi à Bodh-Gavà, de reconnaitre dans les trois. exemplaires de grand 
slüpa à trois terrasses ornées de miches que l'on nous signale au Turfan, des « copies » de ce 
célebre monament ^ tous v nelrouvons pour noire part le développement naturel du slüpa du 
Nord-Ouest de l'Inde, le méme iui a condat. ailleurs à Ia. conception du. Boro-budur, dont 1e 

plan = si l'on (nisse de coté le plus ou mone grand nombre et le détail décoratif des. quse 
— est tant à fait analogue, En revanche nous sommes préts à admettre avec MM. R. ël G. que 
ees a piliers carrés 2, avec ou sans mehws, qui reviennent si [réquemment à Idikutschari, sant des 
a copies réduites » et déformées de cette sorte de sfijpa. Mais ees « pfeiler », qui sont In chose 
lu plis nouvelle pour qui vient l'Occident, sont des plus (amiliers aux. Estréve-Orientaux. [ls 
abondent par exemple en Annam sous le nom sigmicatif de fhap ipáli : (hüpa. sanskrit - sfüpa:, 
ei Hs se consirusent enrare couramment à l'heure actaelle pour servir de tombeaux aux bonzes 
en renom. Meus nie vovons aucune raison pour que (elle ga pas été déja leur. destination 
ancienne, el le temple P de M. 6. qui. porte. sur. une. terrasse B4 de ces ddicules, ne serait 
aire qu'an cimetiere d'abbés. 

Le décor de ces monuments se compose surtout de fresques et de rehe, hauts el bas, 
souvent adroitément combinés Par exemple 1e dossier du trône dé la statae se fond imsanmsi- 
blement avec les représentations des personnages peints sur le mur. || semble qu'on ait 
cherché à produie une illusion d'optique analogue û celle des dioramas. Telle chapelle est 
décorée de draperies pareilles à celles d'une tente et qui se relèvent pour laisser sur des 
jardins figurés des échappées de vue toutes pareilles à celles que la porte d'entrée devait 
découper sur les vergers du monastére. Ailleurs (p. 59) une statue a pour siège un lotus 
épanoui dont le tige de bois jaillissait d'on étang peint sur le sol, tandis que son cortège de 
divinités et de donateurs se dérealait autour d'elle sur les murailles. Ce dernier système 
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décoratif pourrait mëm expliquer l'existence du couloir qui. conune nons l'avons signalé plus 
laut, règne autour de certumes сеат Ml o'v avail plus d'autre moven de manager aux Ideles 
la possibilité d'en (aire la pradaksinô sans dégrader les peintures dont ]e. parvis mémn etait 
revétu. D'ailleurs, comme on pouvait sv allendre, sujets el personnages sont bouddhiques. 
Telle chapelle ú emboltëe š possédait par exemple trois socles accotés extérienrement À ses 
murs: an (onrd] était représenté le o Nirvaga a, â droitë la a Tentation +, à ganche las premiére 
Prédication = (p. 132); il y â beancoup à parier que la scène intérieure n'était autre que la 

« Nativité » du Buddha. M. G. nous signale. ailleurs des fragments du. Dipankara:ratalea, de 
l'Abhiniskramamna, de Volfrande du. singe, ate. H semble qu'il faille encore voir. dans la 
Do. 138 un fragment da. Viciantara- quare: nu Dreier plin lı meliil еа soendie 
du Bodhisativa les enfants qui en vain se prosternent où se cachent, tandis qu'au fond Cakra, 
sous la forme d'an lion blanc, retient à Fécart leur mere Madri. La plipart de ces fresques, 
dont les. cómtours éient d'abord tracés en noir, pois mis en couleurs, ne nous sont parvenus 
que trés détériorées, el i est difficile d'imaginer à présent la valeur artistique qu'elles 
pouvaient avoir en leur fraiche nouvenuté. Daris quelquées-unes M. 6. vanbe avec complaisance 
ln vigueur du dessin, l'habilete: de. la composition, xoire méme le pathétique de lespression 
Plusieurs des. tes de: stuc trouvées dans les décombres ne. sont pas nón plus sans gràce. 
(Quant aux statues, dont quelques-unes étaient. gigantesques, on n'en retrouve. plüs guère que 
la place : massi bien étaient-elles: [e plus souvent misérablement éablies en argile peinte sur 
un háti de bois. et de roseaux, An total, d faut bien avouer qui les découvertes faites au 
Turfan n'ont pas un trés grand intérét esthétique. Qn ò pent gnéré espérer s mettre là. main 
que sur les pitovables débris d'œuvres médicerement artistiques, décorations il'edifices de 
boue ei de briques et offrandes de barbares donateurs. 

Pourquoi done actuellement tint de. missions. scientifiques y aremirent«elles. de loul pas Ў 
Et vòmi «raiment la. peine de. venir dé sj loin. et à si. grands [rais exciter. la cupidilé devas- 
tatrace des pavsans turcs el déranger les pigeons bleus qui nichent dans ces rumes? Desi que 
l'intérét de ces trouvailles n'est pas oniquement: dans leur contestable beasoté, H est ailleurs; 
par exemple dans les jours surprenantis que ces monuments figurés nous ouvrent sur l'histoire 
el F'ethnographie de ces régions encore mal. connues : il saiit de signaler à ce point de уше 
tels costumes. de princes eb dp princesses ouigours, ond encore lès curieases figures vélues de 
liane, dans lesquelles M. G. se croli autorisé 4 reconnalire des Manichévns. Mais ee qui fait 
surtout la. valeur inéstimahle de ces documents, c'est l'extraordinaire mélange de stxles quils 
nous révèlent. On x retroove de toul : certaines figures sunt d'inspiration évidemment classique, 
d'autres ont une allure toute. persane, d'autres oni déjà lès veux retroussés à la chinoise 
telles minges bomddhiques rappellent où présagent tantôt les œuvres du viel art. japonais; 
апі les prodoctrone monstrueuses de [Part banque moderne. Et cet invrausemblable 
mélange ne doit pas, hien au contraire, alarmer ou décourager l'archéologue. C'est le tri de 
lout ce fateris heteroclite el sa répartition elironologupas qui lui fowrrniront les preuves palpables 
et définilives du. passage du. panthéon bouddhique. d'Occidlent en Extréme-(rient, et étalilironi 
sur des bases süres le pont entre. l'arl. encore imprégné d'hellenisme dn. Gandhüra el de la 
Bactriane et celui ides plus lomtaines Hes du. Soleit-levant. Cp 


Notes bibliographiques 


— Le t. u du Journal of the Siam Society: pour 1905, publié avril wot, grâce aux 
iravaus de M. l'EriTHUGUENIN (A propos des origines el de l'histoire ancienne du Siam; 
d'après M. AYMONIER) et du regretié. Dir BnENGUES (Note sur lex populations de la Région 
des Montagnes des Cardamomntes), est eu. bonne partie rédigé en. [rancais, Citons encore 
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d'intéressanis. renseignmemenils. que maeccompagne  mülheureusement aucune reproduction 
photographique, donnés par M. W. Wormer sur les momuinmente: arefliéologiques du. Mouthon 
l'uket, dans la. p^ninsule malaise. Le compte-rendu de In séance du à** mars 1603 contient une 
longue vi vélicmente refutation, due nu Colonel GERYI, des fivmologies de Scnprskb et ades 
idées ale M. Avwoxikn sur l'histoire stimaoise. 


— hans une Pide pulliee par les. Memoires de la Societe de. Linguistique, |. xiv, sur 
lu Phrase nominale en sanskril, notre collaborateur, ML Brocu, a étudié dans les 
Brührmana. puis dans la partie- en prose da Mahābhārata ù de là. Vetulapaticuimcatikn 
la disparition progressive de fires de conjugaison verhale: ei leur remplacement dans 
page por mi élément pronominal on participial. H tire de son travail d'intéressantes eanelu- 
sione sur |^ « existenee linguistique réelle a» du. sanskrit en. tant. que langue sinon parlée, du 
mins » vivante а. ël = qui a évolue d'une maniere continue el independante ». Ajoutons 
epeore avec loi que les résultats fourmis par son étude a pourraient en certains cas servir à 
fixer one datation relative des textos sanskrits +. 


- Dons le a d'ociobré сиб du Journal des Savants, M. A. Banti reprend. après huit 
ans Peonlés, In traduction de la faneuse inseriplion. du sfüpe de Pipriwa, dont 11 à donné la 
primeur à l'Académie des lnseriptitins el Belles-lettres. [I discate tour. à tour les opinions de 
HM. Hiya Davina, Prset, S. Livi et FLEET, Ce dernier 3 eu le grand mérite de rétablir 
l'òrdre vériloble des mots : Vioscription est gravée en cercle autour dun vazê en stéalite et 
ln fin en est nettement indige par les deux syllabes que, faute de plače, il a fallu ajouter 
uu-dessus de la ligne, Mars il construit sor l'origine de l'ethomque Cakgea, qu viendrait d'une 
(ausse interprétation de svakiya, toute une théorie oü ne le suit pas M. Banti (CC. J. R. A. S. 
octobre 1905 et janvièr 1906); Lett езше, comme M. SENART. iJ. A, 1005, 1, p- vomi, 
qu ail fani s'y résigner a ei ne chercher décidément dans l'inseriplion. que ce quelle dit : 
a Ce dépòi dé reliques «du: sint. Haddlia: des Gakyas (eat Tute pie]. des. [freres de Subirli, 
eonjomlement avec leurs sœurs, avec leurs fils et leurs lermmes. « 


— Outre lès études de M. 3. F. Freer; doni il vient d'étre question, il convient de signaler 
encore dans lo J. R. A. S. pour 1906 une discussion très serrée de F. W. Tuomas sur le 
Sakastana ou séjour des Cakas ; des notes archéologiques de M. SEWELL sur Java ; deus 
études de M. B. HognNLE sur la médecine imdienne ; umm essai de dogmatique bouddhique sur 

a lës trois corps du Buddha « par M. L. DE LA VALL £E-Potssix ; ; ël l'explication de praedi 
(porte) par notre collaborateur, M. J. lh. Vockt 


— Le Journal Asiatique a poblié dans son n* de janvier-février rap ume contribution 
intéressante de M. F. LacóTE au probléme de la. Brhatka!ha de Guanadhya sous la forme 
d'une version nouvelle du mystérieux recueil de contes. L'auteur ne nous en donne encore que 
le premier sarga (tèxte eb tradoction), réservant le reste. pour une publication prochaine. 
Nobons encore une eade foulée et decisive, à son ordinaire, de M. A-M. Roven sar le sens 
du mol Yoksa dans ta littératore védique. 


— Noire collaborateur, M Ch. DunseLe, professeur de pàli au Collège de Rangoon, a 
donné l'édition. anmotee el Ia. teadgactren anglaise. d'un poème pâli sur la vie du Buddha, le 
Jinacarila. L'auteur, Medhafkara, nornit véen à Ceylan ug Alle siècle de notre ère, HH prend 
les existences du Buddha & cella où, sons In forme de Somedha, i| rect de Iripatikara la 
prédiction dn sa grandeur future ;mais ce prenñer jütuka eat sen) développé, el le poème passe 
aussitôt à la йегїшїгї reimissance sur la lerre Comme toujours la partic la plos détaillée est 
celle qui a trait & la jeunesse, à lillmnination et aux premieres prédications du Maitre. Les 
vingt derniéres stances se bornent à émmérer les endroits óà il aurait passé les quarante-cinq 
saisans des pluies qui séparvrent sa sambodhií de son nirtina: Edition et traduction semblent 
[ort hien faites, quaque Touvrage ne M pas eneore tonni en- Türmanie et que M. B. an dó 
travailler sur dés documents sinzhalais. 
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— Les Annales du Musee Guimel continuent leur intéressante série: [ans la e Bibliothèque 
de Valgarisation », deux nouveaux volumes oni éte publiés, contenant une serie de conférences 
fuites au Musée par d'éminents spécialistes en tout genre. Hetenons nne sympathique étode de 
Melle D. MENANT sur ke mouvement contemporain de Réforme religieuse él sociale dans 
l'Inde (L. xviii, et une autre (1. Xx), non moins atachante, de M. 5. Lévi sur lè sujel plus 
antique et érudit. des. Jatakas ou Etapes dit Bouddha sur la voie des lransmigralions, 
bans |a a Bibliotliéque d'Etudes » vieunent de. parsitre, outre le second volume dn Népal de 
M. 5. Lévi, dont nous avons rendu comple plus haut, le Bod-youl ou Tibel de NM. de Mu 3 or 
(L Xi), une étude de M. Adh. LECLERE sur les Livres sacres du Cambodge (xx) et utile 
el conscienrieuse. Bibliographie jaina de M. GrERINOT it. xXr (ef. supra, nux compiles 
rendus. 


— la Société Asiatique. du engalê à entrepris une. nouvelle publication de Mémoires en 
grand format in-4*?, dont les 8 premiers ne nous sont déjà parvencs, Ils traitent, comme le 
Journal de la méme société, de questions mossi bien pliysieo-chuniques due philologiques où 
ethnographiques. Hetenons les faseientes qui nous intéressent ici. Le premier est consacré par 
% VIDYABBUSANA à des objets provenant du récent pillage de (yantse eà qu'il aurait été 
d'autant plus nécessaire de reproduire que, si l'autenr nous en donne l'explication, il oret totale- 
ment de nous les décrire. lans le n9 2, le Rev. A. H. FRANCRE signale des ressemlilauces entre 
alphabet brohmi de Kashgar tl alphabet tibétain, ce qui ue prouve rien sar l'origine de 
l'un ni de l'autre: les ressemblances qui ont été signalées à notre connaissance par le 
Ir D Conmen entre l'alphabet tbétain. et eélui des Gupta da Vile siecle A. Ü, seni autrement 
intéressantes; Le o G nous donne un aperçu du contenu d'une charte sur cuivre dé plus, 
provenant du Bengale orwntal, Avec les. ne* 7 (Féfes ef folklore de Gilgiti, 8 (Noles sur 
les Bholias d'Almora et du Gahrwal britannique), q (Religions el coutumes des 
Uraorns), nous rétouraons à l'envahissante ethnographie. An total, si le fond de la publun- 
tion nouvelle n'a rien de sensalionnel, la forme en. est séduisante : elle permet des planches 
de convenable grandeur, el il serait fort à souhaiter que les Société: Asiatiques d'Europe 
linissent par prendre le parti d'agrandir également le format de leurs journaux. el d'imiter, 
en tela encore, leur antique Wenke de Calcutta. 


— The Bruhinamns and Kagasthas òf Bengal, by lWabu G. N. Derr (Madras, Natesan, tial) 
est un recueil darticles d'abord parus dans V/ndiun Review, et qui Gennem А Ia. fois de 
l'étude. historique et de pamphlet social. L'auteur entreprend de démontrer que le Kulinisme, 
lu pluie du Bengale, n'a pus Torigine qu'on loi attribue, qu'il est l'œuvre non d'un roi décidé à 
reconstitoer la pureté de la rice, mais dés Musolnns qui trouvérent ce binis précisément pour 
la détroire, (Ms lors rien n'empêche les mariages de se (aire éntre les différentes suli-castes 
Jes Bralimanes et des Kavasthas, el je commerce des maris. qui résultait des régles rigoureuses 
en usage parmi les huhas, disparaitra à son tour. Aux quelques. [its relatifs à. l'histoire. du 
miogvement réformiste mentionnes à In lin, il est permis d'ajouter qu'en juin igot un sensationnel 
festin réumesait plus de cinq cents Kayasthas de sections différentes. 


— M. PrscuEL, dans ume. communication à. l'Académie des Sciences de Berlin (Über das 
allindische. Schattenspiel; in. Silzumsber. d. Kgl. Preussischen Ak. der W.. (go, 
p. 483-502), montre que lè soi-disant théâtre grec découvert par M. Th. Bocu à ltamgarh 
(cf. Z. D. M. G., Lem, 455 sq. et BH. E. F, E-O., v, p. 347) est ou lbúštra d'ombres 
construit suivant la formule indienne; le tlhédtre d'ombres est en effet, suivant M P., une 
institution très ancienne dans l'inde, ël originale au point que, s'il y à lieu de reconnaitre me 
relation entre l'art dramatique de Tinde et celni de la Grèce, c'est le premier qui a infiué sur 
le second. C'est ce théâtre d'ombres ancien qui. serait à l'origine du. chüanalaka. Chemin 
Газзан, M. P. établit le sens de plusieurs termes techniques jusqu'ici mal compris et, élucidant 
une des inscriptions de In cave-de Hamgarh. v retrouve le souvenir des amours d'une dasi et 
d'un scrilie 
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= le Madras Government Museum Bulletin vient dé s'enrichir d'au nouveau fascicule, 
dont la plus grande porte est ocenpéee par ime contribution importante, =Â peut-être la 
première étude d'ensemble concernant lé. sujet —, du Biéy. CLAYTON sur les Parias: à la fin, 
une description des fêtes de l'équinoxe du printemps au Mal«har par (5. Kk. MENON (vol. v, базе. 
2; Madras, 1406); 

— La «Sri Vani Vilas Press » installée à 5rirangam ingugure une nouvelle série de publications 
sauskrites par one édition da ParvafNparinaya, qui lait bien augurer de là série. Les caracteres 
d'imprimeriz ne le cèdent en rien à ceux do Nirnaya Sagar, qui sont pourtant lés plus beaux 
dans l'opinion indienne: et le texte est d'ane correction: sensihlement supérieure à l'édition de 
Bombay. Comme. H [allait sv attendre, les mès. du sod donner) d'assez nombreuses variantes 
nouvelles. Mais le principal intérét de cette: édition réside dans l'introduction sanskrite où 
editeur. H, V. KusuNAMACHARIAR, discute l'attribution couranté du drame à l'auteur de la 
Rüdambari vt démontre par Dit: argumentatión, dont les grüces littérires n'enlèvent riben 
й la solidité, que l'auteur da PôrvafNparinaya est un. Viana Bhatta Bana, antenr d° ntres 
ouvrages, doni un Viranarüanpanacarifa en l'honneur de son protecteur, le prince 
Viranürüvuna ou Vemm, connn par des généalogies el des inscriptions : ee qui permet de dater 
notre auleur du XVe siècle et d'épargner à l'illustre Hana la responsabilité d'une. piece 
ennuvense. 

Aprés l'œuvre du lointain unitateur et homonyme de Вапа, а paru dans l< Sri Vani Vilas 
Sanskrit Series » d'abord, puish l'imprimerie du St Joseph's College de Trichinopoly, la 
Vasapadallü de son prédécesseur Sabandhu, Deux introductions, l'une » n sanskrit par l'èditeur 
T. V, SMNTVASACHARIAR, pandit au St Joseph's College, l'autre en anglais pur un professeur 
du collége de Mysore, donnent aux. étudiants de l'Université de Madras, à qi le livre est destiné, 
enn indiratious générales et peu nouvelles, où loi retrouve, à propos de la date, 
l'argumentation traditonnelle, appuyée sur le texte traditionnel (ed. B. E. F. E-O., w, 
p- 45): le commentaire très développé porte surioat sur l'élueidation des clesa, qui en. sont, 
comme on sait, Ie principal ornement. 





— En mème tenps qu'une série sanskrite, la rmtme presse édite des ouvrages inmouls. 
Nolors le début de la publication da Bhagavad Gif Venhii, iradaction ilu célehmre Dome dans 
le mèire favori des Tamouls, et d'inspiration vicistádpaita; l'auteur, Vadikecnri Alakia 
Manavala fiar, passe pour contemporain àu succeéssegr immédiat de Vedanta ecika. 


— Un des ouvrages annuncés par ia méme maison est le Bhübapraküca. un commentaire 
très rare, paralt-il, et trés précieux, de la Siddhünlakanmuudi. En méme temps, à Trichinopoly 
méme, sous le gom de 5. CANDRACKKHARA Qasr (le travail est en réalité de T. V. 
SmHiNIVASACHARIAR), рагай par fascicules un autre commentaire, la  Balamanoram. 
dont l'auteur est um certain Vasudeva Pikahitar, qui vivait il ¥ à sept générations dans un 
village des environs de Kumbakonam ; six livraisons ont paru jusqu'iri. 

— (n sait que M. KIELHORN travaille à une secomle édition du. Mahabhasmga de latanjali. 
Le premier volume de cetlé réédition dale de (Sys, le second à paru cette année ; c'est le 
troisième volume qui contiendra Is nouvelle préface. 

— Ve livre de M. P. Lori. L'Inde sans les Anglais, dont il à été rendo compte 
B. E. F. E--0., wi, p. 476. vent d'éire waduit en anglais sous le titre : Indiu (Londres, 1906) 

= Lë fascicule vi de la. Bibliotheca buddhica, la collection publiée à Saint-Pétersbourg. 


contient le Calalogue des objets du culle lamaique du prince Oukhtomskii, abli par le 
prof A. GhUNWEDEL. Le t, 1 renferme le tente explicatif, et le 4 11 des illastrations. 


= Le oe 7 du L. vir des Mémoires de l'Académie impériale des Sciences de Saint 
Pélersbourg (classe historico-philologique), Saint-étershourg, igob, est. occupé par une 
éunde de. 4, W. BapLos, miüitulé« Einleitende Gedanken zur. Darstellung der Morpho- 
logie der Türksprachen. 


H, KE. F. KAN tf. VI. _ š 
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— Dans le LÛ. Xx1 (1904) de la Ve série do Bulletin de F Académie impériale dés sciences 
de Saint-Pélersbourg (classe historico-philologique), S Saint-Pétershourg, 1905, nous rele- 
vons |e eatalogme des 8 ouvragés thétuns en 355 йүн donnés au. Musée de la Société 
géogrüphique en 1902. par le lama houriate Gonhojapov. Tsubikav. 


— Les Verslagen en Mededeelingen der koninklijke Akademie van Wetenschappen., 
IVe série, vim partie ( Amsterdam, 1006), contiennent plusieurs articles intéressant nós études : 
W. Caraxp. Coniribulions à la connaissance de la таге de l'Atharvaveda, 
pp. 1-25; H. KERN. Turamjasad, pp. 3227-250 (M. R. montre que eit 2x22 22)» da Hg-neda 
Iv, 43, épithéte dir eheval Dadhikravan. signifié e à lr marche rapide x, ël que Je verba 
sidali, en vieil indien, n'a pas seulement le sens dea Aire assis a, mais anssi celm de a se 
mouvoir, marcher », en quoi il ext apparenté nu grec 95er et an slave khoditi];, W. GALAND. 
Une recension inconnue du Samavedü, pp. 300-508. 


— Les Verhandelingen der koninklijke Akademie van Welenschappen te Amsterdam; 
nouvelle série, part. Vl, n9 s, :gob. contiennent une importante. etude de M. W. Graxn sar 
La Lilieéralure du 5amuaveda et le Jaimtinigrihguasi ra. 


— Le n*35 de li part. VI de I même publication esi occupé parun mémoire de M, KERN, 
Etude de linguistique comparative sur l'Aneityum, aver un appendice sur Je рете 
phonétique de l'Eromamnga. L'aneilgum est une langue malayo-polynésienne parlée. anx 
Nouvelles Hébrides, et l'eromanga est parlé dans une des les les plus méridionales de ee groupe. 


— [ans les derniers fascirules des. Verhandelingen von het Balamauasch Genootschap 
van Kunsten en Wetenschappen, mwas trouvons ü signaler les publications suivantes: 
Part. LV, 5* livr., G. A. J. Hazgu, Edition et traduction. du. Pépakém Tjerbon, code de 
Tjeribon de l'année 1268; Part. LVI, 37 livr., A. Marise. Voenbuaire lettum-hollandais 
“bec une courle grammaire (lé Бейит est un dialecte purté dns le Timor hollandais) : 
Part. (VL, 52 ivr, J. A, Sonwanz ei D Apniaxi, Histotre du glouton én diulecles 
lontemboa, sungirais el bare, texte; tradactian el notes; Part. LVI, gw ivr, J. STONE KOR, 
L'alfour de la côle sud-est de lo Nouvelle-Guinée hollandaise. 


- Le T'oung Pao pour ont: mammtent le haut degré d'excellence où l'a porté la codirection 
de MM. CuavAXNEs et H. ConpiER, mais, comme auparavant, il le doit à peu pris aniquement 
anx contributions de ses demx directeurs. M. ConorER a contnué (p, s-S0 el rü3-309) la 
publication de |a partie relative à la. Birmanie elà (Assim de sa précieuse Hiblíollteca indo- 
sinica, et repris (p. 555-570) celle de La Correspondance générale de ta Cochinchine 
(1785-1791) : cette (ois, les pièces publiées sont d'un intérét laut particulier, puisqu'elles 
portent sur l'époque de la mission en France de l'évéque d'Adran. Signalons encore de lui: 
La première légation de France en Chine (1847). Documents inédits (p. 554-3568) : 
conditions dans lesquelles (at décidée la création d'uno légation de France en Chine, et 
instructions données à M, Fontu Roues, notre premier ministre à Pékin: — Cinq lettres 
inédiles du. Pére Gerbillon (p. 457-468): elles sont d'un osser minca intérêt, — La 
France et da Cochinchine, 1852-1858: la mission du Catinat à Tourane (1856) 
(p. 481-514): docoments inédits et importants. sur l'une. des périodes les. plus mal сошшез 
des relations de la France. avec V'Annam. — Les douanes impériales marilimes chinoises 
(p. 515-535): expose bistorique, pari d'abord dans le Temps. | 

Dans de me à (p. 31-122), M. CHAVANNEs élue, d'apres les. testes chinois et les dora, 
ments iconographiques, Le cycle fure des douze animaux. M arrive à Ia conclusion ip. tir), 
a Fune part, que le cycle des dòure animaux fot connu eñ Chine nu moins dès le premier 
siècle de notre ère, et, d'autre part, qu'il y apparalt comme un article d'importation veno des 
pays occupés par des peuples tures. » Quant à [a question * de savoir si les Tures furent lés 
inventeurs dé cè cvele onu s'ils ne oi que Je transmettre »,. M. Cui. est porté à adopter ln 
premiére solution, après avoir repoussé les hypothèses sur l'origine indienne, égyptienne on 
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chalidéenne du cycle. L'origme égyptienne da cycle avait été soutenue antérieurement par 
M. J. Hatévy, dans un article de lh Remue de Thistoire dès religions (L XXI, 1800, 
p. 259-301) intitulé - De l'introduction du christianisme en Haute. Asie. Il Va défendue, 
dans le P'oung Pao méme. contre les ataques de M. CHAVANNES, en la fortifiant d'arguments 
nonveaux. qui ne nous ent pas. tous également impressionnés (Nouvelles considérations sur 
le cycle Faro des douce animaux, p. 370-2951. Voici sa conclasion : a Le eyele nsialique 
des animuux represente nn remaniement du cycle de Teukros, qui ne. peut avair son berceau 
qu'en Egypte aus environs de l'ére chrétienne, lorsque lé syncrétismao religieux avait atteint un 
hmat degré de développement. » Le débat. sera; sans. doute, repris. 

Les autres contributions de M. £n. au. T'otng Pao de cete. année sont: Trois généraux 
chinois de la dynastie des Han orientaux (p. 210-3091 : ce sont les biographies de 
Pan Teh'ao HE B (322365), de san file Pan Yong HE iB œt de Leang K'in FÊ Y (+ ii), 
exirmtes da eh. rxxvi du Meon han chou (à signaler aussi ln traduction dé la üotice de 
Yn Tsng 32 358 et Wang Chou Ж {Ж sur les divers travaux auxquels donna lien l'histoire 
des Han orwnlaux, p. 121-213). — Trois inscriptions relevées par M. Sylvain Charria 
(p rior), La premiere est. l'inscription elunoise. de Lou-k'inan. (tk Sh (Yun-nan), qui fait 
pendant à l'inscription lulo publiée ici même (B. E. F. E.-0., v, Igo, p: tayi M. Cia qui a 
joint à sa traduction de l'inscription celle de la notice du Ming che sur les chefs aborigénes du 
district de Wou-ting JÉ ZE, canrlul (p. 6-2) :< L'inscription chinoise ost dotée de l'année 
335 ; elle retrace, sn remontant jusqu'a l'année ríz4, Ñ généalogie du préfet aborigëne de 
l'arrondissement de Wou-üng. nommé Fong Tehao E, aN, et fournit plusieurs indications 
qui ne laurent pes dunes l'histoire des Ming : elle fait ensuite l'éloge de Fong Теһао qui resta 
fdele aux Chinois lors de ln révolte dé son oncle Fong Teh'ac-wen E aj 4 qui méme 
rédigea me prockunation en écriture barbare pour appeler à lui les troupes indigènes; ij esl 
possible que ce soit Ie texte méme de. cette. prorlamation. qui. constitue l'inscription lolo. En 
(aul. état de cause, il semblé bien que Lx data de l'inscription lolo doive étre fixée entre 1527 
el 1333. в La deoxième inscription est l'inscription dite « da Rocher Rouge w ; ella provient 
de là préfecture de seconde classe de Vone-ning dk SS (Koei-teheou): ella ett rédigée en 
cüracteres indéchilfrables, ou. M. Cn. sodpeonme urne miystilieation faosque. Quant à la troisième, 
qui provient du temple Yuan-t'ong [R] 3 de Yonnan-fon, il fant y voir un è specimen parfait 
de ces monuments apocryplies qu ont excellé à faire les Tanistes s, 

Signalons encore: Ü. FHANKE. Über die chinesische Lehre. non Bezeichnungen 
(IE 4) (p. 515-550). — M. Fen. Les Japonais à Hai-nan sous la. dynastie des Ming 
(p. 369-580) -- teadhiction: des. passages du. K'lonng tcheou. fou tche 18 48 Wr 55 relatifs 
aux incursions Ipós nombreuses des pirates. japonais â Hainan. — C1. MapRoLLE. Le Thanh- 
hóa (p. 451-095) : Notice sur celle province annamite, empruntée en grande partie à un 
chapitre du Bar nam пл thông chi Jç Bí — $ zb. un peu alourdie: par des notes 
superflues ét une inutile terminologie ethnographique — G. Dumourren, Etude hisforique 
sur Triéu-po-dé +Ë FH (Tehao-wou-H) el sa dimastie (906-109. ai. J.-C.) (p. 4r3- 
436) : travnil posthomé qui ne méritait peut-ètre pas d'étre. exhumé. — M. A. SrgIN. Hsñan- 
Isang s nolice of P'i-mo amd Marco. Polo's Pein (p. 469-480) : extrail. des bonnes feuilles 
dü Detailed Report du M. STEIN G cf. supra, p. 3356 sqq. — P. bett. La pille de 
Horkhoudán dins la: géographie d Idrici ip. 555-5356) : Bakliouün serait [In moderne: Aqsou, 

el non pas. Kontclia, comme le croyait M. GRExARN. 

— M. P'oznx£rgv, directeur de l'Institut. des. Langues. orientales de Vladivostok, a publié 
dans li. Revue jnponaise: Tüasdobunkuvat hókoku W uu [| 3 # $] #⁄ ino du 26 mars 1906) 
une étude, en japonais, sur la. Parenlé grammalicale du mongol et. du japonais. 

— M. Finsusox, assistant des Doaanes. Maritus Chinoises, qui à eté pendant plusieurs 
années chargé du service postal à l'elin, a eu l'heureuse idée de ré: en une petite bro- 
chare, facile à consulter, lea différentes expressions techniques én usage dans l'administration 
des postes. || n ronsciencieusement déponillé toutes les circulaires et instructions qui ant éié 

T. VI. — 29, 
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ndressées nux = Postal Clerks s, e w Postal Guide», des dépêches el mémoires échangés 
entre FInspectorat général et le. Wai-wou-pou el a ainsi relevé 475 expressions qu'il à rangées 
en suivant Pordre alphabétique du systéme de romanisaton anglais. LA Glossary of the prin- 
cipal Chinese expressions occuring іп poslal Documents, compiled by W. H. FEn- 
GUSON, Shanghai, Statistical Department of the Inspectorate general of Costoms, 1906 ; 45 p.) 

— Le vol. Vi! des Pablications de l'Ecole française d'Estrème-Orient, Diciionnadire cam- 
francais par Etienne AywoNrER et Antoine GCABATON, vient de paraître : on en trouvera plus 
liaut le compte-rendu. 

Le vol. vin, Inpentaire descriplif des monuments du Cambodge, par le commandant 
E. Luxgr pk LaroxQurknk, tome r1, est sous presse. 


CHRONIQUE 


INTIÓCHINE 


Ecole française d'Extrême-Orient. =ê MN P riet, professeor de chinois à l'Ecole 
française d'Extréme-Orietl, chargé d'une mission scientifique en Asie centrale (cf. B. E. F 
E-Ô. x. 4798), а quitté l'aris au mois de juin, accompagné du Dr VAILLANT, et ses reniln 
directement à Tachkent, point de départ de son expédition, On trouvera plus loin des rensei- 
gnements sur les premiers résultats de cette mission, que l'empressement des autorités rosses 
et ehimoises à. beaucoup facilitée: 

— M. 4, Book, pensionnaire de l'Ecole, a été chargé, par arrêté en date du = mars, d'une 
mission d'études lingüistiques dans l'Inde. M. Block. qui à trouvé partout le meilleur 
necued, a fuil porter surtout. ses recherches sur be dialecte vulgaire dde l'ondichérs , sor les 
relations du système linguistique et du systéme des éastes el sur l'état dés études sanshrites 
dams l'Inde du Sud. 

— M. Cl. E. Maithe, professeur de japonais à l'Ecole; qui était rentré à Hanoi de sà mission 
an Japon tef. B. E. F. E.-O., v, 478) ii mois de février, ü été antorisé; par arrété du & avril; 
à rentrer en France en congé admimistratif de «ix mois. 

Au cours de son congé, ila été chargé par le Gouverneur général de l'Indoclüne de le 
représenter au u Congrés de. l'enseignement laique. francais aux colonies et à l'étranger », ami 
s est tenu à. Marseille du 24 au 38 septembre, et à inauguré ce Congrès par une conférence 
sur l'Organisation de l'enseignement! indigene en. Indochine, dont an trouvera le leste 
plus Hom. 

— M. Léon FRowAuE, peusionnaire de l'Ecole, rappelé en France par les obligations du 
service militaire. a été licencié par arrêté du ı5 juillet, 

— MM. Emmanuel Ginant et Maurice DU9FRESNE, stagiuires, ant été engagés par le vice-roi 
des deux Kouung: pour professer. le premier à Long-tcheou (Koung-si), le second à l'Univer- 
sité de Canton. 


— M. H. l'anuETIER, chef da Service archéologique, a continué les Irayunx de cansolidation 
du temple de Pó-Nagar à Nhatrang 


Tonkin. — Un certain nombre d'immeubles et objets divers sis à Hanoi ont été. confor- 
mitment aux desiderala de la Commission des Antiquités dn Tonkin, classés comme monuments 
Instoriques, par arrété en date du 24 novembre igot. (n en trouvera le détail plus loin, aux 
Documents administratifs. 

Lu commission se propose d'étendre peu à peu son emquéte aus diverses provinces du 
Tonkin. 
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— la question de l'enseignement indigène ün Tonkin а fait, cn зоб, un pas. considérable. 
Jusqu'ici on peat dire qu'il avait été abandonné entiérement à la lionne volonté, assez intor- 
menie, en Lous cas mal enordonnee, des adinmistrations locales. Des cinq pays. de l'Union, 
deux seulement, ta Cochinchine et le Tonkin, possédaient des directions de l'enseignement : 
encore les dem directeurs n'avajent-ils guére qu'um ròle de conseillers. lem personnel 
dépendant entièrement des bureaux des administrations, Пери» Раш Bert, aucun effort 
n'avait été fail pour imprimer une direction d'ensemble aux écoles judochinoises, dont Le 
nombre méme n'avait pas sensiblement augmenté. La. Cochinchine, dans ses écoles cantanales 
et provinciales, continnnit à former dés interpréles. el des secrétaires. pour les besoins de ses 
services; le Tonkin s'était borné à créer quelques doolés de fronçais, sans toucher à 
l'organisation de l'enseignement purement indigéne, que l'on considérmit aver nne sorte de 
respecl supersütieux ; P Annam était. satisfait dé son * College national »; le. Cambodge des 
interprètes qu'il empruntait à là Cochinchite ei le Lanz de son heureux climat. La création 
d'une Birectiun générale de. llnstruction. publique. (décret du 4 novembre. 1905) a. heuren- 
sement porté rèmède à celle déplorable situation. Sans doute ou n'est pas allé tout de stile 
jusqu'au bout; on à laissé les crédits alfectés à l'enseignement ип budgets locant, èl les 
lonctionnaires de l'enseignement dépendent encore des administrations locales, I faut toujours 
quelque temps pour vaincre les préventinns et les déllonces du particulurisme indochinois, 
Mais on est entré dans la bonne voie, et nous avons confiance que. [a seule solution logique 
fimra bien par prévaloir. 


— Une autre création non moins heureuse a été celle d'un Conseil do l'erfeetionnement de 
l'Enseignement indigène (arrété du 8 mai igot), dont les membres devnient étre choisis, aus 
termes du rapporti préliminaire, parmi « les personnalités, françaises don alliées, qui, par 
leur expérience des mœurs et de la mentalité des indigètes, par leur connaissance de l'histoire, 
de la philosophie et des langues de l'Extréme-Orient. ou par leurs dudes eompar Ces St 
los méthodes pédagogiques des pays voisins, sont qualifièes pour exprimer onè орип uuto- 
riséé. » Le Conseil fut composé, en proportions 3 peu prés égales, d'adhiinistratenrs; de savants, 
ide ist indigénes ét de professeurs, Le Gouverneur y général aval tenu à y fire une ploce 
particulière à l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, dont le. directeur. fnt mam président ei 
l'un des professeurs membre da Conseil. Ainsi que l'a rappelé M. Foucher, dans son discours 
h li séance d'ouverture, il avait à pensé rover Mans notre n0slifution scientifique, habituée à 
vivre à l'écart des prévéeupations de ln politique et dés exigences pratiques de l'administration, 
un esprit d'inpartialiié sachant la valeur des méthodes ocridentales, mis disposa į a trailer 
avec la considération qu'elles menitent les. littératures et les pliilosoplues de PExtrëmae-Urient, 
en un mot egalement éloigné d'une paresse routmére et d'une ardeur inconsilérée de 
réformes. » 

La première session du Conseil, qui mit len à Hanoi, fat solennellement maugurée le va avril 
par M. le Gouvermeur général Bean, assisté. de l'Émpereur d' Annam, des princes d' Annam, de 
plusieurs munstees annamntes el cambodgiens cl. des [cants fonctionnaires, fi cals el indigènes. 
de la colome. Voici en quels termas M. Bean, Après avoir expose [a situation actuelle dé l'emsei- 
gnement en. Indochine, tracoit les grandes lignes de la tâche confiée au Conseil. de perfec- 
tionnement : 


€ Un pareil enseignement (l'enseignement indigène traditionnel), qui s'adresse exelusivenenl 
à la mémoire el ne contient. gucüne. connaissnüre pratique, est. en opposition complète avec 
notre conception moderne de l'instruction, et nous ne l'avons conservé jusqu'ici que pour 
répondre au «e d'une popalatien qui у paraissat en. majorité: prafondément: attache. l'our 
que la réforme son possible, pour qu "ella пай pas les eruves: Ineonvenients Wu oni entirilnës 
dans ce pays tant d'autres innovations fuites тайн: И faut. qu'elle. uit. été précedée d'un 
mouvement d'opinion parmi les intéressées eus-mémes. 

« Eh bien, Messieurs, je puis affirmer que ee mouvement d'opinion existir vi ique non seule- 
ment In réforme de l'enseignement sera acceplée, mars qu'elle: est irgiülrenmnent. attendue. Ја 
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viens de parcoürir pendant ces derniers mois les divers pays dont se compose l'indochine 
eL j'ai visité ses cinq villes. capitales, Partout j'ai recoeilli l'expression du. méme désir d'une 
instruction plus moderne. Le Cambodge et le Laos lui-même, MI en dehors d'un petit 
nombre d'écoles franco-camibodgiennes ou. frnneo-laotienries reçu jusqu'ici d'autre 
instruction que celle qui leur est donnée par les bonzes dans les pagodes, sont prêts Å intro- 
duire des modifications dans lenr enseignement traditionnel, at nons sommes assurés de trouver 
tous los concours indispensables, non seulement cheg les souverains de ces deux pays, qui 
ant déjà donné des premves de leurs sentiments à cet. égard, meme chez les chefs des 
bànzes à Luang-prabang aussi bieti qu'à Phiaom-penh. 

ë (ai présence parmi nous de l'Empereur d'Annam marque nettement son adhésion aux idées 
que je viens d'exposer et dont í désire prendre lui-mème en mains l'application. Nulle tàche 
n'est plus digne de solliciter som nctivite. Les résultats qu'oti en peut attendre suffisent à illustrer 


un 





TAS caris la plus difficile de votre tâche, Messieurs, est l'introduction. dans l'enseignement 
indigene des éléments de In science occidentale. Paul Bert, dont j'ai rappelé tout à l'heure le 
programme, avait pensé qu'il soffirait de faire tradaire des résumes des livres européens. Cette 
solution ne répondra plus aux besoms nouvenux, eb vous aurez à en rechercher une plus 
complète et. plus. satisfaisante. 

» Quelle langue choisir comme véhieule des contarssunces nouvelles * Sera-ée le chinois des 
lettrés, l'annamite du peuple ou le francais « tel qu'on le parle » ? 

ú Placés jadis dans ln méme alteenative, entre les vieilles langues classiques, les langues 
vulgaires modernes et l'anglais, les maires de l'Inde ont choisi leur. propre idiome, Nous avons 
fail la même tentative en Cochinchine, Rien ne nous fores aujourd'hui à fuire un choix exclusif. 
l'our donner any indigènes l'enseignement moral traditionnel qu'ils désirent, nous. aurons 
recours aux caractères chinois el au pali classique, d'autant plus volontiers qu'il ne saurait 
entrer dans pus. tibentions de substitiier ns propres doctrines religieuses vu philosophiques à 
telles du. Buddha ou de Confucius. Pour loul ee qul regarde les notions: élémentaires. des 
ariences el les eunnaissances usgelles. tins nn devons pas eraindre de Taire fonds sur Tannas 
et Je cambeodgien. Je ne doute pis que vous ne trouviez dans leur vocabulmre toutes les 
ressources nécessamres. J'augure méme, comme l'un des meillunrs résultats éventuels que ne 
peuvent manquer de susciter la réforme des programmes et la composition des manuels 
scolaires, la constitution de véritables langues nationales, asseuplies à tous les besoms, aptes à 
inus les usages, telles enfin qu'elles conviennent à des peuples entrés dans le grand cottrant 
de la civilisation. Enfin, Messieurs, la langue francaise offrira û ceux aui seront capables den 
acquérir Та connaissance complète, Je moven d'aborder des études d'un ordre plus relevé, 
soit dans nos collèges secondaires, soit â cette Université dont je vous ai demandé d'étudier 
l'organisation. 

» Ue terme d'Université a pa paraitre ambitieux. Hl convient de lui donner le même sens que 
dans les pars voisins, notamment en Chine, où depuis quelque temps se multiplie ce genre 
d'établissements, Or, Messieurs, telle est lu diffusion de l'instruction en. France, telles sont les 
garanties qui eubourent le recrutement de nos fonctionnaires et de nos officiers, que, sans 
parler des membres de nos établissements scientifiques, on peut affirmer que nous possédons 
sur place, à Saigon el â Hanoi, tous les éléments nécessaires pour eréer en. Indochine. nn ou 
plusieurs centres d'enseignement supérieur. indigene, capalles. de rivaliser avee tont ce qui a 
pu étre (fondé ailleurs, pour essaver de satisfaire. l'urdente: curiosité. qui s'est emparés si vite 
de l'esprit des Extréne-Orientaux. 

t Neus réserverbüs ams à la France une large plüce dams l'évolution qui se prépare. 

« Entra l'Europe; fière de son récent développement scientifique, el l'Asie, infatnée de ses 
antiques philosoplues, il à pu longtemps sembler qu'aucun rapprochement ne pourrait se faire, 
et qu'elles se bornerment à proclamer, les armes à In main, leur réciproque barbarie. Mais 
voici que des deux cólés s'opere uteé profonde transformation. I| y a trente-cinq ans à peine 
que Je génie d'un Français a percé l'isthme qui séparait l'Europe de l'Asie, et, dans re court 
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espace d'une génération, nous avons déja vg tomber de part et d'autre des préjugés séculnires, 
| ÉEuropé a compris que l'Ürient n'avait que faire de ses Inis et de sa morale. Il a tes siennes. 
et qui loi suffisent. Nous pe prétendons plus faire son bonheur malgré lui, mmis nous sommes 
préts à. ui faire fraternellement le don de lu seule chose quil nous demande, 

s Сеце chose, vous [а connaissez, Messieurs, c'est [a science, c'est le magique talisman 
dans lequel l'Asie a subitement découvert le secret de là force de l'Euro | À la. différence 
des aris, de la littérature, de la coutume; qui sont choses transitoires et locales, la science est 
de lous les pays el de tous les temps, Vouloir l'acquérir, c'est seulement réclamer sa pari 
légitime du commun patrimoine de l'humanité, | 

“ La France, plus qu'ancans antre nation, travaille à lu diffusion des idées. Elle ne peut que 
sé réjocir de voir s'ouvrir devont elle, à travers son vaste empire ustalique, dé mognveuux 
champs ô ensemencer. Vous l'aiderex, Messieurs, à faire lever celte moisson, Je contié ceite 
noble tâche à votre science, à votre patriotisme, â votre amour de la France et de l'indochine. » 

Les déliberations du Conseil de Perfectionnement, qmi forent très aniniées, durérent du 
ii au 35 avril. Les procés-verbaux. des séances plénières ont été publiés, avec le tableau 
détullé des propositions du Conseil (1). C'est. lg question de la réforme de l'enseignement 
undigene dans V Anmam-Tonkin qui a le plos reteni le Conseil et qui a été l'objet. des propisi- 
lions les plos précises ei les plus- importantes. Nons ne sauras viens résmner l'œuvre 
accomplie qu'en mettant sous les veux de nos lecteurs [e tèxte de la conférence faite à 
Marseille «ur ce sujet, lé 24 suptembre '9ob, par notre collaborateur, M. Maitre, à ln séance 
d'ouverture du Congrès de l'Enseignement laïque français aux colonies et à l'étranger : 


* Le Comité d'organisatian du Congrés m'à demande d'innügürer vos travaux par un exposé 
quelque pen détaillé de l'organisation indigène de l'enseignement dans Flndochine annamite. 
Ur n'est pas sans de sérieuses raisons qu'il a tenu à donner à l'Indochitie cette place spécial. 
Li première est, jê pense; que nulle autre de nos colonies ne possède on système d'enseigne- 
ment indigéne aussi perfectionné, anssi mèlè à la vie politique et sociale de Iu nation, el qu 
demande à étre traité avee autant. de prudence et de respect. La seconde, et la plus importante, 
est que, précisément eetbe année, lt Gouvernement de l'indochine, rompatW avec une longue 
tradition d'abstention en matière Tenseignement, vient d'inaugurer une politique nouvelle, qui 
Dr se borne plus à drésser quefques écoles de francais en (ace de imposant réseau des écoles 
immdigénes, mais qui veut intervenir. dans l'enseignement indigène lui-móme pour le réformer, 
l'améliorer et le moderniser. l'our répondre am vœu nrüent ep presque inipérieux de lo 
popolation annamite, mm Conseil. de perfectionnement de l'enseignement indigène à dé créé. 
dont l'objet est de rechercher, dans une collaboration intime de b pensée française el de la 
pensée apmamite, les movens d'améliorer les programmes et de renouveler les méthodes. Ce 
Consëil ü tenu «a premiere session an printemps dernier, et ses délibérations ont eu. dais n 
l'Armam tn retentissement si profond. e ëveillé de telles. espérances que ce serail en vérité 
un désastre pour nôtre influence si elles ne devaient aboutir à aucun résultat pratique. 

Q Avant d'exposer duns ses grandis lenes Je programme de réformes qui a été élaboré, 
il est nécessaire de vous rappeler on quelques mots ve qu'était l'enseignement annamite gu 
momenl de la conquête, ce qu'il est encore. à peu de modifications prés, em Annum ei au 
Tonkin, 

a Un assez grand nombre de villages annamiles — mars beancoup inoins qu'autrefois — 
entretienent une. école, ou plitót un. maltre d'école, (ui enseigne aux enfants les caractères 
chinois les plos usuels ot les principales maximes dé la morale traditionnelle, Ces matter ` 


ر 


(lY Gouvernement général de f Indo-Chine. Conseil de Perfectionnement de CEnsei- 
gnement indigéne. Premiére session. Hanoi Avril I906. — Hanoi, Gallois, 10068; ı vol, 
in-4^. 64 pp. | 
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d'école ne sont à aucun degré des fonctionnaires d'Etat: il& sont. ehuisis exclusivement par le 
municipe e ne dépendent que. de lui. Du reste jes familles uisëes ontretiennment presque toutes 
un instituteur privé, t i] semble v avo beaucoup. plas d'instituteurs privés que d'instiluteurs 
communaux. En somme, on peut dire quil y à pen d'enfants annamites à qui soit pense: la 
possibilité de recevoir dés rudiments de l'instruction, nt peu d' Annamites qui sont | comète- 
ment illettrés, Mais d ѓаш reconnaitre que ceux qui s'en tentent ous éeulis du village en rap- 
portent un hien maigre lagae. I n'ont aucune connaissance positive ; (ls ne savent meme pas 
asser de caractères pour pouvoir lire. cagrammient. ou pour pouvair, duns leurs transactns, se 
passer de l'écrivain public (* j. La vraie valeur de. ces écoles est exclusivement d'ordre éducatif. 
L'enfant v apprend, dans des formules consacrées par ane tradition millénaire et qui ne s'efface- 
ront plus de son esprit, les régles ummuables de là marale confücéenne, le respect les parents 
vl des supérieurs, les » vinq relations », toot ce code tr*s simple de devoirs sociaux, qui est 
ñ la hase deo la société annamite conie de la société clitorse. Au sortir de l'école, il est imbu 
de la doctrine er de la. tradition dê sa race; H est prèt à prendre sa place dahs la famille, 
dans le municipe et dans. l'Etat. 

á La plupart des. Annamites s'en. tiennent là, Ceux qui. veulent aller plus loin et së destineni 
à lh carrier admamstrative se préparent dés lors aux grands concours triennnax, Les plus 
riches poursuivent leurs études sous la direction: de professeurs privés. Mais l'Etal. amnamite, 
qui, nous l'avons vu, se désimtéresse entiPrement de Finsiruction primaire; entretient dans toutes 
les préteetares (ph Rf ) et sous-préfectures ( higén Wi) des professeurs pulilics ( giao-tha *& 
{5 etr hudn-dao gll 35). maigremenl rétribues, qni sonl chargés de préparer jes candidats aux 
roncours. Au-dessis d'eux se trouve, dans chaque province, un düc-hoc EF. EE on c rerteur s, 
qui a pour tâche de surveiller les professeurs de district, de présider les jurvs. d'examen 
provinciaas et aussi de. diriger lex candidate les. plus avancés. Duns tous fes eas, Les candidat. 
suivent un cours unilorme d'études, determine par le programme méme des grands concours, 
lis étudient avant tout lés livres chinois qui ont faconné lis coutumes et. là morile du peuple, 
les a iing Classiques », les « Quatre Livres », lo Che ki. VHistoire des Han, les vieux 
jmes ; iis s'initient aussi: aux. principes de la législation. et de. l'adimnistration : ils s'exerceni 
ü lá composition et á la versification chinoises, au style adminisiratif. Leur grosse affaire e 
ie réussir nux concours. ` 

û Haband, ils essaient, en quelque sorte, leurs forces, en. se présentant, chaque. année, au 
concours provincial Адо ААО, doni le programe est déjà celu du grand coturours 
triennal. Les lauréats v gagnent lexemption, pour un ün, de [impôt des corvées. De plus, 
ious les trois ans, à lieu dans chaque province un examen préliminaire d'adoussihdiué (ruche), 
dont Le programme est également le méme: seuls, ceux qui v réussissent =Â au Tonkin, 10.000 
environ sur 4o.oon — 5opl admis à se présenter ип grand concours triennal. 

» Les concours triennagx, qui ont lien peu prés simultanément à Nam-dinh pour le Топки, 
età Binl-dmhi, à Has, à. Vinh et à Thanh-hoa. pour lAunun, sont l'événement pértodique le 
plus importat de |a vie du peuple annamite. La rareté des sessions, l'abondance des candidats 
et le petit nombreé des lauréats rendent ees coneours tres stiffiilées Au Tonkin par exemple. 
sur (6.000 candidats i| nw a guère que oo elns Les So premiers reçoivent le tre de 
« licenciés a Lerr-nhàán g ДА}, les 150 autres celui dè < bacheliers к (А ЖД). 
Tous sont exempts â vie de l'impôt des corvées et du service militaire. De plus le titre quls 
ont cònquis feur ouvre l'accés de là carrière mundarionle : c'est le passeport annue qui donin 





(a Je puis armar, à la suite d'une enquete,. déclare un Anunmite, ique eur eent jenmes 
guns ayant de 5 а б ans d'école de caractères dans les villages, quatre ou cinq tout au plus 
sont capables d'exprimer leurs pensées à l'aide des caractères, et les autres en sont réduits, 
aver (oute lenr ecience, à recouriat uy ecrivains poblics pour rédiger ши requéte ou une 


déclaration officielle, » (apport de M. Thóng, interprete principal]. 


droit d'entrée dans les fonctions administratives, Sapposons qu'en France toutes Les professions 
libérales, sacs distinction. doivent recrüter leur personnel parmi les lauréats d'un concours 
unique eb qur nurwit len seulement ine fois tous. les trois ans; et noas. cómprenürons alors le 
prestige extraordinaire dont, en. Aunum, les concours Iriennaux sont entourés. Leur programme 
consiste invariablement en quatre épreuves écrites chinoises, toutes éliminatoires < amplification 
sur des textes tirés des classiques ; versifleation; dissertation sur des questions. d'administration 
elde morala; épreuve récapitulative. 

z Les licenciés (êt ñussi les bucheligrs âgés de 4wansi peuvent ensuite se rendre à Hug, ой 
ош heu tous hes trois ans les concours pour les deux degrés du grade du « dorteur 5. 
Le programme de cés concours est, du reste, le mée que celui des concours triennmaux dont 
je viens de parler. Naturellement te grade de docteur confere une situation plus élevée dans 
lü Inérarehie úadunmisirative que celui de bachelier aa de licencié, 

` Telle est F'organisatien: originale que nous avons trogvée devant nous. Dégageons-en les 
traits principa : 

: a? L'Etat annanite abandonne entióremeni l'imstrmetion primaire à lu discrétion des communes 
èt des fomillès. || ne s'occupe, en Ent, de l'enseignement que dans la mesure où l'enseignement 
á pour ròle de lai préparer des fonctionnaires, ап moyen d'une série de concours hiérarchisée. 
Même les fuünctlonmüres de. l'enseignement officiel sant moins dés professeurs que des 
directeurs d'éuides ol des úxanúnalenrs, 

а ан SI ens rumeours permettent au plus humble sujet de parvenir aux. plis hautes [anctintis 
adiministralives, eu revanche il [aut remarquer qu d us a pts de l'un à lautre un élargissenient 
du programme hnposé, on accrmsceninnt céel des connatssuncrs requises des candidats, Du plus 
humbje au phus élevé, de l'esamen provincial nnnuel au eoncours. pour le grade. smpérieur du 
doctoral, le programme reste je. méme. Les emg. concours se répetent. stérilement les uris les 
autres- ie constatent ches les caomdidats, non pas un savoir de plus en pios etendi, muis 
simplement ane habileté littéraire de plis. eu plus. grande, 

à 36 [kins fes rlussiques сіне, qui forment là hase de leur culture, les Annamites 
troupel Bon seulement matière â diverissement: liltéraire, mats aussi les principes mémes 
(lë la morale sociale qui régit encore leur législation ei leurs meenrs, Mais si Ton met A parl 
velle culture. morale, ¿“ont l'importance pratique pe saurait, du reste, être exageérée, 
l'enseignement que réçoivent los Annamiles est purement Gltéraire el formel. Les sciences et 
inen les notionis scientifiques les plis. élénientstres n's. Hemmen) mgeunn place. Hs étudient 
sans doute Thistoire, miis seulement Thistoire fubaleuse et uncienume de Ба Chine : encora estea 
moins dams une mlention lnstorique (Jue pour comprendre (t employer eux-mêmes les 
innombrables allusions littéraires, dont cete histoire. est ls sojet ou le prétexte: dans les 
rédactions chinoises. Dé l'histoire. de. l'Annam. il n'est. pas- question. Un certain bagage de 
connaissances adininistratives, voilà tout l'acquil positif qui est exige d'eux. 

* 47 Enfin notans bien que cet enseiguement est. parement chinois, qu'il ignore. délibiérement 
la langue annamile el que, <j l'annanite upparbent, poor dire les choses en gros, nu méme 
etilicanchement: linguistique que. de. chinois, il u'en est nullement: ün. dialecte ou un dérivé. 
ni méme, selon fonte. apparénes, un parent rés proche. (n pourrait eomparer le rúle que 
jane je chinois en. Annam à celui que jouait chez nous le tin un mayen Âge : encore faudrait-il 
Ajouter qw aucun Annuamite ne parie le chinois. tandis ique nòs clares parlaient le tatin, H 
serai plus juste de dire que les Annamntes ant deus langues: l'une, la. chinoise, la sènte (ui 
"érrive. mais qui ne-se parle. pomt; l'autre; l'annamite, |a. senle qui se parle. mars qui ne 
s'écrit fein. 

к С.а remarquable selmi l'enseignement avait Фи теки, беор de défauts üusiquels fous 
te panvons manquer. d'étre sensibles, quelques éminents mérites. Hl entretenan le ont et la 
culte des litres ; il était d'un caractere (onciérement démocratique т Й formait des fonctionnaires 
très suffisamment préparés à leur tàche. Sortott il perpétuait la tradition d'une doctrine 
morale et sociale, sar ingone repose entièrement la constitution de la. famille et de l'Etat, et 
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pour laquelle le respect du peuple n'a jamais Mécht, Hl méritait donc que bous n'y loüchions 
qu'avec une extrème prudence et lés plus grandes précantions, Or qu'avons-noûs lait Y 


а Ü fant distinguer soigneusement, à ce point de vue; ce que nous avons fiit en Coclunchine 
ei ce que nous avons fait, plus tard, en Annam et au Tonkin, 

a Les missionnaires ôni précédé nos adrininistrateurs sur la tèrre indoechinoise, et c'est de 
leurs méthodes que. par la farce des circonstances, nos premiers administrateurs ont hérité. 
Ür les missionnaires avalent dés le débul engagé contre. [a eullure elinoise une luite Фани 
plus vive que ce qu'ils voulaient atteindre, à travers ce avstème d'éducation, c'était le 
système de morale auquel it était intimement lé et dans lequel ils. vovalent, avec rais, 
le plus рани obstacle áu progrès de leur propro doctrine. lls s'étaient hien. vite rendu 
compte qu'en Indochine l'enseignement des caraetères ne se séparait pas de l'enseignement 
de la doctrine contucéenne. Or, st toléranté que. soit en principe. cette: doctrine à. l'égard des 
religions, il n'en est pas moins vrai que, par le prestige de son passé millénaire, par la précision 
el la rigneur do ses préceptes, par l'esprit purement. laique qui l'anime, por son caractere 
positif el son absence de toot mystieisime, elle à constamment opposé à. l'expansion dn chris- 
Gantsma ane résistance vicloriensé, La propagande des missiunnaires, iui a obtem à de certains 
moments de grinds soccés dans le menu peuple, n'a. jamais réussi à entamer lindifférence 
des lettrés imbus de l'esprit confuceen- Hs comprirent que pour. atteindre el conquérir â leur 
fin l'ensemble de Ia popalation, 11 fallait s'attaquer résolument à la culture clinoise : et. afin 
de donner aux Annamutes le moven de se passer de l'écriture et de Da. lange: chinoises, ifs 
invenirent e& systéme de transcription de |'annamite en. lettres latines qne nons appelons 
quüc-ngtt, et qui est, du reste, me furt remarquable myention. Pendant la période de conquéte 
de ta Cochinchine, c'est naturellement pori Ies lettrés; c'est-h-dire parini ceux qui avaient Ie 
plus à perdre à tolre domination, qué nds trinsdues nis adversaires les plus déterminés, £l 
nos fonctionnaires el nos üffieiers: heriterent. vis-h-vle d'eus de Fhostilité des. misshomaires, 1 
faut dire amer qu'à eelle pine de singulières iddes avaient cours sor [a possibilité de lassi- 
anilation des indigenes : éertatis admmistratears de la. Gocliinehlime crovarent et affirmarent qu'on 
pourrait arriver en trois générations au plus à extirper, non seuleinent li lugue chinorse, mais 
In langue. aunanute- elle-méme, et à les remplacer lane et l'antre par la. longua frangaise. 

» L'administration de la Cochinchine crut donc devoir supprimer purement: et simplement tous 
les fonctionnaires de l'enisengmement officiel ét tous les examens. L'exode des mandarins aprés bi 
eonquéte facilita d'ailleurs cette mesure radicale. À la place de lancier enseignement, op créa des 
écoles de francais oi l'on. enseigmait uniquement Ies rudiments de potre langue et la tratscription 
de la langue annamité en lettres latines, Comme on мүн! de personnel, on mil à la téte de 
ces écoles de jeunes interprétés rind préparés à lour tâche, sans instruction subie at sura auto 
ri; et, poor étre sûr qu'elles auraient des éléves; in imposa aux villages l'obligation dé lenr 
fournir un contingent détermine d'enfants: Suivant l'expression de Luro, on recruta les 
écoliers core où recrute les soldats, et l'on. fit de l'instruction Tune des formes de Vunpút. 

* Les pretmers résultats furent déplorables. Les élèves de ces &coles, privés de toute instruc- 
ton morale, ignorants de tout ce qui amt du prix. aus veux des Annamites, farsatent, comme l'a 
dit l'auteur que je cilais tout à. llieare, « le scandale de leurs. familles èa: Lear insuffisance 
desservit la tanse mème de la propagation de lo langue française, dont la connaissance, bien 
inparfaite, resta langtemps canfinée, en deliors. de la chisse spéciale dus interprètes, « à nos 
domestiques et aux femmes de mauvaise vie s. Май рохе, dans res conditions, qu'elle 
appart aux Annaniütes instraite eonune Ie sélenle d'idées: supérieures * 

à do me lite de dire que bout cela ù bien change, Le (empre. na dén) des menagenasqts (gt 
auraient évité une aussi longne atlente, a fait tütnber [es anciennes preventions, et les écoles de 
francais donnent maintenant une instraclion plus solide. Nous n'avons rien fait sans doute poor 
resianrer. en Cochinchine l'ancien enseignement: mais on peut lien douter qu'il soit sage de 
vouloir faire machine arrière, aprés quarante ans ecoulés, ét que l'enseignement systématique 
dês caractères suit réclamé aussi impériensement par la population qu'au début de la conquéte. 











` At Tonkin et en. Annam, l'établissement d'un régime: de simple protectorat, l'expérience 
acquise en. Cochinchine; et surtoat. l'orientation primée à notre politique indigène par le 
premier de nos Résidents généraux civils, Paol Kert, nons onl préservés de сез déplorahles 
exagérations. (n se garda de toucher an système mdigène d'enseignement el d'examens. 
vl on sé borda à eréer ut certain nombre d'écoles dites а franco-annountes +, (aillóes sor le 
modele des écoles cantonales de Coclinchine, et destinées à former des interprètes pour mos 
différents services. Notons en passant que cès écoles ши répondaient pas parfaitement â leur 
objet, L'étode des caractères chinois v. était à peu prés délaissée : êf même dans les écales 
secondaires qu » complémentaires s, ils y sont encore onseipnés par des mallres annamites 
choisis un pen au hasard, auxquels leurs collègues européens mesurent pareimonieusement le 
temps ei la considération; Le sarte ine les meilleurs élèves de ces: éroles: tont en sachant 
lort convenablement le francais, sont incapahles de traduire les doemments écrits ei [oni unsi 
d'èxécrables interprètes; Qui est obligé de doubler chaque interpréte d'un. « letfré », dom. la 
[onction est: de lui expliquer en annarmite Jes documents écrits: en chinois. el quil faut mere 
en francais : d'où perte de temps, perte d'argent pour Padiinistration et double traduction. 
c'est-à-dire dooble trahison. On. s'efforce henreusenent d'apporter dés remèdis. â miite 
sitnotion parwdoxnle. 

* Sut. l'enseignement indigéne lm-méme; notre dominalion a. eu. indirectement, des conse 
penres funestes, En raison dés charges (inancières de plus en plus lourdes iui ont pese sur les 
communes, le plus grand nombro des écoles publiques de villages ont disparu; et, bien que les 
"coles privées se soient multiplices (1), an pent cramdre que fe nombre des purs illettrés ne se 
se soil. tout comple fait. acera, M eat feher en tous cas que l'enseignement primaire soit 
donne myjonrd' hui, d'une facon presque générale. par des Jettrés satis einplot officiel ei ne son 
plus entouré de ce minimumi de garanties que constituait le contrôle de l'assemblée deg notables 
sitr l'école de village, D'autre part, la conquéte francaise а аар i Gn de Vinflnenee directe de 
In Chine et de cet actif échange d'idées qui se pouremvait de temps immémorial entre les deix 
peuples et qui avail été de si grand bénéfice à l'Aunam Privée brusquement de toul aneis ġ 
la source à quelle elle était toujours alimentée et réduite à as propres ressources, la civi- 
lisation nile sp trouva condamnée non. seulement à l'immotitité. mais à une rapida décn- 
dence. Les livres chinois nogventm cessaient d'arriver reguliérement ; bs imprimeries indigénes, 
(qui n'avaient jamais été bien actives, disparaissaient une à une: lu production. littéraire 
s'arrétiit 7 les eeuvres mémes du passé détruits par l'incendie ou perdues par la negligence, 
devenaient peu à peu introuvables. Ainsi la culture mdigéne vit sur un acquis, que rien ne vient 
enrichir et qui se restreint tous les Jours. Les mémes organes existent encore, mais is fom- 
tonnent à vide. Et, si mous mettons en balance co que nous avons créé el re ite, mams par 
notre volonté yue par la for e des circonstances; nous avons alfaihli on détroit, nous në sommes 
pas sûrs de pouvoir affirmer que notre domination nil marque un progres dans I vie intellec- 
inelle- de V Annam. 

» Bornerons-nous done notre róle éducaleur à multiplier et à améliorer nos écoles 
frunco-annanntes, dont les élèves ne seront jamais, du moms pendant longtemps ШЕЕ 
qu'une mmorité * Ne teroris- nous Fei pour modifier un enseignement qui ignore tont de [а 
civilisation et des. seiences modernes? Et en méme temps qué nous nons aflorcons enfin 
d'organiser et Indachine un enseignement francais qui ne fasse pas table rase de la mentalité 
des élèves ol du milieu où ils vivent, ne tôchierons-nous pas aussi de rajeurir l'enseignement 
indigène traditionnel en introduisant dans ses programmes les idées et ]es sriances de l'Occident * 
Tels étaient les termes du probléme essentiel qui se posait aq Conseil dé perfectionnement du 
l'enseignement indipisiis, 
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4 Messieurs, si l'état d'esprit de ln population annamite ótnit tel aujourd'amn qu'il v a dis 
ans, si lülachement des lettrés â l'ancienne culture était resté aussi ombrageux ‘el aussi 
exclusif, je n'hésiterais pas à dire qu'il faut, par pradenee, attendre encore. et laisser. comme 
par le passé ce vòste système d'écoles et d'examens fonctionner en déhors de notre coutrôle, 
en dehors de. notre influence, en. dehors presque de notre connaissanre, Mais s? completement 
que notre domination ait rompu lés liens qui unissaient l'Annam à la Chine, elle n'a pos pu 
ire que l'ècho n'arrivàt en Indochine du prodigenux mouvement de réformes qui emporte 
nojoord'hui, svér une vitesse sans cesse accrue, Loute l'Asie mongolique. La réforme radicale 
des examens littéraires еп Chine await déjà jeté dans l'esprit des lettrés des doutes sur la 
valeur absolue du système traditionnel. Mais c'est im. événement d'une tout autre importance, 
c est Ia guerre russo-japonarse, qui a le plas contribué à modifier leurs idées et ò leur révéler 
avec netteté |n distance qui sépare aujourd Imi leur civilisation surunnée de. In civilisation mo-- 
derne. Si l'issue de ce mémorable conflit à éveillé un moment chez quelques-uns de nos 
protégés des espérances el des illusions dangereuses, elle à eu aussi sur la majorité de la 
population intelligente et cultivée une influence plus heureuse et. dont nous avons en somme 
lieu. de nous leliciter, La supériorité des méthodes occidentales, qui frappait tons les Amna- 
mites lorsqu'elles étaient manièes par les Européens eux-mêmes, leur est apparue eclutante, 
quand ils les ont vu appliquer, avec tant de succès, par un peuple de. race el de civilisation 
apparentées, Hs ae sont rendu compte alors qu'ils sont restés trés en arriére dans le dévelop- 
pement intellectuel de FVhunamté, et que, s'ils veulent reconquérir le terrain perdu, ils doivent 
avant toute chose refondre leurs méthodes et leurs programmes d'enseignement. llk là се 
mouvement d'opinion en laveur. des réformes, dont. M. le Gouverneur. général Benn sigmluik, 
dans son dis: ours imangural, l'intensité et l'étendue, 

ü Ce mouvement d'opinion ne va pas sans quelque impatience, Ues Annmamiles réfugiés ati 
Japon ont publié des pamphlets, dans lesquels il& nous aceusent. de. maintenir. systématiquement 
les Annauniies dans l'ignorance afin de les mieux dominer. Mais, sins parler de ces libellés 
meptes el grossiets, nous avons pu constater lusanmuté aver laquelle les hauts fonction- 
maires annamites et les lettres les plus énunents, dans les rapports préliminaires qu'ils ont 
adressés au président du (onseil de. perfectionnement de. l'enseignement indigène, ont salue 
l'initiative prise par le Gouvernement de lindochine el exprimé lear satiété de l'ancien 
système, leur désir ardent du « Nouveau Savoir e. Tons ceus qui oal assisté aux. délibératims 
du Conseil ont été frappés de voir avec quelle allégresse fervente des mnudadlarins chargés de 
titres et d'honneurs, des trinmpliateurs des grands concours d'antan, des ministres mème (du 
roi d' Annan, brülarent tout ce qu'ils avarent adoré jusque-Ià et réclamaient une culture nouvelle 
dont ils ne pouvarent plus étre appeles à bénéficier ; si hien que. c'était. parfois mous, Francais, 
qui devions, par on singulier renversement des ròles, précher la. modération et la prudence 
et tenter de sauver quelques debris de l'ancienne culture de l'ardeur destructive de ceux mûres 
qu'elle avait formés. 

* Lex réformes préconisées par le Conseil de perfectionnement, dans sa premiere session. 
ont été empreintes, en meme lemps que de la volonte irès nette de moderniser l'enseignement 
indigéne, dui souci de respeeter autant qué possible les formes, les cadres, les traditions, «n 
un mot toute l'armiature extérieure de cet enseignement. Tout ce qui. pouvait être conservé sans 
trop de dommage, liberté de l'enseignement privé, caractère striclement müániipal de [l'ensei- 
gnement primaire, róle des fonctionnaires de l'enseignement officiel, luéraréhie et dénomination 
des concours, privileges attachés aux. Litres universilaires, (out, jusqu'uo primcipe trés conles- 
able de la triennalilé des examens, à 646 scrupuleusement uuuntenu. Et si l'importance. des 
études elimuises a ste reduite, si elles t'üaecaparent plus la totalité des programmes, i| s'en 
[aul qu'elles ajent èté sacriliées : elles gardent encore la premiére place, et peut-étre inéme 
les nouvelles méthodes ks cendront-elles plus fructueuses que par le passé. 

ü Je ne puis énumeérer ici par le detail toute Ia. série des réformes proposées. Guil me suftise 
d'indiquer, pour bien montrer l'esprit qui les a mapirées, les trois chefs sous lesquels. on 
pourrait lès grouper : 
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a > An principe de la répétition indélinie de concours de plas en plus difficiles, mais de 
programme wWlentique, w tó substitu [e principe de [a progression. Je vous ni dit ДП 
à l'heure que tons les concours, depois le plus humhle, le concours provincial annuel 


Jusqu'au plus élevé, le concours de « doctorat 5, cmnportaient les mêmes épreuves et les. 


mémes maliéres, ëd que de l'on à l'antre lè candidat avail à Caire preuve, mon pas ile. comais- 


sances de plis en plas étendues, mais seulement d'une lrbileté croissante ò manier les clichés 


de la composition chinoise. Le Conseil a teni nu contraire A ee qu'à Vavenir les différents 
C9lconrs eussent pour objet de constater un progrès réel dans le savoir eb fussent li 
couronnement natare] d'autant de бите distincts de l'enseignement. 

“An plus bas degré, l'enseignement primaire communal, ti enseignement du premier degré 
(du-hoc 3j Zi, сошчуппё рг шї examen de fin d'études agen aÉ \ que devront avoir subi 
aver succes (düs cous qui veulent affronter fes examens d'un ordre supérieur. Cet examen est 
du reste le seul qu'il ait fallu créer de doutes pièces, Tenseignèmeui primaire “tant, dans 
l'aneién systéme, sans sanctions, comte il était sans programme ét sxn« contrüle.. Le Conseil a 
dé plus proposé (pute une série de inésurés destmées à reconstituer l'enseignement primaire, 
el surion û lui restituer son caractere publie, & le géneraliseer sous cette forme, à asurer m 
minimum de contrôle sur les écoles de villages et à exiger de leurs maltres: un minium. dé 
garanties; Vous en trouverez le détail dans les antexes du proces-verhal imprimé des 
délibérations du Conseil j 

\ Vient ensuile l'enseignement du second degré Uifu-hoc iji S$ qui sera. domé obilizatai- 
rement. dans les chefs-lieus de Aun ot de phá par tes fonctionnaires pollice de l'enseignement 
(huün-dao el gido-thu). Cel. enseignement: sera couronné par un examen, qui est l'ancien 
examen provincial annuel transformé el qui en garde lè nom (khüa-khod). Jusqu'ici les 
candidate déjà recus à eet examen pouvaient s'y présenter dé nouvel chaque année, або: de 
lwneficier indetiniment de l'exemption d'impóts paur un ati qu'il conférail, A l'avenir, le titre 
"6га aequis ome fois pour loutes, et l'exemplion, non renouvelable, sera portée à trois ans. 

a Vient entin l'enseignement du troïsiéme degré (rung-hoc rp Eb. danné au chef-lien. de 
claque province sous |n direction du: déc-hoc, et sanctionné par l'ancien examen dii 
: d'admissibilité » (fach), Get examen anra lieu, comme раг le passe, tous les trois nts, et les 
a admissibles o (Phi-sinh SK ZE) seula pourront s présenter aux grands concours régionaux 
ieanqux (hi-hurerny EX), pour y conquérir, s'il en sont capables, les titres de licenciés 


(&tr-nhán) ou de bacheliers ili-lüi). Les privilèges et exemptions d'impôts attachés à la 


possession de ces grades imniversitaires resimront les mêmes qu'aditrefois. | 

a [l existe actuellement, au-dessus des concours régionaus, un concours pour l'obtention 
des deus degrés du à doctorat » iphd-büng B ME et fi£n-sr Bf Û qui w Hen tua Ra 
trois ans à Hue, La réforme du programme ie ce concours euivri naturellement celle des 
programmes des examens inférieurs; tuis ello est à échéance si lotüitaine ique la Conseil n'à 
pas cro, pour le moment, devoir s'en préoccuper, Ia reste, dans son esprit, lü création апе 
Université indoclmoise, dont j'aurmi à vous entretenir tont à l'heure, devait avoir comme 
consequence ultime la transformation complete di caruclëra duy doctorat. al asi le seu qu'il 
fant donner à lu résolution qu'il a adoptëe: « Lë concours pòur le grade de docteur sera modifié, 
dins un sens conforme aux réformes miréiduites duns les concours régionaux, psqu'au joar oò 
le développement des études universitaires permettra de le transformer en un examen destiné 
à constater de In part du randidat des travaux vraiment originaux et personnels. » 

+ 29 Mais la réforme la plus importante quai préconiséa le Conseil, c'est l'introduction dans 
les programmes. de. l'enseignemoeni mdighne à tons les degrés, de l'étude dus sciences, ei. 
comme véhicule de cette étüde, de la langue unnamile. | 

` Les Annamilés restent nussi allachés que par Je passé â faur morale traditionnelle. at nos 
serions: fors mal venos à vouloir hui solistituer brusquement nos: idées philosophiques ou 
religieuses, nos conceptions occidentales da devoir e&t de la vie, Ce n'est pas que la système 
„ confacécn n'ait, à nos yeux, d'assez graves défauts: le plus sensible est qu'il est fondé entièra: 

ment wur des relations dé personne À personne, d'enfant à parent, de frère à frère. da femme 
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à mari, de servie à inaltre, de sujel à souverain, et qu'il se troove pris de court, dés que 
l'individu, par le jeu des circonstances, se trouve engagé dans des relations uonvelles ; mais 
voici vingt-cimq simcles qu'il suffit aux besoins de plusieurs grands peuples, et i] est en somme 
l'un des plus efficaces que l'humanité ait conçus: Du reste l'exemplo de la Cochinchine est là 
pour nous montrer le danger qu'il y anrmt ñ éliranler. des. conceptions sur lesquelles: repose 
l'organisation. de la famille, de la société et de Etat, Personne, lieureusenient, n'y songe, 

& autre park, on sait que les textes qui, aus veus des Annamites, renferment toute sapgesse, 
sont les. classiques chinois, eL, que, par l'etfet d'une accoulinance millénaire, les préceptes de 
colto sagesse sont lies d'une maniere indissoluble aux formules qui les énoncent et â la langue 
méme dans laquelle ils ont été d'abord exprimés. Le chinois doll done rester la langue de [i 
morale. || restera ausa, et pendant longtemps encore; la langue des études historiques et de 
Vadmmisteütion, car toutes les annales, tous les mémoires, tous les codes, taus les actes. officiels, 
tous. les contrals sont rédigés en langue chinoise, Abolir les études chinoises, ce serait 
risquer d'affaiblir non seulement la tradition morale, mais encore la vie intellectaella: du peuple 
annandte. Le Conseil les a done maintenues à tous les degrés, parallèlement aus études 
nouxelles «qu'il 3 insttuéeés : el, pour permettre de compenser. par de mélllenres méthodes la 
dimimulion du temp: consacré à ees émdes, il a cherehé à en. simplifier l'enseignement en 
present l'abandon de tous les exercices purement formels, discours en phruses parallèles, 
versification, èn un mol de tool ce qui, dans les études chinoises, était pure chinaiserie, C'est 
ainsi que l'épreuve de vers chinois at l'épreuve, au moins aussi puérile, de < l'amplifiéation w 
i einhi-nghira SÉ É) doivent disparaitre successivement des concours triennaux, et pour 
l'épreuve de s dissertation » (лс X WES qui est maintenue, « la composition et le 
siyle ne seront soumis а aucune régle formelle : les. candidats devront faire preuve-avant tout 
de réflexion, de connaissances précises, el de simplicité et de naturel dans le manement de la 
langue chinoise (1) >. 

e Mais le temps est passé of l'étude ides moralistes, des poctes et des historiens de la Chine 
suffizut aux besoins, intellectuels des. Annmmites. Le contact prolongé de la civilisation francaise, 
l'admiration que Jour opt imposée, malgré leurs préventions, les srands (ravaus exécütés 
dans la colonie, l'influence. des idées réformatrices qui ant gagné tant de terrain en China, 
l'exemple des progrès du Japon et de ses victoires, leur. ont*enfin inspiré un désir ide plis en 
plus vil do s'initier aox sciences occidentales: La grosse préoccupation du Conseil à donc été 
TVintrodoction des sciences au programme des tróts dezrés d'enseignement. 

& Cette réforme, si grosse de conséquences, en entrammait une uutre, non mains capitale. 
Jusqu'ici c'est au riche fonds de lil langue chinoise que la langue annamite, plis pauvre en termes 
absiraits, à toujours puisé les termes scientifiques ou. philosophiques dout elle avait besoin : et 
lant que c'était à la Chine que. l'innam demandait toute sa noarriture intellectuelle, tant qu il 
s'agissait done scienca ot d'une philòsophie purement chinoises, il était naturel qu'il en füt ainsi. 
Mais il s'agit aujourd lur de toub autre chose; il s'ügit de la ecience occidentale, c'est-à-dire 
d'une scence créée par les Européens, exposée dans leurs livres, ijue les Chinois n'ont pas 
inventée, qu'ils commencent à peine ò étudier et dont ils n'ont encore que bien imparfaitement 
institué le- vocabulaire. Quelle perte de temps, si la science européenne ne pouvait parvenir à 
la cannaissanee des Annamites qu'apres avoir pénétré en Chine et recu, dans des livres cliinois, 
une forme chinoise | [est donc nécessaire que la langue chinoise cesse d'être, entre la pensée 
occidentale et [à pensée annamite, l'intermédiaire obligé: et, puisqu'il ne saurait tre question 
ile l'adoption générale d'une nouvelle langue étrangère, =Â dans l'espèce de ln lnngne française 
—, İl fiut done que les Annimités «a dieident enfin à se servir de la leur, et qu'ils en fassent, à 
l'axclusion du chinois, le véhicule des idées scientifiques. | 


3i 


(!) Propositions du Conseil de l'erfectionnement de l'Enseignement indigene, 1, vt; š. 3. 
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* Les difficultés, sans doute, seront nombreuses, lorsqu'il s'agira de créer le vocihuüliire 
sientifique de. l'Ànnam :. mais, comine F'indiquait M. le Gauvernenr général, rien n'oblige à 
fre un choix exclusif: suivant les vas, on puisera dans le francais, dans l'untanite ei dans le 
chinois. N'esl-ce pas aussi em puisani auxspurces les plus variées, langues mortes, [tngies] 
étrangères, fonds national, que nous créons chigoe jour notre vocabulaire scientifique " 

a La langue annamite, tenne si longtemps en mépris par l'infutuation des lettrés, n cependant 
«ur Je chinois, et méme sur le japonais moderne, un avantage énorme, et auquel les Annamites 
intelligents sout déjà sensibles: c'est iue, malgré son monossvllabisme, elle presente une sj 
grande variété de sutusš et d'intonätions qu'elle se prété parfaitement â un système d'écriture 
purement alphabétique et phonétique. 

s [u restée, Ja conscience de plos еп plus nette que les Annamites ont de lenr nationalité 
leur a donné l'ambition d'avoir enfin une langue nation. Cette ambition si légitime est 
entièrement d'accord avec nos «aes politiques. Il serait en ellet d'une tactique singolièrement 
Hvenugle el imprudente de lasser les Annamites s'alimènter d'idéss scientifiques ët philosophiques ` 
ара seules sources qui leur soient aujourd'hui nocessibles. en raison de ln communauté de 
l'écriture, c'est-à-dire aux. sources chinoises ef japonaises, et resserrer encore lex liens qui des 
unissent à cette civilisation. mongülique, dont la solidarité s'est révélée si forte pendant les 
derniers. événements, 

* Ainsi le principe qui a été adopté est le suivant: enseignement double, mi-partie chinois, 
mi-partie annamnte. Le. chinois reste, dans les études, la lange de la morale, nous dirons méme 
des sciences morales, si l'on comprend sons ce terme l'histoire et la géographie, la législation 
el l'administration. (aotre part l'enseignement scientifique sera donné exclusivement am moyen 
de la langue annamite transerite alphabétiquement. Ces deux enseignements existeront dirsormais 
dans les écoles de lous les degrés comme à tous les concours, Aux grands concours trientinux, 
des épreuves en langue annamite remplaceront les plis condamnées des épreuves chinoises. 
L'obligation imposée à tous les maltres d'écoles de villages, qui désirent être agréés, et ir ons 
les fonctionnaires de l'enseignement nouvellement nommés de conmaltre le quóc-ngir, la 
rreation de cours. normaux pour les maitres déjà en fonctions, là rédaction. de. manuels 
scobures, dont le plan a été minutieusement arcôté, enfin l'utilisation dans les écoles indigénes 
du personnel des écoles franco-aunamites, permeltironi à cette réforme de porter promptement 
ses fruits, si elle est suffisamment favorisee par F'administration. 

* o" Enfin, Messieurs, nn tome principe à guidé les travaux du Conseil. Dans un pass 
de protectorat, comme l'Annam-Tontin, o caexistent deux administrations, l'administration 
puremeni indigène aver sa biérureliie de mandarins, et.l'odministeatión française, qui comporte 
un personnel d'interprètés, de cominis et de secrétaires indigénes, lormés dans nos écoles 
et eonnussmn notre langue, il est naturel qu'à la dualité dé l'odininistration corresponde là 
dualité de lemseiggnement. Mais, outre (ue cette dualité udininistritive n'est peut-étre pis 
définitive et que Ies cadres indigenes des deus administrations fitiront sums doute par se pénétrer. 
il est assurent füclueux que cette dualite, poussée à l'extréme, urrive. à una scission véritable 
de lu population indigène en denx parties : Tune vivant dé nous et aniour de filis, tails ipno- 
rante des traditions de In race et étrangère à son propre milieu; l'autre, fermée à notre 
langue, à nos idèes et ò notre miluence, absorbée dans la comptemtation et [e rniret du passè, 
Nous avons voulu mettre un leme à cette situation déplornblé. [he même qu'à l'avenir les 
leves de ues écoles franeo—-annamites recevront tme culture chinoise plus solide, de iude 
l'enseignement purement indigène préparera des mangarins: ouverts à nos idées pi capables 
d'entretenir avec nos administrateurs des relations plus directes el plus familières, Nons avons 
assuré celle préparation par l'introduction des sciantés et de l'histoire générale an Prograrm- 
me. ce leurs études: reprenimt une idée de Panl Kert, que M. efhiomer cherchi plus tard à 
meitre en application, nous avons cru devoir {n partire par l'enseignement au moins dëssen. 
laire du francais. Cet. enseignement, assurément dans les écoles de villiige, ` devlent 
facultatif dans les écoles du second degré. Au troisième degré, il esi obligatoire, et les 
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conceure (mennaos comportéconi désormmis, et sous réserve de mesures Irapsttores, me 
épreuve obligatoire de francais. 

i C'est au méme ordre. d'idées que. se. rattache lu création d'une Université imdochinuise. 
Si Tan met à part l'Ecola de médecine indigène, école ndmirablement organisée, et dont les 
résultsts. dépassent les prévisioms de ses londateurs, l'indorhine ne possédait encore aneun 
établissement où les élèves sortis de nas écoles possent recevoir une matroction littéraire, 
juridique ou scientifique assez sériegse pour leur donner le. got des. recherches: personnelles, 
Pourtant les brillants soccés obtenus par quelques Xnnunites privilégiés dans les grandes 
écoles de France, prouvent qu'ils sont capables de haute colture. L'Université la leur donnera. 
Elle sera le couroonement naturel des deux ordres d'enseignement, iui, aprés s'être rappro- 
chés de plus eu plus d'un degré à l'autre, arriveront ninsi à se myomdre par leur sommet, 
Le nom d'Université ü prété û quelques railleries; et il fant. reconnaitre que notre Vniversite 
id'Indochine ne sera pas de longtemps un fover d'études qui puisse se comparer, méme de 
loin, aux Universités d'Europe. Mais ce sera un achemunement ; et, en. attendant. tieu, ses 
lauréats les plas brillants iront achever leurs études dans les Universités françaises. 


n [elles sont, Messieurs, les grandes lignes du progranene de réformes élaboré par le Conseil 
de lerfectionnement de l'Enseignement indigéne. Je ne vous ai parlé que de l'enseignement 
au Tonkin el en Annam : c'est la seule question que le Conseil ait pu. étadier à. fond. et d'une 
manére systématique. I ne s'est pas désintéressé pour celn des autres parties de VUnion indo- 
chinoise ; sur les programmes des écoles franco-annamites de Coechmchine et l'utilisation: des 
érales de pasodes do Cambodge, id à émis des fous qui êe rattachent aux temes préociupa- 
tions ël dont quelimes-une mérderajènt bion d'étre notés ei: wais ces questions n'ont etè cetle 
fois qu'effleurées e seront l'objet d'une enqnátë plus complète à la prochaine session du 
Conseil, J'en ai ussez dit pour vous permetire de mesurér lnnportunce el dè pressentir les 
conséquences de lr polilique nouvelle inaugurée en matière d'enseignement Tous ceux qui 
connaissent la nature studieuse et l'intelligence fine. et. averte. des Annanmutes. sont. d'accoril 
pour en attendre шше véritalile renovation imellectaelle du peuple confié à notre protection. ж 


Les vœux du Conseil me sont pas restés platoniques. Pendant qu'une. ordonnance: rovale du 
3: mui promulgunt en Annam des réformes qui ên étaient directement inspirées, ane série 
d'arrétés, en date du 16 mai, eréaient l'Université indochinoise, instituaient: des Conités. locaux 
de l'enseignement dans les cinq. pass de. l'Union. e&t. ousraient. un. eoneours. pulilie. pour li 
vétlaction de manuels en chinois et en anmamile destinés nox écoles imdipenes. 


- V esi cependant on point sur lequel lès décisions da Consell ne paraissent pas avoir été 
Iris heureuses. H avait estimé en. effet ique le mouvement était favorable. pour. examiner. la 
question de la. réforme de la: transcriptium de l'annanite et avait recommandé un certain nombre 
lë modifications, dont l'adoption dans les mangels scolaires a été édictée par l'un des arrites 
du :6 ma. Nous sommes de ceux qui croient nécessaire la réforme du quûc-nqir, svstème 
fort remarquabie. mais qui présente quelques imjustfinbles snomahes. l'outefors nous devons 
convenir que le mauvais accueil fait par l'opinion publique au projet du Conseil était fort justi- 
lié. et que ce projet était trés inférieur û celmi qai avoit été présenté por le Congrès des Etudes 
d'Extréme-Ürient, ttu à Hanoi en renz. H est probable que la question. sera. reprise sur de 
meilleures buses. Nous + reviendrons, 


— kun des faits qui prouvent le. neus l'impatience des. Anmuniles à. recevoir. l'éducation 
nouvelle est l'ouverture à Thái-hà-kp 8 Tof B. près de Hanoi, d'un collège libre, temi par 
des Aunamites, et oü les élèves, tous payante, recoivenk une instruction moderne et. [rincaise. 
Ce collège, qui est placé sous le patronage de. S. E. Hoàng-cae-Nhài S E LÉ, ancien kinh- 
[ure du Tonkin, a pour directeur M. Büi-dinh-Tá 3 {E VE, président de la Société d'ensei- 
gnement mutüel. Des ln rentrée, Pufluence des Aleves h ëtë ronsidérable, et le suècés de lu 
nouvelle institution parait assure. 

В.Е. Р. Е.-р, r. Vi. — 3 
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— Nous avons signalé jl s a. juste un an (Bt E. F. E-O, V, p Bg l'agitation cansée au 
Bengale par іа ¢ Reronstitation des provinces in Bengale et d'Assam » plus communémeni 
appelée à Partage du Bengale », Partition of Bengal. Ele est loin de sre ealmée. Ve 
nouveau ministére libéral, sur qi cerüuns comptent pour reprendre іа question, s'y est 
catégoriquement refusé : la nouvelle répartition géographique ést, a dit ei répété J.. Moro, 
un fail acquis, « m settled fact x 

Au reste, si l'effervescence o éte plus grande an Bengale qu'ailleurs, ellu nv est pas cm 
linée. (n sait que c'est à Poom que dès juin Ro, la Sarpajanik Sahhü de Foona, dont G. K. 
Gokhale étail alors seċrétiire, adopta le boycottage comme armè politique, Le même Gokhale, 
qui est pourtant un dés congressistes les plus modérés, ét dont la voix est écoutée avec déférence 
au Conseil législatif de l'Inde et jusqu'en. Angleterre, fündaii en juin dernier la + Sarrants 
of India Society », dont le but est de « préparer des hommes décidés à consacrer leur ` 
rie à In eause du pays dans un esprit religieux, pour l'éduention st l'agitation politique +, La 
propagande sera menée par des moyens légaux. La. domination nnglaise est acceptée comme 
« dispensée par les décrets insondables de la Providence pour Je bien de l'Inde - ; mais il 
sagit. d'obtenir le self-government tel qu'il existe daus les autres colonies angluises. Le siège 
de la société est à Poonn, où elle dispose d'una maison d'habitation et d'une bibliothèque, Las 
membres sonl â vie. ll y a un « premier membre -, iles membres ordinaires. el des stagiaires. 
Le stage est de cing ans,sur lesquels deus se passeront en voyages dans les différentes parties 
ia l'Inde. Il y a actuellement un premier membre, M. Gükhale, eb irais stagiaires, demr. Ma- 
rathes et on Madrassi. Les membres prononceni, à leur admission, un serment portant sur sept 
points, parmi lesquels nons noterons la fraternité et la solidarité aver luas las Indietis, sans 
distinction de caste ou de croyances, et la. promesse d'une vie désintéressés el pure. 

E Dans le méme moment, l'autre leadèr marathe, le célèbre Tilhk; së rendait â Calcutta pour 
célébrer avec Surendra Маш Banerji la féte de. Qivaji (5 juin), On se rappelle le procès ei la 
condamnation de “Tilak ; Surendra Nàth Hanerji venait à son tonr de conquérir les palmes du 
martyre pour la cause patriotique: avant le 14 avril organisé, malgré d. défense de la police; 
une procession à- Barisal (une des villes. récemment antiexées à l'Assam) aux. eris prohibés de 
Bande Mataram, i s'était tail arrêter aur sa demande, êt condamner à une amende de jon 
rouptes. Les deux héros eürent une entrevue sensationnalle el quelque peu. (iédirale devant 
les images assemblées de Civüji, de $on gura Паиз, [еерее poete maratlie, et de llurga — 
celle-ci svymbolisant la mére-patrie, et pourvüe de deux bras seulement. par déférence pour 
les serüpules des Hrahmos sans doute ; le lendemain, vingt millé parsames s'en allaient proces. 
sionnellement se baigner dans les enüx saintes du Gange, au Tagore's Ghàt. Ce rapprochement 
entre les deux nations. prend sa valeur si l'un se rappelle que Civáji ne s'était jadis montré au 
Bengale que comine envahisseur. 

Lae Partition », -proclamée le 7 aoüL 1505, était entrée en vigueur le гу octobre; deox 
anniversaires dont la célébration sannoncai comme d'autant plus agitée que l'écervement 
augmenta tous les jours et aussi limpopularité du lieulenant-gonverneur dé la nouvelle 
province. Sir B, Fuller, h qui était échue la tâche difficile de lu gouverner [е premier, s'en 
était telê avec mne rudesse impolitique et désapprouvée méme par son gouvernement : 
déjà plusieurs mesures prises par lui avaient été plus ou moins directement annulées, en parti- 
culier une cireglaire interdisant de chanter le Bande Mataram. lë nouvel a livintie national è. 
Ur le 4 вой! œn apprenait sa dármissian ; la chnse ëtait contirmés par um communiqué officiel 
du 3: le même jour lord Minto, dans une lettre à Sr B. Fuller, écrivait qu'avant accepté le 3. | 
août ва démission, présentée depuis le 15 juillet, il avait espérè en retarder lu publication 
ци aprés les « Partition Public Meetings « annoncés pour le -: « mais mallieureusement les 
journaux avaient réussi à se procurer lanouvelle ». J| axi hon de noter que parmi ces journaus 
se place en premier feu la Pioneer dJ Allahabad, organe des fonctionnaires anglo-indiens; 





généralement inspiré de Sunla. Ür, rendant comple des événements qui suivirent, l'éditeur de 
[East and Wes! conatate que « l'agitalion conire le Parlage est continaée par certains, encore 
que ln démission de Sir B. Fuller l'ait privée en grande partie du secours qu'elle tirait aupa- 
rüvant de l'azitation paralléle contre ce qui se faisait dans sq. pravinoe x. Tout ceciest d'autani 
plus sigmifieatil que Sir B. Fuller était tombé r mie questiou seronüdaire, à tel poini que les 
motifs avancés ont été universellement considérés comme des prétextes jusqu'à [a publication 
de la correspondance officielle, en novembre. Il s'agissait d'une question de polire scolaire. 
Les hives de deux «< high schools à de irajganj avaient participé au mouvement « swadeshi » 
et faissient de la propagande dans les barnes : ils s'étaient ürganisés en corps de volontaires, 
sous ut étal major éumposé de plasieurs. de lenrs maitres, lu général étant le profésseur de 
gymnastique ; lë (5 novembre 1905, ils avaient ultaqué un Marwari qui, mi mépris des 
conventions passées avec la Spadeci samiíli. dont fnisaseni parie des principaus de la ville. 
importait de nouvelles marchandises anglaises, el renversèrent sa voiture ; le soir ils malme- 
nérent un Européen qui s'était trouvé sar [eur chemin el qui. cest tont à fau possibla n, 
dit le rapport de l'enquéte, avait dà les menacer en paroles, voire du fouet, Sir B. Fuller 
deinanda (1o février rgof) aux syndies de l'Université de Calcutta pu Q disaffiliatian » des denx 
écoles, c'est-à-dire le retrait de toote aide finineiére aux écoles el aux élèves ot du droit de 
présenter dés candidats aux examens. Le 5 juillet le Gouvernement lui enjoignait de retirer 
sä demande, cnr s suite lni diaii donnée devant Le syndicat, a la question viemdreait cèclainemeoi 
devant la sénat de l'Université, où elle formerait le sujet d'une discussion publique acrimo- 
meuse, dans laquelle le partage du Wengale: et l'adininistration de la nouvelle ропе веган 
attaqués violemment a, chose À éviter avant lout + dans l'état présent de l'esprit public au 
Bengale r. le Gouvernement, de at propre aven, cédait devani caita agitation que lord 
Curzon dans son discours de [acea (février igo3) avait déelarée superficielle ei artificielle, 
s hollow and unreal =. 

(еце concession déronte peut-ére pendant um temps l'agitalion, juuis ne l'apaise pas, A 
Jamalpur ome grève d'ouvriers do chemin de fer est entretenue pur Les politiciens i15: l'indis- 
cipline subsiste chez les étndiants ; la nervosité gagne les indifférents : (alentla vit pendant 
plusieurs semaines dans la panique à la suite de prétendus vols. d'enfants. La presse anglo- 
indienne nè fait rien pour. calmer Jes esprits - elle-méme méne grand bruit antour d'an complot 
supposé, autour du » couronnement » de S, N. Banerji comme roi do Bengale — cérémonie 
plus ridicule que dangereuse — : surtout, elle cherché à semer Ia discorde entre Hindous ët 
` Mosalmans. 

En cela àn mains, elle semble bien d'accord avec les intentions da gouvernement. Cette pali- 
ique n'est pas nouvelle ($), mais par plus d'un cáté les circonstances elles-mêmes (a servaient. 
-L'agitation « anti-partilionnistè » était menée principalement par des Hindous; la majoritè des 

Musulmans da Bengale refusait de la suivre, sait раг esprili rétrograde — on sait que la 
-Drrmuneate musulmane est afe beaucoup li plus réfractaire à l'éducation et aux idées occiden- 
tales —, soit par intérêt économique : dans. l'Eazlern Bengal les propriétaires agricoles sont 
généralement lindos, les lenanciers imaeulmans : aor Ceénx-cl, s ajoutant aux Musulmans de 
Assam, forment 65 9/5 de hi population totale de la nouvelle Province. Aussi voit-on Sir B, 
Fuller recommander à ses subordonnés de distribuèr les places aus Musulmans proportionnelle- 
Went su chiffre de la population el non suivant leurs üptitudes professionnelles. En regard de 
Іа proportion donnée ci-dessus, il est bon de noter que de In posulation letirée les Musulmans 
forment 4 peine plus du tiers, À la chute du lientenant-gouverneur, les Musulmans tinrent des 
réunions publiques, des députations vinrent sur tout le chemin de son vovage jusqu'a Hormbas 
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(A signaler, mm peu auparavant ¿moQqt), une grève de facteurs à. Bombas, 
^ eonontique. 
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lui porter des témoignages de reconnaissance et de sympathie ; manifestations dont. plus d'une 
aussi semble avoir été « hollow and unreal è ; en tout cas, ce qur chez d'autres mirail passé 
pogr une protestation contre le. gouvernement n'attrait que lu sympathie du monde officiel, rt 
le Pioneer oubliait les manifestations ant-partütionnistes d'aoüt et d'octobre, pour célébrer. 
les meetings musulmans concorrents. I signalni aussi aver insistanee que le Bande Malarum 
était un liymne exclisiverent lindou, tire d'un romain historique celéhrant la révulte du Bengale 
contre Les Musulmans еп 1772, que Civaji, le liéros du jour, avait lutté jadis contre les Musul- 
maus él s'était entouré de brolunmones. Enfin, alòrs que lord (Curzon avait constunment refuse 
de recevoir aucune députation du Congrès nationàl, son successeur adicettait solennellement 
а пија: оо octobre) une députation musulmane doni il reconnaissait lé « caractère représen- 
(atl « eb qu'elle « exprunait les aspirations de ln communauté éclurée des Musulmans de 
l'Inde «: or, s'il n'y a. pour le Congrés national. qu'un. simulaücee d'élection, il n'y avait mème 
pas en simulacre dans ce cas. Tout en s absienant de promesses précises, le. vice-rar reronnais- 
sait qu'il fallait faire quelque chose pour les. « descendants d'une race eonquerante et régnante s 
el leur donner une représentation dans Les divers conseils et dés droits еп rapport «miti pas 
simplement avec leur nombre (ils forment moins d'un. quart de la population totale de Гар, 
mars aussi avec leur importance politique et la valeur de la. contribution qu'ils apportent à ln 
défense de F empire ». Les différents gouverneurs de provinces dans leurs tournées assurent les 
Musulinans de l'appui qu'ils sant prêts à lear accorder, à condition qu'ils fassent quelque 
chose par eux-mêmes, Aloës, tandis qu'on mène grand brut autour de l'a Educational confe- 
vence è musulmane de Vellore (28 juilletj et de celle de Docca (tenue au même moment que le 
Congrés national de Calcultaj, autour des préparatifs de réceplion de l'Emir d'Alghaniatan, un 
rapprochement se dessine entre les deus communanles, « les daus yeux de linde a, eb des 
meetings së tiennent uq peu partout pour mamifester l'entente : au Congres, c'est le [rere du 
памі de Dacca, leader de lagituation. musulmane, iui esi chargé de présenter [з шәп 
« noli-partilionniste s, Jésqu'ob cé mouvement s'étendra, il est bien difficile de s'en rendre 
comple ага. 





— La fin de l'année à été marquée, comme d'habitude, par les Congrés de Calcutta. lu Congrès. 
national, le programme n'est pas nouven, al il est mutile d'y revenir. Mais par un outre côté le 
dernier Gongrés marque unesépoque dans Flüstoire de [l'éducation politique de [Inde L'agitation 
ant-partilionnisie avail en somme échoué, malgré les circonstances politiques. favoraliles, 
muülgré quelques suecés partiels sur le terrain politique où économique, ladabhai Naoroji 
üvouail avoir a éprouvé dès décepüions en assez grand nombre pour décourager et condaire 
au désespoir et peut-être а Та révolle » Un part se. forma, « la Nouvelle. Ecole », celle des 
4 Extrémisies ». La a méthode de prière et de pétition #, disent-ils, la a politique de mendicité », 
a (nit ses preuves; И faut maintenant ne plus compter que sur sai, et puisque le boycottage 
conomique a eu quelques résultats | (aut Télendre à la politique, au soadec ajouter le 
замга, зи moms iluns sa partie négatve- ignorer le gouvernement, пе pas recourir a [ui 
pour Ta: justiee, ni l'msteuetion pulilique, en attendant qu'on lui refuse les impôts, et surtout u 
pas uecepter de postes dans les. divers services; velle derniére clause, seule réalisable, est 
upposée à toute la politique traditionnelle du Congrés, qui consiste à reclamer pour les indigiénes 
une puri de plus en plus grande dunes Padministration. ünglo-undienne; Les polémiques fureut 
vives brant el après le Congrès ; peur irouver um nom sur lequel tous lez sullrages possent 
se rassembler, on dui demander à Badabhal, la = grand old man », de venir d'Angleterre, 
malgré ses qualre-vingi-un ame, pour prvsider le Gongres : sa: presence méme me put empècher 
une séance d re houlense (0). 1 faut noter aussi que le Congrés ü décidé Че mettre à l'étude 
une constitution qui lui donaerait plus de régularité et d'autorité, 


(!) M s'agissait da boycoltäge, reconnu par la majoritè légitime an Bengale senlemeni x 
jes » extrémistes & auraient voulu qu'on l'etendit à linde entière, à _ 
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— [ne revue des assemblées tenues. à. Calcula: pendant la sename de Noël formerait un 
(blesi assez complet des aspirations de l'Inde. Les membres s'en retrouvent souvent de [l'une й 
l'autre, mais les tendances n'en sont pas convergentes: Á la conférence industrielle, le mot 
d'ordre esp « vrai avadèci », voire « svadeci honnéte ée; el tontes les conférences de réforme 
sociale oo religiéuse (Social conf, Ladws conf, Temperance conf. Theistie conf, Враз 
Dharna Mabamandal ; ajouter la conférence musulmane de Bacca. et lé congrés théosoplinue 
de Madras) s'entendent sur nn paint, à savoir que la nationalité ne. pourra se construire, que 
les droite politiques ne pourront s'acquérir, que st l'on s'en rend digne par le progres social, 
surtout par l'éducation. 

Deus de ees congrés étaient nouveaux cette année. Nous connaissons déjà le sens dii congrès 
musulman, et «es ordres du jour pourraient au besoin trous ëchurer - sur cing, quatre sont des 
remerciements à des fonctionnaires anglais. Plus intéressante est la première manifestation 
nationale dime société orthodoxe iui semble destinée A un certam avenir. Le (ri Hhürala 
Dharma Mahamandala ou è All-India Mindo Associntion s, â pour objet de ег contre 
& lindilférence religieuse croissante dans certaines classes v, Alak duns les classes cultivées, 
el « de constituer une vie nationale par ané religion nationale +: 1 S'abetient de toute ingérenee 
dims la politique, car pour un Hindon la = loyalty s, rajabhakti, est commandéa par la religion. 
irre de la société se divise en cinq sections: i9 la propagande td'harmapracaravibhagai 
pour umelle op enploie à peu prés io missi/mnaires (tipadecaka) ; emq mandais provincinux 
font parvenir les brochures aus 56e sabhüs de l'Inde du Nord: il est question d'étendre 
l'arganisation à Madras, à Bombay et à l'Inde centrale : 39 le contróle des lieux sacrés et des 
institutions charitables (d harmalagasamskaravibhaga) : cette œuvre n'est qu'à son dé- 
but; on p créé des inspecteurs et on a distribué des guides pour la gestion financière des 
unvres religieuses ; 0" l'éducation. qpidgapracarabibhaga) : contróle des éroles. samskrites, 
préparation d'un programme « combinant avec l'étade de l'ancien sanskrit tout ee quil y a de 
meilleur ot dé plus ntile dans là science ocridentale »; le eiradamanmdal sera à la fois un 
corps enseignant et un. jurs. d'exaninatenrs. (n inaugurera. prochainement. um hrafimacarga- 
crama pour les étudiants à Hénares, et on généralisera l'irsitution. les huit geands pidiüpitfha 
de l'lude. ancienne. que. la société a. enirepris do lire revivre, elle a déjà repris celui de 
Mithila Ce Mithila Besenreh Society 9): 4? la recherche el l'étude. des ouvrages sanskrits 
i guzstaleasamgrahiarusandhanavibhiaga: portant. principalement sur. l'astronomie, Je droit 
ek la littérature. védique : préparation d'une bibliographie complèts de la littérature sanskrite, 
édition d'ouvrages anciens et publications nouvelles « mcorporant les recherches faites dans 
lès livres anciens avec celles des développements modernes » ; 3* la presse (casiruprukücavi- 
bhüqui : hait publications mensunlles en différents langages, brochures, ete. = H y a également 
ritu classes de membres | les. patrons (samraksakas) comprenant les princes indigènes el 
les chefs de secte (dharmäcarges): presque (ous ces derniers ont donne leur adhésion ; une 
vingtaine de princes ont donne leur concours financier ; 2 une centaine de prafinidhis, 
à tesubres éminents de l'aristocratie, ei leaders de nos cammunatités » : 3° des paudits de toutes 
les parties de l'Inde ; 4° des adhérents (sühagaka); 5 les membres ordinaires (sadhara- 
nüsabhya), c'est-à-dire ceux qui s'engagent par une déclaration écrite à soutenir la religion 
hindous et donnent une cotisation minime au Mahämandal. Les deux dernières catégories 
~ amt ouvertes aux deny sexes. 


— L'acte le: plus important jusqu'ici dn gouvernement de lord Minta est sans contredit 
Venvor d'une: cireulaire (23 novembre) par laquelle il demande aux gouvernements locaus 
d'examiner la question de la gratuite. de OSCH primaire. Quand Ia fameuse dépêche 
de 1854 éabhlit l'enseignement payant, c'était avec [a double idée iue la. population n'appré- 
rierait pas [a valeur d'un enseignement pour lequel elle n'aurait rien à dépenser, el que 
l'ussiduite et le travail des éléves seraient meilleurs si l'on taxait si peu que ce fùt l'enseigne- 
ment. Depuis ce temps l'éducation gratuite s'est répandue dans presque tout le monda civilisé ; 
d'autre part, si l'usage ancien dans l'inde était de payer dans les écoles où lon enseignait les 
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vernaeulures, les écoles samskrites, comme d'ailleurs en. Birmanie Les écoles bouddhistes, ont 
toujours été gratuites. Enfin la situation financière permettra peut-être aujourd'hui ce qui 
aurait été impossible plug tôt. 

La mesure s'étendral wx écoles prunzires (f) des deux sexes, sauf deux exceptiôns : lës 
écoles primmires à l'u&age des Européens et les: classes primaires &ünnexées aux éblisse- 
ments secondaires. Le probléme est de compenser par des subventions la perte que les 
directeurs et les maltres éprouveront du fait de la gratuité de l'enseignement, le résultat étant 
l'absorption graduelle des écoles subventionnées (aided. schools) dans les écoles publiques 
(board schools): sans compter que la concurrence obligera la plupart. des écoles non subven- 
üonnées & accepter ln subvention, et que l'éducation étant gratuite attirera par là méme: plus 
d'éléves- dans l'avenir. Pour le moment, vole] cé que neus dit le dernier rapport quinquenmal 
(1902) sar là proportion des écoles privées et des écoles publiques : en Birmanie, les premières 
lormaient presque la totalité ; il v en avait qñ e an flengale, BB 9j, à Madras, bz vin ep 
Assam, 44 "/, dune les Central Provinces, 559), dans les United Provinces. *0 */s dans ів 
Penjab. La grande objection prévue est l'inévitable objection financière, Elle sera d'antant plus 
sérieuse que pour prévenir les inconvénients pouvant résulter d'une. réforme partielle — cotn- 
plication des calculs, défance du publie, enfin iésorganisation des émdes elles-mémes —. le 
souvernemen: songe à étubhr la mesure d'un codp el suns gradation. Attendons ln réponse 
des gouvernements locaux . 


— Le Bande Mataram, « lu Marseilluise des Bengalis» auquel nous avons lut déjà 
allusion plus haut, a fait couler beaucoup d'enere dans le Times et dius la presse de l'Inde. 
Ü s'agissait de savoir si l'hymne en question sadressait à Kàll ou à là. « Motherlund », эі 
c'était un hymne proprement hindou ou si toutes les races qui habitent l'Inde, es + comprenant 
les Anglo-indiens, pouvaient en faire leur hyine national. Duns ce concert d'opinions, quelques 
rares voix autorisées se sont fait entendre. M. Grierson dii n'avoir rencontré, dans sès loctirres; 
le mot mata appliqué métuphoriquement qu'à trois objets - 5" à ln déesse Kal; a9 à lü vache ; 
3 & la déesse de la «ariole; il en conclut que Hande Màtaram équivimi û Kalî mûî ke juy 
* Vive Rülimére », formule d'usage courant H ajoute que l'idée de + wmére-patrie » esl 
étrangère à Findo et est un emprunt des Bengalis angliisés à la httérature anglaise. Ceci 
nous donne évidemment la vraie solution. Ванни банги hattarji, l'auteur de Алат 
math (publié en. 1883) d'oà l'hvina est tiré; est l'ün de ces l'engalis  anglicisés | doni parle 
M. Grierson; dès 1874, dans on essai publié, sous ш pseudonyme, dans le Bangadarcan, ü 
avail développé la conception de la maternité de la patrie; mars lé texte de l'Ànonda math 
ne laisse ancun боше à cet égard, i nous en croyons le Bande аага, journal du parti 
nouveau. An chup. x, écoutant Hhávánanda chuntër l'hymne ; < Vande mütararm sufalam 
suphalaàm malayajfacitalüm sasyacyamalüm.... ele. +», Maliendra secre < « mais cèri ast 
le pays, ve n'est pas Ja mêra +. Bhñvšnanda répond : « Nous we cünnaissous pas d'autre 
"uere », et eitant le dictan sanskrit: Janani janmuibhümic ca sbargad api garigasi, explique 
l'identité des deux idées. D'autre pari an chapitre suivant, Satyananda condnit Mahendra à 
une série de sanctuaires contenant diverses représentalions de là « Mére s; d'abord c'est ane 
divinité assise sur les genoux de Visnu ; puis c'est la figure de Jagaddhütrr. brillanie wi ornée, 
* ls Mère comme elle «Чай jadis »: entia KAR représentant + la Mère comme elle eri 





(+) En y comprenant les « middle veroacular schools +, ие [а classification existante range 
* tort dans les écoles secondaires. En principe sont primaires les établissements oü l'ensei- 
suement se donné en vernaculaire ; l'éducation sv suffi à elle-méme: — secondaires, cet 
qui préparent â l'Université el oü l'enseignement sa fait à la fois ин vernaculaire ct pt anglais ; — 
eutin dans les Colléges de l'Université tout l'enseignement se fait en anglais. | 


— 469 — 


maintenant... noire, car elle est enveloppée de ténèbres; noe, parce qu'elle est dépouillée 
de (оше sa fortune. Aujourd'hui le pus est un vaste chuetière, c'est pourquoi la Mère porte 
lus os du ses propres enfants autour de són cou. Elle foule aux pieds son propre bien = 
Give. Ah, Moret >. 


- La pratique de là dob. semble avoir. fait récemment dans l'Inde des. progres iquiétants- 
Jusqu'à ces dermiéres unnées, si nous en crayons: un article de l'indian Review (aoùt об), 
il ¿tunt déshanorant pour ie mari de rien demander au bean-pére, Maintenant le. mariage, 
surtout dans la communauté brahmane, est une affare: on marie son fils pour paver ses dettes, 
on pour retrouver l'argent dépensé pour son éducation, ou pour parer à la depense du 
mariage dè sa propre Hile. La paradaksinü esi plus lorte =Â celi va de soi = si [n fiancée 
est laide: elle est plus forte nussi dans le cas où le fiancé à des titres. universitaires. La 
revue Hinduslam nous fournit quelques prix: pour un étudiant qui à passé sa a Matricula- 
linn =+, 5ao roupies ; pour un F. A, 8oo roupeis ; pour um B. A., ioco reupies (cent de mois; 
daris chaque cas, pour lès « коол кр эша В. 1... маш йш minimum 1500 roupies; quant aux 
diplómés et aux médaillés, c'est uu article de grand luxe. Les exiorsions se poursuivent méme 
parfois aprés le mariage : G. N. Dutt (Brahmans and Kagathas, p. 157) nous raconte Гіше- 
loire d'un syndicat de garçons d'honneur, exploitant le bean-pére sous menace d'internement 
pour ва fille. — fant dire que l'éducation universitaire coùte cher, el que lès emplois pu- 
hlies — pour lesquels les jeunes. bralimanes montrent généralement an goût décidé — rappor- 
lent peu, au moins pour les débutants, sans compter que bt vie, qui devient plus cuüteuse pour 
nis, l'est davantage encore pour eux. Quelles seront ]es conséquences de ces nouvelles 
habitudes * Dans certains cas, conne chez les Kulins du Bengale, il pourrail bien eni résulter 
un élargissement des regles du mariage ; certains pensent. que l'on verra bientól relleurir le 
kumüribrahmacaryam wa Penjab el prévoient la fondation de couvents de поши him- 
doues ('): Peut-dtre aussi les polémiques, auxquels les abus dont nous parlons oni donne 
lieu, serviront-elles à les diminuer. 


— La politique semble avoir à l'occasion plus d'action sur les numurs que toute lu propa- 
gande des « social reformers ». (m a remarqué que le Congrés national contribue à rendre 
plus armés les rapports entre castes, voire entre religions dillérentes; les repas en canmmum ne 
scandalisent plus; un. « Natianal linner ».. donné à Caleultta еп séplémbre, consacrait. solen- 
nellement l'usage nouveau. [autre part iÏ v à eu grande. affluenee. féminine à l'ouverture du 
Uongrés ; à la pase de la première pierre du « Federation Hall » à Calcutta, assistaient nombre 
de dares appartenant wux familles les plus orthodoxes; Шу s eu à l'Exposition industrielle 
un jour réservé pour elles, et il à. été trés fréquenté; enfin. elles üe cruignent pas de se 
montrer dans les theátres oü l'on joue des pieces à tendance politique. Uevra-t-on la rune du 
Zenamna à l'ugitauon auti-partilionniste ? 


= Lu « Deccean Vernacular Translation Societv x a décerné un prix à l'auteur d'une comédie 
intitulée. Rao Bahadur Parvalya éw qui est one adaptation en marathi do Bourgeois 
gentilhomme ; elle n déjà été jouée à Nugpar età Amravati avec un grand succés. Son 
auteur, M, Talcherkar, à aussi tait jouer récemment unë adaptation de Huy Blas, où il à so 
trouver une occasion d'attaquer lé confinement des femmes hindouës. D'autres puces de 
Molière et de V. Hugo avient d'ailleurs déjà élè traduites en marâtlit. A signaler aussi, vu les 
circonstances, la traduction annoncée de Esai dê Kenan, a Qu'est-ce qu'une nation Y <. 


i) Hen existe déjà un à Hardvar, fondé par une dame bengalie qui convertil une riche 
veuve des Provinces Centrales. 
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— Mimportants événements puliliques ont eu lieu durant les derniers mois de 1906. Le verit 
a souffle aux réformes, plis violemment qu'en 1894 même, at si, en délinitive, bi « Nouvelle 
Chine » а омета peu de réformes, elle à du moins entendu de lort belles paroles. 

Des le retour en Chine des missions envoyées en Europe et aus Etats-Unis pour enqañter 
sur los formes de gouvernement, Їп question de ki Constitution s'est posée avec. instance el à 
caplivé l'attention des fonctionnaires, des lettrés; des notabiles, des étudiants, de lous ceux qui 
pensent dans l'Empire. Comme on sut rapidement dans la capitale et. méme dans les provinces 
que. les commissaires impérium de retour. de l'étranger éient favorables à l'étalilissement d'an 
Ivernement constitutionnel, i| s'éleva contre leurs mentions un mouvement d'opposition 


déclarée, avant méme que fussent connues les dispositions de la Cour, I 
I| ne semble pas cependant que cette opposition ait intimidé l'Impératrice douairiére, et il est 


ñ présumer que l'influence de duc Tsai-tsò SÑ PE, da prince Tsai-tehen ME di. fils du prince 
K'ing. et de Tounu-fang Se 7j. tous gagnés a In cause des réformes, a, dès l'origine, pesé 
sur la décision de la Souveraine. Eü effet, le 25 aoùt, ши dit nomme une commission chargée 
d'examiner les dix rapports fournis par les commissaires impérianx. Cette commission est ainsi 
formée : les ministres. du. Kiun-ki-teh'ou E VE BE, les membres du Tcheng-wou-téh'ou 
UK $E. en — (ait significatif —, 5. E. Yuan Che-k'ai. Cinq jours plus tard seulement. 
c'est-à-dire à on moment où il eùt éié difficile à la Commission de formuler déjà zon opinion, 
il parait au nouvel édit qui fait connaitre les intentions des souverains. Ce. document contient 
des phrases importantes; i| sulfirü de citer les plus remarquables: + Les commissaires 
"nperiux estiment que la situation. arriérée de la Clunu езі Дие ни ишине ile еен ече qui 
est visible du premier un dernier. des habitants de l'Empire, entre lès souverains al les 
ministres d'une рагі, et le peuple d'autre part Les Etats étrangers on. acquis la richesse 
ël la foree en domani ag peuple une Constitution et en appelam tous les citoyens ù fire lents 
représentants. Nons devons nous préparer à établir un gouvernement constitutionnel, 
dont le contròle sitpicénie sera arero par [es ын еги, tandis quie les intéréts du: peuple 
serment confits аах dus de peuple, Ce sert lt moyen, espéransde, de consotider les fonde- 
ments de l'Empire... Mais, pour le moment, l'éducation du peuple n'est pas faite ; si maus 
entons aver trop de précipitation dans la. voie dex. réformes, nous risquerions. de détruire 
le résultat des efforts antériears (?), el olors... comment regagner la confiance dé tus sujele * 
Ати toutes choses, il importe de reforsmer ladministeabian. de rewiser signent toutes 
les inis, de développer l'instruction, de réglementer les sources dex revenns publics, de 
déterminer le système financier du gouvernement, de réorganiser l'armée et d'établir une 
lurte polien dans tout l'Empire … Dans un peti nombre d'années. i"), quand. les- réformes 
urgentes auront été réalisées, le moment sera venu de fixer la date. de l'inauguration du 
louvernemeri constitutionnel... (ue cel edi soit transmis dans ини l'Empire ; que les ardi 
el les gouverneurs fassent des proclamations + que tous se préparent à jouir des hienfuits 
nnmenses de la Constiinton. » 

Cet édit рагай lê ver septembre; le lendemain, + en considération de lu nécessité qui 
*inpose de préparer sans retard l& penple à la forme constitutionnelle. 5. une Commission dés 
Bòformes administratives esl eonstiüee par un nodvel édit. Cette commission comprend :^ sept 
Mandehous, parmi lesquels le duc Tsai-186, le prince Tsai-tchen, Tw-hang $ ER. président 
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(D les уойгїйшх сЇйпөїз ont raconté que la rédaction primitive de l'édit portait - « dans trois 
ams... » Plusieurs fonctionnaires du palais, eL, parall-il, deux ministres du conseil d Etat, 
représentérent à l'Impératrice: qu'il valait mueux. rester dans le vague, Elle s'est rendit A leury 


di Hou-pou, Na-tong Jb fj. président du Wai-wou-pou; sapi Chinois, parmi lesquels les 
présidents du Lipou FÊ BÛ, du Ming-pou JH fp. du Kong-pou T. Bb et Yuan Che-k'ai. 
l'antres vice-rois sont adjoints A ces meter - Tehang Telie-tong GE Z iil. Tsen Teh'onen- 
hien 2 X& 4E. Touan-ang W8 Jy, Tcheoa-fou Ü QB. 

Toutes les Inmieres- ide la Chine et. aussi, toutes les options sont représentées dans cette 
commission. Le président maándeliou do Ministère des Finances, Tie-liang, z est déin révélé 
comme-un des chefs de l'oppositionz on insmue que sa jalousie â l'égard de Yoan heka) ue 
serait pas étrangère à son attitude ; ancien subordonné do vice-roi du Tehe-li, il n'u pers laisse 
passer une occasion de batire en brèche l'énorme influence de Унан а la cour. En outre, il est 
Mandehou, et il est à remarquer que, malgré l'exemple: venu. du. hant, ile. prince K'ing lui- 
Heil, président dn Kinnki-tch ou, seran gagne am гей), les Manilchous sont en général 
eontrüies à tout changement; parmi eux, sè distingue le Conseiller d'Etat. Yong-kmg (S. 
Quant aux Chinois, ceux qui ont nettement pris porti contre les réformes sont Wang Wen-chao 
E A $H, Lou Teh'ouang-lin BË f ÉË, Siu Che-tch'ang $$ E Û ot Ku Hong-ki Zë 05 489. 
amsi que plusieurs membres du Han-lin; ils sont à In tète d'un grand nombre de lettrés, 
mandarins en fonctions ou en. expectative d'emploi, qui redoutent d'être victimes de la momdre 
transformation dans les rouges administratifs, Des requétes arrivent. journellement à la Cour, 
disent les journaux chinois, pour supplier les souverains de ne rien modifier à. la marche des 
affzires. Le détail comique est. donné par les eunuues; cete classe de serviteurs spéciaux 
$ Psl imne des bruits qui courent sur sa suppression (le parti rélormiste l'a en efet demandée), 
el l'on raconte. que, leurs chels avant rencontré l'Impératrice dans les jardins du palais, se sont 
jelés ag» pieds du 4 vénérable Baddha s, et, aver des larmes et des génmissements, oul 
supplié de les protéger contre leurs perséentours. Le « veénérable Buddha » leur aurmt di 
qu'ils n'avaient rien â craindre. 

Ins les provinces, les vice-rois et. les gouverneurs sont 3 quelgues exceptions pres. bien 
disposés à l'égard des réformes. autre part, plusieurs. grandes villes out organisé des fêtes 
pour célébrer « Fédit de la Constitution » ; la promesse des réformes a ѕошеке Feniliousrsme 
du peuple ; des drzaimes de milliers de mamiestants ont. crié leur joie, et parmi eü se trouve 
une majorité de jecnes patriotes qui croient sincèrement any promesses imperiales. Et, si les 
resquebes contre Jes réformes aml été très nombreuses, par contre, dl est arrive à li commission 
inipériale et au. Teheng-woeua-teh'ou de nombreux télégramines relatant les fétes organisées dans 
les grandes villes el priant les ministres dl'adresser aux souverains un rapport sur là. joie du 
penple. L'Impératries et l'Émpereur ont, d'aprés les journaux, marqué beaucoap. ide contente- 
ment à la lecture de ce rapport. 

A eüté des journaux conservateurs et dés feuilles réformistes suivant lu maniere de K'ang 
Yoau-wei, il est bon de consulter les journaux révolationnaires pour se faire une idée complète 
de l'état produit sur le peuple chinois par l'édit don »*r septembre. Le Tehong kouo je pao 
+ MPH 3R de Hong-kong diseute amsi là question. : 

* En établissant lë Gouvernement constitutionnel, la Cour peuse mettre d'accord. Mandchois 
et Ghmois;.., mais, avant de songer à faire one Constitution, H (aut se [ure une méthode. 
lire que l'on espère réaliser la fusion des. divers éléments de. l'Émpire par. un gouvernenuént 
eonstitubonnel mandchou, c'est une inutile tourberw ; quand la racine esi pourrie, peut-on 
croire que l'arbre vu croître ot prospérer * Vous voyez que lò Tzar vient de dissoudre la Посна 
(F È F); que ce (iit vous éclaire et vous soit une preuve (de ln sincérité des nutocrates) ! » 

ll y aurait, dans la série d'articles que le Tchong kono je pao a publiés sur la Constitu- 
tion, d'autres passages À citer, car le journalisme révolulionnaire se distigue da journalisme 
chinois en général par une science plus exacte des méthodes européennes, par des connaissan- 
ees d'histoire et d'histoire politique que l'on ne rencontre pas chez les rédacteurs qui n'ont reci 
qu'une éducation purement chinoise. On trouve use Che? e une rigueur plus grande de 
raisonnement, el Jes puérilités, les naivetés qui sont comme caractéristiques des journans ehi- 
ets, sont absentes de leurs articles. A titre d'exemple, cette discussion serree : 
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* 1* Le grand examinateur (Фе ff fo) du Kan-son à envoyé ün rapport à l'Empereur au 


sujet de la Constitution, où il dit en. substance : e Si Ton hâte l'établissement de la Constitution, 
les paroles magiques de liberté et d'égalité (F4 gp zB. 55 - M D) perdront de leur ver- 
їп [nux veux du. peuplei et cesseront. d'étre eifrsvantes (pour nons) », et. il prie l'impératrice 
el l'Empereur dupprüfondir cetle question. 

‘ Mais, donner au peuple one Constitution pour détruire (l'effet) des paroles de liberté ei 
d'égalité, c'est prouver que le but de l'établissement de la Constitution serait d'empêcher la 
liberté et l'égalité cher le peuple, Cependant, la liberté et l'égalité sont à la Lase de tonte 
Constitution ; la bonté on lu malice des gouvernements constitutionnels existants dépend de 
l'idée que ee hit lé peuple de lu liberté et de l'égahté. Ainsi l'affaire est claire. Bien que. le 
gouvernement russe soit tvrannique, l'Empereur, pendant que 1a. Douma siégéait, a. été obligé 
de s'y rendre en personne ei de pcne qu'il oetrovai au peuple les trois grandes. libertés 


de pensée, de parole et de réunion. C'est qu'il savait bien que la liberté et l'égalité sont parties 


intégrantes de la Constitution, el que, si le peuple n'a pas le droit de penser, de. parler et de 
se rénmmr, c'esb comme s'j| n'avait pus de Constitution où comme sil avait la Constitution du 
houvernement ture. Et je Gouvernement mandehou octroierait au peuple une Constitution 
pour lur enlever 1n liberté et l'égalité ! Comment n'être pas frappé de l'étrungeté de la chose ? 

* 7* Le duc Tsai et thing Ki-lieng ont présenté un. rapport à l'Émpereur le priani d'imiter 
la Constitution allemande, parve que la puissance et le prestige de l'Allemagne sont à leur 
apogée el parce qu'il v a de Vanalogie entre la forme de la monarchie mandehoue et la forme 
de la monarchie allemande. 

` Cette proposition prouve que le voy age de Tsai et de Touan. n'a. servi quà à dépenser des 
somes considérables au. détriment des Chinois (€). En elfet, le zoüvernement. constitution- 
vel allemand eat le résultat de plusieurs révolutions Un dicton allemand dit: » [a liberté el 
l'égalité ont grandi dans les forêts germnines. « La Constitution ullemande est l'essence de ces 
idées de liberté et d'égalité. Or. le gouvernement mandehou veut arvéter là. marée montante 
d'égalité et de liberté ; comment Tsai ei Chang ne voient-ils pas que In Constitution allemande 
est fondée sur la liberté et sur l'égalité * Les deux lu-tch'en ne connaissent m l'histoire ni 
le contenu de celle Constitution. L'Allemagne, en 1851, à eu sa. Constitution ; dés que les 
alfaires militaires ont été terminées, l'Empereur à transmis le pouvoir législatif tune Assemblée. 
Est-i possible ep vérité que Kouang-sm étahlisse une puissance législative, el, régnant sans 
rien fure, signera-t-il la promulgation d'une Constitution * Le gouvernement allemand est une 
Confédération ; sile gouvernement mandehou voulait imiter là Constitution nllemande, est-ce 
que chaque province enverrait des representants an Parlement * Ce n'est püs possible, car les 
deux Chambres alors seraient chinoises. Quoique les Mandehous ne soient pas intelligents, ils 
ne feront certainement pas une pareille-sottise! Je pense que leur idée. Cest de n'admettre 
que des Mandchous dans la Chambre Haute. Et nous arriverions ainsi b im but contraire à ce- 
ini de lu Constitution allemande. Je ne paur consentis que cette vile horde nous berne par de 
belles promesses et sime le doule dans l'âme des Chinoks. è 

En faisant la part de lesagération du polémiste, on në peut з'ешрёеҢег йе резене, e? 
riisoone juste, ei l'on se demande en efet sj lë but de Ulmpératriee, ën p 
Constitution à ses sujets, n'était pas seulement. de leur faire prendre patience, de Pee dd 
lemps Toute la + Jeune Chine » était affolée de réformes; loi eu promelire, c'étmit éviter 
qu'elle ne fit tout de suite cause commune avec les antidynastiques. 

Mais qu'a fait la Commission impériale des réformes administratives * Une cotmumi- 
cation du 28 septembre dit qu'elle recommanduit aux Souverains de ne pas changer le système 
administratif actuel jusqu'à ce que le paye eût recu une Constitution. Remarquons que l'édit du 





(1) Le texte dit : a les fruis de voyage 
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Let septembre proclamait qu'il étzit utile, avant de donner une Constitution, de réformer l'admi- 
nistration. Le cerele vicieux est joh. D'autre part, |u Commission cessait bientôt ses travaux á 
cause de lo féte du Mayen Aotomne. Une phase d'activité est ensuite á signaler dans le courant 
do mois d'octobre, dès que Yuan  Che-k'ai revient des grandes manœuvres qu'il était allé 
diriger, ll est vrai que la puissance et l'infinence de cet homme paraissent alors avair atteint 
leur maximum ; les journaux sont pleins. de son nom, de ses faits, de ses gestes ; il n'est 
point d'affaire sur laquelle il pe soit consulté; on parle méme d'un projet. qui en ferait le 
: Premier » de la Chine, avec |a présidence du Conseil d'Etat et le contròle de tous les 
ministres (^j. Quoi qu'il en soit de ce projet, il est indéniable que jamais la Cour n'a paru plus 
docile aux suggestions du grand vice-roi. La preuve 1а plus éclatante de cette faveur est l'édit 
du 6 novembre qui relève Lou Teb'ooang-fin, Yong-kiog, Siu Che-tch'ang et Tie-liang de leur 
emploi de conseillers d'Etat, et qui teur ordonne de s'occuper uniquement des affiires dé leur 
nunistére, L'opposition était détruite par ce coup de force et Yonn débarrassé de ses adversaires 
du Grand Conseil. Au même moment, un rapport de la Commission est pris eti considération, 
et il est décidé que le nombre des présidents et des vice-présidents des ministères sera réduit. 
Ап lieu de deux présidents, un Mandehou et l'autre Chinois pour chaque ministère, il n'y aura 
plus qu'un seul président, sans distinction de race ; et il ns aura plus que deux viceprésidents 
au lieu de quatre. Le nombre des ministres de chague ministère était ainsi réduit. de six à 
trois. Un autre echt revient sur Ia question des rapports des mandarins et du peuple dans les 
provinces eL órdonné aux vice-rois eb gouverneurs de régler ees rapports en se souvenant 
ı que les mandarms mfénrieurs ne sont créés que pour entretemr. le peuple, pour le rendre 
heureux et satisfait de son sort s. 
Entin, le méme jour, 6 novembre, un important édit ordonne des changements dans la nature 
elles attributions de chaque ministre. Voie. les plus remarquables ; le. Tcheug-wou-tch ou 
Jk WE, Conseil des Affaires du gouvernement, prend le nom de Ming-icheng-pou JR Ek 2b 
ou Ministbre des Alfaires nationales. Le Hou-pon F P devient le Tou-tche-pou. HE $ p, 
Ministère des Dépenses. Le T'aiich'ang-che -K 7E sp, Cour des Services impériaus, le 
HongJou-che i5 WÁ AF. Cour des Cérémonies, le Kouang-ou-che JE WE F, Cour des 


l'anquets impériaux, etc.. sont jointe au Li-pou 38 fip, Minisiere des lites, Le Ping-pou, E A, 
Ministère de Iu Guerre, est changé en Loa-kiun-pou FE FE BP Ministère de l'Armée de terre ; 
ke Lien-ping-tch'ou Së EK. Conseil de Réorgunisalion de l'armée, v sera ratiaché. Quant 
aux affaires se rapportant au Hai-kiun-pou ZE E. Bb, Ministére dela Marine, dont la création 
a été proposée, eiles ressortiront üu lou-kum-pou en. attendant que le Har-kiun-pou soit orga- 
nisé. Le Hing-pou nj DD, Ministère des Ühátiments, est changé em Fa-pou TE #46, Ministère 
de la Justice; le Ta-li-che X 38 3p, Tribunal supréme des. Causes capitales, devient le 
Ta-li-vuan XK 388 Pi. Le Kong-pou T. Ë, Ministëre des Travaux, est réuni au Chang-pou 
F 8. Ministère du Coumerce, pour former le Nong-hong-chang-pou 82 T 17 #6, Ministère 
de l'Agriculture, des Travaux et du Commerce. Les bureaux des Télégraphes, des. Chemins de 
fer, des Postes forment le Yeou-tel'ouan-pou 385 fl &b, Ministére des Communications. Le Li- 
fan-vuan JH Së Pp. Cour de l'Administration des états tribulaires, forme wn ministère, le Li- 
fan-pou PÉ # $5. Le Kion-ki-tch'ou, le Wai-wou-peu, le Li-pou I Hê $), le Hio-pou (B 
i) ne subissent pas de modification. | Z 











(t) Dins le cas où cette désignation aurait été (ане, Ма Тоша E X Ê. général eo chet 
du Теһе-її, devait prendre le siège de Yuan. Mais, si tant est. que l'offre ^ E à Pékin 
an été vramnent lue au viee-roi du Tehe-li, il a montré pèn d'empressement à l'accepter ; 
il se trouvait plus en sûreté dans sa province avec son armée que dans la capitale au milieu 
de ses ennemis. D'anenns ont voulu voir dans ee. prujet un indice de la disgràce prochume de. 
Yuan Che-k'ai ; là puissance. de cet houune était vraiment devenue si grunde quil n'v aurail 
nen d'ëtonnant à ce. que Hlmmpératrice en eùt pri ombrage, Les événements confirmeront 
ou inlirmeront. cetle dima. | 
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À lire l'édit qui énumère ces. changements de pure iorme, on peut rester elanne qu'après 
imt de bruit mené au sujèt d'un programme de réformes, lu grunde Commission se soil 
comentée de chanjrer le nom фе quelques rocages gouvernementaux et d'attribuer ñ certaine 
le ròle jusqu'à présent joué par d'autres, Faut-il dire, comme certains journzux l'ont imprime : 
ln farce est jouée * [| convient an moins d'attendre de coir comment le people va la prendre. 
Eu dehors du sacrifice fuit. à Yuan Che-k'ai (5), qu'a-t-il été. réalisé d'important aprés tant de 
mügnilliques promesses * [autre part, les Mandelious tiennent. une grande place dans las 
nouveaux tminisieres, 

Et l'année se térmüne sans réformés: on ne parle plus de la Constitution, si cé n'est pour 
ln ridienliser. Amis cet echo du Sin wen pao, reprodwi par d'nutres journaux : « Les femmes 
et les filles de In famille impériale, les femmes et les filles des princes mandchous de ln capi- 
lale se sont rémmies anprés de l'impératrice, et. tootes en pleurs, l'ont adjurée de ne pas faire 
lu Constitution, qui serait la ruine du pays et du gouvernement, En les entendant, l'Impératrice 
s esl elle-même mise à pleurer. abondaniment et leur. à dit d'ètre tranquilles, qu'elle ne voulait 
que leur bonheur. : 


— Ün mouvement assez notable dans les Vice-rovautés a eu eu dans le courant du miis de 

septembre. Ting Tehenso J {R $E, vice-rot du Yonmun, est désigné pour remplacer 
Teheou-fon MJ AE dans le Min-tche. (Fon-kien-Tehe-Kiang) ;: "Teheou-fou. doit aller à Canton, 
e&t le viee-roi actuel des deut Kouang, Ts'en Teh'enen-lüen. ME Е $E, est envayë an Yim- 
kousi: Enfin Teheeu-un est remplacé dans lës deos Kiang par Touan-fang. 

Un allirme que. Tmg Telien-lo à été déplace sar les plantes des étudiants vunnanais du 
Japon qui l'accusatent. de favoriser les- Anglais et surtoat les Français: cé qui donnerait quel: 
que. apparenee de verké à cette nouvelle, c'est justement le. hoi de son successeur, Teen, 
dont le père, vice-roi do Yunnan en 2885, combottit avec. vigueur contre nous aü Tonkm, et 
qui o lume lı reputation d'un homme énergique, entreprenani èl rebelle à toute milnence 
etrangere, (ars. qualités copendant ne seraient pas la seule riuson ide sa. désignation ; on dit à 
Canton que son deplaconienl était renda imévitableé par la gon maladroite et trop autoritaire 
dot d mene Jes Maires du Yue-NMan Gedo (Chemin de (er de Canton à Han-k'eouj. Mais 
Tsen, parait-il ni antun désir d'aller an Yonnan et intriguerait puur revenir au Ssen-peh onan 
vü il à été. viee-roi avant d'étre nommé dans les deus Kouaug. La désignation ale. l'atian-lanig 
lı or, fone mamira générale, très bien. cecue à. Nanking ; habile gouserneur. du. Hou-pet, 
purs du Kinng-si, i| diit une. illustrition. nouvelle à son. voyage en. Europe ah il à accimpagn 
le due Tsartsó et an róle qu'il à joué dans Folle de lu Constitution 


JAPON 


— hes l'année 18-8, be Japon avit essuve de se donner une petite. Madéinme, S4. fondation 
e dine an conie Хайй Yorimichi @ 38 ft 56, alors ministre. de Ó Jlnstruelion publique, qui 
adopta sur ce. sujet les propositions de son. vice-ministre, Tanaka Fujimaro H P Z Z HE. 
L'Académie inst Sable avait pris le nom d' Academe. de. Tokva, Tokyo  Gakushikwaiin 
Sr Lë BÈ. Le nombre des membres était fixé â $o, dont :3 étaient nommés par 

l'Empereur, et les autres élus par hers collègues, Le bot principal assigné à leurs traviux 


ую ге Tic Lens. dans la nouvelle organisation, eceupe le Ministère de la guerro, 
Lan Teh'ooang-lin. le Ministro des charges, Siu Chne-teh'ang obtient aussi une compensation. 
Yong-kmg demeure le senl snrriié 
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était l'avancement général des études oi les progrés de l'enseignement. Hs devaient tenir une 
réunion chaque mols; les edes. eb mémoires: qui v seraient présentés, les discours qui x 
serident prononcés, devaient ètre publiés dans un recueil périodique special, le Gakushi- 
kuralin-zusshi 8 Lë BE MEE, dont la collection contient en effet des pages intéressantes 
à plus d'un titre. Mats. depuis quelques unnées. l'Aeademie semblait avoir perdu beaucoup de 
sou ardeur des premieis lemps et de son mfluence z elle: etu. à vrai dire; en train de se laisser 
eublier. Elle vient. de. rentrer. en scene. Solliibéee par eelle de Vienne. de sagreger à. l'Àssu- 
ciutium. miernationale des. Acadénues, elle à jugé devorr, avant de répondre à cette. invitation. 
modiier son règlement et së réformer sur un plan plus large. Celo n êlê Fere dê la haute 
autorité qui Favait primitivement établie: et cette réforme à fuit l'objet. d'un décret impérial 
н ад еп Ше du 13 mm de celle année. L'Académie prend le titre d'Académie Impériale. 
Teikoku Gakushiin 4 Je HB + Pe. Le nombre des membres est fixé à ыи. рагі 
egalement entre denx. sectinms, la section des lettres et lü section des sciences, Tous som éltis 
par beurs collégues. sur la. présentation de. [a section à. laquelle. ils doivent appartenir. [Des 
elections s'imposarent pour porter li nombre des Academiciens au clüffre fixé par Je nouvem 
reglement, Les premieres oni eu heu le 14 septeihire derer. Vingi-cmq nouveaux: academi- 
cens ош ete elus; Le. resuliat semble avoir quelque peu déçu l'attente générale, et on l'a 
critique. Tout en admettant le caractére: imiversitaire de cette. Académie, og s'est ини» сше, 
stf deus, tous les nouveus elus lussent professeurs à. l'Universite: de Tókyo ; on parail 
craindre que La nouvelle mstitutnt: ne se transforme en une. simple dépendance de celle-ci. 
L'avenir nons dimi ce que ces ernmipues et ves craintes чий de fondé. En. attendant, d faut 
applaudir à. plusieurs des choix qui ont été faits. Nous citerons en. particulier - M. Nanjo Випуй 
É E SE $F. orientaliste bien vont: le Dr Kitasatua SHibasaburë JE EE = Bb. don on 
connait les truvaus bactérielogiques avec les professeurs Koch et Beliring, ot les. remarqualiles 
etudes sur la peste; M. Tsuboi Shogoro EE JF JE Ti BD. ie distingue anthropologisle ei 
préhistorien ; M. Furuichi hoy, 4 11 Z> BR. aucien élève de P Ecole Centrale de Faris, 
le constructeur da chemin de fer Séonl-Fusan, et l'auteur des. plans d'aménagement du port 
ie Tokxo, ete... 

L'Académie est présidée par le. baron. Kato Hirovuki JW IS 44 27. ancien président de 
l'Université de Tokyo, l'un des hommes qui ont Le plas contribue à. la diffusion des. idées 
européennes au Japon. Chacune des deux sections u á sa lête un doven. (lest M. Hozumi 
Nobushige m fü FR m". professeur de droit, pour la première, el, pour Шш seconde, le 
baron Kikochi Dairoku fj Pu XA LE. mathématicien distingue, ancien président de Universite, 
ancien ministre de l'Instruetion publique, qui se dispose à parür. pour. l'Angleterre. oi il a été 
miité à faire, à l'Université de Londres, une série de conférences sur V éducation et. l'instruc- 
lion au Јаре. 


— Lans l'énorme programme post-bellom que s est irucé le dapon après son triomphe- sur 
la Hausse, le développement de l'instruction n'a pas ébé oublié, Qu avait fait beaucoup déjà 
duni ce sens ; les écoles du Japon sent. parmi les plus fréquentées di moade ; d'après les 
dernieres statistiques, la movenne des enfants y recevant l'instrüetion ext de g7 pour roo pour 
les garçons ël de gi pour roe pour les. filles. Cependant l'organisation actuelle de l'énseigne- 
Hun ne paralt pas assez complete ; elle. donne prise a des critiques el pe repond plis à | état 
el aux aspirations du pays, Tout d'abord, lin durée de l'obligation pour l'instruction primaire 
va Pire portée de quatre â six ans. Non püs que re temps soit nécessaire, cumme an. l'entend 
dire parfois, pour apprendre à lire et à écrire les caractères chinois; mais simplement parce 
qu'on juge Je moment venu d'élever le niveau général de l'instruction primaire duns son 
ensemble. (n simplitiera dn mëme coup. l'organisation. de cet enseignement. Il était jusqu'à 
présent à deux degrés : primaire mférieur, d'une durée de quatre ans, et obligatoire : primaire 
supérieur, die quatre ans aussi, él facultatif. Mais les deux derniéres années faisaient à peu 
prés double emploi avec les deus premières de l'enseignement secondaire, at dopuis 
üssey longtemps шш eu réclament ш suppression: Elle vä s accomplir : lès deux premieres années 
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de l'école priae supérieure seront joinles aux quütre de l'école primaire inférieure, el on 

mra amsi un seul tvpe d'école primmre obligntoire, d'une darée totale de six mm, IM 
L'enseignement secondaire ne bénéficie pas eette fois de réformes oo de développements 

valant la peine d'être mentionnés. шый 
Quani â l'enseignement sopérièur, iU n'était ceprésenté jusiqu'à présent que par li grande Univer- 


sité de Tokyo et celle, plos modeste, de Kvôto, Nous nè parlons pas des étobiizsiments libres. 


L' Université de kyôto. qui he possédait encore que lés facullés de droit, de médecine, de ssienees 
maüturelles et de géme civil, và recevoir une faculté des letirvà. L'école d'agrieulture de Sapporo 
H, hi sera trankformée- en faculté : Sendni [lf $ recevra une faculté! de sciences et Fulinoka 
Am [i une duculté de génie civil, amorces de futures universités, Le chef de la famille 
Fürokawa, propriéthire des importantes ines de enivre. d'Áshio A. EE, Furukawa Toranosuke 
= m WE Z BE. adul part au ministre de l'instruction publique de son désir de prendre à 
si charge, conformément à la volonté de soo pére Гере Tï E: Ri el de san grand pêre 
Junkichi 723 W, les frais de ces fondations, s'élevant à la somme de à .096.896 yen. L'offre a 
Pe acceptée. [autres créations sont en projet: une école dé medecine à Niigata di ЇЕ, une 
école supérieure de commerce à Mtaro afs fü. une école supérieure d'agriculture el des lorèts 
à Kagoshima BE F 8. et une école des aris et madinrs ñ Yunezawa KR PË ; d'autres ancure 
de moindre importance, 

ln effort sérieux sera fait aussi en faveur des écoles techniques, industrielles et. commnerckles 
dans leur ensemble. Un congrès en à réuni tous. les directeurs, ñ Túkvü, dn 6 au 1a octobre 
dernier, pour l'étude iles réformes à introduire dans l'ensengnement et des moyens de développer 
l'instruction Leehnique. Les ministres de l'instruction publique, du Commerce et des Finances + 
assistajent. [ly a été beaneoup insisté sue la moralité commerciale, dont il st banal de! dire 
iue les Japonais n'en ont pas toujours une notion bien exacte. 


— C'est à propos des écoles encore, et de «questions relatives. à. l'éduestion, qu'éelatérent 
les. manifestations anti-japonurses de San-Franeisco. Disons-!e de suite; ee qui en à fal. la gra- 
vité, ce m'est pas la question méme des éroles mixtes ou séparées, lu sente — on do moms ln 
principale — en cause. officiellement, et qm ne semblait pas. devoir prodmire. pareille: levée de 
boucliers. Le vrai coupable en l'espère mi bien plutôt l'esprit résolument anti-asiatiqne et 
particnliéèretnetit japonopholbe, Фиће importante partie de la popolation. N oen était plus â sa 
prémiére manifestatinm. Nous ne parlons pas des lois aüblemies contre lès immigrants chinois. 
Mais il y à quelques années. déjà, il s'était attaqué anx Japaniis, C'est à fui encoce qu'incümbe 
la responsabilité de l'accueil injurieux Mit à la mission dirigée par le professeur Qhnari Fusaki- 
chi Ж FE PR Wi, le distingué ssmulogue, et venue à Sin-Franciseo pour. y étudier les effets 
da tremblement de terre qui aquit détruit cette. ville. ll n'est. pas. téméraire de penser qu'il a 
été, pour une bonne part, l'inspiraleür de li mesure prise par. l'administration competente, à 
propos des enfants japonais fréquentant les écoles publiques. Et c'est lui encore qui est respati- 
šable des violences contre les personnes, qui sont venues compliquer la question. Aussi est-il 
nécessaire de dire d'abord un mot de ses origines. 

lA majeure partie de la population de la Californie est formée d'émigrants de tous pays, 
qu'y attire l'élévation des salaires. Tous y ücquiérent facilement et rapidement les droits paliti- 
ques et lu nationalité américaine; I se forme ainsi un puissant parti du travail, dont l'influence 
est considérable, sinou prépondérante, dans tontes les questions de politique et d'administration 
locale, et dans les élections. Les émigranis japonais y sont nombreux aussi: 5o oon anviron, 
d'uprès iles Avnlnntions mudérées, Hu oon d'aprés d'autres. Mais smit qu'ils restent plus attachés 
à leur patrie, soi que l'interprétation donnée en Californie des loïs eonstitulionnelles le leur 
mierdise, et sans doute, pour les deux raisons à la luis, ils n'acquitrent pas la nationalité amé- 
ricaine. [s sont donc, malgré leur nombre, sans action coma напа valeur, an point de vua 
politique. D'autre part, le Japonuis, on le sait, s'estime heureux de salaires qui seraient insuf- 
fisants pour d'autres ; soigneux et adroit, il se fait préférer poor beaucoup de travaux délicats. 
On l'arcase, sinon. de faire baisser les salmres; ce qu serait dilfieile dans un pave oh la demande 
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dépasse l'ollre en matière de travail, du mams d'en retarder li lausse Les Japonais peuvent, 
est vrai, répondre qu'ils se renferment en général dans les métiers et les situations doni 
les autres sont écartés par la inodicité méme dés gains qu'ils procurent, et que le bas prix de 
leur travail a contribué pour une part à là prospérité de industrie californienne, Ges raisons 
semblent alenir peu de créance ; et ils n'en soni pis moms en butte à l'animosité d'une partie 
de la popalation. Les grands travaux entrépéis à San-Franviace. aprés le tremblement de terre, 
ont en pour efai d'y attirer des émigrants japonais en. quantité plus considérable eucors que 
les années précédentes. Un certain nombre mème éludaient les prescriptions des lois sur 
l'immigration, au. moyen d'an conri séjour omx Des Hawan Кї l'accroissement rapide: de |n 
population japonaise en (alifurni ò sans douté contribué; dans une certaine mesure, ñ exciter 
les esprits. 

Hl existe. d'ailleurs, et depuis assez. longtemps déjà; des causes plus profondes et plus graves 
de dissentiment entre les deux pays. Qo ne les ignore ni d'un côté ui de l'aire, encore qu'on 
les déplore el qu'on s'efforce généralement d'en attégner les elfets.. Elles. ne sont sans. doute 
qu'ebseurément perçues par Ia masse du peuple; mis c'est d'elles pourtant, semble-t-il, que 
tirent leur force et leur violence les sentiments hostiles, auxquels il ne faut qu'ane occasion 
pour se manifester. Elles peuvent s'exprimer d'un riot - la rivalité des deux pavs pour la pré- 
pondérance politique et commerciale dans le bassin seplentrional du Pacifique. En узд, М. Тай. 
alors secrétaire d'État pour la marine, s'uutorisait de cette. rivalité et de ses conséquences 
cventuelles pour réclamer ane augmentation de crédits. Dans son numéro du. (5 juillet 1905, 
c'est-à-dire au moment ôf l'intervention du président. Hoosevelt eu. laveur de. 1a paix tendaii 
À rendre les Etats-Unis populaires an. Japon, la revae. Taiheiga + 2B. $3 « aprés avoir exposé 
celle rivalité, résultant de la situation même dea deus pays, n'hésitait pas à conclure que lò 
prochaine grande guerre qu'aurait à soutenir le Japon serait une guerre avec les Etats-Unis. 
Un pen plus tard, nous relevons ces lHgnes dans un article des Annals of the American 
Academy of political and social Science - « les intéréts de l'Amérique... ironut certainement 
à l'encontre de ceux du Japon. Le Japon esi ln seule nation qui puisse nous disputer la 
suprématie commerciale dans cette. partie du monde. La lutte sern certainement rude. non 
seulement parce que les intéréts commerciaux des deux pays seront en confit. mais aussi à 
camse des antipathies de races qui agitent! maintenant nos états, le ce cóté existe. on puissant 
mouvement en faveur de l'extension au peuple japonais des mesures d'exclusion édictées contre 
la Chine. Le Japon users naturellement de représailles, » 

M. Miller, résumant ses impressions de eansul des ELus-Unis à Yokohama dans an livre trés 
lu sur La. Question. d'Exlréme-Orient, déclarait que les Etats-Unis nvaient commis une 
laute, en aidant le Japon contee la Russe; ôl attriboali an* menées japonaises le bovcottage 
des marchnodises américaines en Chine, el concluni à une opposition radicale des intérêts des 
deux pays. Cette conclusion étail aussi celle d'une série d'articles parus à cette époque dans le 
Toyo keizai shimp Y Ü SS ob Sr 48. In plos sérieuse des revues japonnises d'économie 
politique, sur les rapports des deux pays. 

Ces quelques indications peuvent donner une idée de l'état des esprits ûl des divers uüspects 
de la question japonaise en Califorme. Tót ou tard, il devait en résulier des incidents pénibles. 
L'approche des élections semble les avoir précipités- Au commencement du mois ide novembre 
des manifestations unti-japonaises ëclatëreni à San-Francisco, On n'y nanacha d'abord qu'une 
"uporlanre secondaire, encore qu'elles aient trés. péniblement surpris ceux qu'avaient grisés 
les hrorantes admirations américaines, du temps de ln guerre rüsso-japonaise. Mais le a, 
une nouvelle plus sériense éclatait. Environ 200 enfants japonais, qui jusque-là avoient fréquenté 
les écoles publiques, en étaient brusquement exclus, par ordre du Bureat des. Ecoles da Sam- 
Francisca. A partir de ce moment. les choses prirènt un certain caractère de gravité. Le Japon 
nt dans cette décision brusque, que peut-étre il n'aurait pas été impossible de justifier par des 
ruisons plausibles et que quelques memnagements auraient Pû fire accepter, une injure gratuite 
faite à ses nationaux ei un manquement aux stipulations des traités. lmmédialement, M. leno 
Suesaburò E fF 3E — BE. consul du Japon À San-Frunriseo, protesta auprés des autorités 
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locales. IU revint à la charge à plusieurs reprises, sans oblenir de résaltut. Le. 18, on apprenoit 
que les Etats-Unis envoyaient quatre erürseurs en. Exiréme-Ürient pour y renforcer leur Molle: 
|! etait inevitable: que des esprits. échauffés voulussent voir, bien à tort sms. doté, dans la 

sunultanéité de ces faits; autre chose qu'une simple coincidence. Entre temps, l'excitation 
avail angmenté à San-Francisco ; des voies de fait étaient exercées contre les Japonais, qui ne 

s'y sentaient plus en sûreté, des maisons étaient attaquées, an boycotlait notamment les 
restaurants tenas par eux; un peu plis tard, une banque japonaise était envahie en plein jutr, 

et un employé ussassiné, Le 20 novembre, sur les ordres venus de Tokyà, Ds vicomte Aoki 
Suz " Ж: JM] S nmibassadeur du Japon A Washington, présentait au gouvernement 
central une protestation dont voici les points principaux. 

Eu vertu des traités conclus emtre l'Amérique et le Japon, les citovens japonais doivent jouir. 
en ee qui concerne fe droit de résidence et la protection de leurs persunnes et de leurs biens, 
dun irailement égal à celmi des citoyens américains et de ln nation la plis favorisée; il en 
est de méme en ee qui concerne. l'eserriee de leurs professions, 11 est certain que des actes 
comme le bovcottage dés restaurants japonais à San-Francisco constituent one violation de er 
iruité. Le droit à l'éducation est inséparalle du droit-de résidence ; d en est la partie la plus 
indispensable et la. plus noble. Les Japonais doivent donc, sur ce poit, jouir du méme. traite- 
ment que les citoyens des Elats-Unis et de li nation In plus favorisée. L'établissement d'écoles 
»прагбеѕ, destinées spécialement aux Japonais, en méme temps qu'il imposerail â ceux-ci un 
iraitement particalier, aurum une significati i injuriéase pour le Japon. Aussi le gouvernement 


impérial ne peut-il admettre la maniere d'agir à ce sujet. des autores de San-Francrsce 


Enfin, sur taut le territoire des Btats-Unis, une protection complète doit être assurée aux 
midivilus contre tout mauvars Eraibernent. 

Le 24, Vambassadeunr des Etats-Unis an Japon recevait par dépéche li répanee de sti 
gouvernement, et la transmettait le lendemain au ministre. des. Affaires Etrangeres: du. Japon, 
M. Hayashi Tadasu Pk a. Hb y était dit en substance que les troubles étaient limités à 
Sun-Franeiseo, et que leur enraetére. purement local. e'est-à-dire ressortissant à. l'administration 
d'un état particulier, avait empêché l gouvernement central d'en. connaitre d'abord toos les 
détails. Des mformations trés complètes reçues depuis, ajoutait la réponse, i résulte qu'il Gut 
thereler l'origine de. ces. difficultés dans les questions ouvrières qui se sont posées à Som- 
Francisco, après le tremblement de terre et les incendies qui out dévasté la ville. Fn ce qui 
once he question des écoles, las diffieultes sont. dues. surtout au fait que, des tinent 
des écoles fréquentées auparavant par les enfante japonais avant ét détruits, le Jet ú 
шанцие Jusqu'à present pour les reconstruire. Le gouvernement des Etats-Unis n'a pus eu 
un seul instant là pensée d'imposer aux Japonais ün traitement dilférent de celui qui est 
accorde aux Européens de toute nationalité. Le peuple des Etats-Unis ne. desire nullement au 
surplus voir le. gouvernement s engager dans une- vote. différente. Le gouvernement des Elais- 
Unis n'éprouve amune difficulté à en donner les assurances les plus formelles nu gouvernement 
japonais, Le président à ordonné au département de li justice dé pronulré rapidement tontes 
les mesures névessaires, pour assurer aux Japonais la jouissance de tous les droits que leur 
garanlssent les traités, conformément vus sentiments d'amitié et de considération que Je 
peuple ianerwam a toujours éprouvés pour le Japon, Les Japonais soni répandus агшеЦешен 
sur tout le territoire des Etts-Dnis; des ëtadiants japonais sont reçus avec “presse 
dans plusieurs centaines d'écoles, tant. ordinaies que spéciales. ll n'est done pas doutes gue 
ce qui sest passé А San-Francisco à propos des écoles soit purement local wi и, 

Des explications concordantes- diment en même temps données au vicomte Aoki Elles 3 
resumen en ceci: (e Le gouvernement des Etats-Unis considere les événements de Sin: FE - - 
cisco comme une questinn pureinent locale; 39 Le gouvernement des Etats-Unis est résolu à 
laire respecter et à protéger les droits et les intéréts des Japonais ; 3° L'attorney général a 
déjà recu l'ordre de prendre toutes les mesures nécessaires à à la répression des violences : 
An Les Etats-Unis considèrent les deux pays comme unis noli seulement jar urne инш 
ordinare. inais par des relabons d'amitié particaherement IME. 


Ces documents permettent de se rendre compte du degré de gravité que l'on reconnaissait 
aux événements. II était tel que; dés le 23 octobre, le président Roosevelt, après en avoir 
longuement conféré avec les ministres, envoyait à San-Franciseo M. Motcall, secrétaire d'État 
du commerce, avec mission de faire une enquête directa et de trouver un accommodement. 
En dépit de ses elforts, ва mission ne devait pas avoir le succés qu'on en espérait. Une Ligue 
anti-japònaise et anti-coréenne — cette derniére qualification ne laissait pas que d'étonner 
quelque peu — s'était fondée, qui devait rapidement étendre son influence sur un bon nombre 
d'associatians politiques et se les agréger. Le 28 octobre, dés que. lut connue lu nouvelle du 
prochain vovage de M. Metcalf, elle dèridait d'intervenir énergiquement auprès de lut, et du 
lur exposer. les raisons qui miliinient en favenr des. écoles. séparées, et même de l'exclusion 
dos Japonais da tesritoire de la Californie. Puis commençait une campagne de presse el de 
réumons publiques, qui devait se poursuivre longtemps, et dans laquelle оп ne gardi paš 
[onjours: la mesure désirable en ces graves questions. Elle rencontra, do reste, des adversaires 
qui tentérent coarageusement de faire prévaloir des conseils de calme et de modération. Leurs 
efforts. furent vain: L'excilation des esprits ne Ôt que s'accroïlre, (ès le commencement des 
difficullés, on avòil représenté la civilisation américaine comme mise en péril par l'immigration 
Japanñise, plus tard où cappela Salamine ek ta tutte de TEurope contre l'Asie, On parin publi- 
quetnent de guorre òn en discuta (es chances et les opérations. Ce n'était déjà plis le fait des 
seuls journalistes an politiciens ; des officiers mème prenaient pari à ces discussions enervantes. 
les dépéchies ammooçarent l'arrivée à Hawal de. vétéruns japonais, canduits par des ofliciers, 
ei dont quelques-uns, disa-on. portaient encore le costume militaire! La presse japonaise 
repondait. Les attaques etles premiers défis n'étaient pas venus de son côté; mais elle les 
relevait énergiquement, el recherehait et émmérait. tous les griefs, même anciens et presque 
oubliés, du Japon contre l'Amérique: Cependant elle fut en somme notablenent moins violente 
que la presse californienne. IF. semble d'ailleurs qu'on ait. cherché, en haut lieu, à la modérer 
et à empêcher, autant que possible, la discussion de s'envenimer. Lu comparaison du texte 
aumngluis original de certaines dépêches et de la traduction qui en fut donnée dans les journaux 
de Tokvà, est tris suggestive â cet égard. 

Gependant les Japonais de^ San-Francisco idécidaient d'en appeler aux tribunaux pour. savon 
si réellement on avat Je droit d'exclure leurs enfants des écoles publiques et de les reléguer 
dans dos écoles séparées, et d'épuiser pour cela toutes les juridictions, jusqu'à la Cour supréme 
des Etats-Unis, si c'était nécessaire, Li question n'était pas aisée â résoudre. Le parti anti- 
japonais s'appuyalt sur le texte du Gode politique de Californie, dont l'article поб екі ainsi 
conçue « Trustees shall liase the power also to establish separate schools for the Indian children 
and (or children üf Mongolian or Chinese descent. When sach separate schools are established, 
Indian, Chinese or Mongolian children mast not be admitted into any other school. » Longtemps 
cot article était resté Jettre mate en ce qui concernait les Japonais, et ne leur avait pas été 
appliqué- On s'explique leur surprise et leur mécontentement, an moment où il leur fat brus- 
quement signifié d'avoir à s'y sogmettre, en leur qualité de descendants de Mongols. La question 
ile race pinsi soulevée, à propos d'éducation, était particuliérement offersante ; ot lè Japon Ta 
vivement eessentie. Il avait d'ailleurs quelques raisons de croire ses nationaus protégés contre 
tont ennu de ce genre par la clause di traité. amérieo-japunais, leur garantissant en. toutes 
choses [ы traitement dé ln nation là plus favorisée, C'est à |ui que ceux-ci en appellent. Les 
supulations d'un traité miernaliomil, ilisent-ils. doivent obtenir laura elfets, en dépit des lois 
particulières d'nn état: Cela me fait aucun donte, riposte l'administration des écoles de Sun: 
Franciseo ; mais il est non moite certum (que le traité invoque ne eonlenb rian de spécial au 
sujet de l'éducation ; par conséquent 1 ne saurait avoir aucune influence sur l'application des 
lois particulières de l'état. L'opinion da gouvernement central, et en particulier celle du pré- 
sident Hoosevelt, est en l'esphce nettement favocahle à la thése japonaise ; mais la. constitution 
américaime ne leur reconnal' aucun moyen de l'imposer & la Californie, Frappé de cetta impuis- 
sance do gouvernement à faire prévaloir dans les états particuliers son interprétation des 
waités qu'il conclut, le président Noosèvell, à (а suite du dépôt du rapport Фе М. Маса, 
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adressa, ie 3 décembre, ans chambres. uti inessage qui eut um grand retentissement, Ii y pro- 
posait en efet, d'ubord d'acecoltre les pouvoirs du président en ce qui concerne l'interprétation 
«t l'application des traités internationaux, el ensaite de modifier la Jui sur lû naturalisati Hi de 
mumere à en ébendre le bénéfice aux Japonais, cette dernière mesure devant contribuer à 
empecler le retour ficients da gîre de celui qu'on s'ellorçait d'apaiser, eu plaçant les 
migrants japonais sur le méme pied que ceux des autres nations; ïl y déclarait en outre son 
intention d'employer Logs les movens à civils ët militaires » 3 sa disposition, pour arriverà la 
solution des difficultés: Ce message fut violemment attaqué, surtout dans lès Etats méridionaux ; 
et lea Californiens êl prireni occasion d'allircmer à nouveau lenr volonté d'oblemir l'interdic- 
bon de l'immigration japomuse, L'excitation croissait toujours ; un des chefs du parti du travail 
déclarait qu&, malgré la demande énorme de maiu-d'uüvre, a si nille travailleurs japonais 
deéharquamnt à San-Francisea, il y aurait mille meurtres ('j.» Par contre, le message du 
président Hoosevelt. fut accueilli avec enthousiasme au Japon, et la presse ne ménages les 
éloges ni à l'auteur ni à l'œuvre, Mais en dépit de son énergie et de l'assurance qu'il affectant, 
re message a'obtint pas l'effet dont vu s'était Maté. Quelques termes, dont le pabhe s'était 
enn, durent ére апае par des explicatiuns. officielles, plus ou nuums emhurrassdes (*j. 
Le président ne voulut sans doute pas rester sur cèl échec, et le iG, il adressait aux chambres 
un second message, de (rme plus inodérée, (uis dans lequel il аясан а nouveau sur lu 
nécessité de donner au gouvernement central le pouvoir d'intervenir dans les affaires. particu- 
lières des états, lorsqu'elles touchaient â des intéréts ëtrungers. lans Vintervalle, ou avail 
etis au Sénat une proposition tendunt à la révision du traité umeérico-japonais, dans le but de 
regleinenter plus séóvéerement l'imnigration japouase. La question, on le voit, n'est pas résolue, 
H s'en (aut. EL il fani prévoir que sa solution, quelle qu'elle soit, ne fera pas oublier de sibl 
les paroles imprudentes. qui ont ét& prononcées, les menaces, lex. défis échanges, les mun- 
lestatiune s) curaeterisées. d'antipathie, lhumiliatiot imposée, dont là rancasur subsisteru 
longtemps, le part er d'autre, un prevail aussi que agitation, apaisee celle fois, potra 
renaitre à la moindre occasion, eL surtout üu moment des campagnes politiques. 

En face de ces dificultés, ët comme: élément. d'aparsement, il faut. noter la fondation d'une 

Asotin јарошиіѕе de la pum, Dui-Nihon heima ккан K Н ж F н Е. 
Elle à tenu sa premiere réünion- génerale uu wots de. novembre, dans les locaux de |'Àsso- 
cation de li Jeunesse chrétienne, où sex bureaux restent. étahirs lempòrutrement. Elle s'est 
tse imnnuediateuenk en ripperi avee | Assocation intermatiounle de la paix à Berne, et l'Asso- 
cato» amaire existant uux Etats-Unis, À celle-ci en particulier elle a damandè d'unir ses 
eflorts anx siens, pour calmer les esprits et faciliter la solution do différend qui agite les 
denx pays. 
Par ailleurs, une nouvelle direction, celle de l'Amérique du Sud, s'offre û l'émigration 
pose, La grande compagnie de navigation Toyo Wsen kwaisha N£ Zë SR SE. 
a labli un service régulier de grand: vapeurs entre les poris de ces pays et le Japon, Un 
гане de сонет a été signe avec le Chili. Les avantages que des pays comune le Pérou, 
(ë Chili, Ia Mépublique Argentine même, offrent uux émigrants, out été à plusieurs reprises 
posts dans des discours at des articles dë revues et de journaux. ll èu á prévoir que, eu 
шёше temps que l'éaügration, les relaliuns commerciales cntre le Japon et l'Amérique du Sud 
vont prendre un développement qui pourra ètre considérable, et sera certainement à l'avantage 
Чи» deux parties. 





e mille personnes mourront de fan s! 
ر‎ L'emploi غلا‎ a tous fes uigy ens civils ei ШН араа, j 11! i 
Japunam conire wula violace, muHLures » dui ans réduit à lu protection des 


کے 


— Ün sait asser que, depuis quelques années, le juombre des étudiants chinois an Japon a 
suivi une progression rapide, à реше interrompu tn instant par les prescriptions spéciales du 
ininistère de l'Instruction publique â leur sujet. Actuellement ce. nombre dépasse 16.000, el 
quelques-uns tème Геүшшеш à 12.000 environ, Le Japon se inouire naturellement assez lier 
de ce rôle d'éducaieur des nouvelles générations chinoises ét du. presuge quil lu confère. 
ee sy eston lori éme du résultat des grands examens d'octobre dermer à Pékin. Sur 

4a самі sais à les subir, i7 avinent lait leurs éludes en Amérique, : en Angleterre, 
i Кашы а шд. Ог, сешх de ces derniers «qui. furent cecus se classërent dans 
les dertiers rangs, et au bon oombre échouéneni, tandis que les premieres places el les titres 
les plus ејикех ешеш aliribues aux etudinnts venant d Amerique. Get insuccés, репза-1-ош au 
Jupoo el ailleurs, étui de шаге à enrayer Le mouvement qui portait unm s! grand nombre 
debtulunts vers Fükyo. La presse jipooaise, lout ea recriunant coitre les éducateors et les 
prolessours, chercha à | attenaer en en donnant diverses raisoüs, donl la tmeilléure est sans doute 
que les. bourses d'études en Europe et en Amérique som naturellement réservées aux eleves 
donnant le plus d'esperances. Quo: qu'il en suú, les prunostuss pessuustes ne semblent pus 
devoir së reuiser, Lés lacilihés qu uiro je Japon pour les étudiants chers. sont. trop consi 
derables pour que la usse s'es detouroe. Conie par le passe, s contingent et coutinuerout 
d'y venir, et des professeurs japonais, bhuuunes eb lennuues, d'étre appelés en. Cline. 

Deux Wars sout u noter à prüpes de ces etadibts. C'est d'abord les progrès rapides que foni 
cliez oux les idées: révolutionmures, en dépit de la surveillance exercée sur eux pur des Mis psc - 
Lours specuilemedl envoyes à. Lókyó daus cp bul. Hi serit inesact, semble-t-il, d'en faire porter 
directement la responsabili aJ education Qu'ils y reçoivent. Les compüraisuns de toule 
surte Qui s inmposeni a eix, lo nulieu = nouveau ou dis su trouvant LDrtusqgusn=tnu Lr'ansportés, 


(atmosphere umbiante si dulercente de eene qu^is ont jusqu alurs respiree et qui peut-etre. les 


grise ug psu, le» preépureui a seuliai a adupter les does el les progranunes des revolution 
mirês elunuis relugses uu Japun. [hi reste, sais avoir quitte teur pays gmalal, combien d'étaduuus 
uns saut ils dé ces termes lees !. EX combien soni deja revolutionmires- en debarquant 
uu Јарац! 

Le second point gui aíiérite d'attirer l'attention, est que le Japou ne semble pas se concilier 
Гайсина des шишин» qu'il reçoit, et que la plupart d'entre eux prouvent conlre lui up 
anbpalue déculee. Les causes en soul auulliples sans doute ; si Lon cherche à s'en rendre 
comple, | hiudrzi probablement iuelire às premier rang Les souvenirs de là guerre de 
еру el de Pnunulidron uilizece а їй Lime à ceue epoque. Et puis, La зой qui fait que 
lės Japonais sout lers, el le marguenl, dire aujourd'hui jes professeurs et les guides de la 
ше, «иш. Ц lucent ишгеЇш® les lèves, Шон agir aussi lurlettent, Hiis en sens 
uiverse, sur Гезрги des étudiants china. Ceux-ci do reste nügnmoreni rwn des nuluitious du 
Japon. 3a puissance, là sñuatai prepunderante qu'il occupe cn Exireme-Urient, paraissent 
aus Llunouis conus une Dunalcadtion de leur propre puys. G'est aur depens de la (une. surtout 
que s'est elavée celle puissance eb que celle sitialion a ele couquise, Depuis le jour oü, suivant 
Lespression d'un jouroal de Pekin, « ia. Mandctiuurie est sortie de la bouche des. fusses pour 
entrer dans lê ventre des Japonais s, ii Chine singurele des progres de toute mature du 
Japon. Ёш Maundehourie notamment, ello [i tous ses elforis pour garder be phus possible de 
som autarüe ek pour l'allinner. Le Jupeu en congoit de F'iruneur et ne s'en tait pas, a ka Uline 
est loui enuére a la revendicauon de ses droius, repete fréquemment la presse; sans dionte, 
celu esi legiune; mais enhn i y Јаши де la mesure, et il doil y avoir ume limite ; c'est 
devenu une véritable liévre, qui risque de fure perdre a la dune les sympathies étrangères, v 
lÍ n'est pas probable que cette fièvre s'apamse ; et tous les Lraltés ou conventions qu'an pourra 
conclure n'y seront jamais que dés palliutis. 


— La Chime wesi pas je seul pays d'Extréme-Urieni dont le Japon attire les regards el 
l'attention, et qui lui coute l'éducation d'un certai nombre de sés enfants. Le Siam Jui en envoie 
quelques-uns ; l'école des officiers de la marime à Etajima 7I HI E à reço notatunment un 
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certain nombre d'èlêves ciamois: et l'école normale supérieure des jeunes filles de Tüky 
prépare à l'enseignement quelques jeunes Sinmoises, Des professeurs japonais, bommes et 
femmes, ont même étè. en petit nombre, i| esl vrai, engagés au Siam. 


-- ('Indexavait précédé le Siam dans сеце voie. Il y 2 huit ans que le premier étudiant hindon, 
envoyé par FEtat de Gwalior; arrivait шй Japon. D'autres le suivirent pen ü peu. venini du 
llangal, du Punjab, da Népal, Hs sant aujourd'hui. plus de cinquante. (Quelques-uns recorent 
one nide de riches particuliers ; le plus grand nombre est envoyé nyx frais d'Etats particuliers 
ou de ta « Caleotta Industrial Association s. Car casi A pen près umquement l'iestraction 
iechnique industrielle, que les jeunes Indiens viennent chercher an Japon, Et ilz y soni 
attirés, en dépit des difficultés que leur oppose la langue, par la pensée que le Japon a. en 
quelque sorte, orieninlisé la scietwe el les méthodes européennes, Ure Association indo- 
japonaise s'est fondée il y a quelques années, sous lu présidence do vicomte Nagaoka Moriyoshi 
БӨ ЭБ, avec le double but de venin en aide aux étudiants indiens au Japon, et de 
promouvoir les relations commerviales entre des deux pays. C'est le ronile Clknma Shigenobo 
+ FE H (Z, tonjours prét â payer de sa personne pour toutes les œuvres sociales, chari- 
tables, d'éducation, etc., qai lonl appel â son concours, qui n succédé uu vicomte - Nagaoka. 
lest sous ва présidence «ue s'est lenge, le 14 octobre dernier, la réunion générale de 
l'Association, à laquelle assistaient un. certain nombre de représentants de ln presse el de 
personnages politiques, Le comte Okuma a rappelé à celle occasion combien le Japon avait 
toujours estimé el vénéré l'Inde qu'il considère comme me soria de Terre-Sainte, et u 
exprimé l'espoir que, grâce au bon vouloir et à l'esprit éclairé de son Empereur, l'Inde sortirait 
de sa condition actuelle et connalrait des jours plus heures, h l'exemple du. Canada et de 
l'Australie. ll est bien certam que jamais l'inde n'emverra au japon un nombre considérable 
d'étudiants, et que les relations des deux pays ne sauraient devenir trés intimes. Cependant, on 
travaille des deux côtés à les resserrer. 5i des jeunes gens indiens viennent s'insiruire au Japon, 
des bonzes èt des savants japonais vonl étudier sur place les religions el les philosophiés de 
l'Inde qu'ils me connaissent qu'à travers la. Chine. Bon nombre d'ouvrages sonl publiés sur ces: 
sujets, qui sont (traités dans des chaires d'universités. D'autres parl, des grammaires јаро- 
naises ont été publiées à Bombay ; et M. Shati, E. M. C. E., résidant à Tokyo, A fail paraltre- 
une a Information on Japan », destinée aux Indiens désireux d'aller nu Japon pour Y- perfec- 
liónner leur instruction technique 





ASIE CENTRALE 


_ Notis estravons d'une lettre de notre collaborateur, M. Paul Pelliot, les renseignements 
auivants sur [n mission qu'il dirige en Asie centrale, assisté du Dt Louis Vaillant, méderin 
aide-major de ire classe de l'armée coloniale, el de M. Charles Nouette, photographe 2 

à Partis de Paris të 15 juin, nous avons pássé au Turkestan russe le mois de juillet. Úe 
délai, imposé par la nécessité d attendre nos bagages de petite vilesse, toas n permis de maus 
[amiliariser avec les populations turques, d'engager du personnel indigène st d'acheter nos 
chevaux. Je tenais d'ailleurs, ayant vécu plusieurs années en Indochine, à comparer aux 
nûtres les méhodes de colonisation suivies ici par la Rassie, et je dois dire qu'à voir le peu 
de souci que prennent les (usses du mouvement de rénovation indigène qui se dessine aujour- 
i'hui parmi leurs sajats du Turkestan comme eher tous les peuples d'Asie; je suis porté à 
augarer pour l'avanir de la domination slave en. Asie centrale une ére de sérieuses difficuliés, 
La travarsés des montagnes qui relient le Pamir uus Monts Cólésies s'est faite sans encombre 
par le col de Taldyk. А la fin d'août nous sommes arrivés à Kachgar, où commençait réelle- 
meni notre champ d'invéstigations. | 
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s Le Consul général de Russie à Kachgar, M. Kolokolov, et l'agent anglais, M. Macartney, 
nous ont abligeamment servis dans des détails d'organisation matérielle, mais jinsiste. surtont 
ol dès abord sur l'accueil cordial et l'appuir effizace. que. nous. wvons rencontrés uprès des 
[onrtionnaires chinois: Grâce à l'intervention: de M. lè Ministre des Affaires étrangères, le 
Vinistère chinois avail envovè à ses agents du Turkestan une circulaire | expliquant le but 
purement scientilique de notre entreprise, et enjoignant ile nous apporter le plus large concours, 
Ces instructions ne sont pas réstées lettre. morte. Le. tao-tai et le sons-préfet de Касі, 
depuis lürs lé sous-préfet de. Fatzabad et le préfet de Maralbachi ont rivalisé de prévenances, 
et leur affabililé, au. lieu de se résoudre, comme il arrive, an bonnes paroles et en. collations 
abondantes, nous à valu de pouvoir assurer sans peine dos transports, el recruter, chnque 
fois qu'il en fut besoin, des travailleurs pour nos fouilles. Mes séjours antérieurs à Pékin et 
ln connaissance do dialecte de la capitale ont naturellement contribué à entretenir. chez les 
mandarins provinciaux ces bonnes dispositions, mure ne les anraient pas créées, el sans doute 
il faut voir dans la réception qui nous u été faite, autant qu'un résultat des démarches de notre 
Légation, un effet des tendances nouvelles qui, depuis quelques années el jusqu'en ces confins 
éloignés, rapprochent la Chine des nations modernes. 

: Sinologue de métier, il m'a fallu plusieurs. semaines pour prendre quelque connaissance 
pratique du dinlecte fure qu'on parle eu. Kachgarie. Mais ee temps du moins m'a pas été perdu 
pour notre enquête archéologique. Suns être aussi riche en sites préislumiques que Khotan, 
Koutelus où Tourfan, l'onsis de Kachmar renfermue quelques ruines dont l'étude n'a pas été 
jusqu'ici si poussée que dé nouvelles recherches n'y puissent čire encore fructueuses. Sar là 
route de Kaehgur à Naryn, à quelque 15. lilumétres au nord de Kachgar, nous avons visité les 
grotiòs dites des à Trois fenétres x, qui a ont d'interét que par la date op elles furent creusées, 
at surtout les ruines voisines de Tegurman () qui compreunent, outre ume (our ou stüpa. 
passablement endommagée, un quadrilutére assez vaste répondant sans doute à un ancien 
temple ou pifiara. Dans ce. quadrilatére, j'ài eu l'heureuse chance de ramasser à feor du sol 
une tablette poriimt encore quelques signes d'écriture hrahniüb; west le premier spécimen 
d'ócriture hindoue quait livré jusqu'ici l'onsis de Kachgar. Les fouilles ultérieures ont tual- 
heureusement pas justifie les espérances que cette trouvailla fortuite avait pu ure nallre. 

í Üo peu plus loin de Kachgur et plis an nord-est, presque en bordure de la route qui, par 
Kalty-Vaïläg et le pied dus Monts Célestes se dirige sur Cich-Tourfun, s'étend une vaste aire 
déserte que limite à l'ouest le village de Khâo-ul, reconquis lui-même sur la sable il y a 
15 ams. Khün-ur simile Ë « demeure du hhün »; le nam vient des ruines qui jonchent la plaine 
à l'est el ag nord-est du. village actael, socdisant vestiges d'une capilale paienne détruite lors 
de la conversion da pays à l'Islam. Deux enceintes portant le nom do Saul Tam et de Hasa 
Tam, d'innotubrables poteries brisées, des fragments de verre, le cours surélevé d'un ancien 
asian ou canal d'irrigation, attestent en effet. que l'homme habita jadis celte terre aujour- 
d'hui désolée. Le Busse Petrovski etle Hongrois Stein ont parlé déjà des ruines da Khàn-ui at 
tous deux lex ont rapportées à l'époque bouddhique. Mais il me semble qu'ils se sont laissé 
inflaencér par là. proximité, à l'est el au nord-est de Khán-i, de deux monuments incontestable- 
ient bogddhiques, deux stüpa, Jo Topa Tim. et le Mori Tim, celur-er admirablemenl consarve 
Quant aux ruines mêmes de, Капани, les descriptions antérieures montrent qu'on les a mal 
étudiées. Non seulement elles ne nous ont offert aucune trace de bouddhisme, mais la. nature 
méme des objets trouvés ne peut lès faire rattacher qu'à l'époque musulmane. Les poteries 
aux émaux brillants polyclirames, les morceaus de porcelaine et ees. fragments de verre oü 
M. Petrorski voulait voir des fleurs dé lotus, ne se sont jamais rencontrés, que je sache, dans 
des ruines bouddhiques du Turkestan. Sartout la grande abondance dins la ріаше de Khán-ui 





(*) Cf. supra, p. 255-269. 
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d'anciennes monnaies musulmanes ne laisse aucun donte sur l'âge de établissements. La 
tradition indigène est on défaut. qui veut que Satoq Boghrá Кіа, ип imposant l'Islam en 
hachgurie, ai détruit Khán-ui an. Xe sièele: lesinonnaies chinoises ramassées dans la plaine 
descendent jusqu'à la fin du siècle suivant, et, selon toutes probabilités, le débat du XII» siécle- 
est la date on le manque d'eau, bien platôt que le caprice d'oun conquérant, ft déserter un 
sul devenu impropre à la culture. 

* Pendant notre séjour à Khün-mi j'antendis parler d'on їйїрї jusqu'ici inconnu, le 
Qàrgha Tun, qui se trouvait plus à l'est, sur le territoire d'Aqqách. En allant le visiter. 
je tombai d'abord, à l'angle sud-est de là. plaine de. Khán-ui, sur un groupe de. ruines nouveau, 
appelé le Toqqouez Hodjrah, c'est-à-dire les & Neul cellules s. et qui remonte assi пох premiers 
siècles de Tislam kachgarien. D'outres sies, dont un Sitpa très ruiné portant Je nom de 
Quest Tan, furent relevés. aü cours. de celte excursion. Io Саге Тїш, ап lieu de rentrer 
directement i Rachgar, je fis au sud un crochet sur Toasis de hhán-aryq, où j'espérais recueillir 
des renseignements sur les. Abdál. Les Abdál sont un. groupe ethmque qu'un ne connaissait 
jusqu'ici que par. quelques renseignements recueillis à Kéria et à Tehertehlen par M. Grenard. 
A mes questions, les. gens de Kachgar répondaient uniformément qun les Adil ne son 
qu'une classe dé « moles mendiants +. Enfin un bean jour ib me fut dit que les. Abdál pen- 
piment le village de Païnòp dans l'oasis de Khán-aryq. C'est li que je me suis rendu, el j'v 
at trouvé en effet prés de 4o0 familles Abdàl- ce sont des. gens. d'un lype pen différent de 
celui des Tures. leurs voisins, niis qui continuent à employer entre. eux im grand nombre de 
mots el quelques constructions de leur dialecte primitif, qui esr à fonds persan el nan tore. 
Tant sor place qu'à Kachgar, oü je pus emmener ensuite deux vieillards de li tribu, il m'a 
"e possilile de vérifier et de compléter les données linguistiques recueillies par Grenard dans 
les oasis méridionales. 

* Hien ne nous relenant. plus à Kachgar, nous. avons pris le 7 octobre [a direction d'Aqsou 
et de Коша. liesireux de passer par l'uasis d'Utch-Tourfan, j'avais songé à prendre [a route 
des montagnes, impraticable awx charrettes, mais qoi, n'ayant guère été sume jusqu'ici par les 
Europėens, me paraissait avoir chance de bòus fournir des documents intéressants. En purti- 
colier, Merzbacher y signali récemment, à proximité de Soum-tách, une « ville ruinée » 
yu autan archéologue n'a encore visttée. Mais, tout comple fait, et eomme il était possible ide 
rejoindre Utch-Tourfan eü quittant а Yakkagoudoud (m à Telilan la grand'route de Karhgar 
3 Aqsou, je me décidar pour cetle voie qui nous permettrait d'étudier en passant les 
rumes + mausulmunes s reconmnes il y a. dix. ans par Sven Hedin dins le voisinage de Toum- 
chung, à deus. étapes au nord-est de Maralbachi, | 

= Le sous-préfet de Ратай, ау par le tao-t'ai de poire venne pruchame et sachant que 
je déswais me renseigner sur les sites nneieus de s cirronseriplion, avait procede à une 
enquéte préalable ; je pis ainsi, sans perte de ичире, reconnallre quelques anciens stüpa 
el des enceintes ruinées, qui furent tantôt des temples bouddhiques et tantôt des établissements 
musulmans. Aucune de ces ruines ne me parat mériter un arri prolongé di des fouilles. Par 
conire, je ne crus pas inutile de consacrer trois jours à étudier une 4 ville. minée a, iui se 
trouve en plein désert, entre. le. Kachgar lária et la première ligne imontagneuse du nord, à 
environ 20 kiométres an nord d'Ordeklik. Hien que particulièrement intéressé par l'areliéo- 
logie bouddinge, et encore que des Tabard ces rumes m'eussent apparu comte d'origine 
шанае, H me semblat bon de préciser l'époque où cette région, jadis très peuplés, sn 
Iranisforma. en une forét demi-morte. Là. méme ceramique. les mèmes débris de verre e de 
porcelaine, les mémes mounaies qui jonchaient la plaine de Кһай-ш, эн sont retrouvés à 
Ürdeklik, bie qu'en moindre: abondance. Quelques fenes d'écriture sor une polerie sont 
venues allester, s'i) en dait besoin encore, le caractère musalman des ruines | Qu'il s'agisse 
dürdeklik ou de Kháün-u, et peul-éire. parce qu'un méme svstéme d'irrigation servail aus 
deos établissements, le Me siècle me parait la dote vraisemblable өй le manque: d'en 
eontraigni l'homme d'emigrer. 


e lY'Òrdeklik, traversant Maralbarli, tius sommes arrives à Tounehouq, Le village de ve 
mom se trouve dans une région sterile, ai seuls les lamari ël Jes saxaouls persistent à végeter. 
mais où d'innombrables emplacements. eouverts de poteries el. de débris de verre attestent 
l'ancienne présence. de l'homme. А six. kilomètres environ au sud-ouest de Tounchoug, la 
plaine est coupée par un soulèvement montigneux donl des fortifications mòdiévales dominent 
ioutes les passes. Du village de Toumchou aux montagnes, ce ne sont quv pans de nmrs et 
maisons eflondrées. datant cluirement de l'époque musulmane. Des deux côtés de la passe que 
Iraverse la. grand route, les constructions anciennes sont. particulicemeti abondantes ç; ee son 
cellès qu'a signalées Sven Hedm 4 celles de l'est est réservé plus spéctalemenit le nom de 
Touch, móot à mol » bec » ël ` promontotre. » celles de l'ouest sont comiges sous le 
nom de Toqqouz Sara, les + Neuf hótelleries 5. 

» Les ruines de Toqqonz. Sarai comprennent d'abord une serie de шигъ, qui. tantól. dessimedtit 
des relranchements el tantôt montent en double ligne. à l'assaut de la montagne, pour se 
terminer au sommel par deux sortes de larges tours, pleines, en briques. En outre, sur le 
versant sud-ouest de la pointe de Toqqoaz Saral s'élèvent deux constructions presque carrées, 
l'une en briques cuites et portant encore aux angles intérieurs sa décorulion d'alvéoles 
polychromes, l'autre tonte nue, en briques crues, deux tüts de colonnes marquant senlemerit 
le côté oü ln porte se trouva vraisemblablement. Le carartére musulman de ces deux ruines 
est incontestable, mais Sven Hedin trompé par les plis de terrain saillants qui entourent en 
quadrilatére le second manament, s'est mépris en ¥ voyant au fort. Outre ique la construction 
carrée esi mal centrée et orientée par rapport an quadrilatère, j'ai trouvé sur le sol, dés ma 
première visite, des fragments seulplés et deux têtes en terre cuite qui atiestaient l'origine 
bouddhique de l'enceinte et des turnuli adjacents, Dés lors des fouilles s'imposaent, qui nous 
ont vite montré que le quadrilatère et les tertres adjacents cachatéënt les restes d'on ancien 
temple bouddhique, incendié sans doute lors de la pénétration islamique (Ï v a dix siñeles ; 
quant à la construction carrée encore debout, c'est. éxidemmeni m tombeau musulman mis là, 
comme å l'ordinaire, dans un site sins habitants el sans cultures. 

s Pendam mn mois ei demi nous avons poursuivi Les fouilles, qui ont complétement dégugé 
le monument. Notre plan est à ma conmussance le premier plan d'un important temple 
houddluque d'Asie centrale qu'on ait po lever méthodiquement. Malgré l'incendie, on vait 
encüre que cette architecture eomportzit une drmementation très riche: les colonnes étaient 
décorées de sujets à fleurs et les principaus murs peints à fresque. 

« Dés à il est possible de distinguer dans les ruines de Toqquuz Sarai plusieurs 
influences, qui répondent sane doute à des époques différentes. En premier heu, l'art dit 
créco-bouddhique, où on suit encore les vestiges de la tradition hellénique, est représenté par 
de nombreuses lérres cuites trouvées prés des autels qoi entourzient |i premere cour du 
temple. Une importante galerie de bas-reliefs dégagée dans un des tertres adjacents à l'enceinte 
est plus voisine de l'art. de. l'Inde centrale. Enfin un stüpa séparé de In cour antérieure par 
une secondé cour plus petite, est, comme sculpture et comme décoration, semblable à ceux 
que nous connaissons dans l'art religieux de ln Chine jusqu'à l'époque moderne. 

á Comme collections destinées aux musées et bibliothèques de France, nous avons recueilli. 
en top petit nombre, des textes mumirscribs sur papier en écritures himdone et chinoise : ces 
documents sont trop fragmentaires et surtout trop froissés pour qu'on puisse espérer en tirer 
quelque indication précise avant ane sérieuse élaboration. Les monnaies rencontrées ne sont 
que de deux sortes: on de simples disques minces, fragiles et trés oxydés, sans aucune inscrip- 
tion, où des sapèques chinoises du type mon-fehon, frappées dans les premiers siècles de 
noire dre el dé l'époque k'ai-guan, c'esi-h-dire du Ville siècle, Ces dernières monnaies 
correspondent à une époque ой nous savons que la domination chinoise s'était établie en 
Kachgarie, et c'est sans doute de la. méme période. que. date la construction de ce sfüpa aux 
heuts reliefs de torchis peint, «qui contraste ogtrageasement avec l'art consciencieux des cales 
du Gandhara et du Magadha, 
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+ Mais bien plus que les manuscrits et les monnaies, et en dehors de quelques fragments de 
fresques intéressants, mais trop rares, ce sont dés terres cuites qui nous. ont permis. de faire 
upe moisson abondante et variée. A l'exception de l'époque chinoise, dont lës produits sanl 
trop inférieurs comme matière el comme technique pour autoriser un long transport, Jes 
тепсе mentionnées plus haut sont représentées chirma par une riche série, Parmi les: 
350 numéros recaedllis à Togquus Sarat, il уа plus de i25 Mes de types el d'espi estom taris ; 
cet ensemble pourra, je pense, donner en France une idée suffisante d'écoles locales jusqu'ici 
peu connues ot dont les œuvres manguaient dans nos collections. 

ë Enfin il me reste à mentionner que le temple. boaddhique de Toqqouz Хага n'était v 
isolé jadis dans le pays, ear à la pointe. méme de Toutmchoug, de l'antre eóté de la passe, j'ai 
dégagé un sanctuaire bouddhique moins nnportant, mais du méme type que Les uutels bordant 
la cour antérieure dù grand monument. 

a En outre, le [Dr Vaillant, secondé par M. Nouette, а fait un grand nombre d'obsarvations 
astronomiques, el s'est oceüpé consciencieusemenl û lever notre itinéraire. Les collections. 
d'histoire naturelle, bien commencées dans l'Alai et continnées 4 Kachgar, n'ont guére prafité- 
de notre séjour dans wme région déserüque o la faune est trés pauvre en hiver et la flore 
presque nulle, Do moins nos fouilles nous ont-elles permis de recueillir, sans éveiller les 
susceptibilités musilmanes, un certain nombre de crânes destinés à la galerie d'anthropologie 
du Muséum. > | 

D'après les dernières nouvelles reçues de notre collaborateur, son expédition était sur le 
роши d'atteindre Koutcha â la fin du mois de décembre. Signalons enfin quil a envoyé à 
politique el commerciale du Turkestan, qui n puru dans lo mumèro de décembre du Bulletin 
de ce Comité, 


— Une lettre du Ir M. A. Stein nous apprend que de son cóté il a atteint hachgar en pur 
à travers le Chitral, et, par permission spéciale de l'émir, le Wakhan afghan; Come: il étant 
encore de trés bonne beure dans [n saison, el que la. chute de neige avait été exceptionnel- 
lement ubondante, ses truversëes des passes de Darkot, de Baroghil eb du. Wakhjir furent des 
plus mouvementées. De Kachgar il lli ame tournée géographique et antliropologique dans. les 
montagnes uu sud de la rwiére de Yarkand, en même temps qu'il corrigeait les dernieres 
épreuves de ses deux volumes sur sa précédente expédition. Cela. Je. mena à. Kholan mi 
commencement d'ail, Une nouvelle et rude excursion dans les montagnes lui permit de 
relever les grands glaciers qui donnent naissance au Yurungkash. 

Quand il commença sá campagne archéologique, vers le milieu de septembre; le désert était 
ancore terriblement chand- il le trouvu d'ailleurs, par rapport à ce qu'il avait. vu ij уй сй 
ans, un peu partout en recul devani lès cultures. Les ruines d'un temple, qu'il foniila пирге» 
de Hanguya, luj fournirent quantité de reliefs en terre cuite, très étroitement apparentes à ses 
anciennes trouvailles de Rawak ; ils aideront à dater les curieux à grotesques e ile Volkan: Le 
nonbre dè fragments anciennement dorés qui a été mis au jour confirmé d'ailleurs pleinement 
<i conjecture sur l'origine de l'or trouvè dans le sol dé lu vieille: capitale: | | 

Un site voisin de Domoko, qui avail été découvert pui des chercheurs de t'ésurs iis 
l'intervalle des deus voyages du Ip Stein, s'est montré pAlrordipagrement riche en mami- 
eris chinois el libétains, voire même rédigés en cette langue inconmue dont un rouler 
bilingue nous donmera pent-étre quelque jour la secret, L'endroit était trop prés des lieux 
habités pour avoir échappé au vandulisme des pilleurs de bois, etc. ; mmis Ш пец я [sts moins 
livré des objets avant un intérét artistique. T 

En octobre, je Or Stein lit npe seconda visite an site de Nîya, mais cette fois en amenant 
avec lui ume forie escouade de travailleurs. Il lui fut par sulte possible de déblaver les cons- 
troctions qu'il n'avait pa ouvrir en 19go1, et d'autres encore. que ses émissuires [uj signalérent 
cüchées dans je creux des dunes. Les résultats d'un travail incessant de douze jours furent 
trés salis[aisants. Le nombre des documents en. kharosthi sur tablettes de buis a Elê presque 
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doublé; ei, comme le lk Stein. eut. la chance de imber sur les archives songneusement 
fissimulées d'un fonctionnaire local, ily a dans le nombre maints netes el contrats em parfait 
dial de conservation. Leurs scemuy d'argile, la plupart ornés de dessins. rlassiues, Formen 
Le mois de novembre a été consacré à gagner, par In route de Charchan, Gharklib, au sud. du 
Lop-nor. Sans compter tes petite sites explòrés en chemin, le Dr Stein a eu la. satisfaction de 
xériller une fois de plus l'exactitude de tout ce que. Hian-tsang et Marco Polo nous disent 
de cette bordure désolée du désert. De Chaorklik, qui correspond au Lou-lan de Hiuan-tsang, 
l'expédition mit le cap sur lès sites. que Sven Hedin fut le premier à découvrir au nord du 
Lop-nor : il fallat emporter de l'eau (sous larme de glace) pour une cinquantaine de personnes 
sur une distance de prés de cent milles, et le terrain était le pire qui eût été encore rencontre 
par les chameaus, Les ruines ont rendu, en dépit des ravages de l'érosion, prés йе доо doct- 
ments, tous dun Hle siècle A. D. Outre les textes chinois, ce sont des textes indiens en 
kharosilii, sur bois, papier ou sore, qui dominent. Tous les débris d'art ou d'industrie soni 
três voisins des trouvailles de Niva, ël lès nombreuses sculptures. sur. bois. sont d'excellent 
style gréco-bouddlique. Ce fut une compensation. poar les difficultés traversées pur l'henreux 
et vaillant archéologue que de füire de telles. irauvailles à l'autre bout de |n Seg! hia extra 
[maon / Son projet, au moment oü il nous écrivait, était de regagner le Tarim par um nouvel 
itinéraire, à travers 1e région encore inexplorée du désert. ll ne fant pas oublier qu'en hiver 
le thermomètre a'y abaisse couramment jusqu'à of cenügrades et nous devons Savoir um 
gré particulier au lle M.-A. Stein des renseignements qu'il a bien voulu nous donner d'une 
plume o gelait Venere. 


DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 





— Arrété chargeant M. J. fiLacH, pensionaaire de l'Ecole Irancaise d'Extréme-Orient, d'une 
mission d'études fingaistiques duis l'Inde, pour ane période d'environ dix mois. (J. O., :3 mars 
тюб, p. 2605). 

— Arrêté nommant correspondants de l'École lrancaise d'Extréme-Orient, pour une période 
de trois ans, MM. BEAUVAIS, vice-cansul de France à Hai-hao: CáprERE, missionnaire on 
Ammam ; CHëox, administrateur des Services civils en. retráite : licnANP, missionnaire en 
Annam ; FLoskxNz, prolesseur à l'Université de Tókyo ; colonel GgniNt, directeur de l'Ecole 
militaire â Bangkok ; MAsPERO (Georges), administratenr des Services avis; Raguer (Ah, 
publiciste ; DE Ruk, ingénieur des chemins de fer û Java; TAKAKUSU, professeur à l'Université 
de Tokyo, iJ. O., 13 mars 1008, р. 365). 


— Arr?ié insttuunl an Conseil de Perfectionnement de l'Énseignament: indigéne et déer- 
minant ses allributions. (J. €), 33 mars (906, p. 414-415). 


— Arrété portant que û cesse d'être classé parmi les monaments historiques de l'indochios 
le tumalus sitnë à Strng=1reng, à sommet d'un plateau sur lequel doit être édifié le groape 
résidentiel ét compris dans. le tableau n? $ annexé à l'arrèté da 6 lévrier iġorr pärmi las 
vestiges inscrits sous la rubrique : « Ruines de plusieurs constructions en briques on en pierres 
& l'embeuchnre de |a Sekong +. (J. O. 19 mars 1906, p. 395.) 







— Arréte désignant les uiemhres du Conseil de Perlectionnement de. l'Enseigname 
g^ne, et nommant en particulier M. Fotcuen, directeur de l'Ecole Írancaise d'Eslstmne-0 
président, el M. Marrng, prafesseur à l'Ecole francaise, membre de ce Conse (J. 0., эз 
mars qo, ji. Ai). 


8 avril 1806 


= Atrété accordant un congé administratit de их mots à M CL E. Marrng, professeur 
à l'Ecole française d'Extréme-Orieni. pour en нинг an France. (J. Ü). i2 avril, 1905 , 
p. 514). * | 
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15 juillet 1906 


— Arrété accordant un passage de retour en France à. M. E... Fnowack et metlani fin à ха 
mission eomme. pensonnaire de: l'École- francaise. d'Exvtráme-Orient, (J O. 43 juillet. 205, 
p. 1036). 


12 août 1906 


Arrete rhargeant M. E. Cal PLA MT, stagiaire i l'École Irancnise d'Katräme чен, d'un TES 
sion d'im mis à Canton. d. Ô Ho 200 зоб, р. 11701). 


ir septembre 1906 


RAPPORT AU CONSEIL SUPÉRIEUR DE L'INDOCHINE SUR LA SITUATION MATÉRIELLE ET LES 
TRAVAUX DE L'ÉcoLE FAANGAISE D'EXTRÉME-ÜRIESNT 


Le fait Je phis saillant e£ le. plus nouveuu dans la. vie de l'Ecole. francaise d'Extréme-(hrient, 
pendant l'année écoulés entre le Jı nell 1905 et le per septembre root, est la part qu elle a 
prise dans l'élaboration dés nouveaux. programmes ile l'enseignement indigene. Deux. de ses 
menibres figuraient parmi le Conseil institué â celle occasion, at Fon dem. W. MAITRE. û joué 
dans ses délibérations on rôle assez important pour que la Hele de rédiger à leur sujet un 
rapport d'ensemble lui ait êté dévoloe d'un comman accord. L'Ecole s'est fait. un print d'hon- 
meur de montrer en cette occasion que, si son caractere striclement scientifique la inamtieni à 
l'écart dés affaires politiques et administratives, ses membres sont toujours prêts à mettre sans 
réserves au service de la colonie, dés qu'il. y est fait appel, la compétence technique ou 
l'expérience ique, du fait de leurs études spécinlés où nu cours de leur carriére universitaire, 
ds ont pu acquérir, soit sur. place, soit dans la métrüpole. — » 

En dehors de cet épisode, auquel son importance locale, et raisou de l'influence que la 
réforme de l'Enseignement indigéne peut. avoir sur les. destinées. de l'Indochine française, 
valait d'ètre citée en première ligne, il convient encore de notar que l'Ecole a figuré à VEsposi- 
tion de Marseille, Une salle spéciale lui avait été réservée d l'extrémité d'une des ailes dn 
palais central de l'indochine. A la différence de VExposition de Hanoi (igoa), où l'on avait 
fait figurer ses précieuses collections de: Chine, il à été décidé de ne. rien exposer à Marseille 
qui ne füb de provenance strictement indochinoise et le résultat direct des travaux des pra. 
lesseurs on pensionnaires de l'Ecole oü dé cèus de ses correspondants. et. collaborateurs. Les 
murs de la salle et une partie des vitrines ont. été meublés раг ses publications et des dessins 
et photographies présentant un intérêt archéologique ou ethnograplique, parmi lesquels ont été 
nemarqués particulièrement les levés de monuments chams et khmèrs dus à MAM. PARMENTIEn 
et Dorovn et les photographies typiques rapportées du Hant-Tonkin et du Laos par MM. Host, 
FACY et RAQUEZ. La vitrine centrale était réservée à one quelle de statue clama deni- 
grandeur, ornée de ln parure complète des bijoux d'or et d'argent : ture, boucles d'oreille, 
colliers, bracelets, ete, trouvés dans les touilles de MT-s0m (Quàng-nam). L'ensemble a produit, 
parait-il, une impression des plus favorables sur tont. le public éclairé, 

Personnel. — Par ailleurs l'Ecole. a poursuivi sa tâche laborieüse d'établissement de 
recherches scientifiques, e ses membres ont fait preuve de leur activité coutumitre dans les 
différentes branches où ils sont appelés à l'exercer. 

Son ancien direetenr, M. L.. FroT, en sa qualité de représentant de l'Ecole en Fratce, à eu 
toute la charge de «on installation A l'Exposition de Marseille oò il s'est rendu en personne. M 
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avait déja suivi de prés, dans les ateliers des Musées-nationaus, à Saint-Germain, la remise en 
état des bijoux de Mi-sen et la confection de. 1a. maquette de «шше chame. En mème temps 
il surveillait l'édition, à l'Imprimerie nationale, du Dielionnaire éam-francais de MM. Avwo- 
NIER ei CanATON, ef s'entendait avec lë commandant LUNET DE L'AJONQUIERE, rentré єп 
Frunce aprés sa mission au zm. pou la publication du deuxième volume de l'inventaire des 
monimentis khrners. Байа du été chargé de représenter l'indochine au; Congrés mier: 
national d'anthropologie ét d'Archéologie préhistorique qui s'es} tenu, en avril dernier, à 
Monaco, ël sur lequel ila fait parvenir un intéressant. rapport. 


. Ainsi quil en a été rendu compte où Gonseil supérieur, i y n un an, M. P. PELLIOT, 
professeur de chimuis, a été antorisé à accepler la. mission archéologuque et Asie centrale que 
le Ministère de l'instruction publique et plusieurs sociétés savantes de la Métropole proposarent 
de lui confier, Les ressources considérables, qui ont été mises à sa disposition dans ce but, 
prouvent assez l'estime dans laquelle. est tena Je jeune. et intrépide: sinologue ei Jes espéranres 
que l'on fonde sur. son expedition. Malieureusetnent la période de troubles pur laquelle vient 
de passer (a Rossin, jointe nus habituelles lenteurs: de. son ndministraton, a (ait dillérer, de 
mois en meis, la délivrance des passeporis. nécessaires, et M. PgriioT m'a pu définitivement 
partir pour le. Turkestan. accompagné du. doclear. VAILLANT el d'un photographe, qu'au mois 
de juin dernier. Ces retards involontaires font présumer. que l'Indochine devra prolonger d'un 
an üu moins l'untorisation. d'absence qu'elle lui. à. aecordée, — prolongation. que justitieront 
certainement les. premiers résuliate obtenus par l'explorateur, — l'endant lis loisirs forcés qm 
ont précédé san départ, celui-ci n'a d'ailleurs cessé de collaborer ñ la bibliographie chinoise du 
Bulletin. 


M. VW. lanskxTIER, architecte diplômé, chef du Service archéologique dé l'Écule, est réniré 
de France en novembre 1905, et s'est employé, pendant les. premiers mots de son séjour, à 
l'installation de l'Ecole dans són nouvel immeuble et notimmetnt au classenent de ses estunpages 
en de ses clichés. Fans Je courant du mois de janvier 4906, il s'est rendu à Nu-trang et a 
préfudé aux travaux de consolidalion. du temple de Pó-Nagar par ün déblzieinent général des 
alentours, au cours duquel ont été découverts deox nouveamx emplacements de tours et denx 
dépôts, malhéureosement Lous üeux d'une grande pauxrelé artistique. Les réparations elles- 
mêmes, trés difficiles el minuticuses, exigeront de longs mois. M. PABMENTIEHB, installé sur 
place, se propose d'utiliser le temps que lui laissera ln surveillance des chanüers en melttani 
la dernière main au texte el aux dessins de son £nvenlaire des monuments chams. 


M. CL E. MarTRE, prüfesseur de japonais, s'est rendu au mois de septembre 1405 à Saigon 
pour procéder au transfert des sculptures khmères de l'Ecole, qui ont été déposées à Phnom- 
penh. De là, ila gagné le Japon, où Й з continué à rassembler les matériaux de son étude, 
déjà en partie parue, sur les sources de l'histoire japonaise, Aprés plus de quatre ans de 
séjour en Extrême-Orient, il est rentré en France, oü il représentera l'Indochine à la section 
de « l'Education des indigénes » du Congrés colonia! de Marseille, 


M. E. Hunrn, chargé des fonctions de professeur de chinois pendant l'absence de M. P. 
`PELLIOT, n étá, â Hanoi, pendant plusieurs. mois, et en. dehors de ses cours réguliers, le seul 
collaborateur du Directeur, Grüce à sa compétence si variée, il lui a été d'une aide considérable 
pour assurer le fonctionnement du bureau de renseignements qu'est également l'Ecole, De ce 
fnit, les travaux originamx qu'il avail entrepris sur la littérature bouddhique, tant indienne que 
chinoise, ont suhi un léger temps d'arrêt : mais la suite va en être reprise dans les prochains 
numeros du Bulletin. | 


D'une icon générale, les nouveaux pensionnaires ont êlê moins favorisés par le sori que 
leurs ainés. L'un. d'eux, nammé en décembre :go4, а dû être rapatrié pour raison de santé, 
au mois de septembre da l'année suivante. Les exigences du service militaire ont forcé an autre 
à quitter la. colonie au bout dé sept mois de séjour (janvier 1906 4 août 1906). Le Directeur a 
d'ailleurs pris soin d'attirer l'altention de l'Académie des Inscriptions el Belles-Lettres sur 


l'intérél qu'il y aurait à ne présentes à li nomination du Gouverneur genéral que des candidats 
avant déjà rempli toutes leurs obligations civiques. L'unique pensionmure restant a élé, 
conformément au désir de ses maitres e à l'orientation de ses étodes antérieures, chargé d'one 
mission linguistique dans l'Inde: Sès truvaux sur le tamoul et le тишга l'ont tour à tour 
conduit à Pondichéry el û Poona: les résultats qu'il ext. permis. d'en attendre ant déterminé 
le Directeur à demander la prorogution pour une seconde année de soh temps de séjour à 
l'Ecole, 

L'institution nouvelle, par l'arrêté du 3 moût 1905, de bourses à l'usage de jeunes sinologues 
désireus d'aller enseigner en Chine, a commencé à fonctionner. au début de 1906. Un second 
arrélé, en dale du 35 octobre 1905, a affecté aux. boursiers la désignation de slagqares ël, sur 
la proposition. de l'Académie, à nommé les deux. premiers bénéficiaires de ces bourses. Ainsi 
qu'il await été convenu, ceux-ci ont donné quotidiennement une. heure d'enseignement aux 
étudiants chinois de l'Ecole Pavie â Hanoi; En mème temps ils poursuivatent leurs études 
sinologiques et s'occupaient tout particulièrement, l'un de la bibliotheéque eurupéenne de l'Ecole, 
et l'autre de la chinoise. Au boni de six mois de stage, i| ü paru qu'ou pouvail en. toute sürele 
les mettre à la disposition du ministre de France à Pékin eb de nos consuls généraux en Chine 
pour [е cas où les autorités des diverses provinces feraient appel à. des professeurs étrangers, 
Les propositions les plus furmes, roçgues en réponse, ont été adressées par le consul de France 
ü Сапии, d'accord avec le vice-rui: il eal probable que, en de prt ile la modicié des honoraires 
offerts par les Chinois, et grâce à des subsides qui sont accordés au compte de l'Indochine, 
pendant la période de début de ces jeunes licenciés, les négociations actuellement pendantes 
ne tnrderont pas à aboutir. 

M. S. Lévi, professeur au Collège de France, a poursuivi dans le Bulletin la publication de 
ses iupurtanles Noles chinoises sur l'Inde, Parmi ses correspondants attitrés, MM. BONIFACY, 
Camenge, Cuéox el Dunaxv ent particuliérement favorisé l'Ecole de leur collaboration. 


Publications. — Aussila cause de regrettable retard qui s'est produit dans l'apparition du 
Bulletin pe réside-t-elle pas, comune an pourrai l'imagimer, dans là disette dé copte, mars 
bien dans les dillicoltès goi se sont présentées pour son impression. Depuis des mòts déjà, 
l'imprimerie à laquelle l'Ecole est liée par contrat a ralen peu à peu sa production. C'est à 
grand'peinë que |ë numéëro de (gos à pu èlre terminé. A l'heure présente, ees embarras ont 
pris un ecaraelere aigu, el on. ne sait encore. dans quelles. conditions pourra. être exécuté le 
numéro de iof. l'endant ee temps là gréve des ouvriers Ixpographes: en France a également 
causé un facheux retard dans l'apparition du. Dictionnaire cam-]rancais de MM. AvuoNtkn 
eb CABATON, qui est sous presse depuis l'année. derniere. 

Bibliolhéque. — La Bibliotheque a été completement réiustullée, à la smte du démeémuement 
ile l'Ecole. Le. (ond européen a éé revu avec soin: la. principale addition portée au catalogue 
consiste dans les livres russes donnes pow la plupart, à la suite des voyages de M. l'ELLIOT 
ep Russie, par l'Académie des Sciences et la Société de géographie de Pétersbourg. On s'est 
occupé aussi du. reclissement du fond chinois ; gráce au tirage de planches qui sont conservées 
duns diverses pagudes de Hanoi et à Ja copie de diferents ouvrages, le fond. unnanite a été 
porté а дэс ouvrages en 1298 volumes. 





Musee. — Le Musée a recu divers dons qui ont été consignés, ainsi que ceux faits à la 
попе, dans 1a Chronique du. Hulletin. 1 sest rend avquereur d'une collection authen- 
tique de « bleus » dits de. Hud, Deux garnitures d'antel en porcelaine de Chine, représentant 
les « sept joyaux s bouddhiques, qui avaient été brisées lors du typhion de 1902, ont été jugées 
dsser précieuses pour étre envovées en France eu vue d'y ètre réparées. Tous les objets 
chinois om anmamites anl été disposés au rez-de-chaussée du nouvel immeuble, tandis que la 
vérandah da promier étage était réservée aux objets de provenance cambodgienne, chame, 
laotienne, sinmoise ou birmana: à in fin de VEsposition de Marseille, les hijoux de Mi-son 
doivent venir y prendre lu place d'honneur. Quant à la. partie lopidaire du Musée, les sculptures 


khiméres conservées à Saigon ont étë rapportëes à Phnom-penh et placées, en attendant la 
vonsiruction. d'un. édilice. spécial, à l'intérieur du palais royal, antoor de là. pagode bátie par 
le feu roi Norodom. Í y à lien d'espérer qu'one combinaison analògue permeltra prochaineme nt 
la venstitntion, suit à Toorane, soit à Hue, que la. prochaine. ouverture du chemin de fer và 
rendre aisément accessible, de la à section dés antiquités chames + dn Musée. de l'Indochine. 


Locamr, — La question des locaux n enlin reco ane solution. les services de l'Ecole ont êlê 
définitivement installés dans l'immeuble. qui lui. avast été affecté l'an dernier el, à partit du 
premier septembre, ses membres, tant directenr que. pensionnaires, doivent être loges dons 
deus maisons voisines, constroites à leur intention. 

En résume, la situation. matérielle de l'Ecole est satisfaisante, «l il esl permis d'en dire 
autant de ce qu'on pourrait appeler sa situation morale dans la colonie. $ sa production 
scénique à paru se ralentir, la faute, on la vu, en est moine à elle et aux dévoués collabo- 
ratnurs qu'elle à su s'attacher qu'aux difficultés qu'elle à rencontrées de ln part des imprimeurs. 
Il est. permis d'espérer que cette situation regrettable ne s'éternisera point. 





A. Foucnen 


27 octobre 1906 
Arrole nllonum une mdemnité à MM. E. (inanp el M. DUFRESNE. nonumes professeurs. l'un 
à Long-teheou et l'autre â Canton (J. O, 5 novembre iqab. j (5991. 


ARRÉTE CLASSANT COMME MONUMENTS HISTORIQUES 
CERTAINS INMEUMLES ET OBJETS. DIVEES Bis А Hans, 


ier de la: Légion d'Honneur, 





Le Govverneur général p. ï. de Vindochine, Ottie 

Vu lë décret da 2: avril Bu ; 

Vu l'arrété da q mars сию, эш lu conservation des monuments el objets avant un intërni 
lustoriqueé on artistique ; 

Vo V'arréteé du 2o décembre (004. creant une !ommission des Antiquités du Tonkin ; 

Vu larrété du :5 janvier rgo, porini reorganisation du domaine en Indochine : 

Sar la proposition idu Directeur de l'Ecole francaise. d'Extréme-Orient ei l'avis conforme du 
Secrétaire général de Vindochime ; 

Li Comuissron permanente dü (unseil supérieur de. l'Indochine entendue, 


AnRÉTE : 


wiürle premier. — des hnmeubles et objets divers compris dans les tableats annexes au 
présent arrêté sont classés parmi les monuments historiques de l'Indochine 

leur conservation sera assurée conformément aux dispostions du l'arrété du à mars toon. 

Arb». — Le Secrétame general de lIndoehime, le Кеген supérieur nu Tonkin el le 
Director dé l'école francaise d Extréme-Deient sont chargés. chaeun en ce qui le concerne, 
dis l'execntion du. present: arréte. 


Hanoi, le 24 novembre 190b. 
Шом, 
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MONUMENTS HISTORIQUES DE LA VILLE DE Hanoi 


l. — Inineubles 















| Ж 
= DESIGNATION HES WONDMENTS OblsERYATIDPNS 

| = 

| 

| Vàn-miëu Ж Mir. on temple de] lies raisons d'ordre architectural (ürdan- 

| la littérature. dit + Pagode des nance de plan el ceoustrurtian des charpentes), 

| Corbeaux » | épigraphiques (82 stéles), historiques (suite | 
| d'nseriptions allant «lu. xv*. si&rle au viue | 
| siècle) el politiques (prestige nux yeux des | 
| lettrés indigènes) militent en faveur de ln | 


| couservatiun de ce moment, 





» | Hugén-thién Trün-vü-tie (37 "K. 
$E NL gl, ou vulgairement 
Chia — Quan-Ihánh. (Mf 3 
H), ja pagode du Dieu de lu 
Goërre, dit lê a Grand-Boud- 
dlia e. ap com du Grand Lac. 


Intérêt  pilloresque site), architectural | 
(portail d'entrée) artistique (statae de bronze 
de 3 9 75, fondue an xvi siecle) el religieux 
(culte universellement populaire). — La ques | 
tion n été soulevée an sein de la Commission de- | 
savoir sil n'y aurait pas lieu de corriger dans 
Tusage l'appellation inexacte et un peu ridicule 
de « Grand-Bouddha s 








Temple de Ngoc-sun (E. WÏ) ou! 
de Ur de Jade, dit du » l'etit-! 
Lac к, avec l'abélisque dir. pin- 
ceau él son monticule, 


Objet d'agrément au point de vus européen 
(l'on des coins les plus pittoresques de Hanoi) | 
et, en outre, de devotion légendaire au point | 
de vue indigène. -- le monticule aurait été 
раб au xvne siècle pur l'un des derniers | 
Trois Lé, en commémoration d'une victoire, 

sur le modèle de la montagne qui en avait 

été le théâtre. | 





Ports de lu rue. Jean-Dupuis. 
historique. prine ici toute autre considération 
ël impose la conservation de cette porte. Elle 
propose en outre l'apposition d'une inscription 
commémorative rappelant que c'est par cette | 
porte que Jean Dupuis el Francis GARNIER 
| ont lait leur entrée dans. Hanoi. | 


La Commission est d'accord que Vintéréd 
1 
| 
| 





li ригайай dé bonne politique indigène de 
conserver le temple élevé aux deux swurs 
héroiques Trirng, dont le souvenir vit encore | 
dans la mémoire des Tonkinais, — La com- 
mission émet le vieu que l'entretien de cette 
pagode, dont les ressources sont actuellement 
| trés réduites, soit pris à sa ciarge, au moins 

en partie, par administration 





Nhtaermg-Jrmn (ir (= F ff 
Wah. dit vulgairement Chia 
Hai-bà, ou pagode des Lieux-! 
Serres | Doutevard Armand-Kous-| 
seng; entre les m Sa ei H4; 


| 


| BÉSIGNATIUX DES MONSUMEXTS OGNHSEHTATIONS x 


l| 6 Binh Buch-mû, (8 Æ) vu teur Temple dont la. légende se. rapporte. à [a 
ple du Cheval Blanc (rue des! fondation de- Hanai el qui est aussi vénéré 


NUNEDOS 








l 








Voiles, me 3° par la colonie chinoise que par les Annamites. | 
| 
E Nhüt«chu-tir (= Е Y j ou C hia Monument três- original. simon mude cp 
r| Mol-cól, pagode du Pilier uni-| son genre; el qui passe pour l'une des plus 
qoe (derrière la poudriòre, près; anciennes fondations de. Hann, | 
du Jardin HBotanignei | 


اس صصص س = = VEE E‏ 


Vu pour че annexé ò Lurrats df р mwenl irti. 


Hapo, le 24 novembre (oa 
Le Gouperneur général p. i. «de lIndochine, 











linnat, 
ll. — Objels mobiliers 
Lë 
E 
= DESIGNATION aiiin GILETS UBSERVATIONS 
| Ж 
l 
ڪڪ‎ 
| | 
' Stele du Nam-giao (W 303. route ele commémorative joliment encadrée ile 
de Hus, amu Sud dè da fabrique| sculptures décoratives el datant die 1680. — 
d'lumetes, largeur movenne: i 45. Hauteur : ü @ 15 
ih smb. o m Jap Epaisseur: o m 3⁄4 
| — ` = š = a 5 i 
e 3 stëles rune à l'entrée et l'antre [йге artistique #L epigraphique. La pre 
| à chaque citêj de Ja pagode dë) mière û l'entrée est quadraneotuire et mesure | 
| | 


s Hüm-long (BK IE) ou Ham-| 665 de largeur moyenne sur í me de 
| chdu (Wil ). botlevard ниг: — hauteur. Celle de droite u i меру dr largeur, 
| dari de Ligter, m ON. | > m 5o de hauteur aú-dessus du sunbassennai 


elo 41 d'épaisseur. Celle de gauche mesure 
| respectivement : m ia x ш Ji 5 6 w 45 
| 
— = i | 








3 | Inscription dans le dinh de Hour шее де іа periode 1706-1231. — Largeur; 
lóc (f£ Wk 4) (go, rue de la| om2o. Hauteur : o 5o. 
| Sale). 








NUMEROS | 


DÉSIGNATION DES DILIETE | 





j | Quatre stiues en Haut relief d 
| une colonne surmontée d'un 














o a No - dn fr: 


(cI F A TIO € 


— 

| 
Colonne du pinceau : largeur de o base. 
hauteur totale: | 


n m 95; 





x 


| 





| pinceau, le tout en pierre, dans| *» "bo. — Sthlues : à droite, ite largeur : 
le dinh de Li-quôc-sir EEE В) о ~ Go: hauteur: 1 104; épaisseur : à т 26 ; 
Éi gei (rar de la Mission). те} léminine, largeur: o " 32; hauteur : 
| a M 75: épaisseur: om 58; — À sanclie, d 
harbue, largeur - o " 64 ; eparsseur : o À on; 
жо} largeur: o m 54; hnnteur: + metre : 
épusseur: o9 24. 
| Е m CH 
5 Un hanh (É) de bronze, E! Le Khanh, datë de rzje, mesure i uere 
stêle inscrite et une stèle portant We hauteur sur | ™ бо de grande largeur, — 
| 3 statueltes en niches, dons In) La stèle insenie 1676) mesure : largeur, 
| pagode de Hod-giai (RI E 3); 0 05 ; hauteur, + = 75 ; épaisseur, omo: 
| ‘ete du Charbon). ei Ja. stile seulptée : Iargeur. o 9*Bo; hiutear, | 
| | | i mètre. 
| 
G | Deux phénix (BR phirongi de. Types rares à tôle de perroquet, fort an- 
| bois dans le ilinh de Bóng-hà ciens. Hauteurs resp. : à o el x m 98. 
RE inf dali. village de Büng-lün 
| (route de Hug, n* 135). | E 
=> gm ا‎ — 
т | Deux phéniy sur tortües et dem ` Les phénix sont dà même type que les | 
| chimères (EÈ Län: de bois dans | précédents (hanteur : 2 m 35). Les chimères, 
| la pagode de Hói-dóng (T [8]. de facture. analogue, mesureni ï 9! io. 
| au Jardin Botanique. | 
= => = = — = 


Vu pour ^re annexe à [arreté du af novembre (gol, N^ 570 8. 


Wand, le 34 novembre tipi. 


Le (roumerneur genéral p. 1. de Lfndochine, 


[tnos t. 
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